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A

AVERTISSEMENT.

Tous les horticulteurs qui ont connu M. PIROLLE sont

d'accord pour reconnaître les talents horticoles de cet au-

teur, et le mérite de son Manuel du jardinier^ dont nous

publions une nouvelle édition. M, Pirolle était un homme

pratique ; les excellents préceptes qu'il donne sont établis

sur la meilleure théorie , et confirmés tant par sa propre

expérience que par celle des cultivateurs les plus instruits

de Paris, qui tous étaient ses amis : son livre ne pouvait

donc qu'être fort bon. Cependant il laissait quelque chose

à désirer : les matières y étaient classées dans un ordre trop
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compliqué ; souvent plusieurs espèces de plantes du même

genre se trouvaient disséminées dans trois ou quatre par-

ties différentes du livre ^ ce qui obligeait à consulter con-

tinuellement la table pour les chercher les unes après les

autres. C'était un défaut dans un ouvrage qui est presque

un dictionnaire; nous avons dû le faire disparaître.

L'ouvrage de M. Pirolle, si recherché tel qu'il était,

ait déjà beaucoup gagné à cette seule améhoration ; mais

là ne se sont point bornés les soins des nouveaux éditeurs
;

ils ont voulu que leur nouvelle édition ne laissât rien, ab-

solument rien à désirer; elle devait donc être augmentée,

elle devait être illustrée.

MM. BOITARD et NOISETTE
,
auxquels ils se sont

adressés, ont bien voulu se charger de la révision complète

du Manuel de M. PIROLLE; ils ont classé les végétaux

dans l'ordre le plus facile pour tous les lecteurs, c'est-à-

dire l'ordre alphabétique. Ils ont entièrement révisé le

stj^e, et l'ont rendu tout à fait didactique; ils ont enfin

intercalé dans le texte plus de deux cents genres de plantes

et un bien plus grand nombre d'espèces qui complètent

aujourd'hui la flore jardinière^

La meilleure manière de faire comprendre certains dé-

tails est de parler à la fois à l'esprit et aux yeux : aussi

avons-nous placé dans le texte , en regard des objets dé-

crits, environ cent cinquante figures dessinées et gravées

avec le plus grand soin, représentant des modèles à'outils,

à'instruments, de greffes, boutures, marcottes, taille des

arbres, cloches^ bâehes, etc., etc., et tous les détails de
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botanique nécessaires pour faire comprendre très-aisément

les éléments de cette science, autant qu'il est utile à Fétude

de l'horticulture. Telles sont les principales améliorations

apportées à cette nouvelle édition.





CALENDRIER DU JARDIMEB

,

PLEINE-TERRE. S'il 116 gèle pas on peut encore planter

les ognons de tulipes, jacinthes et autres espèces que
Ton aurait oubliées en automne, ainsi que des renon-

cules et anémones; mais ces fleurs ne réussiront pas

aussi bien que celles qu'on aura plantées en octobre.

On plante encore des arbres dans les terres sèches et

légères, mais la reprise est moins assurée dans ce genre

de terre que si on Tavait faite en novembre et décembre.

Dans les terrains forts et humides, il vaut mieux, au
contraire, attendre février et mars. On éclate les touffes

des plantes robustes et vivaces pour les multiplier ou
pour refaire des bordures, comme oseille, primevères,

staticés, etc.

D^ns les premiers jours de ce mois on sème les graines

qui sont lentes à lever, si on ne les a pas mis stratifier,

comme par exemple celles de rosier, aubépine, érable,

sorbier, frêne, et les noyaux d'amandier, pécher, pru-

nier, abricotier, merisier, Sainte-Lucie, etc.

Tous les travaux de la terre se font très-bien dans ce

mois, en observant de n'ouvrir par aucun labour celle

qui recèle dans son sein des plantes ou des ognons. On
mine et on défonce les terres en friche destinées à être

plantées ou ensemencées au printemps. On transporte

les fumiers et autres engrais où ils sont nécessaires, et

on les enterre en labourant. On prépare les terres par
de profonds labours; on fait les composts ou terres

composées, et on les mélange en raison des plantes aux-

quelles on les destine. Enfin on trace les jardins, on
dessine les allées, etc., etc.

Si le temps est doux on peut encore risquer en pleine

î
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terre abritée, des fèves de marais, des petits pois hâtifs,

et des ognons. Tout défavorable qu'il est pour la végé-

tation, ce mois fournit encore quelques fleurs, telles

que : fragon piquant, tussilage odorant, arbousier com-

mun, hellébore noir, laurier-thym, violette odorante, et

s'il n'y a pas eu de gelées trop fortes, réséda, violette,

et quelques autres espèces.

Après une pluie on nettoie les arbres des mousses et

lichens qui s'attachent à leur écorce. C'est aussi le mo-
ment de couper lesboutures sur les arbres et arbrisseaux.

On leur donne un pied et demi de longueur, on les réunit

en petites bottes, et on les enterre à moitié longueur dans

du sable humide ou de la terre, en un lieu abrité de la

gelée et du soleil, pour les planter en mars et avril.

Lorsqu'on est menacé de fortes gelées, il est bon de

recouvrir avec de la litière les jeunes semis de l'année,

ou même de l'année précédente, comme arbres verts,

tulipiers, catalpas, et autres qui craignent la gelée dans

leur jeunesse.

Quoi qu'en disent certains ouvrages, il est prudent de

s'abstenir de tailler les arbres pendant ce mois.

CHASSIS. Le jardinier intelligent, qui veut obtenir des

produits avant la saison ordinaire, doit semer sur couche,

sous châssis ou en bâche : carottes, céleri, cerfeuil, chi-

corée sauvage , choux-fleurs tendres , ciboule , con-

combres, endive, fèves de marais, haricots hâtifs, laitue

à couper, laitue pommée printanière, laitue gotte, laitue

crêpe, melons, melongènes, ognons, pastèques, porreaux,

pois hâtifs, pourpier, rave hâtive. On plante : asperges,

i3aume, cardons, chicorée sauvage, cive, estragon, frai-

siers, oseille, persil, pimprenelle. Pour obtenir des fleurs

on force : anémones, jacinthes, jonquilles, lis, renon-

cules, tulipes, et autres liliacées; lilas, jasmins, diosma,

héliotropes, melaleuca, myrtes, orangers, rosiers. Enfin,

dans la bâche, on chauff'e : vigne
,
figuiers

,
pommiers,

abricotiers, cerisiers, pêchers, pruniers et poiriers. On
peut encore y forcer des fraisiers, mais ces derniers

conviennent mieux au châssis.
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Toutes les primeurs se font sur couche chaude de trois

manières, savoir: 1^ sur couche à Fair libre avec cloches

ou verrines; 2° sous châssis; 3^ en bâche ou en serre.

Sur couche chaude on sème séparément et sous cloches

des melons
,
pour les repiquer sur une nouvelle couche

et sous châssis quinze jours ou trois semaines après.

Pour assurer la reprise du repiquage , il est bon de les

semer dans des petits pots. Le point essentiel pour réussir

parfaitement dans ces primeurs, c'est de soutenir cons-

tamment la chaleur de 1 5 à 20 degrés pour les plantes

herbacées, et de 20 à 25 pour les arbres et arbustes; de

ne pas les noyer d'eau, afin de conserver la chaleur des

couches; de leur donner autant de lumière qu'il est pos-

sible , et de renouveler Tair toutes les fois qu'on peut

le faire sans danger. Pour conserver ou raviver la cha-

leur des couches, il est quelquefois nécessaire de les re-

manier touslesi Sou 20 jours, etde renouveler souvent les

réchauds ou bordures de fumier dont on les entoure.

SERRES. On visite toutes les plantes afin de s'assurer

si l'humidité et la moisissure n'ont pas pénétré dans la

serre , ce qui arrive quand on n'a pas donné de l'air

toutes les fois que la température le permettait. Dans ce

cas on visite scrupuleusement chaque plante, on la

nettoie , on tranche jusqu'au vif les parties pourries

,

mais avec la précaution de placer ces plantes amputées
sur les tablettes les plus sèches et les plus éclairées de

la serre chaude. On entretient le feu avec la plus grande

surveillance. La serre chaude doit être maintenue à la

température de 15 à 20 degrés; la serre tempérée entre

8 et 10, et Vorangerie entre 3 et 5. Cette règle s'appli-

que à tous les mois de l'hiver.

On doit profiter de tous les moments de beau temps
pour soulever les panneaux afin de donner de l'air. Si,

au contraire , il fait très-froid , on les couvre avec des

feuilles sèches, de la litière , de la paille ou d'épais pail-

lassons. Toutes les fois qu'il fait du soleil on lève ces

couvertures pour les replacer ensuite. On ne donne que
les arrosements indispensables, afin d'éviter l'humidité.
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Si les couches et les tannées des serres chaudes et tem-

pérées ont perdu une partie de leur chaleur, on les re-

manie entièrement , avec le soin de ramener dessus le

fumier qui était dessous, et de reporter au milieu de la

couche le tan qui était sur les bords. Cette opération

suffit pour renouveler la chaleur jusqu'en mars.

Dans la serre à légumes, le jardinier visite les cardons,

céleri et choux-fleurs, dont il hâte le blanchiment en

les couvrant de paille ou de litière sèche. Il veille à ce

que les racines et tubercules soient à Tabri de la pour-

riture et du froid. Enfin, dans une cave sombre et

chaude, il doit dresser les couches à champignons et

surveiller celles qui sont en rapport.
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PLEWB-TERRE. Dans les terrains chauds, légers et-sa-

blonneux, on peut semer sur les côtières, avec couver-

ture de litière, des ognons, porreaux, laitue hâtive, fèves,

poisi carottes hâtive, courte et ordinaire; panais, persil,

épinards, radis. — A la fin du mois, choux de Milan et

des Vertus, et, si la saison est très-favorable , du chou
cabu ordinaire. On sème également : laitues romaine
et pommée , cerfeuil , artichauts ,

raifort, chicorée sau-

vage, lentilles, gombo, perce-pierre, roquette, spilanthe,

salsifis, scorsonère, vesce blanche, tétragone. — En ter-

rain sablonneux on sème des asperges dans des fosses

bien préparées, et, outre qu'elles deviennent plus vi-

goureuses que celles que Ton plante, elles produisent

presque aussitôt. — On plante : échalottes, ciboule, ail,

topinambours , et on risque quelques pommes de terre

hâtives. On repique en place des choux-fleurs.

On refait, dans le potager, des bordures d'estragon,

lavande, ciboulette, oseille, thym, fraisiers, et autres

plantes vivaces , et , dans le fleuriste, les bordures de

buis, primevères, œillets de poète et mignardise, staticé

ou gazon d'Olympe, violettes, etc. On peut encore plan-

ter des anémones et des renoncules. Déjà Ton peut semer
en place beaucoup de fleurs, telles que pavots

,
coque-

licots, balsamines, capucines, pieds-d'alouette, thlaspis,

et généralement toutes celles indiquées pour les mois

de septembre et octobre , si l'on veut en avoir en deux
saisons.

On donne de l'air et de la lumière ,
quand le temps

le permet, à tous les végétaux que l'on a empaillés ou
buttés, et on les recouvre le soir.

Dès les premiers jours du mois les groseilliers doi-i

vent être taillés , et l'on continue la taille des autres

arbres dans l'ordre de leur précocité, ainsi qu'il suit :

1° abricotier, 2^ pêcher, 3° prunier, 4^ poirier, ceri-

I

sier, 6® pommier. On finit par ces derniers vers le com-
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mencement d'avril. On rabat les framboisiers. On taille

la vigne dans le courant de ce mois, au commencement
dans le midi, à la fm à Paris.

On ébranche les arbres quand cela est rigoureuse-

ment nécessaire; on les nettoie de leur mousse et de

leur bois mort. On taille les haies et palissades. Enfin

on laboure autour des arbres fruitiers et on amende leur

terre. — C'est pendant ce mois et le suivant que Ton
prépare les fosses et plates-bandes de terre de bruyère

pour azalées, rosages, kalmia, etc.

Les travaux de la terre sont les mêmes que dans

le mois précédent, mais on peut biner et labourer

dans les planches plantées. On sème en pépinière toute

sorte d'arbres et arbustes, et, si le temps est chaud vers

la fin du mois, on peut déjà mettre en place les châtai-

gnes et glands stratifiés , et continuer les plantations

d'arbres. — On greffe en fente et en approche les arbres

dont les yeux commencent à grossir. Si les pêchers et

abricotiers fleurissent, il faut empêcher les gelées acci-

dentelles de détruire les fleurs
;
pour cela on couvre les

arbres, à la moindre apparence de froid, avec des pail-

lassons, des toiles, etc. — On rechausse, on butte les

petits pois et les fèves semés en décembre, afin de ga-

rantir leur collet de la gelée, et on continue à les cou-

vrir de paillassons pendant la nuit ou les gelées.

On voit fleurir, outre les plantes du mois précédent,

les : helléborine, pervenche, bruyère herbacée, cognas-

sier du Japon, daphné des collines, pâquerette, acorus

à feuilles de graminées, galanthe perce-neige, safran

printanier, iris jaunâtre, anémone hépatique, pensée de

Rouen, romarin oflîcinal, cochrète du Japon.

GHASSïs. Sur couche chaude et sous cloches ou

châssis, on replante en place, pour pommer, les laitues

semées en décembre, et on repique celles semées en

janvier. On sème : tomates, melongènes, piment, con-

combres, carottes, raves et radis, pourpier, clioux de

Milan, laitue; pois michaux pour repiquer en pleine

terre un mois après, le long d'un mur au mxidi. Pour la
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dernière fois on chauffe des asperges et des fraisiers en

pots. On repique les choux-fleurs, melons et concombres
semés le mois précédent.

Vers la fm du mois on replante en place, sur de nou-
velles couches , les melons et concombres semés au
commencement de décembre. Sous les châssis et même
àTair libre, les couches que Ton fait dans ce mois peu-

vent être établies avec moitié de fumier neuf et moitié

de fumier de vieilles couches.

En bâche, on continue à chauffer les arbres des mois
précédents, et Ton s'occupe à établir les nouvelles cou-

ches destinées à recevoir les ananas que Ton veut pousser

à fruits. On sème, si on veut avoir des fleurs printa-

nières, des giroflées, quarantaines, célosies, amaran-
thes, etc., ainsi que des sensitives, datura fastueux,

pervenche de Madagascar, lotier St-Jacques, et autres

plantes délicates. On renouvelle tous les semis qui ont

manqué dans le mois précédent.

SERRES. Les mêmes soins que dans le mois précédent.

Mais on donne plus souvent de Tair aux plantes, et il

est indispensable de les y accoutumer peu à peu. On
fait disparaître les couvertures de litière ; on remanie
les couches et tannées, etc. S'il y a quelques jours de

temps chaud, on en profite pour ouvrir les panneaux
de Torangerie et de la serre tempérée, et on allume en

même temps les poêles, ce qui est le meilleur moyen de

chasser Fhumidité. Depuis quelques années on a inventé

des ventilateurs d'une grande utilité, que Ton ferait

très-bien de faire établir dans les grandes serres.

Si la saison est favorable, on commence les rempo-
tages des arbrisseaux les plus robustes. On greffe par

approche ou en fente, des camellia, etc., on fait des

marcottes, et, dans la serre chaude, on commence à

séparer les caïeux des plantes bulbeuses et tubéreuses
;

on sème dans des pots enfoncés dans la tannée des pé-

pins de citronniers.
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nombreux pendant ce mois ; non-seulement oh peut
;

faire ceux indiqués dans les deux mois précédents, niais
'

encore tous ceux qui sont indiqués pour le printemps^.
[

On fait de nouveaux semis de salades
,
pois, fèves, radis,

épinards. —- On sème des choux, beaucoup de menues
herbes à couper pour fournitures ; dans les terrains lé-

gers, de la betterave, et si on a de la vieille graine, on :

peut risquer une première saison de navets hâtifs. On
plante les choux et choux-fleurs et la plupart des ra-

cines, conservés pour porte-graines. — On œilietonne et

on éclate les racines et les toutfes d'un grand nombre
de plantes vivaces , telles que fraises, juliennes, œillets

d'Espagne, hépatiques, lychnis, campanules, primevères

et oreilles-d'ours, pâquerettes, renoncules, boutons-d'or

et autres. On sépare et plante les marcottes d'œillets
;

on refait les bordures. '
- ^-

!

On peut semer sur terreau à exposition chaude, vers

la fin du mois, la belle de jour, les crépides rose et

barbue, la nigelle de Damas ; les adonides, chrysanthè-

mes, reines-marguerites; on laboure et bine les arti-

chauts , cardons
,
choux, laitues, et généralement toutes

les planches de légumes. ' '

"

Nous ferons remarquer que téM lës êiigfkîs ètapîofeâ

depuis mars jusqu'en automne doivent être très-con-

sommés. On découvre tous les végétaux , arbres et plan-

tes, qui ont été couverts de paille ou de litière, et ori

demie ensuite le labour général de printemps. —On con-

tinue activement la transplantation des arbres fruitiers;

on greffe en approche et en fente, avec des ramilles

cueillies quinze jours à Favance et repiquées en terre

pour les conserver. On fait des boutures de cognassiers

et autres arbres de pleine-terreet d'orangerie, des mai^
cottes, etc. ; on achève de tailler ; enfin on sème ou planté

avec précaution les graines et noyaux stratifiés.
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On fait des labours au pied des arbres fruitiers,

mais, pour cela, il est indispensable de se servir de la

fourche , et non de la bêche , afin de ne pas blesser ni

détruire les racines. La pluie, pendant ce mois, est su-

jette à battre et plomber la terre : il faut donc pailler cette

dernière, c'est-à-dire couvrir sa surface, surtout sur les

semis, de fumier de vieilles couches, de feuilles d'ar-

bres à moitié consommées , de paille hachée , ou même
de mousse hachée, selon la délicatesse des graines se-

mées.

En mars la plupart des pêchers et des abricotiers sont

en pleine fleur; c'est alors qu'il faut déployer la plus

active vigilance pour les soustraire , en les couvrant la

nuit, aux funestes effets de la gelée. — Les plantes qui

fleurissent dans ce mois sont déjà très-nombreuses;

aussi ne citerons-nous que les principales, savoir: tu-

lipes de Gels, et odorante; merendère bulbocode; iris

nain, de Perse, scorpioïde; fritillaire damier; pri-

mevère , oreille-d'ours , ériné des Alpes, pulmonaire de

Virginie, linaire à fleurs d'orchis, anémone à fleurs

bleues, anémone sylvie, cynoglosseprintanière, ficaire,

populage; giroflée jaune, variable; ibéride, réséda,

pensée , orobe , dirca des marais, daphné commun,
corète du Japon , etc. ,

CHASSIS. Dans ce mois on fait le plus grand nombre
des plantations, sur couche, de pastèques et de melons.

On sème encore la plus grande partie des plantes du
mois précédent, plus : basilics, capucines, céleri, chico-

rée, concombres, laitue, melongènes, piment, potirons,

pourpier, tomates. On plante, chicons de toute espèce,

gotte, grosse crêpe qui pousse sous cloche; patates en

pots pour être replantées sur ados en mai. — Pour le

fleuriste, on sème balsamines, belles de nuit, œillets

d'Inde, passeroses, quarantaines, séneçon des Indes, etc.

On établit des couches chaudes , et des couches sourdes

qui n'en diffèrent que parce qu'elles sont enterrées , et

on y sème , outre les plantes que nous venons d'indi-

quer, des haricots , dans le commencement du mois.

1.
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pour être remis en pleine terre à la fin cVavril et au
commencement de mai. On plante les tubercules de

dahlia dans des pots enfoncés dans la couche , on les y
laisse jusqu'à ce qu'ils aient poussé des bourgeons de

cinq à six pouces, et alors on les plante en pleine terre.

On agit de môme pour les ognons de tubéreuse.

Dans la bâche, on traite les arbres et les fraisiers

comme dans le mois précédent, mais on leur donne de

Tair plus souvent, dans les moments les plus chauds de

la journée. C'est surtout dans le temps de la floraison

qu'il faut donner de l'eau et de la lumière , si on ne

veut pas voir couler la fleur.

SEHRES. Les rayons du soleil commencent à avoir

de la force , et il faut prendre contre eux des précau-

tions, si on veut empêcher les plantes de recevoir des

coups de soleil qui leur nuisent beaucoup et les font

quelquefois périr. Il faut donc, depuis onze heures du
matin jusqu'à deux ou trois heures du soir, les en ga-

rantir au moyen de toiles ou de légers paillassons que
l'on étend sur les panneaux. Ce n'est que peu à peu
qu'il faut les accoutumer à la grande lumière.

Les végétaux d'orangerie et de bâche doivent, dans

ce mois, s'accoutumer peu à peu au grand air. Pour
cela , on commence à soulever un peu les panneaux et seu-

lement pendant quelques heures les plus chaudes
;
puis

on les ouvre un peu plus et plus longtemps de jour en

jour, et enfin quand les plantes sont bien accoutumées

à l'air, on tient pendant tout le jour les fenêtres et les

panneaux entièrement ouverts, mais seulement pen-

dant les temps secs et chauds, pour ne pas jeter de

l'humidité dans la serre. — Il n'est plus nécessaire d'al-

lumer les fourneaux dans l'orangerie ni dans la serre

tempérée , mais il peut être encore utile , selon la tem-

pérature, d'entretenir du feu dans la serre chaude.

Il faut surtout visiter scrupuleusement les plantes,

afm de les nettoyer de toute la poussière et des ordures

qui peuvent s'être amassées sur leurs feuilles. Si le

mois off're quelques journées chaudes, on en profitera
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pour seringiier, sur le feuillage de toutes les plantes

,

de Teau que Ton réduit en forme de pluie fine, au
moyen d'une pomme d'arrosoir à trous fins

,
que Ton

ajuste au bout de la seringue ou de la pompe à main.

Cette opération se fait le matin, afin que les feuilles

aient le temps de sécher avant la nuit. — Nous n'avons

pas besoin de dire que Teau qui doit servir à cela, ainsi

que celle des arrosements, doit, avant d'être employée,

avoir resté au moins deux ou trois jours dans la serre

,

afin d'être en harmonie de température avec l'atmos-

phère de cette dernière.
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ptEiHE -TERRE. On peut ciicore faire tous les semis

des mois précédents, mais il faut y mettre la plus

grande activité. On sème de la laitue de Hollande pour

la repiquer et la faire pommer en mai; de la chicorée

qui blanchit sur place en juillet si elle est beaucoup

arrosée. On éclaircit les carottes, et on choisit les moins

avancées pour les repiquer, avec beaucoup de soin,

où il en manque. A la fm du mois on risque des hari-

cots hâtifs au pied d'un mur au midi. Les semis de

concombres et de cornichons se font en place , dans des

petites fosses remplies de fumier et recouvertes de

terreau; on agit de même pour les courges, giraumons,

potirons, ainsi que pour les piments et tomates. On
laboure les artichauts, on les œilletonne, et on ne

laisse à chaque pied que deux ou trois tiges-mères au

plus , choisies parmi les plus vigoureuses. Les œilletons

que Ton replante aussitôt donneront des fruits en au-

tomne , s'ils sont bien enracinés. Ordinairement on ne

découvre les artichauts que dans ce mois; mais il vau-

drait mieux les découvrir plus tôt si Ton voulait prendre

la précaution de les recouvrir en cas de gelée, car ces

plantes craignent plus rhumidité que le froid.

On peut encore éclater ou séparer les touffes des

plantes vivaces. On sarcle pour détruire les mauvaises

herbes. On emploie tous les moyens pour détourner des

semis les limaces et les insectes. Peur les premières

,

le meilleur est d'arroser avec une légère décoction de

tabac; les autres sont écartés par la cendre, l'urine,

la suie, et quelques eaux composées.—On transplante

toute sorte de légumes; on rame déjà des petits pois^

on pince l'extrémité de la tige des fèves en fleurs. Dans
ce mois , on arrose le matin afin de ne pas refroidir la

terre.

A une bonne exposition, on peut semer la plupart

des fleurs indiquées pour les semis sur couche du mois
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précédent. On éclate les tubercules de dahlia, avec la

précaution de laisser à chacun une portion de la tige
,

sans quoi il ne pousserait aucun bourgeon,
i On fait encore, surtout dans les terrains humides,

des plantations d'arbres fruitiers ou autres. C'est le mo-
ment le plus favorable pour planter ceux qui se plaisent

sur le bord des eaux, tels que : aulne, peuplier, cyprès

<lhauve, saule
,
tupélo, etc.

On achève la taille des arbres qui ont été oubliés, et

Ton peut même retarder jusque dans ce mois celle des

pommiers nains, parce qu'alors on juge mieux des bou-

tons à fruits qui doivent être conservés. On échenille

les arbres ; on coupe jusqu'au vif toutes les parties qui

sont attaquées de chancre , et on les recouvre avec de

la cire à greffer. Si la saison est peu avancée , on fait

encore des greffes en fente, ou, si elle l'est trop , on
peut déjà greffer en écusson à œil poussant; mais pour
cela il faut lever les écussons sur des rameaux qui ont

été coupes en février et mars, et conservés à moitié

enterrés au pied d'un mur à l'exposition du nord. On
greffe aussi en flûte et en couronne ; on fait des mar-
cottes et boutures; on transplante les arbres verts,

et on sème en pleine terre les graines d'arbres et ar-

brisseaux délicats dont les jeunes sujets craignent le

froid et ont besoin de couvertures de litière pendant les

deux ou trois premières années.

On éclate les pieds ou l'on sépare les œilletons, pour
les replanter de suite , de toutes les plantes et arbustes

de terre de bruyère. Enfin on continue les minages,
labours, etc.

Les semis dans le potager sont si nombreux, qu'il

serait inutile de lesénumérer ici; ils comprennent à peu
près toutes les plantes cultivées.

CHASSIS. On sème encore sur couche , dans le potager :

concombres, melons, melongènes, piment, et la plupart
des espèces citées dans les deux mois précédents. Pour
le parterre on sème : capucines

,
célosie, belles de nuit,

giroflées, liserons, œillets, séneçon des Indes, passe-



14 CALÎIXDRÎER DU JACBïXïER. — AVRIL.

rose de la Chine , et autres plantes délicates que Ton
repique en place plus tard. On plante également sur

couche , toutes les semences de mars , choux , choux-

fleurs
,
chicorée, céleri, etc.

On visite et soigne exactement les melons, afin de

ne leur laisser que deux ou trois tiges vigoureuses et de

retrancher les autres à mesure qu'elles se montrent. On
les conduit et taille comme il est dit à T article melon.
— Les couches à Tair libre sont moins utiles que dans
le mois précédent

;
cependant , celles que Ton nomme

sourdes serviront à semer les m^elons, pastèques et

concombres. On place de nouveaux réchauds autour des

châssis, lorsque cela est nécessaire; on leur donne de
Tair, et au besoin quelques arrosements modérés.

ssRREs. Quoique plus chauds , les rayons du soleil

sont moins dangereux pour les plantes que dans le mois
précédent , aussi les en laisse-t-on jouir toute la journée.

Les végétaux commencent alors à donner, dans la serre,

des signes de végétation; il faut donc redoubler de
soins et d'attention , car ils deviennent beaucoup plus

sensibles au froid. — La serre chaude exige absolument
les mêmes soins que le mois précédent; déplus , il faut

refaire les couches avec moitié fumier chaud et moitié

fumier vieux, moitié tan neuf , et moitié tan vieux.

Avant d'y enfoncer les pots , il faut sonder la couche
aiin de s'assurer qu'elle n'a pas trop de chaleur. On
donne de l'air toutes les fois que la température le

permet; et, si les couches sont en bon état, il est

assez ordinaire de n'avoir plus besoin d'y faire du feu.

Déjà on peut sortir de l'orangerie quelques plantes

robustes, telles que giroflées, œillets, grenadiers et

autres arbres et arbustes à feuilles caduques et à bois

sec et dur ; mais il ne faudra pas les exposer tout à

coup au soleil, et on les tiendra quelques heures à

l'ombre ou à demi-ombre, pour les y accoutumer. Pour
les sortir on devra choisir un jour où le ciel sera né-

buleux.

On bine la terre des caisses et des pots pour l'em-
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pêcher de se battre ; on remet dans des pots plus grands

les plantes qui en ont besoin. On continue à faire des

greffes, des marcottes, des boutures, et des semis. Il

faut surtout s'occuper à détruire les insectes qui s' at-

tachent aux plantes , et surtout les cochenilles. Pour
cela on nettoiera minutieusement avec un chiffon

mouillé les tiges et les feuilles qui en seraient atta-

quées.
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PLBXNE-TERRB. Dans le courant de ce mois on doit

renouveler au moins deux fois les semis de plantes po-

tagères , si on veut n'en jamais manquer. En consé-

quence on sème des choux de toutes les variétés qui ne

pomment pas. On œilletonne les artichauts pour les

planter en terrain profond , chaud et substantiel. On
sème toutes les espèces et variétés de haricots, quelques

melons rustiques, des concombres et cornichons, to-

mates, piment, aubergines ou melongènes; ces trois

dernières à exposition très-chaude ou sur couche

sourde; des potirons et pastissons. On plante de Tes-

tragon, de la menthe, et autres plantes vivaces aroma-

tiques dont on fait des bordures. .'ilojor

On plante et détache les œilletons de primevères et

d'oreilles-d'ours ; on fait des marcottes et boutures de

toute sorte d'arbustes et de plantes de pleine-terre, soit

en terre de bruyère, soit sur couche sourde. On sème
encore quelques fleurs d'automne; pour bordure, des

pieds-d'alouette , balsamines
,
giroflées de Mahon , sca-

bieuses. C'est le moment le plus favorable pour semer les

giroflées et œillets qui ne doivent fleurir que l'année

suivante, ainsi que les graines de robinier, de févier,

sophora du Japon, tulipier, virgilia, catalpa, etc. On ré-

colte vers la fln du mois ou au commencement de juin,

si elles sont mûres, les graines d'orme et on les sème de

suite. On continue à séparer ou à éclater les pieds des

plantes et arbustes de pleine-terre de bruyèreu^ ^^^^i! m

On transplante, on bine, on sarcle, on arrose. Il est de

principe général que quand les nuits sont fraîches, on

doit arroser le matin entre neiif heures et midi, afin de

ne pas refroidir la terre
;
quand, au contraire, les nuits

sont courtes et chaudes, il faut arroser le soir, afin que
l'humidité et la fraîcheur se maintiennent plus long-

temps. Ceci doit s'entendre pour toute l'année. Si les

mâtinées sont fraîches, on se sert de toiles et de pail-



CALENDRIER DU JARDINIER. — MAI. 17

lassons pour abriter les jeunes plantes de semis, ainsi

que les fleurs des arbres iriiitiers. On éclaireit les semis

et on repique les carottes, ognons et autres plantes. Les

figuiers, noyers, châtaigniers, et autres arbres à bois

tendre et à écorce épaisse, et même les cerisiers dans

quelques pays, se greffent en flûte ; les autres en écus-

son. On commence à ébourgeonner les plus vigoureux.

On retranche les rameaux sauvageons des sujets greff'és

Tannée précédente, et Ton fixe le bourgeon de la grefî'e

au sujet ou à un tuteur, afin de lui faire prendre une

position verticale, et pour le soustraire aux accidents

qui pourraient le décoller. On s'attache surtout à dé-

truire les mauvaises herbes, les insectes et les autres

animaux nuisibles, tels que taupes, mulots, souris, etc.

On sème encore en pleine - terre : artichauts, ara-

chide, brocolis, betteraves, basilics, carottes, choux non
pommés, cardons, céleri, cerfeuil,' chicorée sauvage,

ciboule, cresson, épinards, endive, scarole, fèves, fe-

nouil, navets hâtifs, ognons si les premiers ont manqué,
panais, persil, porreaux, pourpier, radis, raves, ro-

maine, roquette, salsifis, scorsonère, tétragone, tomates,

trique-madame.
CHASSIS. On sème sur coucha sourde : aubergines ou

melougènes
,
melons, tomates, piment, et toutes les

plantes exotiques vivaces dans leur pays et cultivées

comme annuelles dans nos contrées. Ces couches sour-

des n'ayant pas besoin d'une grande chaleur, durent

ordinairement toute Tannée, et ne servent guère qu'à

faire ces semis et quelques boutures. On élève encore des

couches ordinaires pour semer des melons, seule plante

potagère qui en ait encore besoin dans ce mois. On en

profite cependant pour élever quelques plantes délicates

et annuelles, dont plusieurs ne réussissent parfaitement

que sur couche.

SERRES. Dans les premiers jours de ce mois on sort

les végétaux les plus robustes, et pour les autres on at-

tend le milieu du mois, afin de ne pas leur faire courh'

la chance de la moindre gelée blanche. Dans l'un et Tau-
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tre cas il faut prendre de certaines précautions. On at-

tend un jour sombre et pluvieux, pour ne pas exposer

tout à coup les plantes aux rayons du soleil, ni même à

un air sec, cliaud et desséchant; le moment ne sera que
plus favorable si Ton a une petite piuie fine. A mesure
que Ton sort les caisses et les pots, on les dépose dans
un lieu ombragé et on les y laisse quelques jours avant

de les mettre en place, ou on les réunit en massif que
Ton abrite avec des toiles pendant que le soleil est trop

chaud. On peut, sans inconvénient, les mettre en place

huit jours après. C'est alors que Ton greffe les jeunes

sujets d'orangers à Tanglaise et à la pontoise, et qu'on
taille les arbres faits pour leur former une belle tête,

bien arrondie.

La serre chaude exige à peu près les mêmes soins

que dans le mois précédent, mais il est rarement besoin

d'entretenir du feu dans les fourneaux. Pendant une
grande partie de la journée on soulève entièrement les

panneaux. On continue à lancer de l'eau sur le feuillage

avec la pompe ou la seringue, afm de maintenir sa pro-

preté. On fait des marcottes, des greffes, et des boutures.

Ces dernières se font ordinairement en terrines remplies

de terre de bruyère ou mélangée à moitié de terreau,

et plongées dans la tannée ; on les recouvre d'une cloche

de verre, afm de concentrer une chaleur et une humidité

convenable, et, seulement quand elles ont commencé à

pousser, on leur donne de l'air peu à peu.
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PLSXNE-TERRE. Il faut eîîcore faire un assez grand

nombre de semis pour obtenir des produits en automne
et au printemps suivant. Les fournitures doivent se sem.er

peu à la fois, à demi-ombre, et tous les quinze jours

pendant Tété. On les arrose continuellement, ou deux
fois par jour au moins, afm qu'elles montent moins vite

et qu'elles soient moins acres. — On sème dans le com-
mencement du mois : cerfeuil; choux-fleurs, brocolis,

choux-navets, à grosses côtes, verts frisés, dWllemagne,
rutabaga; chicorée sauvage, frisée, endive, scarole; ha-

ricots flageolets, suisses ; laitue pommée ; navets
;
pois

d'automne, de Clamart; radis longs, gros noirs, gris;

raves d'Augsbourg
;
romaine; à la fin du mois, carottes,

céleri , cresson
,
épinards , fenouil , fèves ,

persil
,
petits

radis ronds, pourpier, poirée, raifort, raiponce, et

toutes les petites fournitures.

On repique en place : choux-fleurs, de Bruxelles, bro-

colis , choux verts ; cardon , céleri , chicorée , laitue
,

ognons, poirée, porreaux, etc.

On marcotte et bouture les plantes d'orangerie ; on
greffe en écusson à œil poussant, les églantiers et autres

arbrisseaux, pêchers et cerisiers. On sarcle et œilletomie

les artichauts, et Ton rabat au rez de terre les tiges qui

ont produit, afin d'obtenir une seconde récolte en au-

tomne. On éclaircit les semis de carotte, ognon, bette-

rave, salsifis et autres. Parmi les plantes les plus vigou-

reuses on conserve les porte-graines, mais il faut avoir

soin de les choisir éloignées des autres plantes d'une

autre variété, afin d'éviter le croisement dans la fécon-

dation, ce qui les ferait dégénérer.

Il est temps d'ébourgeonner beaucoup d'arbres frui-

tiers, et principalement la vigne qu'il faut aussi palis-

ser. L'ébourgeonnement est essentiel pour tous les ar-

bres fruitiers soumis à une taille régulière ; mais il est

indispensable pour les pêchers, abricotiers et vignes. Il



consiste à supprimer pendant tout le cours de la végéta-

tion les bourgeons inutiles ou mal placés. Quoique nous
l'indiquions pour ce mois, il peut également se faire avant

et après. Les poiriers et les pommiers ne doivent s'ébour-

geonner que lorsque la végétation est presque arrêtée;

cette opération est tout à fait inutile sur les quenouilles.

C'est le moment de détacher toutes les pousses qui

paraissent sur les tiges, et particulièrement sur le collet

des racines, car rien n'épuise plus un arbre; si on re-

tardait leur amputation, elles formeraient à leur base

ime nodosité qui donnerait sans cesse naissance à de

nouveaux bourgeons, ce qui nécessiterait une large et

dangereuse amputation.

On bine, on sarcle, on arrose journellement; on ra-

tisse les allées; on détruit les mauvaises herbes partout

où elles se montrent ; on fait la chasse aux insectes et

aux autres animaux nuisibles. On effde les fraisiers; on

tond les haies, les palissades, les bordures de buis. On
laboure de nouveau les planches qui ont déjà fourni

leurs produits, afin de les ensemencer ou planter de

nouveau, et Ton a soin de ne jamais semer deux fois de

suite la même plante dans la même planche : ce n'est

qu'au bout de deux ou trois ans qu'on peut Fy ramener

si Ton veut obtenir des produits excellents.

On repique les fleurs d'été à demeure, et Ton com-

mence déjà à recueillir un certain nombre de graines.

Vers la fin de ce mois on retire déterre les bulbes, grif-

fes et ognons dont le feuillage se dessèche. Il est bonde
laisser les ognons, particulièrement ceux de jacinthes,

cpielques jours en tas sur la terre pour leur donner le

temps de s'essuyer parfaitement. On les nettoie ensuite

et on les dépose sur des tablettes dans un lieu sec et

aéré.

C'est ordinairement dans ce mois que la grêle est

le plus à craindre. On ferait très-bien d'en abriter les

espaliers de pêchers, les plantes de bruyère et enfin

tous les végétaux précieux, au moyen de toiles et de

bannes. Quant aux paragrêles, il y a longtemps que
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Texpérience a fait reconnaître leur inutilité. Si on veut

faire Fincision annulaire à quelques sarments de vigne,,
j

pour avancer un peu la maturité du raisin et en obte-
'

nir des grains plus gros, le moment est venu, car cette

opération se pratique un peu avant la floraison, ou de

suite après, mais toujours sur des parties qui devront
i

être enlevées à la taille.
»

j

CHASSIS. Les châssis et les couches deviennent parfai-
j

tement inutiles pendant ce mois.

SERRES. L'orangerie et la serre tempérée ne renfer- ;

ment plus de plantes. Aussi est-ce ce moment que Tojx i

choisit pour faire les réparations intérieures, pour que !

les plâtres aient le temps de parfaitement sécher.
|

La serre chaude exige seule quelques soins particu- i

liers. Si le mois est chaud et qu'on ne craigne pas d'o- !

rage, on laisse les panneaux soulevés le jour et la nuit.
;

On tient des paillassons tout prêts pour être jetés sur
J

les vitraux en cas de grêle. On profite d'un beau jour
;

pour éplucher soigneusement les arbres et les arbustes.

Cette opération se fait dehors, sous un hangard ou une
toile tendue, assez loin de la serre pour que les puce-

rotis et punaises que Ton détache du feuillage ne puissent

pas y retourner. Chaque plante est sortie, nettoyée et

rentrée à son tour; avec un petit morceau de bois plat,

on écrase les cochenilles et pucerons qui peuvent se

trouver appliqués contre les feuilles, les bourgeons et

les tiges; puis, si le feuillage de Tarbre est lisse, c'est-

à-dire sans poils, glandes ou poussière glauque, on le

lave avec une éponge et de l'eau limpide qu'on a laissée

s'échauffer au soleil dans des baquets ou des tonneaux,

au moins pendant deux jours. Vers la fin du mois les

rayons du soleil deviennent desséchants pour les plantes

de la serre ; il faut les en abriter au moyen de toiles,

depuis dix heures du matin jusqu'à trois du soir. Du
reste, on continue à les soigner comme dans les mois
précédents. On donne quelques petits labours sur la

terre des pots et des caisses ; on arrose selon le besoin,

et Ton continue de multiplier les individus par le moyen
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de la gTcffe, de la bouture, de la marcotte, de Téclat des

pieds et des œilletons.

Toutes les plantes cultivées dans la serre chaude
n'exigent pas rigoureusement un degré de chaleur

très-élevé ; on peut donc, dès le mois de juin jusqu'à la

fin d'août, sortir celles-ci de la serre pour les cultiver

en plein air. Pendant ce temps-là celles qui restent en

serre jouissent davantage de Tair et de la lumière.
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PÏ.EÏ2ÎE-TERH2. Oii peut eiicore semer les espèces du
mois précédent, à Texception des choux-fleurs et des

choux à grosses côtes. Il ne serait plus temps non plus

de semer les brocolis et les choux-navets, si Ton attendait

que les premiers jours du mois fussent passés. Vers le

quinze, on greffe en écusson à œil dormant, sur épine,

poirier, cognassier, pommier et églantier. On attend

la fin du mois ou le commencement d'août pour gref-

fer les fruits à noyau ; car si la séve était trop abon-
dante, les greffes pourraient être noyées, ou elles pous-

seraient des bourgeons faibles, qui n'auraient pas le

temps de mûrir leur bois, et qui périraient pendant

riiiver.

On met une grande activité à ébourgeonner et palis-

ser les arbres fruitiers. On commence à marcotter les

œillets et Ton continue jusqu'en août. On achève de re-

tirer de terre les ognon s à fleurs, griffes et pattes, pour
replanter.en octobre. On arrache également les ognons

à fleur qui doivent rester en terre toute Tannée, tels que
lis, martagons, narcisses, couronne impériale, etc., mais

seulement pour en séparer les caïeux, et on les replante

de suite. La plupart des plantes bisannuelles, campa-
nules

,
digitale

,
giroflées

,
lychnide , mauves

,
nigelles

,

roses-trémières, sainfoin d'Espagne, etc., se sèment dans

ce mois et ne fleuriraient pas au printemps si l'on at-

tendait plus longtemps. Dans une terre bien amendée et

préparée avec du terreau de feuilles très-consommé, ou
mieux en caisse, on sème les graines de tulipe, jacin-

the, anémone, renoncule, et autres plantes bulbeuses et

tubéreuses.

On ratisse les allées, on bine, on sarcle; on donne
de copieux arrosements soir et matin, et l'on récolte

Journellement les graines à mesure qu'elles mûrissent.

On prépare déjà des semis pour repiquer sur couche en

octobre, et obtenir des primeurs.
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On sème, pour être manges en vert, des pois, dés ha-

ricots, etc., de rognon blanc qui ne réussira que dans
les terres fortes ; dans celles qui sont sablonneuses et lé-

gères, on ne fera le semis qu'en août, et Ton pourra re-

piquer en octobre. Les porreaux et la ciboule, semés
dans le commencement du mois, ou vers le quinze au
plus tard, seront bons à être repiqués en septembre.

Les choux, les panais, les carottes, seront semés à ex-

position fraîche et ombragée
,
pour en faire usage au

printemps. — On sème dans le commencement du mois :

choux-navets
,
pour passer Thiver, brocolis, ciboule, ha-

ricots, porreaux, petits pois.—Dans le courant du mois :

carottes, <:^éleri, cerfeuil; choux verts, frisés d'Allema-

gne, rutabaga
;
chicoréesauvage, frisée

;
cresson, endive,

I

épinards , fenouil , fèves , scarole ; haricots flageolets

,

i
suisses; laitue pommée, mâche, navets, panais, persil;

'pois d'automne, de Clamart; pourpier, poirée; radis

longs, petits ronds, gros noirs, gris; rave d'Augsbourg,

raifort, romaine, raiponce. — Vers la fin du mois :

ognons blancs, scorsonères.

CHASSIS. Les couches sont parfaitement inutiles , ex-

cepté cependant dans les bâches où Ton élève des ana-

nas.

SERRES. La serre chaude exige les mêmes soins que
[dang le mois précédent. On continue à éplucher et net-

toyer les plantes^^; on arrose souvent leur feuillage au

moyen de la seringue ou de la pompe. On arrose plus

abondamment que dans les mois précédents , et les ar-

rosements (non ceux du feuillage) peuvent être faits

avec des eaux préparées avec des mélanges de plusieurs

engrais. On abrite les plantes avec des toiles, depuis

dix heures du matin jusqu'à quatre, pour les défendre

des rayons brûlants du soleil, et on lève les toiles quand
le ciel est nébuleux. On établit des courants d'air qui

pourraient être dangereux à d'autres époques. Les ven-

tilateurs sont peu connus en France : on les remplace

par des petits châssis que l'on établit du côté du nord,

et que l'on ouvre en mêmetemps que les portes de la serre.
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On remanie entièrement, sans y ajouter du fumier

neuf, les couches qui ont perdu leur chaleur
;
cepen-

dant, on peut, si on le veut, y en ajouter un tiers ou
un quart, si on le juge nécessaire. On commence à don-

ner de Tair.aux boutures faites ^îi juia, en soulevant

un peu leurs cloches. iji> jn?3m90flammoa ùi zaab

Comme on ne taille pas ordinairement les plantes de

serre chaude, on les forme par le pincement qui se fait

le plus ordinairement dans ce mois. Il consiste à couper

avec les ongles Textrémité des jeunes rameaux ou bonr-

geons. Toutes les plantes de serre ont de la tendance à

s'élever verticalement et à se dégarnir dans le bas; on y
veille attentivement pour les arrêter au sommet, ce qui

lçs.j^qe .^,gp^ssey^4^ byaj^qjj^krt^^

^ibai ;99iioq .imq-moq ;imflfî[3.6b .snmojjio'b doq

I

.^ufodi^uKbs ff^'i :pJig .giiofl ao'îg /^-gbnoi «ilisq ,g§noi

I
. méaaa'roD^ ,Bonald 8non^o

'Kn« 89b 9/él9 îiol jjo ^^^^oêd bbï aneb JnBbnaqac' aiqsa

I 49n 13 lOffoulM i^^iraf^^^" -^^^ ^^^^^

^iilq 'ù^oTiB lîO n
I

-imoaBl 9b neyom

-IB 89f ^9 ,8t09b9OOiq ^iOi0 Bâl ^IBb sop jdôffîxtfKbnodB

^lifi^ eitè Jn9v^if9q (ogeiliifsl ub xfj9^ non) «înorno^r» f

i?;fi;9î?ÎJÎq 9b 89Bnfii9rfit 89b D9?B 8991Bq9fq yJSBO «9b

^impb ,*39fioï 8Sfbi"0Wje g-^fiBlq 89Î 9tiidj5 nO^^ifr-

^ fhnoWi pM -îwtxr .9flfii!p é'npgui niîfim nb «9iJi9d xib

. >fog jjb^^^ •
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AOUT-
piEiKE-TERRE. On empaille et on lie les cardons et

les chicorées pour les faire blancliir, et on butte le cé-

leri. On peut encore risquer, à bonne exposition , des se-

mis de pois et de haricots pour cueillir en vert. On
sème encore une grande quantité de petites fournitures.

— Dans le commencement du mois on sème : choux-
fleurs, cresson, épinards, gros choux pommés, laitue

d'hiver, navets; ognons blancs, d'Espagne; oseille, radis

noirs, petits radis, radis d'Augsbourg; romaine d'hiver,

raiponce.—A la fin du mois : carottes ordinaires et hâ-

tives pour produire au printemps; cerfeuil et autres

fournitures; chicorée; choux pain de sucre, d'York,

pommés hâtifs, de Bonneuil, de Milan, d'Aubervilliers

;

ciboule; laitue à coquille, mâches ou doucettes, panais,

persil
,
scorsonères, vcsce blanche.

îl est encore temps de séparer les caïeux des ognons
à fleurs qui doivent rester en terre toute l'année. On
continue de marcotter les œillets; on sème dans le fleu-

riste, pour fleurir au printemps suivant, des : adonides,

bleuets, coquelicots, immortelles, pavots, pieds-d'a-

îouette, thlaspis, et autres espèces indiquées pour le

mois précédent. Comme les pluies de septembre gâ-

tent quelquefois les graines, il faut se hâter de les cueil-

lir à mesure qu'elles mûrissent, principalement celles

de laitue, betterave, cerfeuil , carotte , persil
,

radis,

ognon, ciboule, etc. îi-'^M n

On continue le palissage s'il est nécessaire, et Ton ef-

feuille sur les fruits afin de les faire colorer par les

rayons du soleil. Mais cette opération doit se faii^ peu
à peu, afm que les rayons du soleil ne dessèchent pas

les fruits au lieu de les colorer; outre cela il ne faut

pas ôter trop de feuilles pour ne pas nuire à la végéta-

tion de Farbre. On eflile les fraisiers, on arrache les

mauvaises herbes, on sarcle, on ratisse et on ne ménage
pas les arrosements soir et matin. On remet en terre les
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ognons de couronne impériale, de perce-neige, et quel-

ques autres qui craignent de rester trop longtemps hors

de terre. Si les nuits deviennent fraîches vers la lin du
mois, on modère les arrosements, et on les fait le

matin.

On greffe en écusson sur cerisier, merisier, cognas-

sier, franc de poirier et de pommier doucin, paradis,

amandier, prunier, églantier, sur beaucoup d'autres

arbres et arbustes d'agrément. On fait, en plate-bande

de terre de bruyère ou en terrines remplies de la

même terre, des boutures cVarbres et arbustes délicats.

On les couvre d'une cloche, et, si elles sont en terrines,

on les place dans un lieu ombragé. On a soin de

les entretenir dans une humidité convenable. Du
reste, tous les travaux indiqués dans le mois précé-

dent pour le fleuriste, peuvent encore s'exécuter dans

ce mois-ci.

CHASSIS. On commence à semer des quarantaines sur

couche sourde, pour repiquer en place de bonne heure.

Si l'on veut obtenir des fraises de primeur, c'est à pré-

sent le moment de semer des fraisiers en pots, que l'on

enfonce dans la couche chaude de la bâche, ou d'un

châssis. On peut aussi })lanter des fraisiers en pots que
l'on place sur les tablettes de la bâche

,
pour avoir des

primeurs; mais il ne faut pas quelle soit chaufiée

à plus de dix à douze degrés. On fait aussi des bou-
tures sur couche chaude et sous cloche de verre dé-

poli, en plein air; et d'autres dans les bâches et sous

les châssis.

SERRES. On donne aux plantes à peu près les mêmes
soins que pendant le mois précédent. On continue à

nettoyer et laver leur feuillage, et on leur donne, le plus

souvent possible, des arrosements en forme de pluie

fine. Il faut, quand la sécheresse l'exige, arroser non-seu-

lement le feuillage et la terre des pots, mais encore les che-

mins de la serre. Les arrosements journaliei^ des vases

se font avec de l'eau ordinaire, mais il peut être néces-

saire d'avoir des eaux camposées pour les plantes souf-
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frantes, et pour celles dont on veut obtenir une végé-

tation vigoureuse et rapide. Cestenaoût que les rayons

du soleil ont le plus d'action sur les plantes : on les en

préservera avec encore plus de soin <îue dans le mois

précédent. On laisse les panneaux de la serre ouverts

pendant tout le jour et toute la nuit. On peut encore

faire des boutures, marcottes et greffes, et même un
habile jardinier peut en faire toute Fannée daiîs la serre

chaude. iirtvi inoidanob eu inp ,>bi£niq^^ 'iî :

Lorsque, malgré toutes les précautions, les anànas ou
autres plantes analogues sont la proie des pucerons, il

faut, pour les détruire
,
employer des moyens plus effi-

caces que le lavage : on les asphyxie avec des fumiga-

tions de tabac , et Ton saupoudre les parties infestées

avec de la fleur de soufre.

— dijii>H f(ît>iiiîjpnui,2ob isi

\
^^eiwjnooB'i ,8afloai6fLB .asiÏJflioBi .

i
^ esnlBig t^l

! >.,: i'i jiiÊbasq ,fno8 bfifi-ig afo/B
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PLEXKE-TERRE. Les semis sont plus nombreux que
dans le mois précédent, parce que Ton commence à pré-

parer les primeurs.— Au commencement du mois on

sème : choux-fleurs pour passer Thiver sur ados au

midi, choux d'York, gros pommés, et autres variétés hâ-

tives; épinards, qui ne donneront leur produit que dans

le cas où la saison serait favorable
;
mâches, qui commen-

ceront à produire dès les premières gelées , et qui four-

niront jusqu'au printemps; radis, qui ne produiront

qu'autant qu'il n'y aura aucune gelée blanche en oc-

tobre. A la même époque on sème encore pour met-

tre en bâche et obtenir des primeurs : épinards, ca-

i rottes, salades de diverses sortes; haricots de Hollande,

\ à bouquets; petits pois.— Dans le courant du mois : an-

géiique, carottes ordinaires et hâtives pour produire au
printemps; cerfeuil, chervis, ciboule, chicorée; choux

;
pain de sucre, d'York, pommés hâtifs, de Bonneuil, de

!
Milan, d'Aubervilliers; cresson, endive, laitue ordinaire

et coquille, mâches ou doucettes, navets, panais, persil,

;

raifort, raves, roquette, scorsonères, vesce blanche.

On peut encore continuer à faire des boutures d'ar-

Uores et arbustes délicats, en terre de bruyère ombragée,

;
comme nous l'avons dit pour k mois précédent. On ef-

' feuille sur les fruits, particulièrement sur les raisins,

^pour les colorer.

; C'est dans ce mois qu'il faut planter les fraisiers si

[l'on veut en obtenir des récoltes pour l'année suivante.

;0n continue à lier les cardons et les chicorées, et à but-

i ter le céleri. On commence, vers la fin du mois, à plan-

Iter des jonquilles, narcisses, jacinthes et tulipes, mais

i
seulement dans les terrains chauds et secs. On sème
les graines de tulipes, jacinthes, anémones, renoncules,

et autres plantes bulbeuses et tubéreuses : mais il faut

avoir grand soin, pendant l'hiver, de les garantir des

pluies, de la neige, et surtout de la gelée. On marcotte
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encore des œillets, mais pour ne les lever qu'au prin-

temps. On sème encore des quarantaines pour les repi-

quer de bonne heure, et d'autres fleurs qui résistent au

froid. On peut aussi éclater les plantes vivàces à tiges

persistantes, comme violettes, oreillcs-d'ours, primevè-

res et autres semblables, qui fleuriront au printemps.

On sème les oreilles-d'ours en terrine. Il est encore

temps de semer en place : adonides, bleuets, coquelicots,

immortelles, pavots, pieds-d'alouette, thlaspis, et toutes

les autres espèces qui peuvent résister aux gelées.

Il est indispensable de visiter les grefies en écusson

faites en août, pour desserrer les ligatures et empêcher

la formation de bourrelets. Cette opération, dans ce

mois comme dans les autres , doit se faire vingt-cinq à

trente jours après qu'on a greffé. On écussonne les jeu-

nes pêchers, cerisiers, pruniers et amandiers. ; ? viii]^
!

On contmue les récoltes de graines ; on arrose moins
fréquemment, et seulement le matin. On sarcle, on ra-

tisse; on laboure et amende déjà les terres destinées à

des plantations d'arbres. On plante dans le potager des

artichauts, fraisiers, et topinambours à bonne exposition.

CHAssïs. On prépare des couches chaudes sous châs-

sis ou avec cloches et verrines, pour faire, en terrines

de terre de bruyère , des boutures d'arbustes délicats.

Dès les premiers jours du mois on refait à neuf les cou-

ches des bâches et des châssis , et l'on y place les plan-

tes qui doivent y passer l'hiver. On tient les panneaux
levés tout le jour, et on ne les ferme la nuit que si la

gelée menace. Le jardinier prépare ses cloches, ses châs-

sis, répare les panneaux, et s'apprête à construire ses

couches d'hiver.

SERRES. Les nuits commencent déjà à devenir froides;

aussi doit-on se défier de la température et fermer cha-

que soir les panneaux de la serre chaude. Si , vers la fin

du mois, la température ne se soutient pas entre dix et

douze degrés centigrades, on fera bien de tenir les pan-
neaux fermés une partie de la journée. On cesse d'arro-

ser le feuillage, et les autres arrosements deviennent
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moins abondants. Du reste, on donne les mêmes soins

que pendant le mois précèdent. Vers la fm du mois , si

les couches se sont refroidies, et surtout siTautomne
est pluvieux , on commence à refaire celles dliiver

,

ôu au moins à les remanier en y ajoutant un peu de

tan et de famicr neufs. On peut encore continuer à

faire des marcottes , des greffes et même des boutures

,

mais ces opérations demandent beaucoup de soins, et,

dans les grands établissements , il existe une serre en-

tièrement consacrée à cela.

Yers la fm du mois on rentre les plantes de serre

tempérée, et Ton prépare Forangerie à recevoir les sien-

nes. Dans la serre tem.pérée il faut que les plantes

soient placées de manière à jouir, chacune dans son es-

pèce, d'autant d'air et de lumière qui Itii sont néces-

saires. Pour cela, les plus délicates, celles d'une subs-

tance charnue et succulente, se mettent sur le premier
rang, le plus près des vitres; sur le second rang on
met celles d'une nature herbacée; sur le troisième,

cellès à feuillage persistant, et à bois tendre, moelleux
et spongieux; sur le quatrième, celles à feuillage per-

sistant, mais à bois sec et dur; enÛn, sur le cinquième

rang seront celles qui perdent annuellement leur feuil-

lage. On tachera de les arranger de manière à ce que
les plus basses soient sur le premier rang et les plus

hautes sur le dernier, afin qu'elles ne se privent pas

d'air et de lumière en se masquant les unes les autres.

Ceci s'entend pour toutes les serres, bâches et châssis.

Quelque temps avant de rentrer lés plantes , on mé-

nagera les arrosements, afm que la terre des pots ne

porte pas Thumidité dans la serre ; on fera un empo-
tage ou un demi-empotage à celles qui l'exigeront, et

on les épluchera toutes de manière à ce qu'il ne reste

ni feuilles pourries ou moisies, ni bois mort.
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OCTOBRE. 3ijp ianifi .-^i ^i

piBiKB-TEaHE. Dans ce mois on peut encore risquer,

mais à bonne exposition, les mâches, les épinards, qui

donnent leurs produits en mars. On peut aussi semer
sur ados, au pied d'un mur au midi, des pois d'hiver

et michaux. Du reste , le nombre des plantes dont on
doit s'occuper est peu considérable; on sème cependant :

cerfeuil, ciboule, coriandre, laitue gotte, panais, pim-
prenelle, cresson; laitues crêpe, de la Passion, et co-

quille; raves, radis, raifort, roquette, romaine, romaine

hâtive. -— On plante choux d'York, pommés; fraisiers,

liyssope, lavande, laitue, ognon blanc, oseille. Les

choux d'York et pommés, semés en août, se repiquent

en pépinière pour n'être replantés en place qu'en fé-

vrier et mars. Les choux-fleurs semés en septembre se

repiquent sur ados au midi , ainsi que les laitues d'hi-

ver. On repique encore l'ognon blanc.

On continue de butter les céleris, de lier et empailler

les cardons. On nettoie les planches d'asperges €t d'ar-

tichauts de toutes leurs vieilles tiges ; on charge les pre-

mières avec de la terre et des engrais , et l'on couvre les

secondes avec de la grande litière
, pourlea garantir du

froid , et surtout de l'humidité. ..

A la fin du mois , si les arbres dépouillés de leurs

feuilles ne donnent aucun signe de végétation, on peut

déjà commencer à planter dans les terrains secs et légers

toutes les espèces d'arbres fruitiers, et l'on peut contir

nuer cette opération pendant tout l'hiver ^ chaque fois

que le temps le permet. Dans les terrains froids et hu-

mides, on fera beaucoup mieux d'attendre le printemps.

.

On élague les arbres , on les nettoie de leur^ hanches
mortes ou mal placées. ..

On plante encore , dans le fleuriste , des anémones
,

jacinthes, narcisses, renoncules, tulipes et autres

ognons à fleur; ils résisteront même mieux aux grandes

gelées que ceux plantés en septembre, et fleuriront
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presque en mémo temps. On plante les marcottes d'oeil-

lets, ainsi que les marcottes, boutures enracinées et

drageons des plantes vivaces et des arbustes.

;

On risque quelques semis de plantes anmielles rusti-

ques, telles que immortelles, réséda et autres, et on en
obtiendra des fleurs dès le printemps, si la saison n'est

pas trop rigoureuse. On sépare ou éclate les touffes de
la plupai'i des plantes vivaces, soit pour massifs, soit

j)our bordures , et cette opération ne doit Jamais se faire

avec un instrument tranchant, mais avec les mains et

par déchirement. Il vaut mieux mettre en place de suite

toutes les jeunes plantes, boutures, maixottes, dra-

geons, etc., mais elles s'accommodent également de la

pépinière jusqu'au printemps. , ebiiBuA ,

Dès ce moment, jusqu'au prmtiéfïips , orf ^l'ofite de
tous les moments de beau temps pour tondre les haies,

les charmilles, les palissades, les tonnelles, etc. On
commence les travaux de l'amendement des terres; on
fait le labour général d'hiver; enfin, on empaille déjà

les plantes les plus délicates , et on couvre leurs semis

de litière. Les carrés et planches que l'on destine à re-

cevoir au printemps des plantes bulbeuses ou des ognons

à fleur, doivent être fumés dès ce mois, et encore avec

des engrais consommés, si on ne veut les voir pourrir.

Il est de règle générale
,
pour toutes les saisons

,
que le

terrain où Ton doit planter des bulbes, griffes ou ognons,

doit être amendé six mois à l'avance.

CHASSIS. On défait toutes les vieilles couches, et on
enlève les fumiers et terreaux qui ne peuvent plus ser-

vir qu'à l'amendement des planches et carrés de pleine-

terre , et l'on refait des couches neuves. Du reste on agit

comme dans le mois précédent.

SBHKES, C'est dans le commencement du mois, et

même plus tôt si l'on craint les gelées
,
que les plantes

d'orangerie doivent être rentrées. On cesse de les arro-

ser une huitaine de jours à l'avance, et on les traite ab-

solument comme nous l'avons indiqué le mois précé-

dent poiu' les plantes de serre tempérée. C'est peu à peu
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qivil faut accoutumer les plantes à être renfermées, et

il faut y mettre autant de précaution que lorsqu'il s'agit

de leur rendre Tair libre. 11 faut surtout leur donner de

la lumière et du soleil autant qu'il est possible. Mais

chaque soir on fermera exactement les fenêtres et les

portes, afin de ne pas se laisser surprendre par la

gelée.

Dans la serre chaude, on profite d'un beau jour pour
refaire entièrement les couches avec des matières neu-

ves. Les meilleures , celles c|ui conservent le plus long-

temps leur chaleur, sont faites avec un tiers de fumiei

chaud de. cheval, employé à l'instant où il sort de l'écu-

rie, un tiers de feuilles sèches bien mélangées avec le

fumier de cheval , et un tiers de tan formant le lit supé-

rieur. On ne doit pas mélanger le tan avec le fumier,

parce que le terreau qui en résulterait serait tout à fait

stérile et ne cesserait de nuire à la végétation qu'au bout

de plusieurs années. Si on manquait des matériaux in-

diqués , on pourrait les remplacer par les matières que

nous allons énumércr dans l'ordre de leur chaleur, en

faisant observer que celles qui en donnent le plus sont

aussi celles qui se refroidissent le plus tôt : 1° fumier de

mouton; 2° fumier de cheval, d'àne et de mulet; S"" feuilles

sèches en mélange avec les précédents; 4° feuilles sèches

seules; 5° marcs d'œillettes, de pommes, d'olives, de noix;

6° marc de raisin.

Il faut veiller, vers la fin du mois , à ce que l'humi-

dité ne se mette pas dans les serres ; si cela arrivait , on

y allumerait un peu de feu, mais seulement pendant

que les panneaux seraient ouverts , afin de ne pas don-

ner une chaleur préjudiciable dans cette saison.
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PLEïNE-TERRB. Il est remarquable que les asperges se-

mées dans ce mois réussissent mieux que celles semées
au printemps. On peut, si on veut, risquer des pois mi-

chaux sur des côtières bien terreautées et à exposition

très-cliaude. Il n'est pas encore trop tard pour planter

rail et la rocanibole. On peut également semer dans la

pépinière : aubépine, érable, merisier, Sainte-Lucie, et

toutes les graines osseuses d'arbres et arbrisseaux. Dans
le fleuriste on plante les ognons de tulipes, jacinthes,

ornithogales, narcisses de Constantinople ; les pattes et

griffes d'anémone et de renoncule
,
qui auraient été ou-

bliées.

Dans les terrains secs et légers , on continue les plan-

tations d'arbres fruitiers et autres, et ils réussissent

mieux qu'au printemps, parce que pendant l'hiver ils se

fixent au sol et ont le temps d'émettre des racines. On
arrache le céleri pour le planter près à près dans des

tranchées profondes afm de le faire blanchir. Quelques
jardiniers se bornent à le lier et le butter ; d'autres à le

recouvrir d'une bonne couche de litière , ce qui le rend
plus facile à déterrer dans les fortes gelées. Si le temps
est rigoureux, on couvre avec de la litière ou des feuilles

sèches les artichauts, les laitues d'hiver, etc. On butte

avec de la terre le pied de la plupart des végétaux pour
les soustraire aux effets pernicieux des pluies et des ge-

lées; on enveloppe de paille les grenadiers, lauriers et

autres arbrisseaux du midi, ainsi que les figuiers.

On donne des tuteurs aux arbres verts pour les soute-

nir contre le givre et les grands vents. Enfin, on nettoie

les arbres des mousses , lichens et autres plantes para-

sites.

Le labour général d'hiver se continue ; on transporte

les terres , on amende au plus tard dans ce mois
celles qui doivent recevoir des plantes bulbeuses, mais
il faut bien se garder de tondre , ébrancher ou tailler
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les arbres
,
quoique ces opérations soient indiquées pour

novembre par quelques auteurs. ' ' ' —
'

'

j

ckASSïs. Voici le moment d'étaMii^îè^Tp¥étel^ I

:
ches à primeurs. Elles servent à repiquer les laitues se-

j

iiiées en août, septembre et octobre, pour pommer dans
"

le milieu de décembre ou au commencement de janvier.

On y sème de nouvelles laitues , soit à couper , soit à
|

faire <iu plant, des raves, des radis, du cresson et du !

cerfeuil; on y transplante des pieds d'oseille, d'estragon,
\

dé persil, etc., et même des pieds d'asperge. Toutes
\

des plantes doivent être placées dans un ordre tel que
|

Fôn puisse retirer les fumiers à mesure quitte place se
|

l

videra, sans préjudicier aux autres plantes. j"'^ '

'''^'^-

j

Dans les lieux obscurs et chauds, comme par èxemplè i

:
dans une cave ou autre souterrain , on fait les couches

^ à champignons. A mesure que les gelées prennent de

Fintensité et que les couches se refroidissent , on renou-

velle leur chaleur au moyen de réchauds.

Dans les bâches on commence à forcer des arbres frui-

tiers et de la vigne. On les taille, si déjà la vigne ne

Test pas; plusieurs fois dans l'hiver on les bine et la-

boure; on arrose de manière à entretenir la terre fraî-

che, et l'on continue ees soins jusqu'à ce que les fruits,

[ raisins ou autres , aient acquis leur grosseur.

Souvent on chauffe la vigne et les arbres fruitiers \

d'une manière plus simple. Devant un espalier à bonne
exposition, on creuse, à 66 eentimètres du collet des ar-

bres, une fosse de 50 centimètres environ de profondeur,
\

\ sur un mètre de largeur ; on la remplit de fumier chaud
;

que l'on élève en couche à 80 centimètresmi au-dessus du
!

sol ; sur cette couche on pose des panneaux de serre que
! Ton appuie à leur sommet contre la muraille ; on bouche

les côtés avec des planches, et l'on calfeutre tous les

interstices avec de la mousse , afin que le froid ne puisse

J pas pénétrer dans cette serre improvisée. On établit sur

un des côtés un petit fourneau qui s'allume par le de-

hors , avec des tuyaux en terre qui parcourent la serre

dans toute sa longueur. On donne à l'espalier les soins
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; oi dinaires aux arbres que Ton force ^ et , quand la ré-

i coite est faite, on enlève la couche et les panneaux; on

; laisse les arbres se reposer deux ans ,
après quoi on peut

I

les forcer de nouveau. ^oU^ ..?/imîimq £ ^hd"
SEaRES. Dans rorangerie on ménage beaucoup les ar-

: rosements, et on n'en donne que ce qui est rigoureuse-

\
ment nécessaire pour ne pas laisser sécher la terre des

\

pots. On visite toutes les plantes les unes après les au-

i très, pour retrancher et enlever tout ce qui est attaqué

de moisissure et de pourriture , mais il faut éviter les

i grandes plaies , et si Ton était forcé d'en faire sur les

I

plantes charnues, il faudrait porter ces plantes sur les

\ tablettes de la serre chaude et les y laisser jusqu'à ce que

^
la plaie fût bien cicatrisce.

\
Dans la serre chaude toutes les couches et tannées doi-

;
vent être faites; si elles ne Tétaient pas, il serait encore

\

temps de les établir. Les fourneaux sont allumés toutes

! les fois que le besoin Texige; mais il faut modérer la

j,
clialeur afin d'empêcher la végétation autant que possi-

;
ble. Le thermomètre centigrade doit se maintenir entre

1 et 4 6 degrés. Il faut tenir en très-bon état les tuyaux
i des poêles, car s'ils laissaient échapper de la fumée dans

la serre elle nuirait beaucoup aux plantes. On donne de
Tair chaque fois que la température extérieure le permet.

\ îl ne faut pas couvrir les vitraux de litière ou de pail-

\

lassons avant que la rigueur du froid ne l'exige impé-

I
rieusement, car la lumière est plus indispensable que
[jamais. On donne des arrosements modérés, et surtout

Son prend garde de mouiller les couches ou de laisser

i tomber de l'eau dans le cœur des plantes, ce qui les fe-

1 rait pourrir. Enfin , l'eau dont on se servira pour arroser

dans ée mois comme pendant tout l'hiver, devra avoir

séjourné dans la serre pendant au moins quarante-huit

heures à l'avance. , , .

3
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siEïNE-TEaRE. On peut déjà , à exposition très-chaude

et parfaitement abritée, risquer des semis de fèves de

marais. Il est encore temps de planter des ognons de tu-

lipes, jacinthes, narcisses et autres que Ton aurait ou-

bliés, ainsi que des pattes et griffes d'anémones et de

renoncules. On butte et enterre les choux brocolis. On
jette sur les semis d'oseille et autres plantes vivaces du

potager un peu de colombine pour hâter leur végéta-

tion. On laboure, on plante des arbres, et on continue

tous les travaux du mois précédent. On sème encore : as-

perges, pois d'hiver, poismichaux; on sème ou Ton fait

stratifier : aubépines, amandiers, érables, merisiers, ro-

siers, Sainte-Lucie, et toutes les graines osseuses d'arbres

et arbrisseaux. On plante de l'ail et de la rocambole.

On échenille avec grand soin les arbres fruitiers , et on

écrase ou brûle les nids. On nettoie et lave leurs vieilles

écorces pour trouver et détruire les charançons et forfi-

cules qui se trouvent dessous.

CHASSIS. Dans ce mois on faitles couches très-étroites,

afin que la chaleur des réchauds puisse les pénétrer

plus aisément. On y fait les mêmes semences qu'en no-

vembre, telles que ciboule, cresson, laitue, panais, per-

sil, radis, raves. On commence aussi à semer des con-

combres hâtifs , et on hasarde quelques châssis de me-
lons qui périssent fort souvent faute d'air et de lumière.

Sur la même couche on sème de la laitue à couper, qui

ne gêne pas les melons, parce que ces derniers sont

en état d'être repiqués en même temps que la laitue.

Comme dans le mois précédent , on réchauffe quelques

vieux plants d'asperges, et autres légumes, pour en ob-

tenir des primeurs. Le fumier des réchauds et des cou-

ches du mois précédent est encore fort bon pour les

nouvelles couches, en y ajoutant moitié de fiunier chaud
et neuf.

SERRES. Les gelées sont ordinairement très-rigou-
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reuses dans ce mois; aussi on veille avec plus de soin

que jamais à maintenir la température intérieure des

serres. Il ne faut pas cependant priver absolument les

plantes d'air et de lumière, sous peine de les voir périr

d'étiolement ; d'un autre côté , il faut savoir leur don-
ner ni trop d'arrosement pour les faire pourrir, ni trop

peu pour les laisser se dessécher. C'est au jardinier à

employer toutes les ressources de son intelligence pour
éviter les nombreux écueils que Tinclémence de la sai-

son lui montre de toute part.

On tient les poêles allumés jour et nuit, et cependant
il faut maintenir la chaleur à un degré tel que les

plantes ne végètent pas; car, sans cela, elles pousse-

raient des bourgeons étiolés qui, en périssant bientôt,

entraîneraient après eux la perte de la plante entière.

On tient, autant qu'on le peut, le thermomètre centi-

grade à 1 2 degrés dans la serre chaude, à 5 ou 6 dans la

serre tempérée et à zéro dans Forangerie. Dans cette

dernière serre, il vaudrait mieux qu'il descendît à 1

ou 2! degrés au-dessous de glace
, que de monter à 5 ou

6 au-dessus. On jette de la litière sur les panneaux,
mais avec la précaution de l'enlever toutes les fois qu'il

fait du soleil et que le froid n'est pas très-intense. Si, à

l'air libre , la température ne descendait pas au-dessous

de zéro , on pourrait soulever les panneaux pendant
une demi-heure ou une heure, pour renouveler l'air.

Si par hasard elle montait à 4 ou 5 degrés, on les

tiendrait ouverts.

Enfin, on prend toutes les précautions indiquées pour
les mois précédent et suivant, on fait tous ses efforts

pour éviter l'étiolement, et pour se garantir de la moi-
sissure dont les progrès sont d'autant plus rapides que
le lieu est à la fois plus chaud

,
plus obscur et plus

étouffé.

Il faut, au moins une fois par jour, visiter toutes les

plantes de serres chaude et tempérée , afin de remédier
promptement aux maladies qui pourraient les attaquer,
et surtout pour les tenir très-proprement en enlevant
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les feuilles mortes et autres ïnalproprelés qui pour-

raient provoquer la moisissure et la pourriture.

Nous n'avons pas besoin de dire qu'on ne doit allu-

mer les fourneaux dans les orangeries qu'autant que
la gelée menacerait d'y pénétrer.
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MNIEL Dl J4RD1NIER.

...u.n,MWm PREMIER,

CONNAISSANCES ÉLÉMENTAIRES DE LA CULTURE

THÉORIQUE ET PRATIQUE. ^

Des Terres, cousidérées sous le rapport de la végétation.

Nota. J'ai donné, dans le vocabulaire qui termine cet ouvrage, la

définition des mots dont l'usage pouvait n'être pas familier à tous mes
lecteurs.

'

\
LA TERRE est un corps composé, dans le sein duquel

croissent , à une plus ou moins grande profondeur, les ra-

cines des végétaux. Il est formé de diverses substances qui,

en raison de leur proportion dans le mélange , donnent au
tout plus ou moins de fertilité.

^ La TERRE FRANCHE se rapproche davantage de la composi-

tion la plus convenable au plus grand nombre des végétaux

précieux, et elle constitue les meilleures terres de la France,

plie est composée ainsi qu'il suit : alumine, 3 cinquièmes;

filice, un cinquième; carbonate de chaux^ ou terre calcaire,

im dixième; humus, un dixième.

i Les terres ainsi composées et dans lesquelles il entre en-

core quelques centièmes en plus de substances ferrugineu-

ses, ou dont les proportions des autres substances varient

un peu, en plus ou en moins, n en sont pas moins des terres

franches.

L'all3iiîœ est la base de Talun, alumen; elle n'est point

inie substance pure , ne se trouve qu'en état de mélange
avec une silice très-fme et, très-souvent, d'autres substances

calcaires et ferrugineuses, telles que : oxydes de fer et au-
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très, carbonates de chaux. Les terres alumineuses sont lour-

des, épaisses, très-liées entre leurs particules ou molé-

cules, etc. : ou les appelle communément argile, glaise,

terre grasse, terre forte.

La couleur de ces terres varie selon la nature des subs-

tances qui dominent dans leur composition : c'est pourquoi

l'on trouve des terres alumineuses dont la teinte est jaunâ-

tre, brune, rousse, grise, blanchâtre, etc. On reconnaît tou-

jours ces terres en ce qu elles happent plus ou moins à la

langue, sont doHces au toucher, se dissolvent dans l'eau, ou
font avec elle à volonté une pâte malléable qui perd au teu

la propriété de se dissoudre, et forme un corps dur qui étin-

celle sous le choc de Tacier.

Les terres trop alumineuses sont peu propres à la cul-

ture et très-pénibles à cultiver. Dans les grandes sécheres-

ses, elles conservent plus longtemps leur humidité, mais à

mesure qu'elles la perdent elles se resserrent et deviennent

comme une pierre dure : les pores en sont tellement rétré-

cis, que les influences de Tatmosphère ne peuvent plus les

traverser pour arriver aux racines, qui, outre ces privations,

se trouvent pressées comme dans unétau. Lorsque ces terres

éclatent ou se fendent par la sécheresse, les racines qu elles

découvrent sont livrées aux rayons d'un soleil brûlant , et

les autres n'en sont que plus resserrées.

Dans les temps pluvieux, ces terres n'évaporent l'humi-

dité qu'avec lenteur ; les plantes pourrissent , et c'est pour-

quoi nous voyons les céréales jaunir ou dépérir beaucoup
plus tôt dans ces terres que dans les autres.

La MARXE est une terre d'alumine à laquelle est agrégée

une plus ou moins grande quantité de matière calcaire, ou
chaux. On n'emploie communément la marne que comme
engrais substantiel dans les terres trop légères ou épuisées.

La TOURBE est un terreau noir ou brun, qui se forme au
fondde certainsmarais. Elle est composée de mousse qui se

précipite au fond, à mesure qu'en périssant elle fait place

à la génération qui la renouvelle ; les plantes et animaux
aquatiques y ajoutent leurs dépouilles ; les débris des plantes

et Vhumus des terresdu voisinage y sont entraînés souvent par

les eaux, les vents et autres accidents.

Suivant que la tourbe contient des substances végétales et

de la terre forte, elle convient comme engrais en mélange
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avec les terres légères ; si , comme il arrive assez souvent,

ce sont des terres siliceuses ou calcaires qui sont en mélange
avec la tourbe, elle sera mieux employée dans les mélanges
des terres fortes. Enfin, si Ton voulait cultiver une tourbe
dans sa pureté relative, il faudrait avoir égard à ces deux
circonstances pour la rendre fertile par le mélange des subs-

tances qui lui manqueraient. Les cendres de tourbe sont bon-
nes pour donner de Tactivité aux terres fortes.

Quand la tourbe est mélangée d'une trop grande quantité

déterre ferrugineuse, elle est totalement stérile ; en général

elle est peu estimée pour la culture.

La TERRE DE BRUYÈRE est très-légère ; la couleur en est noi-

râtre ou brune, en raison du plus ou moins dlnmus
qu'elle contient , celui-ci provient de la décomposition suc-

cessive des bruyères. Cette terre contient une silice blanche

extrêmement fine, et qui domine davantage à mesure que
Vhumus s'épuise.

Les meilleures de ces terres ont été analysées afin de pou-

voir les composer au besoin. M. Thouin en a donné l'analyse

suivante : 45 parties de silice très-fine ; 40 de terreau de

feuilles ; 10 de terre franche ; 5 de carbonate de chaux;

plus, 2 d'oxyde de fer.

La TERRE DE JARDIN, OU Celle quc Ton appelle communément
ainsi, est un humus végétal ou animal dont il ne reste plus

que les parties plus ou moins stériles après l'épuisement

des sucs, des sels, etc., qu il contenait.

Cette terre n'a point la propriété de faire pâte avec l'eau

et de se durcir au feu. A raison du peu d'adhérence de %es

molécules, elle présente à peu près les mêmes inconvénients

que la terre siliceuse , dont je vais parler. Ce n'est qu'à force

de soins, d'engrais, d'arrosements, etc., que cette terre,

qui veut être incessamment ranimée par la culture , suffit à

la végétation des plantes utiles. Cependant je dois dire que
la plupart des jardiniers-maraîchers font produire par an-

née , à ces terres
,
jusqu'à deux et trois récoltes de végétaux

économiques.

La SILICE est une terre qui paraît ifétre qu'une décom-
position de caillou. Far terre siliceuse ou silice^ on en-

tend communément, en agriculture, les sables de diverses

couleurs. On les reconnaît de suite, parce que leurs mo-
lécules, plus ou moins pulvérisées, sont rudes au tact,
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n'adhèrent point entre elles, et ne se dissolvent pôînt dans

Fcau.
'

La SILICE, ou sable, pure, n'est d'aucune valeur; mais

quand elle est mélangée de terre végétale, elle devient plus

ou moins susceptible de culture. En général, les terres

trop sablonneuses forment un corps trop léger, trop maigre,

trop poreux. Il est pénétré de suite à une grande profon-

deur par le chaud, le froid, la sécheresse, Thumidité; il

évapore et reçoit trop rapidement toutes les influences de

Tatmosphère ; il conserve
,
par cette raison , les engrais moins

longtemps que les terres plus substantielles.:; ^i/ii ^ c-A

Quand la silice domine fortement, et que; de "plus Jdes
cailloux ou pierres s'y trouvent très-mélangés , ces terres

,

dites grouetteuses, sont encore plus défavorables à la culture.

Ces cailloux reçoivent et reflètent la chaleur pendant le jour;

ils révaporent pendant la nuit : ce qui place les végétaux

entre le double désavantage d'être épuisés par un surcroît

de chaleur à la lumière , et de ne pouvoir jM'ofiter de toute

la fraîcheur réparatrice de la nuit.

Malgré tous ces inconvénients , lorsque le sable contient

un peu de terre végétale , le cultivateur intelligent et actif

peut en tirer parti. Dans les sécheresses continues , cela n'est

possible qu'en arrosant beaucoup et souvent; mais, dans les

années humides, les gi^ains et légimies y prospèrent mieux
qu'ailleurs. C'est toujours dans ces terres que leurs produits

sont plus lins et plus savoureux. i-;

La TERRE CALCAIRE cst rarement pure : c'est de la chaux
très-divisée; elle se trouve en plus ou moins grande quan-
tité dans presque toutes les terres. On entend par terre cal-

caire celle où domine le carbonate de chaux , parce qu'elle

contient toujours de l'acide carbonique. Cette terre est très-

absorbante : beaucoup de végétaux y croissent ; mais ceux qui

sont les plus précieux aux cultivateurs ne peuvent y végéter

avec avantage. v

La TERRE CRÉTACÉE cst Celle OÙ la craie délitée ou très-

divisée se trouve aussi en quantité très-grande. La chaux en
est encore la substance principale unie à un auti^ principe.

Ces terres dans cet état sont presque absolument infertiles,

à moins que le travail ne leur donne la vie végétale. On ne
peut en tirer parti qu'en changeant leur nature àforce4'e9-

grais et d'amendements. maBieiu^ 2m
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Toxyde de fer s'y trouve mélangé en plus ou moins grande
quantité avec d'autres matières terreuses. Quand cette terre

,métallique se trouve en trop grande abondance dans le sol,

elle le rend stérile ; mais on le fertilise
,
psu[*j.yabifl^e,

chaux et rhumus.
; ?o^f/9ft0o!dij> oo it

Il en est de même d'un sol où se trouve de la magnÈsie,

etc.^ etc. Mais quand ces matières n'excèdent pas la pro-

portion où elles peuvent nuire, quelques centièmes de, plus

ou de moins n'empêchent pas, comme je l'ai déjà )diti que
les terres ne soient très-végétales. -midimol
L'humus est une matière terreuse qui provient -^e là;^ dé-

composition des végétaux et des animaux. Cette substance se

trouve aussi à des quantités variables dans le mélange de

toutes les terres végétales. J'en parlerai avec plus de détail

à l'article des engrais. q^ /o î ^li

Toutes les terres sont des oxydes de minéraux^ et »eiYa-
rient entre elles que par les différentes proportions de ces

métaux en état terreux ou d'oxydes dans le mélange d'un sol

quelconque. Quand on soumet à l'analyse chimique une terre

végétale, on y trouve toujours de Idi silice
j,
alumine, chaux,

oxyde de fer, magnésie, manganèse, et de Yhumus en diffé-

rentes proportions; toutes ces matières sont elles-mêmes

mélangées et renferment des sels et acides gazeux que l^^s

végétaux s'incorporent. KÏîp

On désigne la qualité d'une terre par la substance domi-
nante dans sa composition. Ainsi une terre s'appelle afemf-

neuse quand l'alumine y est en grande quantité; s//ûîewse

quand la silice domine. La marne , où les substances alumi-

neuse et calcaire dominent, est nm alumine rcalcciire, IJ^^

sable où la craie serait en grande quantité , se nommea'ait
line silice crétacée ; un kimns avec besiucoup de stable iserait

un hwYYms nlice^co ; si c'était le coatraiçeiMqei'ôit| i*np mUoe
végétale, etc. 'y^HUir/^ . v/ir

Toutes les substances constituantes de là teiTe ne se ti^ou-

vent pas réunies dans le même sol. Une seule serait stérile :

deux peuvent dans leur combinaison suffire , suivant les cir-

constances, à la végétation de certaines plantes; trois peu-
vent faire une bonne terre pour un plus grand nombre de
plantes; et dans les terres riches il entre toujours 4 à 5 de
ces substances, qui, suivant leur combinaison dans les quan-

3
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tités, les rendent plus ou moins précieuses; l'excès d'une de

ces substances peut être une cause de stérilité, mais à la-

quelle on peut remédier.

C'est d'après la connaissance des terres que Ton peut dé-

terminer avec le plus de succès les plantes qu'il convient d'y

cultiver. Il y a nombre de végétaux précieux qui ne croissent

exclusivement que dans certaines terres ; d'autres qui ailleurs

ne fructifient point; d'autres qui ne s'y soutiennent qu'à

force de soins.

Un cultivateur tant soit peu exercé peut heureusement, à

l'œil et au tact , connaître de suite la nature de sa terre

,

d'après les propriétés particulières qui les distinguent toutes.

Des Engrais on Humus.

On appelle humus, en général, cette substance noire,

grasse et terreuse
,
qui procède de la décomposition des

végétaux et des animaux. L'engrais est végétal s'il ne pro-

vient que des premiers; il est animal si ce sont les autres

qui l'ont fourni , et végéto-animal^ quand les dépouilles des

uns et des autres y sont mêlées.

L'humus végétal se compose des débris de végétaux,

comme feuilles
,
tiges , racines , etc. , à mesure que ces débris

se décomposent. Cet humus contient aussi une silice très-

fine
,
qui ne s'altère point à l'air ni à l'eau , et subsiste tou-

jours quand les autres substances se sont évaporées ou
altérées.

La nature, en disséminant Vhumus par tant de moyens
pour en renouveler et augmenter le mélange avec les terres

végétales, a indiqué combien il était nécessaire à leur fé-

condité.

La proportion de cet humus se trouve du dixième au quin-

zième dans les meilleures terres. Vhumus seul, quel qu'il

soit , au moment de sa formation en partie terreuse , est

contraire à la végétation. Les plantes que l'on y sèmerait

seraient d'abord étouffées par des sucs trop abondants, ou
brûlées par des sels, des acides, etc. Si Vhumus avait assez

perdu de sa chaleur, de sa substance onctueuse et trop nour-

rissante, pour ne pas désorganiser les végétaux, ceux-ci

s'emporteraient en une végétation fougueuse , et périraient

épuisés avant d'avoir rempli leur principale destination.
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Tous les cultivateurs savent qu'en mettant trop d'engrais

dans leurs terres les grains verseront, et que la récolte sera

manquëe.
L'humus animal se forme de substances qui se putréfient à

Fair avec beaucoup plus d'activité que les substances végéta-

les. Les principes qui constituent les parties animales se com-
binent en d'autres matières qui répandent une odeur fétide.

La POUDRETTE est un humus qui procède des excréments

humains, auquel se mêle plus ou moins dhirée. Il résulte de

ce mélange, que, malgré la réduction du tout en poudrette^

c'est toujours un humus très-brûlant. Il convient comme
engrais chaud et très-actif. Il est très-propre aux terres alu-

mineuses et froides.

Cet humus, employé dans son premier état de sécrétion ou
à peu près, donne à la terre une grande fécondité; mais les

grains, etc., que Ton y récolte, n'ont pas la même finesse

de saveur qu'ils reçoivent d'une terre fertilisée par Yhumus
végétal.

L'uRATE, annoncé comme un engrais très-puissant, n'est

que de l'urine dont l'eau est absorbée avec du plâtre. C'est

donc une matière calcaire à laquelle on adjoint les diverses

substances acides , salées , calcaires et animales , et notam-
ment Vurée et l'eau qui composent les urines. Ce mélange
est susceptible de donner à la terre une grande activité; mais
cet engrais ne convient qu'aux terres fortes, comme celles

d'alumine ou d'argile. Il serait nuisible aux terres légères,

siliceuses ou crétacées; il ne les rendrait que plus légères et

plus chaudes, en même temps que son effet, de très-courte

durée , ne servirait qu'à en hâter l'épuisement. Pour être

employé avec succès à l'amendement de ces terres, il faudrait

donc que Vurate fût solidifié avec des terres d'alumine ou de
la glaise.

Si l'on absorbait avec de Yhumus végétal pur l'eau de la

substance principale de Vurate , on obtiendrait probablement
un engrais qui tiendrait le milieu entre la poudrette et la

colomhine,

La coLOMBiNE forme un humus très-actif. On sait qu'elle

procède des sécrétions d'oiseaux, notamment des basses-

cours et colombiers. On trouve de Yuréc dans les substances
réunies en grand nombre dans la colomhine. On y trouve

aussi le sel commun çt le carbonate de chaux.
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- ïià ^ coîonibîhë •M tin'ëttgMs' très-èhiatid ë t tWê-pùî^s^htl

Il faut remployer modérénieîit et à propos; elle convient

aux terres froides et humides. Si Ton voulait Tadmi-
îiistrer aux autres, il faudrait attendre qu'elle ïût très-èoil^

sommée. ... .

Le FUMIER de moutons , dè ehèvï'és èt âtnimaux de ces

races, donne aussi un humus très-chaud et très-végétal; il

faut remployer avec les mêmes précautions et dans les mêmes
circonstances que le précédent.

Le FUMIER d'âne et de mulet
,
composé de pàilles ou'litîères;

de crottins et d^irine
,
produit par la décomposition un excel-

lent humus: Comme, il provient de substances végétales, il

n'a aucun des inconvénients des engrais animaux. Il a ausâi

une chaleur qui le rend plus propre aux terres froides, ou
aux terres épaisses qu'aux terres légères. Avant la décom-
position , ce fumier est l'un des plus chauds et eonséquem*
ment des meilleurs pour les couches chaudes.

Le FUMIER de cheval / quoique moins chaud que celui de

mulet, etc., n'en est pas moins un engrais excellent
,
qui

convient beaucoup aux terres froides ou substantielles. On
l'emploie très-communément avant sa fermentation, pour
donner de la chaleur aux couches. On peut s'en servir plus tôt

que des autres, lorsqu'il est en humus/ pour le mélanger

aux terres que l'on veut ensemencer ou planter de suite.

Le FUMIER de vaches, bœufs, etc., rend un humus par

excellence. Il est beaucoup plus onctueux et moins chaud
que ceux qui précèdent. Les principes constituants de cet

humus présentent plus d'avantages aux terres chaudes etlé^

gères; il leur donne tout à la fois du liant, du corps,

surtout une fécondité durable. - : * i

Tous ces humus ou engrais sont d'une grande féssoitrfeè

pour la culture. Le plus sûr, pour les obtenir séparés, est

de faire mettre soi-même à part les substances ou fumiers

dont ils proviennent. On choisit à l'ombre un coin que l'on

fait creuser, et dans lequel ces substances se réunissent avec

le moins d'inconvénient possible. On fera toujours bien de
mettre au fond de toutes réserves de fumier, un lit quel-

conque de la terre qui convient le mieux à l'amélioration

du sol auquel Vhumus est destiné. Ainsi, ce sera de raliiminè

pour les terres légères , et de celles-ci pour les terres fortes,

il faudra se conduire d'après le même principe, loi^squ'on
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aufâ to bonne, précaution de couper .les fumiers et engi-^is

par des couches de quelques pouces de terre pour en r%î

lentir la fermentation en leur interceptant le contact de raif

qui la hâte. Les terres placées au fond se chargent des mar-j

lières extractives
,
que les eaux précipitent ou entraînent;

celles; placées au-dessus reçoivent celles qui s'évaporent atti-

rées par l'atmosphère; et, dans tous les cas, ces tgçres^|Qa|

ou deviennent elles-mêmes un excellent engrais. r frrfM'i tr}<;'î

Beaucoup de cultivateurs peuvent très-bien se borner à

diviser leurs engrais en trois sections qui suffisent grande-

ment à toutes les grandes cultures. La première réserve &c

forme avec tous les fumiers qui contiennent des gaz fétides :

telles sont les sécrétions solides et liquides des animaux qi^i

mangent de la chair, le fumier du chien, du porc, les subsr

tances des animaux morts
, y compris les poissons

,
qui font

aussi un excellent engrais, les rognures de cornes, les os,

les peaux, les poils, bourres, plumes, le sang, etc., etc. A
mesure que ces substances augmentent d'environ 33 centi-

mètres d'épaisseur, on fera bien d'en modifier les émanations

l^tides avec une couverture de 2 à3 doigts de chaux, vive, et

de quelques centimètres de terre. L'engrais animal de cette

réserve convient à tous les sols ; seulement il le faut plus con-

sommé et en moins grande proportipu pour les teri;^es légqves

que pour les alumineuses. ,
^

= Dans la seconde réserve, on dépose les fumiers d'ànes,

gnulets , moutons , chèvres , lapins , volailles de toute espèce
;

les cendres , suies , balayures des appartements et des cours,

marcs ou résidus des vins, cidres, poirés, eaux-de-vic,

huiles, etc. On retient aussi par de la terre, comme dans le

précédent, les gaz de cet humus qai est extrêmemeut fécond
et chaud.

,

Dans la troisième réserve on réunit tous les fumiers de

chevaux, vaches, bœufs, etc., les pailles, balles de grains,

herbes et toutes tontures ou substances végétales destinées

préférablement aux engrais des terres les plus légères.

Nombre de cultivateurs ne font qu'une seule réserve de

toutes les substances dont je viens de parler : elles n'en for-

ment pas moins, par leur réunion, un riche et excellent

humus qui convient généralement à toutes les grandes cultu-

res. Dans ce cas il faut, suivant la qualité des terres, choisir

le temps çoîivenaWe pour leur donner cet engrais. Ces cir-
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constances doivent être combinées avec la quantité et Tétat

des substances dominantes dans la composition. Si, par

exemple, les substances animales dominaient, il vaudrait

mieux remployer le plus tôt possible à l'automne pour amé-
liorer les terres et les semer le plus tard au printemps. Quand
au contraire ce sont les substances végétales qui abondent,

on peut se servir de l'engrais en toutes saisons.

Les cultivateurs soigneux et économes feront bien d'évi-

ter, le plus qu'ils le pourront, que leurs engrais ne fermen-

tent trop. On y parvient en les privant d'air, en les couvrant

avec des terres comme je l'ai dit. C'est d'après ces considé-

rations qu'en amendant les terres il faut y enfermer, le plus

vite possible, les engrais qu'on leur donne, afin d'y con-

centrer au profit de leur fertilité toutes les substances vé-

gétales et gazeuses qu'ils contiennent, et qui s'évapore-

raient si on les laissait trop longtemps sur le sol.

Observations générales sur la composition et la valeur des terres.

On a vu que toutes les terres sont des substances miné-
rales, végétales et animales, dont les quantités et les propor-

tions dans les sols font toute la différence. Il n'est cepen-

dant pas très-commun, surtout dans les villes, de trouver des

terres aussi heureusement combinées que le sont les terres

FRANCHES.

L'art du cultivateur, quant à la terre, doit donc toujours

tendre à la rapprocher de la qualité des meilleurs sols,

lorsqu'elle s'en éloigne, ou à tirer le meilleur parti de celle

qu'il ne peut changer.

Quand une terre ne produit pas ou produit mal, c'est

parce que nécessairement elle pèche par sa composition.

Ainsi, dans les terres siliceuses nombre de végétaux agréa-

bles et précieux languissent et meurent, parce qu'ils y man-
quent d'alumine et de carbonate de chaux ; il faut ou re-

noncer à la culture de ces plantes qu'on y renouvellera tou-

jours sans succès
;
ou, à cette terre, il faut mêler des subs-

tances crétacées et alumineuses qui se trouvent assez répan-

dues dans la nature pour être incorporées où l'on veut, et

souvent à très-bon compte.

Les terres trop chargées d'humus, ou trop abondantes en

matières ferrugiaoases, deviendront fertiles en les animant
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avec des chaux éteintes, telles que gravas mêlés avec beau-

coup de sable.

Dans les terres crétacées ou calcaires, c'est de Vhumns et

de Talumine siliceuse qu'il faut y mélanger.

Une terre est funeste à certaines plantes bulbeuses et tu-

béreuses, comme tulipes, renoncules, si elle est traversée

par des vapeurs fétides, ou mélangée avec des matières qui

en produisent. On purge ces terres avec un dixième de chaux
vive, le tout passé à la claie. Il suffit qu'elles aient été deux à

trois fois trempées et labourées pour perdre dans moins de
six mois leurs vices délétères.

Quelle que soit donc la nature d'une terre, on peut tou-

jours la rendre féconde ; un sable pur, un quartz, une craie,

un oxyde de fer, même du mâchefer pilé, une chaux, une
magnésie, une marne, une tourbe, des pierres naturelles et

artificielles décomposées, etc., peuvent, avec le mélange bien

combiné entre les substances qui leur conviennent, devenir

d'excellentes terres.

Enfin, quel que soit un terrain, le cultivateur doit tou-

jours s'attacher à en connaître la composition. Pour toutes

les natures de terre, il y a des végétaux qui s'en accommo-
dent plus ou moins. Ce sont ceux qui prospèrent le mieux
dans un sol, qu'il faut y cultiver de préférence, si l'on veut

réussir». S'écarter de cette règle, c'est perdre son temps et

son travail. Il faut aussi, et c'est là le point capital, savoir

calculer par avance si la dépense des améliorations ne dé-

passera pas le produit qu'on en obtiendra.

C'est pour éviter tous ces inconvénients graves, que j'in-

diquerai soigneusement, à l'article de chaque plante que je

croirai digne d'entrer dans le domaine d'un cultivateur, les

terres qui conviennent spécialement à ces plantes.

Les terres qui sont censées n'avoir jamais produit, se nom-
ment communément TERRES vierges. Si elles proviennent de
fouilles et d'excavations, elles doivent être exposées quelques
mois à l'air pour qu'elles puissent s'y mûrir. On peut après

les cultiver ou les améliorer suivant ieur nature, ou les mé-
langer avec d'autres.

De la profondeur des terres végétales.

Ce n'est point assez de connaître la nature d'une terre
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pour Y assigner la culture des plantes auxquelles elle con-

vient, il faut encore connaître exactement à quelle profon-

deur s'arrête la couche végétale; autrement on opérerait

au hasard. Si, par exemple, il arrivait que des racines pivo-

tantes^ après avoir percé une bonne terre, en trouvassent

une qui leur fût pernicieuse, les plantes ne répondraient

plus iii à Fattente, ni aux soins du cultivateur. Ainsi, liii

poirier franc qui ne fera que languii* dans une terre légère

et sablonneuse, et viendra très-bien dans une terre alumi-

neuse, sera de suite aiTété dans sa végétation lorsque ses ra-

cines auront pénétré un tuf. 11 jaunira d'abord et périra

ensuite couvert de mousse et de chancres. -
\

Il en est donc de 1"épaisseur des terres végétales comme
de leur qualité. Il faut combiner ensemble ces deux circons-

tances avec la nature des plantes et la longueur de leuts

racines, si Ton veut cultiver avec succès. Il y a des plantes

très-utiles et très-intéressantes qui se contentent de terrains

peu profonds, comme il en est pour toutes les natures de
terre.

Des Eîposkiûiis.

Un terrain situé en plaine, s'il n'est abrité ni clos, se

trouve simultanément et partout soumis aux mêmes influen-

ces météoriques de Fatmosphère. Il n y a donc pour la culture

aucun intérêt à le considérer dans ses divisions sous les rap-

ports des quatre poiats cardinaux, -JVon^, Jf^t^fOrieji«;«t

Occident. - '
: ii'^ * v ,

:

Il n'en est plus de même^ M ce^ ten^ain est abrité d'ua ou
plusieurs côtés par des montagnes, côtes, forêts, etc. Dans

ce cas, il est essentiel de savoir que tous ces abris donnent

nécessairement au terrain Texposition conti-aire à la position

de Tabri. Ainsi, dans un jardin entoure de. quatre murs,

celui qui bornera du côté du nord sera conséquemment ex-

posé au midi, tandis que la muraille de clôture du côté du
midi sera nécessairement à l'exposition du nord, et la plus

froide du jardin. Et ainsi de suite des murs du levant et du
couchant, qui donneront les expositions diamétralement op-

posées à ces positions. 1 ^

Un jardin entouré de murs, suivant leur hauteur, rémiit

dans très-peu d'espace, à ces quatre expositions^ line diffé-
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rence plus ou moins grande de températures dont chacune

convient plus ou moins, ou exclusivement à certaines plantes.

C'est pourquoi j'indiquerai soigneusement les expositions

particulières qui conviennent à chaque végétal. L'exposition

du nord est toujours la plus froide; aussi telles plantes y
croissent-elles à merveille, tandis qu'elles périraient ailleurs.

Il en est de même pour l'exposition du midi, qui est cons-

tamment la plus chaude.

Br/p?iolnoiîi;.De la Cullure te (erres.

lodslf hmwBi 11 :

Cultiver la terfe,^ c-est kiî donner toute la fertilité néces-

saire pour produire
;
autrement, c'est lui donner à propos

les labours, binages, engrais, ar-^ . W i

rïosements, etc., qui concourent à^«^? ^ifitjRfT fi w/g ? ^

en réparer ou prévenir les pertes ; i'
-.^yai^îi

c'est en développer toutes les fa- ;r
'>fitff-î?fWî

cultes nutritives. jmmoîj

Chaque fois qu'il s'agit d'ense- -

mencer ou planter une terre, on lui

donne au moins un labour aupara-
^

vaut. Dans les grandes cultures on
[

se sert de la cAarnie. Dans la cul- i

ment consacré , on emploie corn.- Pioche,

munément la bêche quand le terrain est meuble ^ -^b ^'i^ 'q

le louchet, s'il est à défricher mais non pierreux
; |

cnfm la houe ou la pioche, lorsqu'il est d'une I

substance plus ou moins rocailleuse. I
Suivant le pays , les bêches ont différentes

|
formes. Je persiste à penser que la meilleure de 1

toutes les Mches est celle dont on voit le mo- I

dèle ici; i -iirps^urr
|

Ce fer est fbirgê d'un seul morceau
, bien |

trempé, d'acier; il a environ 24 centimètres de p^^W
longueur de chaque côté, il est large de 22 cen- r '

' '

/

timètres du côté du manche et de 1 6 centimètres
à son extrémité basse , terminée par un angle
rentrant dont les deux côtés sont aiguisés et -

très - tranchants ; l'extrémité supérieure est Bêche.

ture d'cs jardins de tous genres, à

tilaquelle cet ouvrage est spéciale-
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plus épaisse d'environ un millimètre ; elle forme une ligne

légèrement courbée vers le centre et en dessus, d'où sort

une douille centrale, très-solide sans être grossière, per-
cée à un pouce du bord pour y fixer le manche : celui-ci

est en bois ferme et léger, tel que le frêne , bien tourné

,

long de un mètre, suivant la taille de celui qui doit s'en

servir ; ce manche se termine d'un côté par une pointe qui

s'enchâsse exactement dans la profondeur de 1 % centimètres

de la douille, et de l'autre côté il finit en pomme bien polie

et douce.

Il faut des bêches plus petites que la précédente, toutes

proportions gardées, pour exécuter avec plus de facilité les

seconds labours qui demandent moins de profondeur que
les premiers, et aussi pour les terres dont la couche végétale

est très-miuce, afin de ne pas relever en mélange la couche
souterraine, quand surtout elle est très-infertile.

Avec ces bêches de petites dimensions, on déplace la terre

par lames moins volumineuses, mais aussi on la manoeuvre
mieux et plus vite et l'on se fatigue bien moins.

Pour labourer convenablement une pièce quelcônque,

carré, plate-bande, etc., on commence par creuser en tête

une jauge ou petite fosse de 16 à 20 centimètres de largeur

sur la profondeur à donner au labour, ou seulement à la pro-

fondeur de la couche végétale, si elle était très-rapprochée.

Dans ce cas, le labour doit se faire avec toute la précau-

tion nécessaire pour ne pas le rendre plus défavorable qu'u-

tile, en mxêlant un tuf, des sables ou des pierres avec la

couche végétale.

Cette jauge établie sur toute la largeur de la pièce à la-

bourer, on tranche avec la bêche des lames de terre plus ou
moins épaisses et toujours à peu près égales, sur toute la

largeur du carré ; et avec cette terre déplacée, on remplit

la jauge à mesure; ce qui nécessairement ouvre toujours

un fossé qui se remplit de même en faisant place à un au-

tre, ainsi .de suite jusqu'à la fin de la pièce, dont le labour

se termine par une jauge semblable à celle que l'on a ou-

verte en tête. Cette jauge se remplit avec la terre de la pre-

mière, que l'on transporte d'avance à proximité pour cet

usage. Ce transport s'exécute à mesure avec la bêche même,
quand la distance est très-rapprochée : au lieu de bêche, on
se sert d'une brouette dans le cas contraire.
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Brouette de jardinier.

En même temps que celui qui bêche retourne

la terre et la divise , il examine soigneusement
s'il ne s'y rencontre point des racines de char-

dons^ chiendents, liserons, 'pissenlits et autres,

mais surtout les trois premières ; elles doivent

être écartées avec la plus minutieuse attention

,

et extirpées le plus avant possible. Ces racines

épuisent la terre dont elles consomment les sucs

nutritifs, en même temps que leurs tiges étouf-

fent celles des végétaux utiles. On fera bien

d'ôter aussi les grands vers rouges, que Ton
nomme lombrics ; ce sont encore des racines vi-

vantes qui absorbent Yhumus de la terre, et n'en

rendent guère que la silice. Il ne faut pas mé-
nager (Javantage les vers blancs et gris, les cliry- Louchet.

salides ou enveloppes de papillons , etc. , etc. Ce sont des

ennemis dont il faut se défaire en tout temps pour les inté-

rêts de la végétation.

Les terres vierges ou neuves que lion défriche , se labou-

rent de même ; on se sert d'une bêche dont

la lame est plus longue et plus large que celle

du modèle ; ce sont ordinairement des bêches

de rempart que l'on appelle louchets.

On ouvre de même les rocailles avec des

pioches que tout ie monde connaît , et dont

on emploie la tête ou la pointe, suivant que

l'occasion se présente d'en tirer plus d'avan-

tage. On se sert aussi de la houe, qui est une
bêche à lame épaisse, dont l'angle terminal

est très-profond , et dont le manche est hori-

zontal au lieu d'être droit.

Dans ce labour pénible , on ouvre aussi une lîoue.
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jauge, mais au lieu de îa remplir en reculant, c'est \au con-

traire en avançant; il en résulte qu'au lieu (|i^yi9iK%4PYWÎ
soi Touvrage fait, c'est Touvrage à faire, n- 'i=

'

>i

Le moment du labour est aussi le plus convenable pour
ameublir les terres et en séparer les pierres, cailloux, etc.,

qui ^'y trouvent mélangés. Pour peu qu'une culture soit

importante, ne serait-elle que d'un tiers d'arpent, le culti-

vateur ne peut guère se passer d'une brouette, soit pour
jeter au dehors les substances qui l'embarrassent

,
amene^

celles qu'il doit introduire, ou lui faciliter tous transports

de terreaux, engrais, etc.; enfin lui économiser 4^ 3tÇ:mp3

et de la fatigue. : -
,

;

^
Lorsqu'un labour est fait, si l'on n'a pu le suivre, on peut

toujours le véritier : il suffit de quelques coups de bêche çà
et là pour ramener à la superficie les racines nuisibles ou
les pierres

, etc., que l'on aurait eu tort d'enterrer. ,
.

^

Quoi qu'il en soit, une terre labourée est toujours d'une
superficie plus ou moins inégale ou bosselée.

.

On peut la laisser en cet état jusqu'au moment où il

s'agit de la mettre en œuvre : elle n'en recevra que mieux
les heureuses influences de l'atmosphère. Si l'on ne peut
attendre , il faudra unir cette surface au râteau, pour plan-
ter après. On sèmera auparavant, si ce sont des graines qui,
comme celles des ognons, carottes, etc., se sèment à la

volée avant ou après le coup de râteau, si la terre est très-

I meuble, et qu'on veuille y sei^ier en i:a,yons| que

I

Ton recouvre à la main, ^i^mom m nrwm
I

Le râteau est encore un instrumeat-très-pre-

i
I

cieux, que tout le monde connaît. Il est bon

I
aussi d'en avoir de plusieurs dimensions : un à

I
dents quadrangulaires, longues de 7 centimèt.,

I
épaisses de 3 à 4 millimètres dansle plein dufer^

I et écartées de 3 4 5 centimètres l'une de l'autre,

I
sur une traverse en bois de chêne, longue de 40

I à 50 centimètres, épaisse d'autant, et percée au

I ^ milieu par un trou, pour y recevoir et arrêter

solidement un manche cylindrique régulier,

i V^r' d'environ 3 centimètres de diamètre et 1 mètre

50 centimètres de longueur. Cet instrument est

Le Râteau, d'uu grand avantage par sa solidité, pour diviser

et égaliser les terres labourées, surtout si elles sont substan-



tlelles. On remploie aussi pour les découvrir, en séparant de

leur superficie toutes substances ou tous corps qui gêneraient

le labour ou que Ton ne voudrait point y comprendre
;
pour

râteler les allées, etc., etc. Un second râteau sera encore

très-utile, en le faisant faire d'une dimension en tout, du
quart au tiers, plus petite que celle dli premier, excepté le

manche, que, dans tous les cas, on calcule sur sa plus

grande facilité. On donne avec ce râteau moyen un poii plus

fin à la terre; on enlève aussi de sa surface, et plus aisément,

des corps plus ménus; on ràtèle plus commodément enfin

les sentiers de culture. - ''^ tcii>-î^ii'i
^
:/A},rjiU}^

Un troisième râteau encore plus délicat tTest pàs moins
nécessaire pour unir la surface des terres semées en rayons

recouverts à la main. Ce râteau fin présente des dents ron-

des en fer ou en bois, très-fines, hautes de 3 à 5 centimètres,

écartées Kune de Fautre de 2 centimèti^s sur une traverse de

30 à 33 centim. de longueur et de 3 à 4 centim. de largeur.

On ràtèle un terrain labouré , en maniant le râteau dans

tous les sens. Avec de la pratique, on devient bientôt assez

liabile pour enlever tout à la fois les cailloux et racines que
le labour a amenés à la superficie, et donner à celle-ci une
physionomie régulière après avoir achevé , en la divisant,

ee que la bêche avait ébauché ou dégrossi.

On tàtèle encore légèrement avant l'hiver, les semis et

plantations d'autonme, lorsque les semences ou racines des

plantes sont au moins à 7 centimètres de profondeur; parce
moyen on retourne et fait périr une infinité d'herbes para-

sites. Cette précautien, si les circonstances la rendent utile,

économise les grands soins qu'il faudrait prendre , notam-
ment après un hiver doux

,
pour délivrer de ces herbes vo-

races qui lèvent d'abord, les plantes précieuses qu'elles af-

fameraient au printemps, * yi t ^bc^t^ani

ta terre, une fois semée oti pkiîteé , ne sé laboure plus

avant que les végétaux cpii lui sont confiés n'aient terminé
leurs évolutions, s'ils ne sont changés de place. Il en est de
mémo du ràtelage, à moins que les plantes ne soient assez

espacées pour y manœuvrer sans danger le râteau fin. Mais
quand une terre produit, elle ne répondrait pas toujours

aux espérances du cultivateur si on n'en prenait nuls soins.

Il faut donc la cultiver et la soigner encore d'après findica-

tion de la culture de chacune de ces i>lantes.
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Le labour, qui améliore toujours une terre

en la maintenant meuble et poreuse, en y agré-

geant les engrais, etc., doit être suppléé, pen-
dant la végétation d'une infinité de plantes.

Plus la terre est remuée à propos, plus elle

est fertile. On remplace le labour par le binage,

au moyen duquel on divise légèrement la terre

autour des plantes; elles n en prospèrent que
mieux, quand on ne laisse point trop longtemps

le sol plombé par les pluies qui le resserrent

Binette rond, et interceptent aux racines les influences at-

mosphériques. On ne fait cons«quemment cette opération

que quand ces influences sont favorables. Ce serait une
faute d'ouvrir le sol et de le rendre plus poreux, lorsque les

vents sont froids, et que Teau de Tatmosphère au printemps

tombe en neige, grésils, grêles, etc. Le binage sert aussi à

couper entre deux terres les racines des plantes nuisibles

quand elles sont trop nombreuses pour les arracher à la

main.

Pour biner, on se sert d'une hînette que
Ton nomme, suivant les pays, tantôt houette^

tantôt rô.clettej etc. De tous ces instruments,

celui qui m'a paru le meilleur et le plus

commode est la houette des Messins. C'est

tout simplement une petite bêche courbe,

qui se termine par une douille en cou de
cygne, dans laquelle s'adapte un manche
de bêche ordinaire. Il faut encore que le

fer de cet instrument soit, toutes choses

d'ailleurs proportionnées , sur 8 centimètres

de largeur terminale. On conçoit qu'une

binette à pommes de terre serait trop large

pour une plate-bande de jacinthes ou de
Houette des Messins. renonCUlCS.

On appelle presque indistinctement biner et esherber Tune

ou l'autre de ces deux opérations
,
parce que la première ne

se fait jamais sans que l'autre ne soit plus ou moins bien

faite. Cependant quand on esherbe ou détruit les mauvaises

herbes à la binette ou à la serfouette, onne fait souvent que les

faire disparaître pour c{uelque temps ; surtout si elles ne

sont coupées qu'au collet. La séve des racines reproduit
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Serfouette.

bientôt un grand nombre de nouvelles

tiges. Ces tiges à la vérité disparaissent

sous un nouveau binage ; mais il est cer-

taines plantes vivaces qui se reprodui-

ront ainsi bien longtemps : tels sont les

chiendents
,
cliardons, etc. La meilleure

manière d'esherber est de s'y prendre

après une pluie qui a rendu la terre molle

à une assez grande profondeur ; de saisir

à la main les plantes au collet, et de les

enlever avec la racine entière. Par ce

moyen on se délivre tout à fait de la ma-
jeure partie des plantes que Ton veut

'

détruire.

J'ai remarqué une tenaille en bois, dont les deux mâchoires

sont plates et larges de 1 à 1 2 centimètres, le reste à propor-

tion. Avec cet instrument, quand la terre est humide, on

enserre le chardon très-près du collet; on ap-

puie les manches sur une pierre ou un billot,

et en les pressant avec mesure du côté du sol

,

ce levier amène la plante avec la racine en-

tière, ou tellement longue, qu'au-dessous de

la même profondeur le reste ne peut plus re-

pousser. Enfin, on se débarrasse des chardons en

défonçant la terre assez profondément pour en

extraire les racines. Les liserons dont les racines

sont plus flexibles ne se détruisent point autre-

njent. Les racines de chiendents, pissenlits, etc.,

disparaissent par des labours bien soignés. Un
excellent moyen consiste à faire esherber en
tout temps et à mesure que les mauvaises herbes ^ ^ - . .

.
*

,
^ Ecnardonnoir a

se montrent. tenaille.

C'est un principe généralement consacré qu'il faut se bor-

ner à régler la culture d'un sol d'après toutes les circons-

tances qui en déterminent la fertilité.

En effet, imposez à une terre les plantes qui ne lui con-
viennent point, elle les répudie, et bientôt elles périssent

desséchées. Il en sera toujours de même, à quelques variantes

près, quand la moindre circonstance rompra l'harmonie à

concilier entre les terres et les espèces de plantes. Une terre

riche en substances nutritives relativement à telles plantes,
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sera pauvre relativement à d'autres. Ces dernières y prospé-

reraient d'abord , mais une fois la nourriture extractive

épuisée, elles s'arrêteraient aussitôt; bientôt affamées et

décrépites, elles succomberaient dans un sol auquel on les

aurait imprudemment confiées.

Du Dcfoucement des ferres.
i-,

' '^On défonce une terre, quand on iie peut ïa modifier en

dessus, avec les mêmes avantages qu'on donne à toutes

les terres par le défoncement.

Cette opération se fait par parties de 2 à 3 mètres de lar-

geur, plus ou moins, suivant les circonstances. On com-
mence du côté qui présente le plus d'avantages ou le moins
d'inconvénients. On continue à charger tout un terrain par-

ties par parties sans s'arrêter, ou seulement par portions

d'année à autre. C'est le meilleur moyen quand on a de

vieux arbres qui produisent encore; on peut ainsi les con-

server pour attendre plus patiemment les productions des

nouveaux. Cette opération peut se borner aussi à une plate-

bande trop mince et trop légère. C'est au cultivateur à peser

toutes ces considérations.

Enfin
,
lorsqu'il s'agit d'opérer , on enlève d'abord avec

des bêches ou des louchets la couche de terre végétale : on
la ramasse avec des pelles de bois : on la charge

dans des brouettes , et on la transporte à part

,

le plus près possible sans qu'elle puisse gêner

les mouvements du travail. On enlève de même
les couches inférieures que Ton ouvre avec des

pioches : on les sépare aussi les unes des autres

entre elles, quand elles ne sont pas de même
nature. On continue à creuser et vider jusqu'à

la profondeur voulue, qui doit être au moins de
1 mètre 10 à 1 mètre 40 pour une plantation

d'arbres à racines pivotantes; de 1 mètre 20

pour les autres ; de 60 à 80 centimètres pour des

arbustes de petite dimension; enfin, de 40 à 50

centimètres pour des arbrisseaux et autres plan-

Peîie de bois, tcs d'agrément ou d'économie.

Après avoir vidé la tranchée, on trouve, outre la couche

végétale, les tufs, sables, pierres, cailloux, qui pourront se



réunir ; on en estimera le volume pour le remplacer par des

terres neuves ou convenables ; autrement il y s^ysiit, fîé^cit^

ïôrsquc Ton comblerait le vide. ^^^.jiKp
' Si les terres excavées étaient bonnes , il faudrait examiner
s'il rie 'serait pas avantageux de creuser 35 à 60 centimètres

de plus; alors on garnirait le fond de la tranchée en y re-

portant les pierres^ .sables ^|iper;fltis;, cailloux, etc., qu'on

aurait à rebuter.
^ ''^

'

'

" ^

^
Quoiqu'il arrive, on peut toujours tirer parti du tout. On

liasse toutes les terres destinées au remplacement, et on les

Mêle pour en former un sol nouveau. Pour peu c{u'il ait de
coips , si le tout fait une terre légère, on aura toujours sin-

gulièrement gagné. Dans le cas où 17iumu5 ou terreau serait

insuffisant, on profiterait delà circonstance pour en ajouter

tme quantité quelconque
,
d'après les principes de la distri-

bution des engrais dont traite Tarticle suivant.

^ y
Dans cet état, le nouveau sol, quoique léger, conviendrait

âejà parfaitement aux abricotiers, pêchers, pruniers et

amandiers. Si Ton peut introduire dans le mélange environ

un dixième de terre alumineuse , comme la terre fi-anche

,

la glaise , etc. , les pommiers et poiriers y prospéreront

siussi. On aura modifié la terreau terme moyen où elle suf-

fit à toutes c^s espèces cVarbres. A une plus grande propor-

tion de terre franche, les poiriers végètent et fructifient

plus vigoureusement , mais les arbres à fruits à noyaux
se plaisent moins ; et à une plus petite proportion de
terre alumineuse, ce sont les poiTamier^i^çt, poiriers qui

déclinent. , ^

Quand il s'agit de former un sol neuf par

un défrichement, on suit les mêmes procédés

pour creuser la couche du terrain. On se sert

ordinairement de pioches et /loyaM^; il faut

toujours extraire les terres crétacées et sa-

blonneuses que Ton trouve , et les passer à la

claie. Dans ce cas, il faut avoir d'autres terres

pour former ou créer un sol végétal : on le

modifiera donc suivant les circonstances.

Si Ton a défoncé au delà de la couche dé-

terminée pour ses projets, on remplit avec

les pierres , les cailloux et les sables stériles

,

le fond Jusqu'à la hauteur de l'excédant de l'excavation;
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on recôtiwe encore avec le mélange des terres destinées à
combler la couche végétale.

Lorsque le déficit qui procède de la séparation des cail-

loux, des pierres et des sables infertiles, ne peut se com-
penser en tout ou en partie , il faut y arriver par d'autres

moyens. Si le plus simple et le plus économique est de faire

transporter chez soi des terres convenables prises au dehors,
il faut toujours le préférer ; autrement il faut enlever la

bonne terre des allées et la remplacer par les mauvaises
substances du défoncement. On peut encore au besoin, si

Ton a une pelouse sur un bon terrain, la défoncer à 1 o à 20

centimètres; jeter de côté cette épaisseur de terre, et enlever

au-dessous en profondeur ou en largeur, suivant qu'on y
trouve plus

.

d'avantage , toute la terre dont on a besoin
;

mettre à la place celle de rebut ou les cailloux, etc. L'on

recouvre après avec la couche supérieure que l'on a com-
mencé à jeter de côté, pour rétablir la pelouse qui peut se

passer d'une couche de terre plus profonde. On peut en

user de même avec toutes pièces de terrain sur lesquelles

on aurait décidé de cultiver des plantes qui n'exigent pas

une grande profondeur de terre végétale.

ïl est bon d'observer, pour ces opérations, que les racines

des arbres s'étendent très-loin pour chercher au sein de la

terre les sucs nouveaux qui remplacent ceux qu'elles ont

épuisés près du tronc. Il faudrait donc avoir égard à cette

circonstanC'3 pour dédoubler ou enlever les bonnes terres
;

c'est-à-dire qu'il ne faut le faire que le plus loin possible

des arbres précieux , soit que l'on prenne des terres dans

les allées ou dans des carrés ou plates-bandes.

En passant les terres à la claie , non-seulement elles s'a-

méliorent en ce qu'elles y sont purgées de toutes subs-

tances minérales et végétales nuisibles ; mais encore parce

que cette opération ameublit ces terres , et les imprègne
d'air atmosphérique, ce qui en accroît la fertilité.

A défaut d'engrais , on renouvellerait la fertilité d'une

terre en ramenant en dessus la couche inférieure , si elle

était de même qualité. On aurait rendu aux végétaux les

substances nutritives que les eaux avaient charriées au-

dessous de la couche de leurs devanciers.

Une CLATE se fait avec plus ou moins d'économie : trois

piquets de % mètres de haut sur 4 centimètres d'épais-
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seur , forment les deux
montants de chaque côté

et celui du milieu ; 30 à 40

baguettes solides
,
longues

de 2 mètres, etplacées entre

les trois piquets, à distance

de 1 , 2 et 3 centimètres

entre elles et ces derniers

,

le tout appuyé sur trois ou
quatre traverses de même
nature, et entrelacé solide-

ment par des osiers , de
manière que les montants de supports et baguettes arrivent

à la même hauteur et descendent sur la même ligne , moins
les trois montants qui déborderont seuls à 16 centimètres,

voilà une claie avec laquelle on peut faire toutes les opéra-

tions qui nécessitent cet instrument d'une si grande utilité.

On fait aussi une claie plus solide avec un cadre ou châssis

en bois, longueur de % mètres, largeur de 50 à 60 centimètres.

La traverse du bas est dépassée à 1 % centimètres par les deux
montants ; entre ces deux traverses, sont deux ou trois bandes

transversales
,
larges de 3 centimètres

,
égalem.ent distantes

entre elles et les deux traverses en bois ; sur le tout est appuyé
un réseau en fil de fer, dont les mailles en carré losange

ont de 2! à 3 centimètres d'ouverture. Sur le même cadre,

des amateurs préfèrent des baguettes rondes, longues,

et en fer de 4- à 5 millimètres d'épaisseur
,

appuyées au

milieu sur les bandes transversales aussi en fer, et arrêtées

aux deux extrémités sur les deux traverses en bois. Enfin,

d'autres trouvent encore mieux la même claie avec les ba-

guettes triangulaires
,
présentant en dehors un angle très-

aigu , ce qui en effet aide encore à la division des terres en

coupant mieux les motiilons lancés sur les angles saillants

et tranchants.

Quelle que soit la façon d'une claie, pourvu qu'elle at-

teigne le but, on s'en servira toujours avec avantage; il

faut pour cela , si l'on ne peut l'appuyer à un mur, avoir

un chevalet en bois , dont les pieds soient suffisamment
élevés pour appuyer dessus la claie aux deux tiers de sa

liauteur : on peut aussi l'étayer par derrière à la traverse

du haut par une ou deux planches étroites ou deux piquets

Ciaiô.
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§ëfîae^}^^Da4î^ tous/ lesr 'èàs; îl fatit ^'eîld soït îridîîîéè. On
j^tte la terré clessits ; celle qui est meuble traverse de Vautre

côté, les mottes, pierres et cailloux roulent en bas sur le

devant. Oh écrase les premières, on écrase aussi les gravas

et ori les rejette sur la claie. On débarrasse de temps en

temps les piorres et cailloux qui tombent sur le devant, et

qui fatigueraiérit la claie et allongeraient l'opération , s'ils

étaient rejetés plusieurs fois avec les terres qui traversent.
*^ Quand on a des terres fortes comme des glaises et des

ïftarnës, ou des matières tenues comme craies, gravas, etc.,

ll faut se munir de masse pour les écraser, afin de les

rendre friables; oMinairement on passe ces terres en mé-
îaiigo avec de la terre légère ou siliceuse, afin qu-élles*réâ'^

^ént^divîséeë- et 'ameublie inu.. ^ ^-j i v-u.ji^i' ^rji. -Ai

no ,è:i)viJii:iin è'?*i ^iJ£m bb qnoouBsd iîa'iuol
^
î^tiûî b1 ab

4ôcm 62 dn^niorn inj ^ ^ •< l; no ^goldilgamoj non

Labourer la ten*e avec soin et à propos ;1qî assigner avec

Hîsfcefheni^nt les plantes qui lui conviennent et auxquelles

elle convient; unir sa surface par le ràtelage; lui faciliter

pàfdes bihàges à temps utile Vintroduction des substances

aériennes et fcivilisantes v lui Tendi'C en même temps par
vetW bpéi^atîôh M faculté" de recevoir et aspirer les nouveaùk
bienfaits d'une atmosphère qui la fécondé ; changer au bé-

s<3îù iihé terre maigre , chétive et impuissante en une terrè

vigoureuse et fertile -transformer de même et presque à vue
une terre gTossière et stérile en une terre tîouce et fertile'^

tous ces résultats sans doute attestent une grande capaciti!

dans un cultivateur ; mais il lui faudrait de grands sacri^

lices et des soins qui ne suffiraient pas toujours, s'il man-
quait d'engrais, et s'il ne savait les distribuer avec mesure:

Il faut donc, dans nos cultures, rendre à la terre ce qu elle

a dépensé pour nous sans compensation , toutes les fois que
nous la dépouillons de ses produits ; sans cette institution

,

comme rexpérience le démontre, iû terre s'épuise et devient

absolument stérile. ~ [H^y^ub-ta nir-i,ju-ii / a-

^ Les engrais ont pour but de maîirteniràune terre quelconque

et dans toute sa puissante influence Vkumus végétal ou ani-

mal dans la proportion nécessaire à sa fertilité. Cette subs-

tance est celle qui s'épuise le plus rapidement et qui a tou-

jours besoin d'être miom^lée, uBidin Hio^ tii a:
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Les engrais les plus profitables pour la terre sont ceux
qu'elle peut entièrement absorber, c'est-à-dire ceux qui

n'ont point encore fermenté. Il n'y a point de fermentation

sans vapeurs et consëquemment sans perte. Quand la terre

décompose entièrement elle-même les engrais , ou les ab-

sorbe , elle n'en devient que plus féconde. Il faut donc

,

toutes les fois qu on le peut , donner les engrais non dé-

composés, et les enterrer le plus tôt possible pour quils

conservent davantage leur efficacité au bénéfice du sol. On
excepte de cette règle le fumier animal, précisément par la

même raison qui la fait adopter pour les substances végé-

tales : voyez /iwmws animal^ page 47. On n'emploie donc cet

Jiumus que très-consommé ; mais comme Yhumus, à force

de se décomposer et de fournir à l'absorption ou de l'air ou
de la terre, fournit beaucoup de matières nutritives, on
le destine préférablement aux terres à cultiver en plantes

non comestibles, ou dont les produits du moins ne se récol-

teront que 4 ou 2 années après l'amendement.

Dans tous les autres cas on ne préfère le fumier un peu
plus consommé, qu'autant qu'à l'état frais il contiendrait de
longues pailles, qui, d'une part, seraient très-gênantes pour
enterrer au labour, tandis que, de l'autre part, elles sou-

lèveraient la superficie de la terre , la rendraient trop po-

reuse , et conséquemment susceptible de livrer trop facile-

ment les végétaux aux transitions subites des diverses tem-
pératures. Mais cet inconvénient n'existe que pour les terres

légères qu'il s'agit d'ensemencer ou planter de suite. Il dis-

paraît même pour ces terres, quand cet engrais est denné
à l'automne pour les ensemencer au printemps.

Si l'on fait des réserves dliumus ou terreaux, il faut bien

qu'avec ces matières on améliore ses cultures. Un terrain

bas et près de la couche des eaux est un terrain froid ; il l'est

encore plus ou moins, s'il est privé des rayons du soleil à

l'exposition du Nord. Des engrais chauds conviennent à ces

terrains. Ces engrais, mêlés à des substances compactes,

conviendront beaucoup mieux si le terrain est léger; ils

seront plus profitables, mêlés à des substances légères, s'il

est très-substantiel.

Un terrain sec, abrité du Nord, est considéré comme
chaud; les engrais les plus froids lui conviennent le mieux,
et s'ils sont mélangés avec des terres, il faudra préférer

4.
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celui qui, par son mélange, améliorera davantage la com-
position du sol.

Dans les terrains intermédiaires plus ou moins chauds ou
froids , on distribuera les engrais en raison de toutes ces

circonstances; et faute de choix, le meilleur engrais est

toujours celui que l'on a, quand il n'est point nuisible aux

plantes.

Distribution des Engrais.

On distribue les engrais en quantités différentes , suivant

leur nature et leur état combinés avec la terre et les plantes.

Un engrais bien passé n'est plus quime terre végétale qui a

perdu la plus grande partie de ses matières gazeuses : ainsi

Ton peut le distribuer, s'il est végétal, auD^ou6Hlulabour
à donner; les plantes ont-elles de fortes racines, on laboure à

â5 à 30 centimètres aumoins de profondeur. On couvrira donc

la terre de 5 centimètres avec ces engrais ; 5 centimètres et

moins suffisent^ si Tengrais est animal ; un peu plus dans ces

proportions rend Tengrais plus solide et plus durable. Si

Fengrais est moins consommé, ou frais, à moins que la

terre ne soit très-maigre, il ne faut Ten couvrir que de

manière à ce qu'il ne compose que le huitième environ dans

répaisseur qui suffit à la couche des végétaux à cultiver.

Quand on plante un arbre, on doit considérer toute la

profondeur que les racines pivotantes et traçantes occupe-

ront, et c'est cette quantité de terre occupée qui doit être

améliorée.

C'est de la superficie de la terre sur laquelle on les a ré-

pandus ,
qu'on amène les engrais avec la bêche dans les

jauges d'un labour, pour les recouvrir successivement par

la terre qui laisse la place à la jauge suivante , etc. Ces en-

grais s'y décomposent plus ou moins vite, suivant que cette

terre est plus ou moins épuisée, légère, et conséquemment
absorbante.

Dans les terrains à légumes , on préfère les engrais plus

consommés, lorsqu'on sème et plante de suite, afin cjue les

produits en soient plus délicats sous les rapports de la sa-

veur. On renouvelle les engrais tous les 2 à 3 ans, dans les

terres où l'on ne fait quune récolte annuelle; on amende
tous les ans, quand on fait succéder â ou 3 cultures l'une à
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l'autre dans une même année. On conçoit qu'il faut soutenir

une terre en raison de ce qu'on exige d'elle. Souvent on
donne un engrais léger à chaque culture : c'est le moyen de
mieux conserver à un terrain son heureuse fertilité.

Des Eagrais par ininiersion.

Il est toujours facile d'amender une terre nue : c'est autre

chose quand elle est occupée par de grands végétaux. On
ne peut alors manœuvrer la terre à son gré , comme on au-

rait pu le faire en les plantant. Si l'on a négligé de donner
aux terres les engrais et améliorations qui lui était néces-

saire pour alimenter l'arbre pendant toute la vie de ce vé-

gétal, il faut s'attendre à le voir languir. Ces végétaux,

comme les autres, avertissent aussi qu'ils ont épuisé la

terre, et qu'elle devient de plus en plus pauvre pour les

soutenir. Dans ce cas, les arbres à fruits qui naguère fruc-

tifiaient beaucoup, perdent la presque totalité de leurs

fleurs; les fruits qui peuvent encore mûrir sont moins bons
que de coutume : ils deviennent toujours plus rares et plus

mauvais ; enfin les arbres ne fleurissent plus : ils concentrent

toutes leurs facultés pour lutter contre la stérilité du sol,

jusqu'à ce qu ils succombent, et souvent ils sont encore loin

du quaît de leur carrière.

On rend à la terre toutes ses forces en pareille occurrence,

et on la met à même de réparer bientôt les pertes des végé-

taux, en agissant ainsi : on ouvre autour de ces végétaux la

terre avec précaution pour ménager les racines ; on se sert

de la tête et de la pointe de la pioche pour creuser entre

ces racines le plus avant qu'on le peut , sans les déranger, et

sur une largeur qui corresponde à peu près à celle qu'em-
brassent les branches.

Après cette opération, on arrose avec de l'eau dans la-

quelle on a fait détremper deVhumus le plus onctueux et de
la terre franche en même quantité, si la terre est légère; et

seulement de l'humus de fumier de cheval ou de colomhine,

si la terre est forte. Cet arrosement est donné avec largesse

au printemps ou à Tautomne, quand il fait un peu sec. On
peut encore mélanger, avec un cinqmème d'/aonus conve-
nable, la terre déplacée, ou la remplacer par une terre

neuve , riche en humus. On recouvre avec cette nouvelle terre
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les' r^îiëà'lWTcm à
;
pour longtemps êncorè j l'estitué à la

vie et à WîMtMiëMion une \y\mte utile qu'on n'eût pu i-ferii-

pîacer qirayee' perte^pendant plusieurs années. * ' '
'

-

' •Fourgonner ces èngrais , on met , dans un vase plein d'eâ'u

a^^deux tiïefô, delà terre franche; on la délaye avec Teaiir;

â^^lUninutes après , on Verse doucement le tout d'àti^

un baquet , et Ton s'arrête avant de verser le fond où le sablé*

s't^st précipite; on ôte ce sable , et l'on i^commence Topéi^a-

tion, jusqu'à ce qu'On ait ainsi épuré raîumine terreuse et soU-

hinnus. On fait la même opération pour Vhumus ou terreau

que Ton verse aussi de la même manière dans le baquet qut*

sert de récipient au tout avec lequel on donne Fengrais li-

quide, 'imjjl yb <iii\\V}A b rîGiip onijii 1 ,njir}Ki ob

Tous les eultivatèùfé' (îtiî- è'^adontient àia culftire 'pâtti(fui'

Ittre des végétaux indigènes et exotiques doivent avoir en ré-

éètVe des terres préparées pour leur culture de prédilectioiiU

Si avec le secours des abris et des serres on ne peut mo--
difièr la température c|u'un végétal exotique exige chez nous

,

ce sont les terres qui doivent être modifiées en raison de la

différence des deux climats. Tous les cultivateurs doivent

concevoir qu'une terre forte qui convient au Midi , où elle

peut être échauffée par un calorique plus intense et plus

constant, ne conviendra plus dans le Nord, où elle est plus

difficilement et plus rarement pénétrée par la chaleur. Elle

n'a plus , elle ne peut plus iavoir les propriétés que lui donne

le climat sous ce rapport, et sous d'autres encore qui

s'expliqueront dans les chapitres suivants^^ '"^^fî^-

Cette seule considération explique potirquoi; àu Midi dé--

FEurope , même de la France , les orangers
,
par exemple,-

déploient la plus grande vigueur dans la terre franche;^

tandis qu'ils y croissent ^ien moins heureusement, tout6^^

autres circonstances balancées , dans nos climats tempérés

et septentrionaux. Les cultivateui^ cjui s'attachent à la sinïi-

litude exacte des terres entre deux climats difféi^nts rèiiîP

sissent souvent moins bien que ceux qui, pent-être pat*

haéàrd, ont donne aux plantes du Nord une term plus sub^-^^

tantielle ,-et à celles 4u ffidi une terre plus légère qtus^léi

sol qu'elles recherchent dans leur climat natal. -^^^

- t% cultivateur a toujours le soin de composer des terres

convenables pour la culture de certaines plantes • pour ne

pas répéter ces compasitions- à chaque article, nous allons
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les donner toutes ici, en les distinguant par un .numéro, et,

à Farticle des plantes, nous renverrons au numéro.
Première divisio:^ i 1 . Moitié terre franche substan-

tielle, la plus pure possible; un quart ou un tiers (ïhumus
ou terreau de fumier de cheval à moitié consommé ; le sur-

plus, de terre de jardin, et mieux de terre de couche; le tout

reposé six mois.

N° 2. Moitié de même terre franche, moitié de terre de cou-

che, le tout trempé avec du sang de bœuf, et reposé un an.

3. Moitié de même terre franche, un tiers de terrede jar-

din, un sixième àliumus animal ou de colombine; reposé un an.

- N° 4. Moitié de même terre franche , im quart de terre

de jardin, l'autre quart dTmmw5 de fumier de cheval aux
deux tiers bien consommé; pour servir de suite.

Deuxième division : 4 . Terre franche légère ou fine, un
peu siliceuse, un tiers; terreau de vache, un tiers; terreau

de feuilles, un sixième; terre de jardin, un sixième. On peut

se servir de suite de ce mélange, si les terreaux ou humus
sont bien consommés.
^-N^ 2. Même terre franche, un quart; terreau de bruyère,,

un quart; terre de couche, un quart; humus de terreau de
vache et de cheval, chacun un huitièncie;. Même usage que Içi

çompo^tioa précédente.- ^ij^fy ^^u. Qihmmioj sa , 3ai3î^tîoo

maoh Uû ^fiiDseaco de l eau sur Ia\égétalioa.Mii ^ik, , eniq n'a

On peut conserver un temps infini beaucoup de semences
dans une terre tenue sèche ; elles y resteront bien saines,

et leur germe, tout en conservant ses facultés germinatives,

sera immobile. Que ces mêmes semences soient au contraire

mises dans de Teau, bientôt elles se gonfleront et leur germe
se développera.

11 ne faut pas conclure de ce résultat que Teau puisse

suffire aux plantes, elle prouve seulement qu'elle leur est

indispensable ; car avec le seul secours de Teau, et de tous

autres , sans celui de la terre, on aura bien quelques déve-
loppements plus ou moins curieux, mais d'une courte durée
et sans fructification.

L'eau est nécessaire, mais dans de justes mesures, comme
toute autre chose. Quand l'humidité dépasse certaine borne,
comme dans les pluies trop continues et les arrosements trop
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multipliés, à Texception des plantes aquatiques, les autres

sont arrêtées de suite dans leurs mouvements ; elles ne crois-

sent plus ; elles jaunissent et finissent bientôt par pourrir.

L'eau, sous différentes formes, influe aussi de diverses

manières sur la terre et les végétaux. A Fétat de fluide élas-

tique et invisible, comme elle existe dans Tair, elle alim.ente

les végétaux pendant les sécheresses. A Tétat de vapeurs

plus ou moins denses, comme les brouillards, Teau peut

produire des efl'ets plus salutaires encore, qui se portent à

la fois sur le végétal, sur ses racines et sur le sol. A Fétat

liquide Teau est bien plus efficace, suivant les circonstances

qui la rendent plus ou moins nécessaire.

Si Feau manque aux plantes, elles fléchissent d'abord à

leurs extrémités supérieures, les feuilles se fanent, et le

végétal marche vers son dépérissement. Dans ces circons-

tances que la moindre expérience apprend à connaître et à

prévenir, le cultivateur a encore Favantage de pouvoir sup-

pléer à la nature par les arrosements.

-

* On arrose les plantes au premier indice suffisant, comme
une terre sèche à la profondeur des premières racines. Le
cultivateur doit encore donner des arrosements suivant les

circonstances qui peuvent les rendre plus ou moins néces-

saires, et selon que les plantes, par leur nature, aiment plus

ou moins Fhumldité. Cependant il faut éviter de tomber
dans un excès en voulant éviter Fautre. Les arrosements

doivent se donner avec prudence, c'est-à-dire quand seule-

ment les plantes en ont besoin, et que rien ne fait présumer
que les pluies y pourvoiront à temps utile. Un cultivateur

doit toujours à cet égard se régler sur les pronostics et ap-

parences qu'il a expérimentés les plus sûrs. Un baromètre

bien réglé est un indicateur qu'il est bon de consulter, quoi-

qu'il ne faille pas toujours se fier trop à ses mouvements
;

passible de Fétat de l'atmosphère, il doit varier momenta-
nément avec elle, sans que pour cela il fasse beau quand il

remonte subitement, ou qu'il pleure quand il descend de
même. Cette irrégularité est très-commune, surtout dans les

ëquinoxes
;
aussi, dans bien des cas, le baromètre le meil-

leur ne doit-il être consulté que comme indice qui, dans le

doute, fortifie les autres, ou que les autres fo-rtifient.

Il est bon de remarquer que, si les engrais animaux don-

nent une saveur très-désagréable aux plantes alimentaires,
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les arrosements trop multipliés leur donnent aussi une sa-

veur aqueuse, et que quand elles ont été ce qu'on appelle

poussées à l'eau, elles sont nécessairement susceptibles de se

décomposer plus vite, et elles se gardent moins longtemps.

Pour arroser, on préfère Teau de pluie, parce qu'elle s'est

chargée des diverses substances qu'elle a rencontrées dans
Fatmosplière en la traversant. Après Teau de pluie, Teau de
rivière est considérée comme la plus profitable, parce que les

substances diverses qui s'y joignent et qu'elle entraîne, lui

donnent des qualités très-végétales. Après vient Peau de

ruisseau , de source et de citerne. D'ailleurs, toutes les eaux

peuvent servir, pourvu c^u' elles ne soient point mélangées à

des substances nuisibles à la végétation. Les eaux de puits ou
de citerne profitent mieux tirées d'avance et exposées à l'air

au moins quelques heures avant d'être employées.

Cette précautioii, très-bonne en général, n'est cependant

pas de rigueur dans tous les cas.

Si la pluie a tant de

supérit)rité sur les au-

tres arrosements , on

peut leur donner une
partie de ces avantages

au moyen des pompes
aspirantes

,
fig. 4 , à

gerbes très-fmes, fig. 2.

En lançant l'eau avec

ces pompes elle re-

tombe en pluie douce
et bienfaisante, qui ar-

rose feuilles
,

tiges et

racines presque en

même temps. Nous a-

vons figuré dans notre

gravure le corps de
pompe, 4, lançant l'eau

en un seul jet, le pis-

ton, 1 ; la gerbe , 2 ; et

la nappe, 3.

A défaut de ces pompes, on se sert d'arrosoirs à gerbes
fines quand on arrose les feuilles et les tiges en même temps,
et à gerbes moins fines ou avec un bec, fig. 3, quand les

Pompe à maîn.
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circonstances rendent ce procédé suffisant ou le seul pos-

sible.

Souvent on arrose aussi les racines des arbres en même
temps que Ton rafraîchit leurs têtes, soit avec des pompes
aspirantes, soit avec la gerbe de Tarrosoir ordinaire, lig. 1.

Quand 1 atmosphère est sur-

chargée de vapeurs, et que la tem-
pérature est au-dessous du degré

de congélation , les brouillards

sont des givres, et les pluies tom-

bent en neige, verglas, grésils,

grêle, etc. Les tiges et rameaux
délicats qui en sont couverts cou-

rent éminemment le danger d'être

gelés ou fortement endommagés

,

toutes les fois que les rayons du
soleil fondent ces météores , et

qu'à peine fondus ils sont de suite

glacés sur ces végétaux. — Ils

Arrosoir?. courcnt la cliancc d'être encore

plus maltraités, quand la neige fondue pendant le jour des-

cend en eau sur leur collet rez-terre, et peut s'y réunir. Les

vignes surtout, et les jeunes arbres à fruits , sont les plus

exposés à ces dommages. Pour prévenir ces inconvénients,

on relève les terres au bas des tiges, et de manière à

ce que les eaux ne puissent s'y rassembler ; ensuite on

abat les givres et les neiges, autant qu'on le peut, sans rien

endommager, ce qui est très-facile, surtout quand les bou-

tons ne sont point encore en séve.

Il ne faut cependant pas s'alarmer trop légèrement lors

des premiers beaux jours, si l'on voit des neiges s'asseoir

sur les fleurs de nos arbres à fruits les plus précoces, tels

qu'amandiers, abricotiers et pêchers. Une température douce
et un temps couvert les protègent contre les ravages que
cause toujours la transition subite de la glace à une chaleur

trop démesurée. Les frimas, la plupart du temps, se borne-

raient à ralentir la végétation qu'ils surprennent, si les rayons

du soleil étaient interceptés jusqu'à ce qu ils fussent fondus.

Les neiges, qui dans l'hiver couvrent le sol, le défendent

des influences du froid; elles y concentrent la chaleur.

Ce n'est pas toujours au temps des froids et des frimas
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que Teaii se concrète. La grcle tombe en ëtc ; elle se mo-
difie par les gaz qu'elle traverse, et suivant Fétat de com-
binaison de ces derniers, elle contient encore des acides plus

ou. moins caustiques, qu'on appelle nitriques, nitreux, etc.

Les plantes délicates, les jeunes rameaux, les fleurs et les

fruits, souffrent souvent de son contact comme si elle tom-
bait en charbons enflammés. Les parties végétales qu'elle

frappe avortent, et quelquefois périssent ; et si la grêle n'est

pas accompagnée de pluie, les ravages en peuvent être bien

plus désastreux.

Dans tous les cas, quel que soit le volume des grêlons, et

en tout temps, il ne faut jamais toucher ni à la terre ni aux
plantes tant quils ne sont pas fondus. Labourer un moment
après que des grésils et grêlons couvrent la terre, c'est la

refroidir, c^st aussi exposer les racines et semences aux in-

fluences si fâcheuses dont souffrent les parties extérieures

que frappent ces substances, qui a ailleurs se dissolvent

beaucoup moins vite dans la terre.

Le cultivateur soigneux, et tant soit peu bien expérimenté,

peut bien souvent prévenir les effets de la grêle pour ses

cultures délicates. Quand il voit baisser le baromètre et le

thermomètre s'élever, que l'air devient lourd, que les hommes
et les animaux éprouvent un malaise et une pesanteur inac-

coutumé^, que le feuillage des plantes se baisse et se ferme,

il sait prévoir un orage prochain.

Dans ces cas, il est prudent d'abriter les plantes avec des

paillassons, des planches, et tout ce que l'on peut. On rentre

aussi celles qui se cultivent dans des vases portatifs. On des-

cend, et on met les paillassons et couvertures sur les serres,

cloches, vitraux, etc. îl peut souvent arriver que ces^ pré-

cautions aient été superâues, et qu'il faille remanœuvrer de

suite, ou bientôt, en sens contraire, pour ne pas priver les

plantes d'une révolution qui s'est heureusement terminée

par une pluie chaude, abondante, et surtout profitable à

toute la végétation ; mais aussi, lorsque l'on s'endort sur de

telles espérances, l'on peut être surpris par des événements
bien contraires. Comme ces négligences souvent coûtent

beaucoup, ce sont toujours les cultivateurs de serres, bâches

et couches chaudes, qui dans ces cas déploient le plus grand
zèle et la plus prompte activité.

o
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De Fair atmosphérique.

Les substances gazeuses dont se compose principalement

Fair atmosphérique sont Fazote
,
qui en forme les 3 quarts

et même les 4 cinquièmes; Toxygène, environ un cinquième;

Tacide carbonique et Teau en très-petite quantité.

L'eau vaporisée n'est autre chose qu'une combinaison
d'oxygène et d'hydrogène, qui se restituent en eau à la terre

dans certaines circonstances . Enfin l'air se compose encore de
calorique, dont la matière et l'influence feront le sujet de

l'article suivant.

L'air atmosphérique enveloppe la terre à une hauteur

dont la dimension ne peut être qu'approximative.

Il ne dépend pas toujours du cultivateur de modifier à
volonté l'air atmosphérique comme il modifie la terre; mais

il peut, par son discernement, éviter les grands désavan-

tages, et profiter des chances heureuses des circonstances

atmosphériques. Nous verrons au livre de la culture des

plantes exotiques, qu'il faut bien qu'il modifie une atmos-

phère toute particulière pour certaines plantes.

En général, tout le monde a des sens qui lui révèlent suf-

fisammment la présence délétère de l'azote en trop grande

quantité dans l'air. Il en est de même de toutes autres subs-

tances dont les vapeurs ou gaz changent l'état ordinaire de

l'air atmosphérique , et le rendent nuisible aux plantes et

aux animaux.

Quand on ne peut changer un tel état de choses, il faut

bien s'y résigner , mais dans une telle circonstance on ne
cultiverait de préférence que les plantes dont les produits

se récoltent au sein protecteur de la terre, ou dont les fruits

seraient au moins défendus par des enveloppes ou capsules

ligneuses et cartilagineuses, ou enfin des plantes dont le

tempérament et l'utilité pourraient se concilier avec les

vices de l'atmosphère.

Ainsi, sous une atmosphère constamment viciée, il faut

renoncer aux finesses de saveur et aux délicatesses de par-

fum des fruits, et même des autres parties des végétaux

comestibles.

L'air atmosphérique est respiré par les plantes. Il est tel-

lement utile à leur existence, qu'elles restent immobiles
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dans leurs germes , faute de cette substance ; les plantes

même, développées dans leur plus grande vigueur, péris-

sent par cette privation absolue; et quand la quantité n'est

pas suffisante, elles s'épuisent à lutter contre cet obstacle

à leur végétation. Il faut donc, dans une bonne culture

,

combiner le volume d'air libre avec celui des plantes. Que
Ton examine un jardin où notamment les arbres à fruits

sont pressés les uns sur les autres, on verra, même dans les

meilleurs sols, qu'ils se sont effilés pour y chercher Tair à

leur cime, à défaut de le trouver autour d'eux; les bran-

ches en seront presque entièrement nues, et la fructification

nulle, quand bien même elle aurait été annoncée par des

fleurs. Les mêmes résultats auront lieu pour toutes les au-

tres plantes qui seront semées ou plantées trop près les

unes des autres; elles s'étioleront de même, et leur dépé-

rissement ou leur stérilité en sera le résultat.

Que l'on observe au contraire dans un même sol les ar-

bres bien espacés, dont toutes les parties peuvent respirer

dans le fluide de l'atmosphère. Ils sont vigoureux, touffus,

et toujours couverts de boutons, de fleurs ou de fruits.

Du Calorique

La terre, Teau et Tair, quoique agents indispensables, ne
suffisent point encore à la végétation. Il faut aussi la cha-

leur, et c'est le calorique qui la produit.

Les degrés de température se combinent tellement avec la

végétation, que dans le même lieu il est des plantes qui pé-
rissent ou viennent mal à certaine exposition, tandis qu'elles

croissent en foule à telle autre exposition contraire, à quel-

ques toises plus loin.

Un cultivateur doit donc se tenir au courant de la tempé-
rature par le moyen d'un bon thermomètre.
La chaleur est le principe de la vie des animaux et des vé-

gétaux; mais, suivant leur nature, cette chaleur doit être

combinée avec leurs facultés. Aussi est-il des plantes pour
tous les climats, et celles dont la nature s'embellit sous les

tropiques ne sont plus celles dont elle se pare plus près des
pôles. Cependant beaucoup de cultivateurs désirent dans
leurs domaines les plantes qui semblent précisément créées

pour les climats qui leur sont étrangers ; ces plantes, dans



7G CONXÀÏSSAXCES ÉLÉMENTAIRES . i ,<hui;i\ i

ce cas , sont dites exotiques. A défaut de pouvoir ïés àccK^

mater, il faut que le cultivateur, ou modifie le climat pour
elles, ou leur en crée im tout exprès : tels sont les cas qîii

nécessitent les abris, les serres, les bâches, etc., etc., dont

il sera question à ces artciles. '
' 'î/

Suivant la position que Ton donne aux plantes dattïsT'Ûii

même jardin, lorsqu'elles peuvent s'accommoder de plu-
sieurs, elles sont aussi plus ou moins précoces. Ainsi lorsque

le jardin a les 4 expositions, Levant^ Couchant^ Midi et Nord

j

les plantes réussiront en raison de ce qu'elles auront été pla-

cées à ces expositions par le cultivateur. Il se règle en consé-

quence pour avancer ou retarder la floraison et la fructifi-

cation de ses plantes ; et dans le cas où il lui conviendrait

de les retarder, comme la chaleur est l'agent qui les dév^e-

loppe avec le plus de rapidité, il lui suffira de leur intercep-

ter, par des paillassons ou autre couverture, les rayons du
soleil, et de leur rendre l'air libre immédiatement après

qu'elles n'y seront plus exposés, comme dans le cas contraire

on les avance par des vitraux.

La chaleur a des degrés qui dépassent le tempérament
des plantes, les dessèchent quelquefois, sans que le culti-

vateur puisse, non-seulement venir à leur secours, mais en-

core sans qu'il puisse en prévoir et souvent même en devi-

ner la cause.

Personne n'ignore que Ton augmente le calorique du so-

leil au moyen des vitraux; de même les rayons du soleil sont

plus ardents quand ils traversent aussi des vapeurs claire-

ment condensées ; eniin ils brûlent plus ou moins, suivant la

durée et la distance, etc., quand ils sont reçus à travers "ôn

nuage qui les réunit à son centre en passant sous le soleil.

Les animaux qui se trouvent placés sous ces rayons, dans le

moment où a lieu cette combinaison, que l'on nomme coup

de soleil, toute momentanée qu'elle soit, en sont plus ou
moins incommodés. Les plantes, dans le même cas, sont aus-

sitôt desséchées, en tout ou en partie, suivant qu'elles ont

subi cet accident dans une plus ou moins grande étendue.

C'est un malheur assez commun que l'on ne peut guère

empêcher ni prévoir : on peut encore moins y remédier. €et

accident n'est pas moins déplorable quand il frappe une
branche mère d'un bel espalier, que l'on ne peut jamais

remplacer. Les rayons du soleil , surtout quand ils sont
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chauds, nuisent et dessèchent quelquefois les plantes ma-
lades ou nouvellement transplantées. C'est pourquoi dans

toutes les cultures bien organisées Ton a toujours des vases

d'osier ou de paille , et autres couvertures, pour parer le

soleil aux plantes malades ou transplantées , jusqu'à ce

qu'elles soient assez vigoureuses pour profiter de sa bien-

faisante influence.

De la Lumière,

C'est la lumière qui colore les fruits et affine leurs par-

fums. C'est elle aussi qui, suivant la nature des plantes,

. ^.chève le développement de leurs facultés.

t| On remarque que les végétaux privés de lumière sont tou-

jours faibles, effilés, stériles et étiolés. C'est donc ialumière qui

les fortifie et leur donne le complément de leur énergie vitale.

C'est parce que la plupart des amateurs inexpérimentés

privent de l'accès de la lumière leurs végétaux en les plan-

tant les uns sur les autres, qu'ils ajoutent une cause de plus

à leur infertilité et leur dépérissement.

Des arbres bien éclairés se chargent de fruits nombreux et

,.,;exquis ; ceux qui s'interceptent la lumière ne produisent rien.

rUn espalier bien cultivé et éclairé est toujours productif. Il

en résulte qu'il ne faut jamais planter devant lui à \ ou 2 mè-
tres un contre-espalier qui lui porterait de l'ombre et le

rendrait stérile. L'espalier et le contre-espalier se stérilisent

Ifl^ncore réciproquement par les racines, qui épuisent trop le

^ijterrain et s'aifament les unes les autres. Il résulte encore de

^ice double espalier, que la plate-bande qui les sépare est à peu

jfjrès perdue, etqu'on n'obtient pas le quart de ce qu'aurait pro-

^fluit un espalier simple avec moins de soins, d'engrais et plus

rjfcTagrément pour la vue.

qi

Du Froid.

jri A mesure qu'un corps vivant perd de sa chaleur vitale, il

s'affaiblit : le froid est l'absence de la chaleur. La végétation

9^'engourdit et éprouve une mort momentanée ou absolue,

j^partout où la chaleur disparaît plus ou moins.

9jï Si les végétaux semblent ressusciter au retour du prin-

te^i^ps,, s'ils déploient toute leur force en été, c'est parce
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qu'alors la terre, par sa position, présente davantage et plus

longtemps sa surface au soleil, et qu'elle en reçoit conscquem-
mcnt chaque jour une plus grande portion de rayons calori-

fères et lumineux dont elle absorbe la chaleur et la lumière.

A rautomme,la terre est encore riche de ses absorptions de

calorique ; mais tous les jours jusqu'au solstice d'hiver elle

en reçoit moins. Enfin la chaleur finit par devenir assez peu
sensible pour n'échauffer que très-légèrement, et disparaître

presque aussitôt que la lumière.

Quand une fois la terre ne reçoit plus assez de calorique

pour que celui-ci domine constamment au degré nécessaire

à la végétation, comme il arrive quand les jours, déjà moins
grands que les nuits, décroissent de plus en plus, les plantes

en général cessent de croître. Alors la séve se trouve suspen-

due ou arrêtée, les feuilles caduques jaunissent, et elles tom-

bent à mesure que la température descend ; les plantes an-

nuelles et celles qui ne doivent pas voir une troisième ou
quatrième année périssent si elles sont à leur terme.

C'est le moment de pourvoir contre les rigueurs de l'hiver

les plantes qui nous sont venues de climats plus doux, et qui

succombent à une température plus sévère que celle des hi-

vers de leur pays. Faute de cette précaution elles pourraient

périr. Suivant qu'elles sont plus ou moins sensibles, on les

couvre de feuilles, de litières, et comme cela sera indiqué

pour chacune d'elles à leur article.

Si l'on a quelques plantes des climats où règne un printemps

ou un été perpétuel, on les rentre aussitôt que le thermomètre
annonce qu'elles vont se trouver au-dessous de latempérature

de leur pays natal.

Les accidents de température, en automne et même en
hiver, donnent souvent de beaux jours. On en profite pour
donner de l'air aux plantes que l'on a couvertes, afin qu'elles

profitent aussi du calorique et de la lumière, dont une trop

longue privation pourrait, tout autant que le froid, compro-
mettre leur existence.

On donne également de l'air à toutes les plantes que l'on

a réunies dans des emplacements où l'industrie du cultiva-

teur les dédommage de leur climat originaire, en atten-

dant que le sien devienne plus clément. Voyez serres, bâ-

ches, etc. On recouvre, on ferme, etc., aussitôt que les froids

reparaissent ou menacent de se faire sentir.
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Les accidents contraires font aussi varier la douce tempé-

rature du printemps et ramènent de désastreux frimas. Il

faut alors sauver tout ce que Ton peut par des abris mobiles.

Si déjà la végétation développée était tout à coup surprise

par une petite gelée, il se pourrait qu'il n'en résultat aucune

suite fâcheuse. C'est ce que Ton remarque toutes les fois que

l'atmosphère est chargée de vapeurs assez denses pour pro-

téger les végétaux contre les rayons du soleil, jusqu'à ce que

la gelée ou la neige soient fondues graduellement ; mais si

les végétaux, au lever du soleil, sont de suite frappés par le

calorique, ils sont brûlés aussitôt.

On prévient ces effets désastreux en couvrant les plantes

avec tout ce qui peut leur intercepter les rayons du soleil.

Quand les paillassons et autres couver-

tures ne suffisent pas , ou que le temps

manque , on a recours avec succès aux

arrosements avant le lever du soleil.

L'eau fond la gelée et ravive les parties

végétales qu'elle a engourdies. Par ce

moyen, qui est très-prompt, on sauve

souvent des plantations dont la perte est

plus ou moins sensible au cultivateur.

'Ces arrosements se donnent avec la

pompe à main, ou avec la seringue de

jardinier
;

fig. 1 ,
corps de la seringue

;

% sa tête percée de petits trous comme
la pomme d un arrosoir

; 3, son piston.

Dans les printemps calamiteux, on ne peut pourvoir à tous

ces accidents, lorsque surtout l'on a de grandes cultures
;

mais on peut toujours, du moins par les couvertures et les

arrosements, sauver ce que Ton a de plus précieux.

Lorsque la température baisse le soir, on prévient déjà par

des couvertures les catastrophes du lendemain; il reste plus

de temps le matin pour donner les soins qui peuvent sous-

traire les plantes aux efî'ets des transitions subites de tempé-

rature. Les cultivateurs regardent les beaux jours trop an-

ticipés qui précèdent le printemps comme des à-compte fu-

nestes sur cette saison; ils redoutent de les payer trop cher,

comme, trop souvent, l'expérience le prouve dans nos cli-

mats tempérés. Aussi, pour n'avoir pas plus tard à recourir

à d'autres expédients, ils défendent des rayons solaires
,
par
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des coiivertures, les plantes qui, par leur précocité» risquent

le plus d'être moissonnées par les froids tardifs.

C'est toujours une fâcheuse circonstance pour les végé-

taux que la chute du verglas, surtout s il est fondu immé-
diatement par les rayons du soleil ; les précautions à pren-

dre sont les mêmes que celles des gelées intempestives,

quand les verglas donnent lieu aux mêmes craintes. Les

neiges qui fondent sur les végétaux pendant le jour, et dont

Feau se verglace la nuit, sont également très-dangpi^çu^^^

pour les espérances du cultivateur. . V,
'

,
.

Dans les pays septentrionaux, il est donc toujours pru-

dent de compter d'autant plus sur des gelées tardives

ou intempestives au printemps, que les hivers auront ç.té

longs et rigoureux.

Des Youls.

Ils sont Teffet de l'air atmosphérique agité ou comprmié
par suite de la dilatation des gaz qui refoulent Tair du point

,011 ils le compriment vers le point où il est moins .com-
primé. '

-

"

Ces agitations ont lieu toutes les fois qu'une causé quél-
conque rompt l'équilibre de l'air atmosphérique. Alors les

vents sont d'autant plus violents que cet équilibre est plus

longtemps et plus vivement interrompu.
, .^^ .v/î^i

Selon iéspoînisc^r^

(dinaux d'où Fair atmo-
sphérique est conipii-

mé ou agité , les vciits

qu'il produit se noni-

ment vents d'Est, Ouest,

Nord et Sud. Ils sont

tantôt d'une extrême
violence , tantôt trè^-

doux , tantôt secs ou
humides

, chauds ou
Froids, etc., et ils exer-

cent Ta plus grande in-

iiuencc sur les tempé-
ratures, qu'ils font suc-

céder Tuiie a taiïtre
Rose des vent?.
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avec une rapidité étonnante, et à des distances immenses.

La vitesse des vents est en raison de leur violence, et celle-

ci en raison des causes qui les produisent. Aussi les vents des

tempêtes et des orages, qui parcourent seulement GO à 80 ki-

lomètres dans une heure, suffisent pour déraciner ou rompre
des arbres très-robustes; moins violents, ils cassent des tiges

très-solides, etc. Les cultivateurs ont toujours le soin d'as-

surer les jeunes arbres, arbrisseaux, etc., contre tous acci-

dents de cette nature, afin d'empêcher non-seulement qu'ils

soient cassés, mais encore fatigués. On enfonce à côté des

tiges un piquet ou tuteur, assez avant pour se soutenir avec

solidité, assez fort pour doubler au moins la résistance de

la plante, assez long pour y fixer sa tête. En attachant avec

de rosier la plante à ce tuteur, ils ont Tattention de placer

entre Tarbre et son tuteur un tampon de mousse, de foin ou

de paille, qu'on desserre à mesure que la plante grossit. Ils

évitent tout à la fois, par cette précaution, le frottement

entre le tuteur et la tige, et rétranglement du lien d'attache
;

Tun déchire Técorce de la plante, l'autre la coupe, et de ces

deux accidents résultent des nodosités désagréables à l'œil,

souvent gommeiises et chancreuses, ou une décomposition

prématurée de l'aubier et du bois intérieur.

Les vents ordinaires peuvent nuire quelquefois en trans-

portant les semences des herbes importunes, venues du
champ d'un mauvais cultivateur dans les cultures d'un voisin

laborieux ; mais communément ils neutralisent les miasmes
délétères en les dilatant, et purgent l'atmosphère. Ils agitent

plus ou moins les végétaux, mais ces mouvements leur sont

favorables : ils leur facilitent la cir(!;ulation des deux sèves

et des sucs nourriciers et gazeux dont elles s'alimentent

dans les deux milieux qu'occupent les tiges et les racines
;

ils concourent ainsi à l'accroissement de toutes leurs fa-

cultés.

Si les vents changent quelquefois trop intempestivement

la température, s'ils ravissent de bien douces espérances,

surtout quand ils viennent de l'Ouest et du Nord en cer-

taines saisons; si beaucoup de cultivateurs ont eu à repro-

cher à leurs effets désastreux la perte de leurs greffes en
fente, de leurs boutures, etc., ils ne peuvent oublier que
bien des fois aussi les vents leur ont donné des avis précieux

sur les changements prochains de température.

6.
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Enfin, quand les vents sont doux, Tatmosphère en est

plus tempérée, plus saine et plus agréable; ils agitent Tair,

ils Fembaument en y disséminant au loin le parfum des

fleurs. Ils protègent aussi les amours des plantes en trans-

portant de Tune à l'autre les poussières fécondantes.



LIVRE DEUXIÈME.

ORGANISATION ET CULTURE DES PLANTES.

LES VÉGÉTAUX donnent à la décomposition Toxigène,

Thydrogène et le carbone. Quelques plantes fournissent

même de Tazote, qui manque au plus grand nombre, seule

différence à peu près dans la composition chimique des ani-

maux et des végétaux.

Toutes les plantes procèdent d'une semence, résultat de
la génération de deux sexes.

Les végétaux, indépendamment des semences, se repro-

duisent par leurs racines et leur collet, qui donnent naturel-

lement des rejetons nommés drageons^ œilletons^ griffes^

caiexix^ etc. Les cultivateurs multiplient encore des plantes

par boutures^ marcottes et greffes.

Les boutures^ caïeux, drageons^ gemmes^ griffes , g'^^ff^s,

marcottes, œilletons, tubercules, etc., reproduisent les m.êmes

espèces, sans variétés.

Les graines de certaines plantes reproduisent en général

des plantes semblables. Beaucoup de semences ne reprodui-

sent au contraire que très-rarement des individus parfaite-

ment semblables à la plante mère. Les amateurs d'auricules,

d'œillets, de renoncules, etc., peuvent conserver et renouve-

ler ces plantes, sans qu'elles varient, au moyen des œilletons,

marcottes, griffes, etc. Mais pour en obtenir des variétés il

faut semer.

J'ai vu des semis d'arbres de toute espèce, destinés à pro-

duire des sujets attendus pour la greffe. Combien de fois,

parmi ces sujets, s'en est-il trouvé qui, par leur supériorité,

auraient été des conquêtes précieuses pour l'agriculture et

le commerce ! Ils n'en ont pas moins é4:é détruits et changés

par la greffe d'un arbre souvent inférieur à ceux que la na-

ture avait donnés francs. Les mêmes pertes ont souvent lieu

aussi dans les semis d'autres végétaux.

Les semences sont reçues par la terre ^ qui en développe
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graduellement les facultés, en leur offrant les sucs propres

à leur nutrition. Elles ont aussi plus ou moins besoin du
contact de Tair pou? aider à leur germination. Telle semence,

placée sur la superlicie de la terre, serait épuisée pai\ l'air et

desséchée par la chaleur, tandis qu'elle ne se développerait

pas si on renfonçait trop profondément. Les semences doi-

vent donc être placées à la profondeur convenable, si l'on

veut semer utilement. Il y a des semences qui se conservent

très-longtemps au sein de la terre. Quand une plante a porté

graine, et que la semence s'est répandue d'elle-même, les

labours la disséminent à plusieurs degrés de profondeur.

Elle y reste dans un calme parfait, jusqu'à ce que, par ha-
sard, les labours la ramènent à distance convenable de la su-

perficie, pour qu'elle puisse y germer. On ne saurait donc
veiller trop à ce que les mauvaises herbes soient arrachées

pour qu'elles n'effritent point la terre, et pour empêchei'

leurs semences de les reproduire. »,i^mJ>i^^

Les graines des végétaux ont des

formes pai'ticulières auxquelles les

i reconnaissent les cultivateurs. Elles

sont, angulaires, fig. h ;
contournées,

û^. 2; globuleuses^ fi^.o ; lenticulaires
A

M^'' V discoïdales, fig. i; ampuHformes
^

SI È : u f ' // / fig. 5; reniformes, fig. 6; arquées, fig. 7
;

coniques, fig. 1; cylindriques, fig. 8;

etc. Elles sont couvertes d'une tu-

nique, pellicule, au enveloppe. Elles

diffèrent aussi en grandeur et volume.

L'enveloppe extérieure diffère encore,

quant aux surfaces qui peuvent être

tuberculeuses, fig. 7; dentées, ûg, 9;

jy.T^/rsMi/irsUlonnces, fig. 2; striées, tlg. 8; rabo-

teuses, ûg. 3; etc. Elles ont aussi grand nombre d'accessoires

ou appendices particuliers à chaque espèce, comme des ai-

guillons ou piquans, fig. 9; des Sii^rettes pédicellées, fig. 10;

ou sessiles, fig. 8 ; des z>o?7s durs, des laines, des soies, des ailes,

fig. 1
1

, etc. Enfin les semences varient pai- les diversescouieurs

de leur enveloppe. Ces enveloppes, suivant leur nature, sont

coriaces, crustacées, fongueuses, etc. Ceux qui veulent devenir

cultivateurs doivent aussi s appliquer à bien connaître les for-

mes, les appendices, les couleurs, le voiimie, la nature, les fa-
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cultes, etc., des semences. Ils doivent les observer au commen-
cement de Icui^naturité, et en différents temps après, afin de

pouvoir d'abord les reconnaître, et ensuite juger si elles sont

fraîches, bonnes, vieilles, avortées, imparfaites. Il est des

semences qui
,
trop fraîches ou trop nouvelles , valent moins

que si elles étaient vieilles, parce que, dans le premier cas,

elles produisent des individus trop vigoureux qui, comme
les melons, s'emportent en végétation de tiges, et ne donnent

point, ou peu de fruits
;
quand les semences sont trop vieil-

les, le germe est desséché ou épuisé, alors elles ne lèvent

point, ou les individus qu'elles donnent sont chétifs, valétu-

dinaires. '

Les enveloppes extérieures des semences sont ordinaire-

ment remplies par une amande que Ton nomme albumen ou
périsperme. Suivant les espèces de plantes, elle est amylacée,

charnue, coriace, cornée, farineuse, laiteuse, ligneuse, mem-
braneuse, mucilagineuse, etc. Elle enveloppe Tembryon ou
germe, qui quelquefois, au contraire, l'entoure lui-même.

Cette amande se forme à l'époque de la maturité des semen-

ces ; alors elle est encore très-mucilagineuse ou laiteuse. Ce

n'est que quand elle est bien formée et bien mûre, qu'elle

se raffermit et se consolide. Suivant que ses tégumens lui

conservent ses facultés végétales, elle entretient plus ou
moins long-temps le germe, à l'existence duquel elle estpré-

posée jusqu'à ce que la terre ou l'eau puisse le développer.

Il est des graines qui conservent très-peu de temps cette fa-

culté, quelques précautions que l'on prenne d'ailleurs pour

la maintenir.

Des Racines, et de la Déplautatiou des Piaules.

germe, qa^ les naturalistes nomment plantule, fœtus

végétal, est ordinairement composé de deux organes bien dis-

tincts : \dLradicule b, laplumule c, et les cotylédons, a ou lobes

séminaux. Ces cotylédons sont ordinairement au nombre de

deux , mais quelquefois il n'y en a qu'un.

On entend par radicule la petite racine 6 qui, dans les

plantes, est destinée à percer la terre et à y vivre ; et par

plumule, la tige naissante c qui doit se développer dans l'at-

mosphère. Quand les plantes procèdent de graines qui n'ont

que ces deux parties, on les nomme acotylédones, c'est-à-dire
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c i sans cotylédons, la volva e de certains

champignons, fig. 3, semble en tenir lieu.

La radicule et la plumule sont contigues;

le point qui les sépare, se nomme collet

ou nœud vital.

On appelle cotylédons a, a, ces pre-

mières feuilles charnues qui accompa-
gnent le fœtus des plantes en général. Ces

corps, plus volumineux que le fœtus, sont

des mamelles destinées à le conserver

quand il est en état de calme ou repos

parfait, et à lui fournir sa nourriture

pendant sa germination, jusqu'à ce que

la terre puisse lui suftire.

Les plantes dont les semences n'ont qu'un cotylédon sont

appelées monocotylédones fig. 2 ; celles dont les semences en

ont deux, sont appelées dicotylédones
^
fig. 1. On comprend

avec ces dernières celles qui ont trois et un plus grand nom-
bre de cotylédons. Dans les plantes cotylédones^ le nœud vi-

tal ou collet, fig. 1 , d^ est toujours attaché au cotylédon si ce

dernier est seul, et à tous quand il y en a plusieurs.

Des naturalistes ont essayé de séparer les cotylédons du
fœtus, pour lui offrir un passage à la vie végétale. Il n'a donné

qu'un faible commencement de végétation, suivie d'une mort

très-prochaine. De quelque manière que les semences soient

déposées dans la terre, toujours la radicule ou les racines

prennent leur direction dans l'intérieur, et la plumule s'é-

lance vers l'air.

Le fœtus ou embryon que recèle la semence sort de ses lo-

bes, et pénètre la terre à l'extérieur quand la radicule l'a

déjà pénétrée intérieurement dans une direction quelconque.

Suivant la nature de la plante, elle met plus ou moins de

temps pour se présenter à l'air.

La radicule tire aussi des cotylédons sa première nourri-

ture ; elle s'étend, elle pénètre la terre, autant que sa déli-

catesse peut le lui permettre. Quand on fait des semis, il est

nécessaire de préparer et modifier la terre, de manière à ce

que la radicule n'éprouve pas d'obstacle à son développe-

ment. Sans ces précautions, on perdrait beaucoup de semen-
ces. La radicule se fortifie petit à petit, se divise en fibres

ou fibrilles; enfin elle devient racine; et, comme la tige,
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elle parcourt la carrière qui lui est destinée, et en remplit

toutes les conditions.

Une fois que la radicule et la plumule ont pris leur essor,

la plante est formée.

Remarquons que les racines sont, dans la plante, la partie

opposée au collet ou nœud vital. Les racines et les tiges

sont couvertes des mêmes couches corticales et se ramifient;

c'est-à-dire qu'elles ont des branches, avec cette différence

qu'au lieu de feuilles elles 'ont des fibres chevelues, termi-

nées par des bouches ou suçoirs qui pompent les sucs et

fluides nutritifs qui leur conviennent et sont nécessaires à

Texistence de toutes les parties de la plante. C'est pourquoi
la racine doit se former la première pour nourrir la tige :

aussi les semences ne montrent-elles leur plumule qu'après

la radicule. De même la tige des arbres replantés ne pousse

jamais avant que les racines, blessées, asphyxiées, ou épui-

sées par l'air, n'aient recouvré, au sein de la terre, leurs fa-

cultés vitales que la déplantation suspend et affaiblit tou-

jours plus ou moins. Quand la plante n'est plus jeune, ou
quand elle est arrachée brutalement, il n'est pas rare qu'elle

n'y survive pas.

Les racines, suivant la nature des plantes, prennent une
direction différente : c'est pourquoi
on les »distingue en racine traçante^

fig. 4, et en racine pivotante, fig. â.

Les racines , ordinairement , ne

plongent point au delà de 1 à 2 mètres.

Quant à la largeur qu'embrassent les

racines rameuses et divergentes , elle

peut aller à de grandes distances, selon

la vigueur de l'arbre et la bonté du
terrain. Tout arbre plein-vent aux ra-

cines duquel on donne 6 à 8 mètres

en aurait suffisamment; plus de dis-

tance, il n'en viendrait et fructifierait

que mieux. Les racines , suivant leur

nature
,
exigent des différences de soins et de culture, com-

me il sera dit à l'article des plantes.

Les racines sont fibreuses simples, fig. 1 ; charnues-fibreu-

ses, fig. 12, enfin ligneuses, fig. 7. L'épiderme en est de di-

verses couleurs.
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Quant aux formes, les racines sont capillaires, fig. 1 , ou

comme des cheveux. Dans (Vautres plantes, elles sont fusi-

formes ou en fuseaux, fig. 3, comme dans la carotte. Les ra-

cines qui se partagent en plusieurs branches latérales ou

de côté sont dites traçantes ou horizontales^ fig. 4 , comme
dans les arbres dont les racines serpentent à la superficie

de la terre. Ces racines sont encore simples, fig. 4 ^ ou
noueuses, fig. 9. Certaines racines sont en chapelet ou inom-

Jiformes, fig. 2; c'est-à-dire en petits corps charnus et ronds,

unis par une fibre, comme dans la filipendulc. D'autres ra-

cines sont articulées, fig. 8 et 9, ou composées de plusieurs

nœuds au bout les uns des autres, comme dans le sceau-de-

Salomon. On appelle YRcmes fasciculces ou en faisceaux,

fig. 1 0, celles dont les corps charnus plus ou moins nombreux,
sont unis à un même point, comme dans les asperges. On
distingue des racines didymes on scrotiformes^ fig. t l , ou
deux corps unis, charnus, ronds, et couverts au-dessus par

des racines fibreuses capillaires , comme dans Torc/ifs mil'
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liaire. On nomme racines palmées ou digitées, fig. 12, celles

qui ont des corps charnus fibreux, ressemblant à des mains,

à des doigts, comme Yorchis tachetée.

Enfin c'est d'après la forme des

racines qu'on les distingue sous ce

rapport, dans la pivoine, la renon-

cule, etc., en capillaires^ digitéeSj

fig. 2; tronquées on mordues, fig. 1
;

fusiformes, globuleuses, ovales, etc.,

etc.

Parmi les racines, il en est qui se

divisent pour former des plantes

semblables, et qu'on peut séparer

à volonté ; ces dédoublements de

plantes par racines se nomment
griIfes, gemmes, turions; et dans les

arbres, quand les racines produisent

des tiges, en s'éloignant plus ou
moins du tronc, on les appelle drageons , rejetons, eic.

Quand la radicule passe à fétat de racine, l'épiderme,

l'écorce, le tissu cellulaire, etc., enveloppent par couches

seiTées, les unes sur les autres, Vétui médullaire placé au

centre, dans la racine comme dans les tiges.

Lés racines, au moyen de nombreux suçoirs placés à leur

extrémité, tirent de la terre des fluides nutritifs qui entre-

tiennent la séve ascendante. Cette séve se communique des

racines dans la tige et dans toutes les ramifications, bran-

ches, feuilles, boutons, etc., depuis le collet jusqu'à l'extré-

mité de toutes les parties aériennes des plantes. Quant à la

filtration de cette séve ascendante, je pense qu'elle s'opère,

tout à la fois, par les vaisseaux des couches corticales, et

plus fortement par l'étui médullaire
,
parce qu'en coupant

des arbres au printemps, on remarque toujours beaucoup de

fluide séveux , tant aux couches corticales qu'à l'étui mé-
dullaire, et davantage dans ce dernier. Cette observation est

surtout l)ien sensible dans la vigne, lorsqu'on la taille en

mars ; à cette époque la séve descendante ne peut être trans-

mise par les feuilles, puisqu'il n'y en a point encore.

Les racines sont annuelles, bisannuelles et vivaces. Les pre-

mières périssent dans la même année : telles sont les raci-

nes des céréales.
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Les racines bisannuelles mettent deux ans pour accomplir

toutes les périodes de leur végétation, comme le choux^

l'œillet. Parmi ces plantes, plusieurs, comme rœillet, peu-
vent, par des soins, se conserver plus longtemps.

Les racines vi^aces végètent pendant nombre d'années

,

comme la racine des violettes, armoises, et celles des ar-

bres, arbustes et arbrisseaux.

Beaucoup de plantes sont annuelles dans un climat , et

bisannuelles dans un autre où une température plus douce
leur permet d'exister plus longtemps.

La tige est une plante aérienne, et la racine une plante

souterraine. Si la première veut Tair atmosphérique, la ra-

cine, au contraire, s'en trouve incommodée; et suivant

qu'elle y serait exposée pendant un certain temps, elle péri-

rait ainsi que la tige, parce que toutes deux concourent à

leur existence respective. Ainsi, quand on arrache une plante

les racines ne résistent à Tair que pendant un certain temps
que Ton ne peut trop abréger. Aussi voyons-nous languir

les plantes transplantées ; elles périssent, selon que leurs ra-

cines ont été plus ou moins compromises par cette opération.

C'est encore bien pis quand, indépendamment de cet acci-

dent, on leur coupe une grande partie de leur chevelu.

Pour que les plantes triomphent de ces mutilations, il ne
faut pas qu'elles perdent trop de leurs facultés. Après une

déplantation trop sévère ou trop inoportune

,

comme après une taille, beaucoup de plantes

périssent.

La saison la plus convenable pour déplanter

les grands végétaux surtout est l'automne ; en-

suite l'hiver, quand la température est pro-

pice; enfin le printemps, quand on n'est pas

maître de mieux choisir, ou quand le sol est

trop humide.
Les plantes annuelles, n'ayant que peu de

temps à végéter, peuvent se transplanter, au

printemps et en été, mais avec des précautions,

faute desquelles on les ferait périr. On peut se

servir pour cela d'un transplantoir à charnière,

Transpiantoîr moycu duqucl Icur sévc n'cst pas même
à charnière. arrêtée.
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Des Tiges et des Écorces.

D'après certains naturalistes , les tiges correspondent aux
racines membre pour membre ; on ne pourrait donc blesser

les unes sans que les autres n'en souffrissent. Cependant il

serait dangereux de se faire un système trop scrupuleux sur

ce principe. La taille des arbres ne produirait plus ses avan-

tages, s'il fallait craindi'C de nuire aux racines en rabaissant

ou suprimant des branches; on n'oserait plus également cul-

tiver la terre, dans la crainte qu'en blessant des racines on
ne compromît des branches. L'expérience prouve que des

retranchements dans les unes et dans les autres, suivant les

cas, sont souvent nécessaires ; mais hors les circonstances

de cette absolue nécessité , on ne saurait trop ménager ces

deux parties de toutes plantes.

Les tiges des plantes herbacées sont ordinairement tendres

et délicates , et beaucoup ne peuvent résister à l'intempérie

des hivers.

Nous n'examinons ici que la tige des arbres ou plantes

ligneuses. Elle se compose K
d'abord d'un épiderme^ 1 ^ 2.

enveloppe extérieure de la

plantée. Cet épiderme est or-

dinairement mince, léger et i_
incolore. Lorsque la plante

vieillit, il devient plus épais, 5„Ji

plus dur; il se convertit en
croûte écailleuse dans beau-
coup d'arbres , comme le

chêne. Il est cependant des

arbres dont l'épiderme ne s'épaissit point autant : tels sont
le cerisier, le cytise ; il en est d'autres , comme le platane,
dont le vieil épiderme tombe et se renouvelle à mesure
qu'il s'épaissit. Un bon cultivateur défend l'épiderme de ses

arbres contre les mousses, qui annoncent déjà qu'ils décli-

nent ; il les débarrasse du cal écailleux qui leur intercepte

l'air et maintient l'humidité , outre qu'il sert de refuge aux
insectes nuisibles. A la fm de l'automne et l'hiver, quand le

temps est doux, on enlève les cals avec des lames de fer, et

les mousses avec des lames de bois. On fait attention à ne
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pas blesser la plante. Les mousses se détachent alors plus

facilement, et on risque moins dY'corcher ré^idçrme et de

casser des boutons. -r-''-.''^
' '

, \ v
Sous répiderme, première membrane protectrice des plan-

tes, se trouve immédiatement le tissu cellulaire, 2 ; c'est le se-

cond feuillet de Técorce après Tépiderme ; il est léger et mou
comme les plantes herbacées et disposé en réseau. Il est com-
munément vert. Ce second feuillet, comme Tépiderme, enve-

loppe toute la plante : on le nomme parenchyme. Ce tissu

est d'une substance molle, plus ou moins épaisse ou serrée,

plus ou moins égale, suivant la plante et les saisons ; il est

formé en filaments nombreux, nommés vaisseaux par les uns,

veines par les autres, et ces filaments se croisent en réseaux

plus ou moins larges ,
plus ou moins serrés en faisceaux.

Quand les plantes naissent, il est mucilagineux comme la

moelle qu'il enveloppe en cylindre ; à mesure que la plante

croît, il se solidifie.

Sous le tissu cellulaire, pendant la séve , on trouve une

couche de substance mucilagineuse , regardée comme orga-

nisatrice, et nommée cambium; il s'organise en feuillets très-

minces et devient le liber, 3, du mot liber, ou livre.

Le cambivm, que Ton peut comparer au sang des animaux',

et qui abonde sous le liber, produit en foule des germes dont

les embryons traversent le tissu cellulaire, soulèvent et per-

cent répiderme pour se former en boutons, qui sont les ber-

ceaux des feuilles, des fleurs et des branches. Le liber enve-

loppe toutes les plantes : il est plus ou moins épais et mu-
queux, suivant la plante et la saison. Il subsiste en gélatine

du côté du tissu cellulaire, se solidifie du côté opposé, et se

forme insensiblement en bois tendre et imparfait, que Ton
nomme aubier, 4; celui-ci se change en couche ligneuse, 5, ou en

bois parfait, et ainsi de suite, d'année en année. Il résulte

de cette organisation qu'en coupant transversalement un ar-

bre au collet, on peut en compter les années par le nombre
de couches concentriques ligneuses^ 5, 5, etc. Si l'on comptait

'10 couches sur la surface plane d'un tronc scié, comme dans

la figure , on en pourrait conclure qu'il a 10 ans. On peut

calculer de mêmel'àge d'une branche, en la sciant àTaisselle.

Ce calcul est approximatif, parce que les couches ligneuses

peuvent être doublées dans des circonstances favorables, ou

s'oblitérer dans des circonstances contraires. Au centre dé



Iiâ t%è est lVh^^* médullaire, 6, qui contietit la moelle. Enfln^

lès rayons medidiafrej 7, 7, etc. s'étendant du centre à là

circonférence , servent de conducteur au cambium.
'^"tà; tige, à mesure qu'elle se développe, est destinée par

son organisation à donner à la plante sa solidité naturelle, â

èn produire les rameaux , feuilles et fleurs, à leur filtrer à

travers leurs vaisseaux les fluides et sucs nourriciers que
leur transmettent à leur tour les racines.

< -ni

Oh exprime toutes les parties des plantes par des épithètes

qui eft précisent la propriété, etc. Ainsi, est-il question de

la force ou delà faiblesse des tiges, on dit qu'elles sont ligneux

ses on herbacées. Elles sont soiis-lig^xeiises quand elles n'ôiit

point la force des unes
'

faiblesse des

dans

m la

autres , comme
beaucoup de plantes

vivaces, On les appelle

troncs quand elles sé-

p^arent la racine de la

tète , comme dans les

vieux diênes , et stipe

dans les arbres de la

famille des palmiers.

agit-il de la confor-

mation intérieure? on
dit qu'elles sont pleines. Stîpo. Tronc.

sofià^s, lorsque les couches intérieures remplissent tout- fé

volume de la tige d'un arbre, et que l'étui médullaire semble

solidifié au centre, où il est presque imperceptible. Les

tiges sont fistiileusesj tnbnleuses, comme celle du blé, quaîid

elles sont creusées en tuyau.

Il résulte des propriétés du h'èer^ que lorsqu'on taillé un
arbre, une branche , il faut toujours en examiner la vigueur

qui est en raison du liber. Le bouton le plus proche de Fanï-

putation est le point d'où il se prolongera. On fait donc l'airi-

putationle plus près possible de ce bouton, afin que le tibv^

ait moins de travail pour couvrir la plaie. Si l'on coupait

,

comme cela se voit si fréquemment, de 1 centim. et beaucoup
plus au-dessus du bouton , le liber, en prolongeant la plante

parle bouton
,
négligerait l'excédant de la branche , à partii-

de ce dernier bouton jusqu'à l'extrémité coupée , ce qui pré-
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senterait un chicot plus ou moins long qui empêche le bour-
geon de continuer en ligne droite le prolongement delà bran-

che. Ces chicots ou moignons, bientôt desséchés, font le plus

désagréable effet à la vue. On n'en voit jamais aux arbres

taillés par le cultivateur qu'une bonne pratique dirige dans

la taille des arbres : les traces de sa serpette n'empêchent ja-

mais les branches de se prolonger en ligne droite, sans nœuds
ou exostoses.

4

Dans les plantes herbacées annuelles et vivaces , les tiges

que Ton nomme c/iawme, fig. 1 , dans les graminées, et hampes,

lîg. 2 et 3, dans les plantes bulbeuses, périssent tous les ans.

Dans les plantes ligneuses, la végétation s'arrête aussitôt que
les frimas reparaissent. Le point d'arrêt est marqué par un
bouton qui, au retour du printemps , se développe et forme
une nouvelle plante sur F ancienne, en la prolongeant ainsi

de suite d'année en année
,
jusqu'à ce que la tige soit parve-

nue à sa hauteur naturelle. La tige ainsi prolongée est sim-

ple ; mais une fois qu'elle cesse de former une branche prin-

cipale
,
pour se diviser en deux branches, elle est hifurquée,

ou fourchue : elle est rameuse^ quand elle a plusieurs bran-

ches, et dichotome quand ces branches sont fourchues elles-

mêmes^ etc.

On détermine encore la direction particulière des branches,

comparativement avec celle de la tige. Ces branches sont

diffuses^ divergentes^ fasciculées, horizontales , pendantes, etc*
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Des Boulons.

Toute tige , ou branche , a des aisselles à la base des feuil-

les. Ces aisselles, communément, recèlent un ou plusieurs

petits boutons formés par le libei\ Ce bouton ou œU se forme

et grossit presque imperceptiblement. A la fin de Tété et en

automne , il se dessine plus visiblement ; enfin , il s'arrête

à Tarrivée des frimas.

Il y a différentes espèces de boutons que Ton nomme bou-

to7is à bois, 1 ; à feuilles, 2, 3 ; à

fleurs, 4. Les premiers ne don-

nent que des branches , les se-

conds des feuilles , et les troi-

sièmes , des fleurs, etc. Le cul-

tivateur doit distinguer parfai-

tement ces boutons. Ceux qui

sont simplement à feuilles sont

oblongs et très-minces; ceux à

bois le sont un peu moins ; ceux

à fleurs, ou à fruits, fig. 4, sont

plus gros et plus ronds que les

autres. On ne peut trop con-

naître ces organes pour tailler

avec précision.

Quand les feuilles tombent, les boutons qu'elles proté-

geaient sont assez formés pour n'en avoir plus besoin. Les

boutons à bois à la fin de Fêté donnent des bourgeons que
l'on appelle branches de la seconde séve. Il faut prendre garde

au palissage de supprimer trop débranches, et surtout de les

trop raccourcir : si Farbre était vigoureux , le liber dévelop-

perait les boutons des branches non supprimées , et beau-
coup de ces nouvelles branches n'auraient point assez de

force pour passer Fhiver ; le moindre inconvénient d'une

opération aussi mal exécutée serait de compromettre la ré-

colte suivante.

Les boutons sont nus ou écailleux. Ceux qui poussent Tété

> sont moins enveloppés que ceux qui doivent passer Fhiver.

La plupart de ceux-ci, sous différentes formes, ont de pe-
tites écailles sèches et coriaces en dessus , molles en dessous,

très-serrées ou imbriquées les unes sur les autres. Il y a des
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boutons qui ont un duvet cotonneux , et d'autres une résine

pour défendre davantage les emiDryons contre le froid et

lliumidité.

Les feuilles sont pétiolées quand elles tiennent aux tiges par
des pétioles ou queues c ; ceux-ci sont des nervures d qui , à

leur sommet, s'étendent et divergent de cha-

que côté comme de petites veines. Ces der-

nières , comme les nervures du milieu, sont

des prolongements des vaisseaux de la tige,

et servent aux mêmes fonctions; on reconnaît

dans une feuille : le limbe qui offre deux
surfaces, la pa^/c supérieure^, et la page infé-

rieure; IcsnerviireSj d: le sommet^ a; la base^

b; le pétiole^ e. On nomme sessiles^ fig. 1
,

de la gravure suivante, les feuilles qui n'ont

point de pétiole ; ce dernier alors est rem-

placé par la nervure médiane de ces feuilles.

Toutes sont couvertes par un épidémie très-mince, et tra-

versées par des pores nombreux. Cette épidémie couvre le

tissù cellulaire , et le parenchyme fourni et alimenté par le

liber.

Les feuilles poussent communément dans une position ho-

rizontale; elles présentent à Tair leur surface supérieure,

et Tautrc à la terre. Cette position est toujours la même,
alors que Ton tournerait les branches pour la changer. Le
dessus des feuilles est ordinairement plus lisse ^ plus luisant,

plus doux et plus vert que le dessous , dont les nervures et

les veines, plus saillantes, donnent plus d'inégalité à cette

surface. Souvent ces nervures sont garnies de poils rudes

et même de piquants , etc. , etc.

Les feuilles, qui sont des racines aériennes, pompent dans
Fatmosphère les fluides nourriciers : elles les transmettent à

toutes les autres parties de la plante par les pores et vais-

seaux destinés à ?a séve descendante. Ces fluides traversent

également par les pores continus de Tépiderme à Tétui mé-
dullaire ; mais souvent ces pores sont oblitérés par l'épais-

seur calleuse de répiderme, et alors les feuilles doivent les

suppléer. Elles absorbent par les pores de leur surface in-
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férieure la vapeur ou rosée qui s'échappe de la terre ; c'est

pour remplir cette fonction qu elles tournent toujours parai-

îèîemerîf cette surface de ce côté, surtout la nuit. Leur sur-

face supérieure paraît plus particulièrement préposée aux
transpirations et concrétions de la plante , et à l'aspiration des

iluides mélangés qui circulent dansFatmosphère. Les feuilles

sont donc des organes précieux qu'il faut beaucoup ménager.
Quand on les supprime pour aider à la maturité et à la colo-

ration des fruits^ en les exposant au soleil, on doit y mettre

beaucoup de réserve
,
pour ne pas nuire à la plante.

Les feuilles sont aussi les organes principaux du mouve-
ment nécessaire à la santé des plantes. Aussi remarquons-
nous que les arbres exposés à l'air libre et agités par les vents

sont d'ordinaire plus vigoureux , et donnent des fruits plus

parfumés. Enfin les feuilles, comme les semences , les tiges,

les boutons, etc. , ont des appendices et des formes qui dis-

tinguent les espèces et les variétés des plantes, dont elles font

partie.

Les appendices principaux des feuilles sont les pétioles^ les

vrilles^ fig. 2, a; les stipules^

fig. 2 et 3, b, b . Elles ont aussi

des formes variées à l'infini. On
désigne ces formes d'après la

figure, qu'elles imitent plus ou
moins exactement. Elles sont

simples
,

fig. 1 , si elles sont

seules sur un pétiole unique ;

et composées, fig. 4, si ce pétiole

se divise en sous-pétioles ou
pc'tiolules^ qui supportent de

petites feuilles ou folioles,

d/rf/qui composent la feuille.

^ Quand à la durée, les feuilles

^ÇiXiX persistantes, si comme dans
les arbres verts elles ne tombent point tous les ans - dans le,

cas contraire, elles sont caduques ou fugaces.
-"'1^*'^^ î

Les feuilles
,
par leur sommeil et leur irritabilité, font pen-

ser que les végétaux jouissent d'une sorte de sensibilité. La
nuit beaucoup de plantes, comme les acacia, \qs mimosa, res-
serrent leurs feuilles. Celles de la sensitive ordinairement
se rétirent de la main qui lés touche, etc.
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Des Boutons à fleurs.

Quand les boutons ne renferment que des fleurs, ils ne

sont point des embryons fixes : ils contiennent bien les or-

ganes d'une ou plusieurs plantes nouvelles ; mais elles sont

soumises aux chances de la fructification qui doit s'opérer

avant tout, par la floraison des plantes. Les embryons fixes

ou boutons à bois reproduisent par la greffe la même
plante.

Les boutons à fleurs sont placés ou sur les tiges, ou sur

les branches, ou à l'extrémité de ces dernières, et quelque-

fois sur toutes. Les fleurs et les fruits ciui ont un support

que Ton nomme pédoncule (queue) sont dits pédoncules;

dans le cas contraire ils sont sessiles. Quanta leur position,

les fleurs sont axillaires^ ou placées dans les aisselles des

feuilles et des branches; terminales^ ou placées aux extré-

mités des tiges ou rameaux, etc.

Avant d'aller plus loin il est indispensable de prendre les

c \^^A stigmate-, f, le style; g.

mâle, n'ayant que des étamines; fig. 5, une fleur herma-

phrodite,, ^^^^nt pistil et étamines; fig. 6 , fleur avec

pistil sans étamines.

Les pédoncules simples sont terminés par une seule fleur;

les composés se divisent pour en supporter plusieurs ; enfin

ils sont surcomposés quand les divisions se partagent encore

en petits pédoncules terminés par des fleurs; alors les pre-

mières divisions sont appelées pédoncules partiels^ et les se-

condes pédicelles.

premières notions de

la fleur, a, fig. 1 , est le

pédoncule ; h, le pistil ;

Cj, les étamines; d, les

pétales quand la fleur

à un calice, les dwi"
^ sions quand elle n'en a

pas. Fig. 2, le pistil sé-

paré de sa fleur; e, le

\ Yovaire, Fig. 3, l'éta-

v^^^ mine; /i, Yanthère;

V^^^ le iilet, Fig. 4, une fleur
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Les pédoncules qui partent immédiatement des racines,

comme dans la jonquille, etc., sont nommés hampes. Yoir

page 94, fig. 2 et 3.

On appelle hractéoleset bractées, fig. 4, A-, les folioles plus

ou moins petites, et souvent colorées, qui se trouvent à Tex-

trémité des pédoncules partiels et des pédicelles de certai-

nes fleurs, à la conservation desquelles ces petites feuilles

sont préposées.

Ces bractées prennent le nom d'involucres quand elles

sont formées en colerettes plus ou moins près de la fleur

qu'elles enveloppent, comme dans Tanémone des bois.

On distingue encore de Vinvolucre, fig. 5, 6, Vinvolucelle^

diminutif de celui-ci; la spathe, enveloppe légère et mem-
braneuse que déchirent les fleurs en la traversant pour s'é-

panouir, comme dans les narcisses; la fleur ^ramm^'^^ fig-'^,

composée ordinairement de deux t'a? t'es^ m, dont Tune est

nommée glume, l; l'autre ballCj, m.
Dans les inflo-

rescences com-

posées, c'est-

à - dire dans

lesquelles les

fleurs sontréu-

nies,'on remar-

que le chaton^

fig. 4 ; le 00-

rymbe, fig. 2;

Vépi, fig. 3;

la grappe j fie

4 ; Yombelle ,

fig. 5, avec ses

ombellules,

a, et son invo-

lucre, b, b; fig.

6, le panicule;

fig. 7, la téte

ou céphalante;

fig. 8, le thyr-

se; fig. 9, le

spathe ; le fais-

ceau, etc.
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Les fleurs simples n'ont ordinairement qu'un rang de pé-

tales avec leurs organes sexuels au centre.

Les fleurs semi-doubles ont plusieurs rangs de pétales for-

més par des étamines converties en pétales ; les étamines y
sont moins nombreuses que dans les fleurs simples; Tovaire

est moins fécond.

Les fleurs doubles sont formées par un bien plus grand

nombre de pétales que les semi-doubles ; c'est pourquoi on

les nomme fleurs pleines. Dans beaucoup de ces dernières,

toutes les étamines sont converties en pétales. Toutes les

fleurs doubles ne sont pas stériles, l'œillet double et très-

double des fleuristes, l'œillet double dit de la Chine^ la bal-

samine très-double, etc. , donnent des graines.

Les fleurs doubles des giroflées jaunes, rouges, quaran-

taines, etc., sont absolument stériles, parce qu'elles n'ont

aucun sexe; elles ne peuvent donc avoir aucune influence

sur les graines des fleurs simples que l'on plante auprès

d'elles.

Les fleurs prolifères ont, au lieu d'ovaire, une seconde

fleur; elles sont également stériles.

Le CALICE est le prolongement de l'épiderme des plantes,

et l'enveloppe extérieure des fleurs qui en sont pourvues.

Ces calices sont composés d'une ou plusieurs pièces, nom-
mées sépales, fig. i, a, et, suivant leur nombre, on les ap-

pelle mônophyUes, diplujUes, etc., ou ?>\m\}\m\ml polijphylles

s'il y en a plusieurs. On désigne encore les calices d'après

leurs couleurs
,
formes, dimensions, positions, appendi-

ces, etc.

Le calice est propre, quand îl né renferme ou n'en-
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velbppe^qu'uiie fleur seule, et commun s'il en confient plu-

sieurs, et alors on le nomme souvent involucre, fig. 2 ; il est

simple s'il est unique; double ou caliculé s'il est entouré à sa

base d'un petit calice en soucoupe ou cupule, comme dans

l'œillet
;
imbriqué^ fig. 2, s'il est composé d'écaillés se re-

couvrant les unes les autres comme les tuiles d'un toit; p^^-

taloïde s'il est coloré comme la fleur. Quant à la durée, il

est fugace], caduc, s'il tombe avant la fleur, comme dans le

pavot; il est persistant si c'est après. Le calice placé au-des-

sus de l'ovaire est superovaire, fig. 3 ; il est inférovaire, fig.

s'il est au-dessous.

La COROLLE est l'enveloppe la plus rapprochée des organes

de la fructification des plantes. C'est elle qui, par la beauté

de ses formes, la richesse et les variations des couleurs,

nous attache plus particulièrement.

corolle est aussi composée d'une ou plusieurs pièces

que ron nomme pétales, fig. 1, b, b, etc. Selon qu'elle est

cûmposée d'un, deux, etc., pétales, elle est dite monopétale,

bipêtale, etc., on polypétale quand il y en a plusieurs. Ceux-

ci ont diff'érentes formes et positions, qui se définissent

comme celles des feuilles.

Les fleurs qui n'ont point de corolles se nomment apc-

taies.' l\ esta remarquer que le pétale est toujours une pièce

séparée des autres depuis la base jusqu'au sommet. Il y a

des pétales qui, comme des feuilles, sont aussi divisés par

des coupures ou divisions qu'il ne faut point confondre avec

les pétales. Dans un pétale, il faut distinguer la lame, fig. 5,

a, \e limbe b, et Yonglet c.

On appelle corolle régulière, fig. 6, celle dont toutes les

parties sont proportionnées avec une élégante symétrie ; et

corolle irrégulière, fig. 7, celle dont toutes les parties sont

dissemblables ou disparates. ,

La corolle est épigyne si elle est au sommet de Tovaire^

^^ypogyne %\ elle est au-dessous, et p^Vi^f^we si elle est autour'
dans rintérieur du calice.

Quant à la forme, les corolles sont anomales ou îrréguliè-

res, flosculeuses, semi-flosculeuses, campantformes, caryophyl-

lées, éperonnées, crucifères, infundibuliformes, labiées, rà--^^

diées, rosacées, eic.

Enfin, quant à leur durée, les corolles sont fugaces, tom-
bantes, inarcescey^fes

.

6.
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On nomme nectaire^ dans les corolles, la partie qui suinte

la liqueur que recherchent les abeilles, ainsi que tous les

appendices qui ne sont pas des pétales.

De la Fécondation des Plantes.

Les plantes ne fructifient jamais sans le concours des

organes des deux sexes. On nomme hermaphrodites les

fleurs qui réunissent dans la même corolle étamines et

pistils : celles qui n'ont que des étamines sans pistils

sont appelées fleurs mâles ; celles qui n'ont que des pistils

sans étamines sont des fleurs femelles, Yoy. les fig. 4, 5, 6

de la page 98. Si un végétal porte à la fois, mais sur des

pédoncules différents, des fleurs mâles et des fleurs fe-

melles , comme le melon , il est monoïque ; si , comme dans

répinard , les fleurs mâles sont portées uniquement par

un individu et les fleurs femelles par un autre , le végétal

est dioïque.

Les étamines, voir la page 98, fig. 3, se composent ordinai-

rement de deux parties, le filet i, et les anthères h. L'anthère

est toujours à l'extrémité haute du filet, et contient la pous-

sière fécondante ou pollen : c'est la partie principaîe de l'é-

tamine. Dans certaines plantes, il y a des anthères sans filet;

on les appelle étamines sessiles.

Les PISTILS, voir page 98, fig. 2, ont communément trois par-

ties, que l'on nomme stigmates styles f, et ovaire g. Placés

presque toujours au centre de la fleur, ils sont les organes

femelles de la fécondation des plantes. Le stigmate est l'or-

gane supérieur du pistil, ou l'orifice par lequel il est proba-

ble que traverse la poussière fécondante des étamines ; le

style est le canal de communication entre le stigmate et

Yovaire. Le stigmate qui n'a point de style est sessile ; alors

il est placé immédiatement sur Yovaire g. Ce dernier est la

partie inférieure du pistil. Il renferme les ovules qui, pour
devenir des graines, attendent le germe de la vie que doit

leur communiquer la poussière fécondante des étamines. Si

l'on coupait les anthères des étamines, la fécondation n'au-

rait jamais lieu, à moins que, dans le voisinage, il n'existât

des plantes de même espèce, et que leur poussière, portée

par le vent ou les insectes, ne fécondât ces pistils dont on
aurait mutilé les étamines. C'est dans ïovaire que les se-
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mences, fécondées par le pollen, grossissent, et parviennent

à maturité.

Les filets et les anthères des etamines, les stigmates^ styles

et ovaires des pistils ont aussi différentes formes, posi-

tions, etc. Les corolles et les calices n'existent pas simulta-.

nément dans toutes les plantes, ou ne sont pas disposés de
même pour seconder leur mariage. Les intempéries du cli-

mat, à répoque de la floraison, font souvent avorter les

récoltes en tout ou en partie. Les gelées tardives détruisent

les pistils et les étamines ; les pluies abondantes entraînent

le pollen avant la fécondation.

A la floraison , on peut croiser entre elles les plantes de
variétés différentes, mais de même espèce, ou au moins d'es-

pèces très-rapprochées. Pour opérer cette fécondation arti-

ficielle, on coupe les anthères, destinées à féconder les ovaires

de la plante dont on veut obtenir des graines croisées. Il

est probable que les plantes, placées avec prévoyance près

d'une autre variété qui a ses anthères, en sera fécondée.

On parvient encore à cette fécondation en secouant le pollen

des anthères d'une plante sur les stigmates d'une autre , au
m.oment où les fleurs des deux plantes s'épanouissent pres-

que ensemble. Cette fécondation entre deux plantes d'es-

pèces différentes est encore possible lorsque les abeilles et

autres insectes, en se reposant sur les stigmates, apportent

à propos le joollen des anthères d'autres fleurs qu'ils vien-

nent de quitter.

Les graines qui procèdent des ovaires ainsi fécondés don-

nent seulement des variétés, si les deux plantes sur les-

quelles on opère sont de même espèce. Si elles sont d'es-

pèces différentes, les individus qui en naissent sont nommés
hybrides et ressemblent plus ou moins à leurs parents.

Après la fécondation, la plante a besoin de plus de nour-

riture pour amener ses fruits à maturité. Aussi la voyons-

nous languir et souvent périr en tout ou en partie, si le sol

dans lequel elle végète est trop maigre. Plus elle est chargée

de fruits, plus elle s'épuise. Il faut donc, en pareil cas, pré-

venir le dépérissement des plantes, soit en éclaircissant les

branches superflues, pour ménager la séve au profit de celles

qui portent les fruits, soit en réduisant le nombre de ces

fruits.
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Multiplicalion des Piaules.

Les plantes frâhches ou pnrcs dans leur espèce se repro-

duisent communément par la graine. Celles qui procèdent

du croisement d'espèces différentes, comme les mulets dans

le règne atiinral, sont ordinairement stériles,

De la ^IiiUipHcatlou par scniis.

ï!ë mode est le seul employé pour les plantes annuelles.

Il est encore préférable pour la multiplication des végétaux,

sous le rapport de la force et de la rusticité. Aucun autre

mode ne peut présenter les mêmes avantages : c'est le seul

dont les individus soient complets dans toutes leurs facultés,

et dont tous les organes formés à la fois puissent arriver au

plus haut période de vigueur et de longévité que la nature

a marqué pour chaque espèce.

Choix des graines. Les meilleures sont les plus mûres,

que donnent des individus bien sains.

Conservation des graines. On consei^e les graines sui-

vant la durée de leurs facultés germinatives. Celles qui sont

huileuses perdent leurs facultés vitales quand Thuile rancit;

les farineuses quand la farine se dessèche et devient,

cornée.

Il y a des graines qui perdent de suite, d'autres dans Tan-

née, leurs facultés végétatives. Quand on expédie de trop

loin ces graines pour qu'elles arrivent à temps, on prend la

précaution de les mêler avec de la terre ou du sable frais, et

de les enfermer dans un vase de fer-blanc ou de verre, etc.,

de manière à les défendre du contact de Tair. A leur arrivée

on sème de suite la terre qui contient ces graines. Les se-

mences qui se conservent longtemps se placent dans un
lieu ni humide ni trop chaud. On laisse dans leui^ envelop-^

pès naturelles, jusqu'au semis, les graines à siliques et à

capsules sèches. Les graines à enveloppes humides ou sus-

ceptibles de retenir rhumidité sont mieux dans des sacs de

papier. • . v i

Les graines nouvelles fournissent ordinairement desindi-

vidus plus forts, plus vigoureux, tandis que, plus vieilles,

beaucoup de ces semences fournissent des individus plus
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faibles, de moins longue durée , mais dont les fruits sont

plus précoces, et ont plus de saveur.

Si la graine est un peu vieille, elle sera plus longtemps à

germer : s'il y a encore des ressources, on la ravive , en la

trempant 24 heures dans de Teau légèrement tiède,
Ç;^. 4^|.

heures si Ton y mêle un sixième de bonne eau-de-vie,,,'
. .j.

Quand enfin Ton ne connaît pas Tàge de la graine, U eii'i^j

prudent d'en semer d'abord en pot, pour la vérifier.

Préparation des graixes. Les graines nues, comme celles

de Fœillet, de la balsamine, etc., se sèment à la main, sans

autre précaution que de semer aussi également que possible.

Il n'en est pas de même des graines aigrettées, velues et ,

membraneuses
;
pour les bien semer, on les frotte aupara-*

vant avec du sable très-fm ou de la cendre : autrement elles

se pelotonneraient ensemble. Les graines très-fines, comme
celles des auricules, campanules, etc., se mêlent avec de la

terre sèche bien tamisée.

Epoques des semis. Le temps le plus propice est générale-;

ment celui de la maturité. Dans des climats où régnent des

hivers trop durs, on sème au printemps. Avant de semer, la

terre doit toujours être bien labourée et ameublie. On l'a-

mende en môme temps si elle est épuisée. Il ne faut ni trop ni,

trop peu enterrer les semences : 8 centimètres suffisent aux..^

plus fortes, comme noyaux, amandes, etc. ; les autres moins^^;

en raison de leur volume. Les semences très-fines se couvrent'

à peine : pour éviter tous accidents, on presse légèrement la

terre à la superficie, avec un rouleau, ou une planche. Oii,

fait cette opération quand la terre est sèche.
. nroj

On donne aux semis faits une couverture épaisse d'un'a

deux doigts , en terreau ou en paille menue provenant des

débris de couche. Cette couverture entretient la fécondité de.

la terre, empêche qu'elle ne se plombe, et protège les plantes^

contre les rayons du soleil et la chute des grosses pluies.,

C'est ce qu'on £Lp\^e\\e terreautcr ou pailler, ;i

On sème â la volée en répandant les semences à la maia^
sur la terre, qu'on aplanit ensuite au râteau ou à la herse.'

Pour semer avec égalité , il faut un tact que donne seule

l'expérience .
. ,

Il faut semer dru quand on veut que les plantes, comme'
le chanvre et le lin

,
s'effilent; plus clair quand on veut

qu'elles grossissent : dans ce. dernier €as, commp semis d'o-,
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gnons, salades, carottes, on éclaircit en arrachant à la main
les plantes qui gênent les autres, et de préférence les plus

faibles ; celles qui restent deviennent plus fortes.

Semis en rayon. On ouvre des rayons au cordeau, à 2 ou
3 centimètres de profondeur; on y sème la graine, et Ton
recouvre les rayons avec la terre déplacée pour les ouvrir :

Ton sème de cette manière les plantes qui ont besoin d'être

binées
,
que Ton cueille feuille à feuille comme les épinards

ou Toseille, etc. Si Ton veut semer ainsi les pois^ les fèves de

marais, etc., on creuse davantage les rayons; on les recouvre

soit avec du terreau, soit avec une partie de la terre déplacée,

et plus tard on les butte ou rechausse avec le reste de cette

terre. Par ce moyen on fortifie beaucoup la végétation de ces

plantes.

Semer en potelots, c'est, au lieu de rayons, faire des trous

à des distances et à une profondeur proportionnées aux vé-

gétaux que Ton sème en planche, comme haricots, pois,

pommes de terre, etc. On ne recouvre d'abord qu'avec partie

de la terre déplacée, et plus tard on amoncèle le reste ou on
le rapproche sur le côté des plantes.

On sème en terrine ou en pots, avec les mêmes précautions

qu'en pleine terre, si Ton craint les taupes, les courtillères,

les vers blancs, etc., et que d'ailleurs la semence demande
qu'on la transporte, pour lui parer les grandes pluies, les

froids, et lui continuer la lumière ou lui donner de l'ombre.

On sème en pots séparés les plantes trop délicates pour la

pleine-terre. On sème de même, ou en panier, celles que
l'on destine à être transplantées à une époque avancée de

leur végétation. Lorsque celle-ci est faite avec soin, elle n'in-

terrompt même pas la crue de ces plantes. On enterre avec

leur panier celles qu'on y a semées.

On sème encore en panier à moitié plongé dans l'eau, au
moyen d'un vase qui le contienne, les graines fines qui ai-

ment l'humidité, connue les semences de bruyère , dont les

pluies ou les arrosements contrarient le développement.

De la Multiplication secondaire des Plautes.

Ce second mode de reproduction ne donne jamais des

plantes aussi vigoureuses, et ne reproduit que les plantes

mères sans variétés.
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Bulbe. Synonyme d'ognon, dont un seul peut se repro-

duire en le divisant en plusieurs parties ; tels sont les lys et

jacinthes.

BuLBiLLES. Petits corps charnus plus ou moins ronds, qui,

dans certaines plantes bulbeuses, croissent dans les aisselles

des feuilles, sur les tiges, etc.

Caïeux. Petits ognons qui se forment de la substance des

gros qu'ils multiplient. On ne les détache qu'autant que To-
gnon principal est sec et s'en sépare facilement.

Tubercules. Comme les précédents, ils reproduisent la

plante mère : pomme de terre^ etc.; d'autres forment aussi

des tubérosités qui
,
séparées d'elles-mêmes ou à la main

,

donnent de semblables résultats. Enfin, quand les tubercules

sont gros et munis d'yeux, on peut les couper en morceaux
au moment de les planter ; et pourvu que ces morceaux
aient des yeux, ou qu'on détache ceux-ci, on multiplie éga-

lement la plante mère en les plantant.

Œilletons, rejetons. Rejets enracinés des racines d'une

plante, et dont on les sépare en automne ou au printemps.

Eclat ou séparation des racines. Grand nombre de plantes

dont les racines sont vivaces et les tiges annuelles, se multi-

plient tous les ans en divisant leurs racines en plusieurs

têtes, gemmes ou boutons appelés turions. En séparant ces

dernières munies de racines, on a autant de plantes sem-

blables.

Marcotte. C'est une branche provoquée à prendre racine

pour multiplier u- j

ne plante : par ce

moyen on supplée^
au semis. On fait ^
des marcottes à ta- y
lon^ a; par torsion , A
b; en potelot^ c; en ^
cornet

j,
d; etc. Les

fig. 2 et 3, représentent deux sortes de potelots à marcottes*

On multiplie encore les plantes par boutures ou branches
coupées ou détachées au point d'insertion de leur tige , sui-

vant les espèces. Les époques pour faire les boutures varient

en raison des climats et des années plus ou moins hâtives ;

mais en général la fin de Fhiver est le temps le plus propice

pour les arbres et arbustes de pleine-terre, le printemps pour
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les végétaux d'orangerie, et la fin de 1 automne pour quel-

ques arbres résineux.

1. Bouture SIMPLE, faite avec une branche de la dernière

jjOKsse^ fîg. /t. Elle est propre à la multiplication d^me
grande quantité d arbres et d'arbustes d'orangerie, de serre

chaude, et de quelques espèces de pleine-terre. On la place

sur couche et sous cloche , et on Tentretient dans une cha-

leur douce, humide, et à Tabri du soleil.

2. Bouture a bois de 2 a^s, faite avec laie branche sur la-

quelle se trouve une portion de bois de 2 ans et de Vannée pré-

cédente. On remploie à la multiplication des arbres et des

arbustes au printemps ; on la place en rigole , en pleine-

terre, au nprd.

3. Bouture a Talox, faite avec une branche de la dernière

pousse et avec la nodosité qui la joignait à sa tige^ fig. 5. Elle

est propre à la multiplication des bois durs, soit de pleine-

terre, soit de serre, au printemps; on la met à Tombre en

pleine-terre, ou sur couche et sous cloche.

4. Bouture en plançon, faite avec une branche de \ à \()

pieds de haut^ en forme de pieu^ propre à la multiplication des

arbres aquatiques^ tels que les saules^ les peupliers. On la fiche

en terre dans un trou fait avec un grand pieu.

5. Bouture en rameau. Jeune branche ramifiée, enterrée

dans toute sa longueur, excepté le gros bout qui saille de 6

centimètres hors de la terre; elle est favorable pour multiplier

certaines espèces d arbres qui se dépouillent, le grenadier,

le groseillier, etc. On doit la mettre au printemps en terre

franche et à exposition chaude, et
,
pour les plantes d'oran-

gerie, sur couche sourde. .

6. Bouture en ramée. Grande branche avec tous ses ra-

meaux, propre à fournir des pépinières d'oliviers, à garnir

des berges de rivières, de marais, à affermir et à exhausser

le terrain. Les saules, les peupliers, le chalef, Taune, etc.,

sont propres à cet usage. On les plante horizontalement, à

la fin de Thiver, à 14 ou lo centimètres de profondeur, en

ayant soin de laisser sortir de 9 à 1 2 centimètres l'extrémité

des rameaux.

7. Bouture en fascine. Branches de la dernière et de Ta-

vant-dernière pousse, réunies en fagots de 75 centimètres

de long et ployées sur elles-mêmes. On s'en sert lorsqu'on

veut retenir des berges sur le point d'être enlevées pai' les
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eaux. On enteiTe ces fascines de manière à n'en laisser sor-

tir que rëpaisseur de 12 centimètres, et on les assujettit avec

un pieu passé à travers. On plante ainsi les osiers et les

saules.

8. Bouture avec bourrelet par étranglement. C'est une
branche sur laquelle on a déterminé la formation d-un bour-

relet par une ligature faite dans la saison précédente. On
remploie pour les arbres durs, soit indigènes, soit étran-

gers, les fruitiers particulièrement.

9. Bouture avec bourrelet par incision. C'est la même
que la précédente, avec la modification de Tincision. On
remploie pour les espèces à bois dur.

4 0. Boutures a crossette. Elles se font avec du bois de

la dernière et de Tavant-dernière année, et ont la forme de

petites crosses. Le bois de 2 ans ne forme que le cinquième

de leur longueur, qui est de 45 centimètres. Beaucoup d'ar-

bres, dont la consistance du bois est aussi éloignée de Tex-

trême dureté que de la mollesse, se multiplient de cette

manière. On les choisit à la taille, sur des branches vigou-

reuses, et on en fait de petits fagots qu'on enterre au nord,'

par Textrémité inférieure, et qu'on recouvre ensuite avec

des feuilles et de la litière.

De la Mnltiplicalioii des Végétaux par la Greffe.

C'est à la greffe que nous devons l'avantage de cueillir à
la place des fruits acerbes les fruits au contraire les plus
agréables. Elle a pour résultat de changer à volonté, en tout
ou partie, un arbre sauvage, ou autre, en un arbre qu'on lui

préfère.

Quel que soit le mode qu'on emploie, il s'agit toujours
dimir le liber des deux individus; mais cette union ne peut
s'opérer qu'entre individus des espèces ou variétés du même
genre : ainsi le liber d'un pêcher ne se marie point avec ce-
lui d'un cerisier, ni le liber du pommier avec celui du poi-
rier.

La greffe altère une plante qu'elle mutile toujours plus
ou moins. Aussi, après cette opération, n'est-elle plus aussi
vigoureuse, ni d'une aussi longue durée. Cette règle est à peu
près générale entre individus de même espèce et même cli-

mat; mais elle souffre des exceptions pour des individus

7
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d'un climat étranger. Beaucoup de ceux-ci, greffés sur des

indigènes de même genre, acquièrent plus de rusticité que
s'ils étaient restés francs, et supportent mieux Tinclémence

d'une température qui ne leur était pas destinée.

Plus un arbre est vigoureux, plus la fructification de la

greffe sera retardée ; mais aussi elle durera davantage. Le
contraire a lieu si Ton greffe sur des sujets trop faibles ou
trop jeunes. Selon que l'un de ces deux résultats convient

le mieux, on greffe des sujets de un à deux ou de quatre à

cinq ans.

Non-seulement deux individus greffés l'un sur l'autre doi-

vent être du même genre, mais il faut encore qu'entre eux,

fussent-ils de la même espèce, il y ait analogie de vigueur :

si, par exemple, on greffait une espèce très-vigoureuse sur

une autre dont la complexion fût plus faible, il en résulte-

rait que le sujet resterait fluet et maigre, parce que la greffe

répuiserait; le liber se porterait à l'insertion de la greffe

qu'il exostoserait; l'arbre aurait une grosse tête que des

goitres sépareraient d'un corps mince et desséché. Dans le

cas contraire, ce serait l'inverse.

- Greffe Sylvain, fig. 1 . Elle consiste à rapprocher deux
individus, à chacun desquels, sur la partie à joindre à l'au-

tre, on fait une amputation calculée de manière que le liber

de l'une s'applique exactement sur celui de l'autre. Les deux
plaies rapprochées par une ligature, on les préserve du con-

tact de l'air en les couvrant avec la cire à greffer, l'onguent

de saint Fiacre^ ou un linge, faute de mieux.

M. Noisette a inventé un greffoir, fig. 4 et 2, pour les

greffes par approche. Avec la lame de cet instrument on

Î79 Section. — Greffes pai* approche.



DES PLAINTES. 111

pratique , suivant le côté

dont on le tourne, des an-

gles saillants et rentrants

sur le système cortical des

végétaux. Ainsi, aux deux
parties à réunir entredeux
individus, pour les grelfer

en approche, on fait à
chacune une plaie inver-

se; Tangle vide de Tune
enchâsse Fangle plein de

l'autre. Si les rubans que
trace le liber de chacune
sont bien adaptés les uns
sur les autres , la réussite

sera prompte, en termi-

nant Fopération , comme
la précédente

,
par la li- Greffoir Noisette.

gature , la cire, etc.

Cire à greffer. On fond ensemble par moitié , de la cire

jaune et de la colophane; ou 5 huitièmes de poix noire,

de la résine, de la cire jaune et du suif, chacun un
huitième. Au Jardin des Plantes, pour la plupart des ar-

bres, on la compose avec 4 parties de brai , 2 de poix de

Bourgogne et une de cire jaune. On chauffe ces composi-

tions pour les rendre plus malléables au moment de s'en

servir.

Onguent de St-Fiacre, C'est tout simplement de la terre

glaise et de la bouse de vache par moitié , et mises en pâte

au moyen de Teau.

On emploie pour ligature, soit du fil de laine, soit de la

natte de jonc ou roseau, ou des rubans flexibles d'écorce, etc.

Le temps de greffer en fente est propice tant que les ar-

bres sont en séve ; cependant il ne faut pas attendre trop

près du moment ou la séve est suspendue, afin que les plaies

aient le temps de se souder. On pince l'extrémité de l'indi-

vidu qui doit être étêté plus tard, afin d'en consacrer la séve

au travail de la reprise.

Quand la soudure est enfin opérée , on desserre la ligature.

Suivant la délicatesse de la plante , on la sèvre avec plus ou

moins de précaution, en coupant de suite, ou en plusieurs
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fois, la tête du sujet et la base de la greffe pour la séparer

de sa tige primitive.

Greffe hymen, fig. 2. Pour bien exécuter cette greffe, il

s'agit d'unir ensemble deux arbres qui s'y prêtent par leur

voisinage , au moyen d'une entaille longitudinale à chacune
des tiges , au point où elles peuvent se réunir ; il suffira en-

suite de ligaturer, etc. , comme précédemment. C'est parce

que cette greffe peut réunir en un seul l'individu màle à l'in-

dividu femelle d'une espèce
,
qu'elle a reçu le nom pittores-

que de greffe hymen.

Elle sert encore à croiser des haies, et même des arbres frui-

tiers, de manière à ce qu'ils présentent des treillages en carrés

droits ou en losanges, etc. Elle est très-utile aussi pour
greffer une branche trop vigoureuse d'un individu sur sa

propre tige, au point où elle serait désirée ; elle y prendrait la

place d'un membre qui manquerait à l'ordonnance de l'arbre.

L'un des plus grands services que l'on peut tirer de cette

greffe est le rapprochement de plusieurs individus à l'a-

vantage d'un seul, fig. 3. On plante autour de l'arbre à forti-

fier plusieurs sujets vigoureux; l'année suivante on les étête

en biseau très-prolongé , l'écorce en dehors; l'on unit ces

biseaux au corps de l'arbre dont il s'agit par une plaie cor-

respondante dans l'écorce , soulevée jusqu'au liber pour en

opérer la jonction avec celui des sujets; on recouvre, et on
ligature, etc. Ce procédé peut être du plus grand avantage,

non-seulement pour augmenter prodigieusement la force

d'un végétal , mais encore pour le sauver d'un dépérissement

prochain , déterminé soit par un chancre, soit par la décré-

pitude de l'âge.

Il« Section. — Greffes par Scions.

Cotte section comprend toutes les greffes que Ton pei t



I>ES PLANTES. 113

opérer au moyen de rameaux séparés dim individu pour le

greffer sur un autre
,
quelle que soit la manière dont on s'y

prenne. Ces sortes de greffes sont variées à Tinfini : c'est

pourquoi je me bornerai à citer celles qui sont les plus usitées

dansla culture, et quelques variétés qui présentent le plus

d'intérêt.

Première Série.

^1° Greffe Attïcus, fig. 6. C'est la greffe en fente à un seul

rameau : elle s'opère à l'ascension de la séve du printemps.

On choisit sur l'arbre que l'on veut multiplier un rameau
bien sain de l'année précédente ; on le coupe à la fin de l'au-

tomne ou de l'hiver afin que ses boutons ne se développent

point avant de l'employer. On le pique en terre aunord, pour
attendre le moment favorable ; enfin on peut le couper et

s'en servir de suite si l'on greffe de très-bonne heure.

Pour tailler un rameau en greffe
,
fig, 4 , on laisse , à vo-

lonté, 1 , 2 à 3 bautons à Textrémité supérieure; au-des-
sous, à 7 ou 9 millimètres de celui de la base, on taille avec

un bon greffoir
,
depuis 1 2 millimètres jusqu'à 6 centimètres

et plus, une lame droite, dont le dos reste couvert de l'écor-

ce ; le tranchant de cette lame doit être proportionné à la

longueur de la fente du sujet.

Pour préparer le sujet
,
fig. 5, on le coupe horizontalement

à telle hauteur qu'on le veut. On fend net et verticalement

l'aire de l'amputation en deux parties, à environ 3 ou 6 centi-

mètres, plus ou moins, suivant la grosseur du sujet. Celui-ci

se prend à tel âge que ce soit, depuis un an, plus ou moins,

pourvu qu'il soit bien formé et vigoureux.

Les deux opérations faites , il ne s'agit plus
, pour unir

les deux corps séparés
,
que d'écarter la fente b du sujet,

de manière à pouvoir y placer la greffe fig. 6, de telle sorte

que les tissus cellulaires de l'écorce du sujet et de la greffe

coïncident parfaitement tout le long de la lame de la greffe.

C'est de la parfaite jonction dix liber de la greffe avec celui

du sujet que dépend la réussite de la greffe
;
n'importe que

les épidémies se joignent ou non , et que le tranchant de la

greffe avance plus ou moins dans l'intérieur.

Cette pose exécutée , on retire doucement la lame de la

serpette ou du greffoir ,
qui tenait la fente entr'ouverte. On
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a bien soin d'éviter tout dérangement, soit en retirant cette

lame , soit en ligaturant les fentes du sujet , comme on fait

pour les greffes en approche.

Cette greffe peut s'exécuter également sur les rameaux
d'un arbre comme sur un jeune sujet. Elle se place avanta-

geusement sur la dernière pousse de Tannée précédente, pour

former des arbres à hautes tiges ; sur le collet d'unjeune sujet,

lorsque Ton destine la greffe à être affranchie par le marcot-

tage , ou à être enterrée , comme les vignes et autres ar-

bres.

â'' Greffe Ferrari, fig. 7. Elle s'exécute avec un rameau

du même diamètre que la tige. Au lieu delà tailler en lame

de couteau, on la taille en bec de hautbois, ou lame à deux

dos , et conséquemment à doubles rubans d'écorces , un sur

chaque face. On taille le sujet comme celui de la greffe At-

tiens, et Ton y insère la greffe Ferrari, avec la précaution

de faire coïncider ensemble les 4 rubans de liber de cette

greffe avec ceux du sujet. Du reste , c'est la môme opération
;

seulement elle demande plus d'habitude et d'adresse. Elle

convient à tous les jeunes arbres fruitiers et aux arbustes
;

elle réunit en outre l'avantage de mieux dissimuler la sou-

dure et de la rendre plus solide.

3° Greffe Lée, fig. 8. On taille le bas du rameau de la

greffe en triangle , dont un côté conserve le prolongement

de l'écorce. On fait une entaille angulaire du m.ême calibre

au sujet, après en avoir coupé la tête. On y joint la greffe

avec la même coïncidence des liber que dans les précéden-

tes, et même suite d'opérations quant aux ligatures. Elle

est indiquée pour des arbres délicats, dont la moelle ne doit

point être endommagée, et pour les tiges d'arbres dont

l'écorce boiseuse offre peu de séve.

4° Greffe Miller, fig. 9. On taille cette greffe en bec de

flûte dont la base interne forme un cran ou petit angle

saillant. On exécute sur l'aire de la taille du sujet un cran

en sens opposé de celui de la greffe , et sur le côté corres-

pondant on enlève un bec de flûte semblable à celui de la

greffe qui doit le remplacer, et dont le cran externe doit

également s'emboîter dans celui du sujet. L'écorce ménagée
sur le dos du bec de flûte doit remplacer celle enlevée au
sujet, de manière à ce que les liber se joignent parfaitement

sur le plus de points possible de tous côtés. Les plaies de
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Jonctions sont ligaturées et défendues comme les précé«=

dentés.

Cette greffe
,
que Ton peut varier par de doubles crans

,

pourvu que les libers soient en harmonie , est propre à être

exécutée sur les tiges et sur les racines de nombre d'espè-

ces d'arbres et arbustes; mais, outre la justesse qu'elle

demande dans son exécution , il faut encore pendant quel-

ques jours la préserver de l'air par des cloches ou châs-

sis, etc.

5° Greffe Pallabius, fig. 10. Elle s'exécute comme la

greffe Atticm, mais avec deux rameaux au lieu d'un. Ces

rameaux se placent avec les mêmes précautions. Comme le

sujet *est ordinairement bien plus fort, au lieu d'une bonne
serpette

,
qui ne suffirait point , on emploie une scie pour

amputer la tête du sujet; un couteau pour le fendre; un
petit coin pour ouvrir la fente ; et un maillet pour enfoncer

la lame du couteau , et le coin de bois. Dans le cas où tous

ces instruments sont nécessaires, les ligatures ordinaire-

ment ne le sont pas; on se contente de recouvrir toutes les

plaies avec de la cire ou de l'onguent de saint Fiacre.

6° La GREFFE Laquintinie, fig. 1 1 , cst semblable à la pré-

cédente, à cette seule exception, qu'au lieu d'une fente

diamétrale sur l'aire de la coupe du sujet , on en fait une
seconde qui le partage en quatre parties , sur chacune des-

quelles on place un rameau; ce qui fait quatre au lieu de

deux.

Cette greffe, comme la dernière, multiplie les chances de
la reprise, offre le moyen de garnir plus rapidement la tête

d'un arbre, et de lui faire porter des fleurs et des fruits de

différentes espèces ou variétés.
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7^ La GREFFE DES viGiVES, ûg. 12, consislc en deux snr-

ments taillés en coin à la base, comme dans la gretl'e Lee,

et placés de même au collet d'une vigne amputée. On re-

couvre de terre les greffes, dont on ne laisse qu'un œil ou

deux au dehors.

Deuxième Série. — Greffes en Tèle ou en Couronne.

Les greff'es de cette série ne ditrèrenl de la greffe Lac^uin-

tinie que parce qu'on place plus de quatre greffes sur

l'aire de la coupe du sujet.

1° Greffe Pline, fig. 13. Après avoir scié le tronc ou les

grosses branches d'un sujet, on soulève par place, avec un

petit ciseau en acier, l'écorce entre le liber et Yaubier; on

y ajuste le rameau, dont la base est taillée en bec de flûte,

comme dms\di greffe Miller, mais sans hoche ni cran autre

que le talon intérieur qui repose ou arrête la greffe en de-

dans sur Taire de l'amputation : par ce moyen on est sûr

que le côté intérieur du bec de flûte étant bien plane et

posé sur le liber du vieil arbre, il y aura facilement jonc-

tion; aussi cette greff'e est-elle presque généralement con-

nue, et pratiquée par les cultivateurs les moins instruits,

tant elle est d'un succès facile.

2*^ Greffe Théophraste, fig. 14. La même que la précé-

dente, avec cette variante qu'on fend l'écorce autour de l'aire

de l'amputation du sujet ; ce qui rend plus facile la pose d'un

plus grand nombre de greffes taillées en bec de flûte, etc.

Troisième Série. — Greffes en Ramilles»

Dans le plein de la première séve , les greffes de cette
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série s'exécutent avec de petites branches garnies de leurs

rameaux, ramilles, boutons à fleurs, et quelquefois de leurs

fruits naissants. Elles ont l'avantage d'accélérer la fructifi-

cation, au point qu'on est parvenu à faire porter fruit à un
pépin d'un an; mais la durée des individus en est abrégée.

Ces greffes ne conviennent qu'aux plantes auxquelles
,
pen-

dant l'opération, on peut régler la chaleur, la lumière, les

arrosements, etc. Aussi sont-elles plus difficiles, moins
sûres et moins pratiquées que les précédentes.

4^ Greffe Huakt, fig. 15. Cette greffe, comme celle de

Miller ou à Vanglaise, s'effectue avec un rameau en feuilles,

boutons , fleurs et jeunes fruits. On unit l'entaille angu-

laire pleine, de la base de la greffe , à l'entaille angulaire

vide pratiquée sur l'aire de l'amputation du sujet , de ma-
nière à ce que la jonction du liber soit en parfaite coïnci-

dence. Du reste, mêmes soins.

2*^ Greffe Vilmorin, fig. 16. Pour cette greffe, on taille

Textrémité du sujet en angle saillant, et la base du rameau
en angle rentrant; on unit les deux plaies qui doivent coïn-

cider, comme dans les greffes précédentes. Elle est plus

difficile, mais plus solide. Elle exige les même-s soins.

3° Greffe CoLLiGNON, fig. 17. On taille en languette très-

prolongée la base de la greffe ; on y fait une dent en forme

de coin au commencement de l'entaille , comme dans la

greffe Miller; on pratique une hoche ou cran creux au bord
de l'aire de la coupe du sujet, auquel on enlève une lanière

d'écorce d'une dimension égale à la languette de la greffe
;

et, comme dans les greffes précédentes , on unit les plaies

avec les mêmes soins. On l'exécute sur des sujets très-pe-

tits, notamment sur les houx, lauriers, myrtes, etc,

i'^ Greffe Riché, fig. 18. Distinguée de la précédente par

7.



118 ORGANISATION ET CULTURE

une dent plus longue à Textrémité supérieure de la taille

du rameau, dent qui est reçue dans une fente pratiquée sur

la coupe du sujet, à Textrémité supérieure de sa plaie lon-

gitudinale. C'est une des greffes les plus solides. On rem-
ploie plus particulièrement pour les rameaux minces et

herbacés, tels que les diverses espèces de daphnés, etc., qui,

greffés en boutons, donnent leurs fleurs comme s'ils n'avaient

point changé de place.

llU Sectioiv. — Greffes par Gemme.

Cette section comprend les greffes en écusson , en flûte,

en sifflet , et en un mot toutes celles qui se pratiquent par

le transport des boutons ou gemmes d'un individu sur un
autre, quel que soit le procédé.

Première Série. — Greffes en Ecusson,

Ces greffes s'exécutent à Tascension de la première et de

la seconde séve ; elles sont pratiquées dans toutes les pépi-

nières des commerçants, parce qu'elles sont faciles, avanta-

geuses et n'exigent point de fortes mutilations. On les place

sur de jeunes sujets d'un à cinq ans et plus.

1° Greffe Poederlè, fig. 19. Pour cette greffe, on choisit

des rameaux aoûtés et très-sains de la dernière pousse,

parmi ceux dont les yeux sont bien formés.

On sépare ou coupe ces rameaux ; à la seconde séve , on
en supprime les feuilles jusqu'au pétiole , dont on ne con-

serve que la partie suffisante pour aider à manier plus com-
modément la greffe. On enveloppe ensuite les rameaux avec

de la mousse fraîche entourée d'un linge mouillé. On peut
les laisser ainsi 2 ou 3 jours à la cave, si on ne peut les

employer de suite après leur séparation de leur plante

mère.

Lorsqu'on greffée, si l'on a plusieurs rameaux, on les

place à l'ombre , dans un vase dont Feau les maintienne

frais et en séve tant qu'on en a besoin. On appelle cette

greffe écusson à œil poussant^ quel que soit le procédé dont

on se serve, lorsqu'on la pratique au printemps ou au com-
mencement de Tété

,
pour pousser de suite. On détermine

cette pousse en coupant la tête du sujet au-dessus de la
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greffe , immédiatement après qu'elle est posée , et en sup-

primant tous les bourgeons qui se trouvent au-dessous.

On nomme, au contraire, écusson à œil dormant ^ cette

greffe exécutée à la seconde séve pour ne pousser qu'au
printemps de l'année suivante. Dans ce cas on remet à cette

dernière époque lamputation delà tête et dos bourgeons du
sujet. Ce serait compromettre le gemme de cette greffe si,

dans les pays froids , on le provoquait à pousser de suite à

la seconde séve.

Pour écussonner un sujet quelconque, on fait, avec la

lame d'un bon greffoir , et à la place où Ton veut poser la

greffe, une incision horizontale qui coupe net seulement
récorce jusqu'à l'aubier. Au milieu de cette incision , on en
fait perpendiculairement une autre en dessous

, prolongée
de 3 à 6 centim.ètres ; ces deux incisions représentent deux
lignes formant un T.

Ces incisions faites, on enlève, avec la lame du greffoir, à
quelques millimètres au-dessus d'un œil ou bouton du rameau
à greffer , une lanière de 6 à 8 millimètres de largeur sur

3 à 6 centimètres de longueur , se terminant en pointe et

s'amincissant jusqu'à l'épiderme. Cette lanière, dans son

épaisseur , doit comprendre Je bouton seulement avec l'au-

bier. Après cette amputation, si le pétiole qui reste de la

feuille est appendicé , comme celui de la feuille de rosier

,

on enlève avec la lame les appendices ; on ôte de même les

appendices de l'épiderme, tels que piquants , etc. , afin que
rien ne gêne l'insertion; on tient par le pétiole cette greffe

entre ses lèvres, et l'on ouvre alors, avec l'écusson du gref-

foir , les deux lèvres de la fente longitudinale faite sur le

sujet; elles se soulèvent facilement des deux côtés, depuis

le haut jusqu'au bas, sur une largeur de 4 à 6 milli-

mètres, plus ou moins, suivant la largeur de la greffe à

placer ; avec la pointe de la lame , on soulève dans Tinté-

rieur de la greffe l'aubier, que Ton conserve jusqu'à ce mo-
ment pour que le liber gélatineux n'ait pas le temps de se

dessécher. On se garde, en évidant l'aubier, d'évider aussi

l'œil ; autrement on ne réussirait pas. On parvient à déta-

cher cet œil en le tenant en dehors entre le pouce et Vindex

d'une main, avec assez de souplesse pour ne pas l'écraser,

et assez de fermeté pour l'y retenir. Au lieu de la lame du
greffoir pour cette opération , il est plus sûr et plus facile
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de tenir Tœil de la greffe en dehors , et de ployer avec les

deux mêmes doigts de Tautre main Textrëmité basse de la

greffe : Taubicr, par ce pli, se soulève ; on le prend avec les

deux mêmes doigts pour Tenlever en entier , sans cesser de

maintenir en dehors Toeil, qui se conservera plein.

Cette greffe, ainsi préparée, s'insinue d'une main dans la

fente du sujet, que Ton ouvre de l'autre avec Técusson du
greffoir. Il faut que la greffe s'applique parfaitement sur

Faubier du sujet avec son gemme ; ce gemme est Xembryon

qui doit changer Farbre à partir de cette greffe seulement.

On coupe au-dessus de Tœil , et à la hauteur de la ligne ho-

rizontale du sujet, le haut de la greffe s il déborde cette

ligne, afin qu'elle coïncide avec l'extrémité de la greffe. On
assure enfin la greffe par une ligature quelconque, que Ton
conduit jusqu'à quelques lignes au-dessus de la ligne hori-

zontale du sujet. Il faut avoir l'attention de desserrer ces

greffes quinze à vingt jours plus tard ,
pour éviter que les

ligatures, qui doivent toujours presser l'œil en dessus et

en dessous, ne fassent point de bourrelets.

2° Greffe Decemet. Au lieu d'une seule greffe comme la

précédente , on en fait deux opposées l'une à l'autre sur le

même individu et à la même hauteur : la même ligature

sert alors à toutes deux, et nécessite les mêmes précautions.

On peut, par ce moyen , placer plusieurs espèces sur un
même individu.

3^Greffe Schneewogt, fig. 20. Cette greffeestla même que
la greffe Vitry; seulement, au lieu d'être perpendiculaire

sous la ligne horizontale du sujet, la fente verticale est

perpendiculaire au-dessus, et forme avec elle un x l'en-

versé. L'écusson se lève comme précédemment , mais au
lieu de prolonger angulairement la lanière au-dessous de

l'œil, c'est au-dessus; enfin, c'est absolument la greffe Yitry

renversée. Cette greffe est propre aux arbres très-séveux et

gommeux.
4^ Greffe Knoop. Mêmes fentes au sujet que danslaprécé-

dente greffe. Ecusson enlevé comme pour la greffe Yitry, et

inséré à l'extrémité du triangle en haut , et l'œil ejÇL.}:fas, la

pointe renversée, et -^90-

5° Greffe LE Normand. Cette greffe s'opère comme celle

Yitry, à cette seule exception qu'on laisse à l'écusson de la

greffe une légère lame d'aubier dans le tiers de son étendue,
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Elle est pratiquée pour les arbres fruitiers à noyaux et à

pépins dans les grandes pépinières de Paris et environs.

Deuxième Série. — Greffes en Flûte.

Ces greffes sont particulièrement employées pour les

noyers, châtaigniers, figuiers, mûriers, etc. Ons'ensert aussi

pour d'autres arbres à bois dur
,
qui se montrent plus diffi-

ciles que les autres à recevoir les greffes par les procédés

les plus ordinaires. Elles se pratiquent toujours aux mêmes
époques que celles de la première série de cette troisième

section
; mais lorsqu'elles se font à œil dormant , c'est de

préférence vers la fin de la seconde séve.

Pour opérer on choisit le temps où la pluie, ni le soleil,

ni le vent, etc., ne puissent nuire en trempant ou desséchant

les parties découvertes.

22

4° Greffe EN sifflet, fig. 21 . Lorsque Técorce se détache

avec facilité à la première séve, on coupe la tête du sujet,

et de préférence au point où la surface est plus unie et

présente 3 ou 6 centimètres de hauteur sur le même dia-

mètre. On fait au-dessous avec le greffoir une incision

annulaire jusqu'à Taubier. On choisit un rameau du même
diamètre que le sujet. On en coupe aussi l'extrémité, et l'on

fait au-dessous, et à une distance un peu moindre que celle

du sujet , une incision annulaire jusqu'à l'aubier. Si l'on

peut comprendre entre l'extrémité et cette dernière incision

2 et même 3 gemmes^ on n'en multipliera que davantage les

chances de la reprise.

Après avoir ainsi préparé le sujet et le rameau , de ma-
nière à ce que l'on puisse recevoir, comme une large bague

bien juste , la greffe en collier de Pautre , il s'agit d'enlever
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cette dernière en conservant le liber gélatineux dans Tinté-

rieur des gemmes qu'il faut transposer. Auparavant, on fait

au sujet 1 à 3 incisions longitudinales droites en descen-

dant , et de la longueur égale à la largeur du ruban cylindri-

que de la grefîe. On place ces incisions de manière que les

yeux de la greffe, quand elle sera placée, se trouvent sur

leur ligne.

Toutes ces précautions prises , Tenlèvement de la greffe

s'opère en embrassant d'une main le collier à détacher, et

de Tautre le bas de la branche , immédiatement au-dessous

de Xincision annulaire. La main qui embrasse avec assu-

rance cette greffe , assure les yeux sans les écraser, et de

manière à retenir dans leur intérieur le liber qui les rem-
plit; la main gui embrasse le dessous agit en même temps,

et toutes deux exécutent de droite à gauche un mouvement
circulaire et opposé

,
qui fait tourner Técorce autour de

Taubier, comme une roue sur son axe. Il faut beaucoup d'at-

tention et de souplesse pour ne pas forcer le collier cylin-

drique que laisse vide dans une main le rameau écorcé

que Ton en retire de l'autre avec beaucoup de précaution.

Cette greffe enlevée , on examine si les yeux , intérieure-

ment, sont pleins de liber. S'ils étaient vides, il faudrait

en enlever une autre. Quand cette greffe est du même cali-

bre que le tronc à l'extrémité duquel on doit la placer, il

suffit de l'y glisser comme une bague. Au moment de la

placer, on lève seulement les lanières du sujet, qui, jusque-

là, ne sont que préparées par les incisions, et seulement

un peu soulevées à l'extrémité du tronc. Si la greffe est

trop large , on la fend sans offenser aucun de ses yeux; on
la place sur le sujet , en y rapprochant les deux côtés ; on
supprimée de suite la lanière excédante

,
pour qu'elle puisse

entourer exactement le bois nu du sujet. Si le cylindre de
la greffe est trop étroit, on le fendra, après l'avoir ajusté

sur le sujet, on couvrira le défaut de jonction par une la-

nière correspondante et fendue dans celles du sujet. Aussitôt

que les greffes sont posées sur l'aubier, et descendues sous

les lanières du sujet, on relève ces lanières qui servent de

première enveloppe à la greffe
,
que l'on serre avec une

ligature, et dont, avec la cire à greffer, on défend les plaies

contre le contact de l'air. Les yeux ne doivent être couverts,

ni par les lanières du sujet, ni par la ligature.
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2° Greffe Jefferson, fig. 22. On coupe au sujet, à la

place où Ton veut greffer, un anneau d'écorce sur une lar-

geur d'environ 3 centimètres , au moyen de deux incisions

annulaires, et d'une incision verticale. Autant que possible,

on évite les yeux entre ces deux incisions parallèles.

On fait la^ m^ême opération sur une branche du même
diamètre, à Tarbre que Ton veut multiplier; mais on com-

prend 4 ou 2 yeux sur Tanneau de même dimension que

celui du sujet. On enlève cet anneau, et de suite celui du

sujet qu'il remplace immédiatement. On assure et préserve

cette greffe comme la précédente.

Elle présente les mêmes avantages , et en plus celui de

ne point compromettre le sujet, qui ne perd sa tête qu'au-

tant que la reprise de la greffe est assurée. On la pratique

à la fin de la seconde séve; autrement dit, elle est à ml
dormant,

IV« Sechon.— Greffes des parties herbacées, ou greffes Thsclioudy

.

M. Thschoudy est l'inventeur des greffes herbacées au

moyen desquelles les arbres verts , tels que pins
,
sapins

,

mélèzes et autres arbres à bois très-dur, peuvent mainte-

nant se multiplier avec une très-grande facilité. Il a égale-

ment appliqué ces greffes aux végétaux herbacés annuels,

bisannuels et vivaces
,
qui , sans présenter autant d'intérêt

que les précédentes, n'en sont pas moins très-curieuses.

Ces greffes offrent cette précieuse différence sur les au-

tres ,
que par suite de l'organisation des végétaux ligneux

,

leurs greffes ne peuvent se souder que par les écorces , et

jamais par l'union de l'aubier et du bois ; tandis que dans
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les greffes entre parties herbacées , la sëve et les sucs pro-

pres sont également répartis dans tous les vaisseaux nour-
riciers; que la tige du sujet a la propriété de s'unir entière-

ment à celle de la greffe ; et qu'enfin toutes deux , en
conséquence , ne laissent presque aucune trace de leur sou-

dure.

On insère cette greffe, en mai ou juin , dans Taisselle ou
le voisinage d'une feuille vigoureuse , afin que la séve du
bourgeon de cette feuille anime celui qu'on destine à le

remplacer. Il faut aussi que la taille de la greffe et celle

du sujet soient exécutées avec une telle exactitude, que leur

jonction établisse entre les deux parties la même conti-

nuité de fibres et de vaisseaux sévcux. On lie assez ces

greffes pour que les fibres ligneuses ne puissent se séparer

en se durcissant. Toutes les' opérations terminées, on attend

quelques jours pour supprimer les bourgeons inférieurs de
la tige du sujet, et peu après le bourgeon même de la feuille

nourrice. Vers le 30^ jour, quand le bourgeon de la greffe

est visiblement prolongé , le lien n'étant plus nécessaire

pour maintenir l'appareil , on le desserre et le resserre en

conséquence. Les trois figures que nous en donnons suffi-

sent pour les faire parfaitement comprendre. Du reste, elles

sont plus curieuses qu'utiles.

Toutes les espèces de greffes , suivant qu'elles convien-

nent plus particulièrement, sont indiquées à la culture

particulière de chaque plante susceptible d'être multipliée

par ce procédé. Il me suffira de rappeler ici que le temps le

plus favorable pour ces opérations est celui que présente

une température douce, sans pluie ni vents, et avant ou
après les grandes ardeurs desséchantes du soleil. Je recom-
manderai aussi

,
pour le succès des greffes , de supprimer

tous les bourgeons du sujet qui pousseraient au-dessus et

au-dessous, afin de forcer la séve à prendre sa direction par

la greffe, si l'on veut qu'elles poussent de suite. Dans le cas

où elles seraient destinées à ne donner leurs bourgeons

qu'au printemps de l'année suivante, on laisse plusieurs

pousses du sujet pour en fortifier la tige. On veille seule-

ment avec soin à ce qu'elles n'épuisent point la séve au
détriment de la greffe ; on les pince ou réduit dans cette

circonstance , afin qu'elles ne s'emportent pas en jets trop

vigoureux.
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Les greffes en fente ou par scions , faites de trop bonne
heure au printemps

,
compromettent quelquefois Thabileté

du greffeur. Ceux qui, pour greffer en fente
,
coupent leurs

scions d'avance , et les conservent dans un lieu assez froid

pour qu'ils ne puissent végéter, fût-ce dans une «iacière

,

ou qui les tiennent fichés en terre , au nord pour les retar-

der, font encore plus prudemment que les autres. Il im-

porte peu que les sujets aient poussé oui ou non pour les

greffes; il suffît qu'ils soient en pleine séve. Il en est autre-

ment des greffes dont les bourgeons ne doivent point être

encore développés, surtout pour greffer à l'air libre. Ainsi,

en retardant ces scions , on risquera moins à les greffer fin

d'avril ou commencement de mai
,
que dans les premiers

beaux jours du printemps.

Quant aux greffes en écusson , il faudra en desserrer les

ligatures 15 à 20 jours après les avoir faites, et resserrer

doucement aussitôt, pour contenir ces greffes , sans que ces

ligatures puissent causer des étranglements ou bourrelets à

la tige. On ne supprime ces ligatures que quand le rameau
de la greffe est bien prononcé , et peut résister à l'action

des vents ordinaires du pays. On fera bien de prévenir

l'effet des vents plus forts , en attachant ces greffes à une
ramille maintenue par un lien ou deux sur le sujet. Il faut

aussi en supprimer tous les bourgeons qui pousseraient

au-dessous des greffes , et , suivant les cas , en souffrir un
ou deux au-dessus pour y appeler H séve.

Observatious sur les Greffes jardinières.

Les plus usitées sont les greffes en fente et en écusson.

Elles se placent le plus près possible du collet des arbres

destinés aux espaliers , quenouilles , buissons et pyramides.

En taillant les greffes, on les dispose toujours de ma-
nière à ce que le bouton à bois de leur base se trouve placé

en dehors et à l'extrémité de la fente du sujet près de l'aire

de la coupe, afin que la soudure soit moins défectueuse.

Plus le sujet sera jeune et la greffe assortie , moins cette

soudure sera désagréable à la vue. Si cette greffe est placée

à hauteur, demi ou haute tige, il faut, autant que possible,

la choisir à 2 ou 3 yeux ou bourgeons bien placés pour
former de suite une belle tête , si l'on se propose de la tail-
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1er en buisson , en faisceau ou en vase. Un bon bouton à

bois au bas suffit quand on veut une tête pyramidale.

Aussitôt que ces greffes ont de 18 à 24 centimètres de
longueur, on pince leurs rameaux à 6 ou 9 centimètres, à

Texception de celui que Ton réserve pour former ou prolon-

ger la tige. On préfère le plus près du collet, s'il est d'une

belle venue; autrement on choisit celui qui offre de plus

heureuses dispositions. Si la greffe est destinée à faire une
tige ou demi-tige , on la pince aussitôt arrivée à la hauteur

voulue, quand c'est avant ou au commencement de la se-

conde séve, afin de favoriser les bourgeons terminaux. Avant
que la greffe ait atteint cette hauteur, s'il pousse 2 bour-

geons à son extrémité, on supprime ou pince le moins
fort.

Si le sujet a été greffé à haute ou demi-tige, on se con-

tente de soigner les bourgeons de cette greffe comme ceux
que Ton ménage sur les précédentes et sur lesquels on
pince, seulement à 3 ou 6 centimètres, les petits bourgeons
trop serrés ou mal placés.

Quant aux écussons à œil donnant^ après Thiver on coupe
la tête du sujet immédiatement au-dessus de la greffe. On
fait très-bien de couvrir la plaie avec de la cire , afin que
Fair et l'eau n'endommagent pas l'intérieur de l'arbre.

Ces greffes se placent comme les précédentes, ou très-

près du collet du sujet, ou à hauteur de pleins-vents. Elles

sont simples ou doubles. On en soigne les bourgeons,
comme ceux des greffes précédentes. La double greffe en
écusson, lorsqu'elle fournit deux beaux bourgeons, présente

dès la première année les deux branches principales d'un

bel espalier. Si l'on a placé 3 ou 4 greffes en verticille, on a

préparé pour la première année une tête déjà toute faite

pour un beau buisson avec ou sans tige, suivant qu'on les a

placées au collet ou à hauteur de plein-vent.

Des Pépinières.

C'est des pépinières du commerce que^ la plupart des

propriétaires et amateurs tirent les arbres qu'ils plantent
;

il est donc indispensable qu'ils connaissent comment et

d'après quels principes doivent être formées et distribuées

ces pépinières. Autrement ils ne pourraient, en connais-
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sancc de cause, ni choisir le marchand qui leur présente le

plus de garantie, ni lui désigner les arbres dont l'organisa-

tion convient le mieux à la destination, au sol, au climat, à

rexposition, etc., qui leur sont assignés.

Du sol des Pépinières.

Le sol n'étant pas toujours au choix, on trouve des pépi-

nières dans des terrains de différentes natures. Il en est de

même pour les expositions. Le cultivateur instruit, suivant

les circonstances, ne manque jamais de tirer le meilleur

parti de son terrain, soit en Taméliorant par un mélange

convenable avec des terres plus fortes ou plus légères, soit

en l'amendant lorsqu'il est trop maigre , soit enfin en ne

plaçant dans son terrain que les espèces d'arbres qui peuvent

le mieux y végéter.

Quoi qu'il en soit, un bon sol est toujours à préférer. Le
meilleur est celui que présente une terre profonde, argi-

leuse, légère ou siliceuse, que l'on nomme franche, ni trop

sèche, ni trop humide, enfin susceptible de recevoir la

culture et les engrais avec le plus d'avantages et le moins

de peine qu'il soit possible , à l'exposition du levant et du
midi. Les fruits à pépins y réussissent parfaitement.

Une terre plus légère, fût-elle moins profonde, conviendra

aux arbres dont les fruits sont à noyaux, ou en baies.

Du Choix des Semences,

Toutes semences se choisissent parmi les fruits les plus

beaux et les plus mûrs; leurs germes, mieux nourris et plus

formés, sont aussi plus vigoureux. Il suffit de prendre les

semences des fruits bien mûrs, défaire sécher ces dernières

à l'ombre, de les placer ensuite dans un sac étiqueté , et de
les conserver dans un lieu ni trop sec ni trop humide, enfin,

autant que possible, à l'abri des intempéries de l'atmosphère,

jusqu'au moment de semer.

Epoque des Semis.

La nature sème aussitôt la maturité des fruits; ceux-ci

tombent alors. C'est donc imiter la nature quand on sème
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à Tautomne, temps de la maturité du plus grand nombre
des fruits. La raison pour laquelle on attend Tautomne
pour semer, c'est que les semences ne lèvent qu'au premier

printemps au plus tôt, au lieu de lever dans le courant de
riiiver, comme cela se voit, lorsque Tautomne se prolonge

ou que les gelées sont très-tardives : ce qui expose le semis

à être endommagé par des froids rigoureux qui peuvent
survenir.

Les pépins peuvent se garder jusqu'au printemps; mais
quelques-uns ne lèveront pas parce qu'ils seront trop des-

séchés, et les autres lèveront plus tard que si on avait semé
en automne. Nombre de semences, notamment les noyaux,

osselets et amandes, ont besoin d'un an, et même de deux,

pour germer, lorsqu'elles n'ont été semées qu'au printemps,

et pendant ce long laps de temps elles sont exposées, dans

la terre, à une foule d'accidents qui en détruisent le plus

grand nombre.
Cependant il est des cas où l'on ne peut semer à l'au-

tomne, soit parce que le terrain est trop humide pendant
l'hiver, soit parce que l'on aurait à craindre que les souris,

mulots, insectes, etc., ne dévorassent les semences pendant
qu'elles attendraient la bonne saison, soit enfin parce qu'on

ne pourrait alors disposer du terrain destiné au semis. Dans
ces circonstances on garantit les semences, depuis l'automne

jusqu'au printemps, au moyen de la stratification.

De la Stratification.

La stratification est un semis artificiel et provisoire au
moyen duquel on conserve les semences pendant l'hiver,

et on en hâte la végétation. On les place par lits, à l'au-

tomne, au fond d'un vase quelconque, sur une couche de
sable ou terre tamisée, et épaisse de 2 à 3 centimètres.

On recouvre ce lit par une seconde couche semblable

,

sur laquelle on place encore un nouveau lit de semences,

et ainsi de suite jusqu'au dernier lit de semence, qui,

comme les précédents, doit être séparé et recouvert par

une couche de terre ou de sable. On se sert de vases pro-

portionnés à la quantité des semences. Une caisse en bois,

ou un tonneau, suffisent pour les amandes, noyaux, noix,

etc., et on les place dans une cave. Un vase en terre est or-
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dinairement préféré si Ton veut Tenterrer à 54 centimètres

et plus de profondeur, au pied d'un mur au levant ou au

midi. Il est bon de tenir ce vase fermé. On se sert d'un vase

en verre pour mieux conserver, par la stratification, les

pépins de poires, pommes, oranges, comme les noyaux,

amandes, surtout s'il est question de les expédier au loin.

Dans tous les cas, il faut entretenir le sable ou la terre lé-

gèrement humide pendant Thiver.

fFéparalron des Terres^ pour te^

Le semis des pépinières s'exécute dans des plates-bandes

bien exposées, et dont la terre a été préparée et ameublie

par deux ou trois bons labours à 4 5 jours ou un mois de dis-

tance Tun de l'autre, et par un bon engrais végétal: il le faut

bien consommé, s'il a été donné avec le dernier labour,

moins avec le second, et beaucoup moins encore s'il est

employé à l'automne pour le printemps. Cette terre doit

être très-profonde si l'on se propose d'y laisser deux ou
trois ans des sujets du semis avant de les relever; moins
profonde lorsque ces sujets doivent être transplantés la

seconde ou la première année. Les plates-bandes dressées

et râtelées sont plus ou moins longues, mais il est bon de

les diviser à chaque double mètre par un sentier de 33 centi-

mètres de largeur pour faciliter leur culture. Ordinairement

ces plates-bandes sont larges de 66 centimètres à 1 mètre. On
y trace des rayons au cordeau, de manière à ce qu'ils soient

en lignes parallèles à 18 à 24 centimètres l'une de l'autre,

si c'est pour semer des pépins ; à 33 centimètres et mieux 50

centimètres, si c'est pour semer des noyaux, amandes, noix,

châtaignes, etc.

Les plates-bandes qui seraient destinées aux semences
menues des fruits composés ou en baies, comme les figuiers,

mûriers, groseilliers, vignes, seraient mieux disposées, si

elles étaient entourées d'un châssis de bois qui faciliterait

davantage les moyens de les protéger contre les gelées de
l'hiver et du printemps. iâ îioi

Modes du Semis eu aulonine et au priulemps.

On sème les pépins pendant les plus beaux jours d'au-
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tomne, autant que possible. On les éloigne les uns des autres
de 12 à 15 centimètres et mieux de 18, dans des rayons
creusés seulement à 28 millimètres ou 3 centimètres de
profondeur. Les noyaux, amandes, etc., peuvent se placer
le long des rayons qui leur sont destinés, et aux distances

de 33 à 50 centimètres Tun de l'autre, mais de 6 à 9 centi-

mètres de profondeur; on observe les mêmes distances

quand on sème au plantoir.

Les graines menues et moins faciles à extraire peuvent
se semer en étendant une corde de matière végétale,

d'un bout à Fautre du rayon, et attachée à un piquet
aux deux extrémités. Cette corde doit reposer sur la terre

bien ameublie, et arriver à 15 millimètres et moins de
la surface : on la frotte tout simplement avec les fruits

composés que Ton veut semer, tels que figues, mûres, fram-
broises.

Tous ces semis étant faits on les recouvre de terre. On
passe ensuite dessus, et légèrement, un petit râtelet à dents

de bois très-courtes, pour unir proprement la surface des

plates-bandes, sans déranger les semences.

Il ne s'agit plus que de maintenir les semis dans un état

de propreté, et de les défendre contre les accidents qui

pourraientles compromettre. Aux approches des froids un peu
rigoureux, on les couvre avec de la litière, de la fougère,

etc.; et ces semis attendent dans cet état le retour du pre-

mier printemps. Si les froids excédaient 5 à 6 degrés et

même moins , Ton ferait sagement de placer des paillassons

sur les semis des arbres qui soufTrent à cette température
;

il faudrait au moins donner à leur couverture quelques cen-

timètres de plus d'épaisseur
,
que l'on borne ordinairement

d'abord à 15 à 18. Il serait sage d'en faire autant pour
les autres semis, dans les cas où les froids excéderaient

1 degrés ; mais dans les deux cas précédents
, l'augmen-

tation de couverture serait inutile si la neige y avait sup-

pléé.

Au printemps , aussitôt que îa terre est cultivable , on la

prépare comme à l'automne. On y sème les pépins , osse-

lets, graines, amandes et noyaux aux mêmes distances et

profondeurs qu'il a été dit. Pour mettre en terre les se-

mences stratifiées, ii faut choisir un temps doux et cou-

vert. On place les semences presque à mesure qu'on les dé-
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couvre , et on les recouvre aussi de suite , afin que Tair n'ait

pas le temps d'en dessécher ou altérer les germes alors plus

ou moins prononcés. Il faut surtout éviter de briser ces

germes très-fragiles.

Quoi qu'en aient dit certains auteurs , il est nuisible de
couper le pivot des arbres à fruits au moment où Ton sème
leurs graines stratifiées. Si le peu de profondeur d'un sol né-

cessite cette opération , elle ne doit se faire que lorsque le

sujet est développe suffisamment.

Matériel et desliiiatioa du Semis.— Pommiers.

On sème pour ce genre :

^l" Des pépins de fruits du Pommier sauvage , Malus syl-

vestriSj ramassés dans les bois. Ces pépins sont destinés à

former des sujets sauvageons, sur lesquels on greffera, en

PLEIN ou HAUT-^-ENT , les arbrcs les plus rustiques de l'espèce

dont les fruits sont récoltés pour le cidre. Si les espèces de

pommiers à cidre étaient grefi'ées sur d'autres sujets , elles

vivraient moins longtemps , seraient moins fortes et moins

vigoureuses.

T Des pépins du Pommier cultivé, Malus domestica. Ils

fourîiissent des sujets que l'on nomme francs. Ils sont d une
moins grande dimension que les premiers , mais

,
quoique

moins forts , ils conviennent très-bien pour recevoir la greffe

de toutes nos bonnes variétés de pommiers cultivés, et faire

à yolonté des pleins-vents
,
pyramides ou quenouilles , va-

ses , espaliers, etc.

3° Pour faire des arbres de petites dimensions , on mul-
tiplie les Doucms et paradis par drageons, marcottes et

boutures, comme on mnlti^lie le cognassier, et on se sert des

sujets de doucin pour greffer en demi-tiges ou pleins-vents

de petites dimensions, en espaliers, pyramides, etc. Ces

arbres, bien cultivés
,
pourront durer 30 à 40 ans et plus,

et donneront des fruits bien plus tôt.

Les pommiers greffés sur paradis seront les plus petits

de tous. Ils donneront plus tôt des fruits superbes, et quoi-

que les individus ne durent guère que 15 à 25 ans, ce sont

ceux qui rapportent davantage, à raison du peu d'es-

pace qu'ils occupent et de la célérité qu'ils mettent à porter

fruits.
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Poiriers.

On sème pour ce genre :

1° Des pépins du Poirier sauvage, Pyrus sylvestris, dont

on se procure les fruits dans les bois. Ils fournissent aussi

des sujets 5ak'i'a(7^on5, très-vigoureux, très-rustiques, sur

lesquels on greffe les variétés des poiriers à cidre ou poiré.
2° Des pépins du Poirier cultivé

,
pyvus domestica. Ils

offrent des sujets moins rustiques que les sauvageons, mais
cependant très-vigoureux, quoique d'un moindre volume.
C'est sur ces fraiics et non sur des sauvageons, que Ton
greffera pour jileins-vents , pyramides, espaliers, toutes les

bonnes variétés du poirier cultivé. Ce sont des poiriers

ainsi modifiés qu'il faut destiner aux vergers dont la terre,

argilo-siliceuse , est profonde de 1 mètre 33, à 1 mètre 66

centimètres, sans être ni trop sèche ni trop humide.
Si des individus greffés sur francs étaient placés dans des

terrains légers, peu profonds, aussitôt que leurs racines

atteindraient le tuf, leurs feuilles Tannonceraient par leur

pâleur. Les fruits de ces arbres sont presque toujours maigres,

pierreux, mal faits et fendillés. Enlin ces arbres périront plus

ou moins promptement, suivant quela couche de terre végé-

tale sera plus ou moins épaisse. Les mousses et les lichens, en

s'emparantde leur écorce, viennent encore hâter leur mort.
3^ Des pépins du Cognassier. Ils ne présentent pas des

sujets aussi vigoureux que les précédents; leurs racines

plongent ou pivotent beaucoup moins ; ce qui les rend plus

propres aux terrains moins riches que ceux exigés pour les

poiriers greffés sur francs. C^st sur ces cognassiers que Ton
greffe nos meilleures variétés de poiriers

,
pour en faire des

arbres moins grands, mais qui se soutiennent bien aux ex-

positions les moins avantageuses et dans un sol humide. Il

y a des vaiiétés de poiriers très-estimés , dont les fruits ne

réussissent bien que sur cognassiers.

4*^ Des pépins ou osselets des meilleures variétés du Né-

flier cultivé. Ils donnent des sujets pour recevoir la greffe

des meilleures variétés de l'espèce : ils conviennent encore

pour greffer certaines variétés de poiriers cultivés, des Co-

gnassiers et autres arbres et arbustes du genre , pour les

terrains et les expositions les moins favorables.
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lî est bon de remarquer que dans les pépinières on sème
peu de Cognassiers, parce qu'ils viennent assez lentement.

On trouve bien plus prompt et plus facile le moyen de les

multiplier, comme les noucms et paradis, par drageons,

marcottes et boutures, qui servent de sujets : aussi les pépi-

niéristes ont-iîs beaucoup de cognassiers plus ou moins vieux,

dont ils font ce qu'on appelle des mères; c'est-à-dire qu'a-

près en avoir coupé le collet, ils le recouvrent avec 24 à 30

centimètres d'une bonne terre végétale , à travers laquelle

repoussent des scions ou des drageons enracinés; ceux-ci ne
s'enracinent-ils point, on les marcotte à l'automne, et au
deuxième printemps suivant, au plus tard, ils ont commu-
nément pris racine. Les boutures se préparent entre les deux
sèves par une incision annulaire, qui provoque un bourre-

let. Au printemps suivant , l'on coupe les branches au-des-

sous de ce bourrelet , on les met en bonne terre , bien pré-

parée dans une plate-bande abritée du soleil; et dans l'an-

née il sort de ce bourrelet des racines suffisantes.

Ces sujets forment des arbres moins vigoureux que ceux
qui ont été greffés sur sujets de semis, aussi sont-ils de la

plus petite dimension; mais, en revanche, ils portent des

fruits beaucoup plus tôt que tous les précédents, et se main-
tiennent très-bien. Ils conviennent donc beaucoup mieux à

ceux qui sont plus pressés de recueillir ; et ils conviennent

exclusivement à ceux qui ne possèdent qu'un jardin qui se-

rait trop petit pour des arbres de la seconde ou troisième

dimension, ou dont le sol ne serait pas assez riche pour les

poiriers autrement greffés.

Cerisiers. :

On sème pour ce genre : ^^^>r ^^
4<> Les noyaux des deux cerisiers sauvages, dits Merisier

ROUGE, Cerasus avium^ et Merisier noir, Cerasus sylvestris.

Les sauvageons de ces semis servent à la greffe des cerisiers

dont les fruits donnent cette liqueurnommée kirschen-wasser.

On choisit aussi les sujets les plus rustiques pour former

ces arbres, que Ton cultive comme les pommiers et poiriers

à cidre. Il faut, pour cela, choisir les sujets les plus robus-

tes et les plus vigoureux.

T Les noyaux des meilleures variétés du Cerïsier cultivé,

8



134 ORGANISATION ET CULTURE

GuiNiER, BiGAREAUTiER et Griottier, donnent des sujets pro-

pres à recevoir la greffe des meilleures espèces jardinières

que nous cultivons, et à faire des arbres tiges, demi-tiges et

espaliers.

3° Les noyaux du Cerisier mahaleb, Cerasus mahalebjSont

semés pour recevoir la greffe des cerisiers d'agrément , ou
fournir des sujets très-propres à former promptement des

haies défensives ou des abris, etc.

4° Les noyaux du Cerisier de Sainte-Lucie ou Cerisier a
GRAPPE, Cerasus padus^ servent aussi, par le semis, à donner
des sujets pour les cerisiers d'agrément. L'expérience a dé-

montré que les fruits sur ces sauvageons originaires des

bois reprenaient un peu d'àcreté. C'est sur le mahaleb que
Ton greffe le plus communément les cerisiers précoces et

cerisiers nains.

Pruniers.

On sème pour ce genre :

1° Des noyaux du Prunier sauvage. Prunus insititia, pour
obtenir les sujets les plus vigoureux sur lesquels on greffe

les espèces dont les fruits sont destinés à donner par la fer-

mentation une liqueur souvent vendue pour du kirschen'

ivasser^ etc. Avec le fruit de ces pruniers, on fabrique non-
seulement des liqueurs très-spiritueuses , mais encore un
vin très-liquoreux.

2^ Des noyaux des meilleures et des plus vigoureuses va-

riétés du Prunier cultivé. Prunus domestica, telles que la

Royale de Tours, lâ Reine-Claude, le Gros damas noir, la

Sainte-Catherine, le Saint-Julien, la Cerisette. C'est sur

les sujets de ces semis que l'on greffe les meilleures varié-

tés des prmiiers, amandiers, abricotiers, pêchers, qui doi-

vent être plantés dans des terres substantielles et un peu
humides. Ces mêmes espèces ne prospéreraient point dans

cette terre si elles étaient greffées sur amandiers, abricotiers

et pêchers
,
qui veulent au contraire un sol sec

,
léger, sa-

blonneux et un peu crétacé.

3° Des amandes de toutes les bonnes variétés de TAman-
DiER, Âmygdi'Jus communis^ soit pour greffer celle-ci sur ces

sujets francs, soit pour recevoir les greffes des meilleures

variétés de Tabricotier et du pêcher, que Ton destine aux
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terres légères et sèches. On sème de préférence en plus

grand nombre Vamandier à coque dure et amande douce^ parce

que les sujets qui proviennent de ce dernier semis résistent

beaucoup mieux aux maladies qui attaquent le pêcher.
4^ Des noyaux des meilleures variétés de TAbricotier,

notamment de rABRicoTiER-PÊCHE et de TAlbergier. Ces se-

mis reproduisent souvent les mêmes variétés. J'ai vu des

cultivateurs qui semaient en place, et ils ont obtenu des ar-

bres francs très-vigoureux , dont les fruits sont excellents.

5° Des noyaux des meilleures variétés du Pêcher. L'expé-

rience a démontré que des pêchers cultivés que Ton greffait

sur des pêchers de noyaux périssaient beaucoup plus promp-
tement que les pêchers greffés sur amandiers ou sur pruniers.

Dans le midi de la France et en Italie, on sème aussitôt la

maturité les noyaux des meilleures pêches, qui, la plupart,

dans peu d'années, forment des pleins-vents précieux sans

le secours de la gieffe.

Figuier.

On sème très-rarement le Figuier, Ficus. Ce serait cepen-

dant le meilleur mode pour obtenir des individus plus ro-

bustes dans les pays où ils sont trop souvent endommagés
par les hivers. On exécute ces semis avec succès dans nos

climats , en préparant une terre substantielle, meuble ,lé-

gère, alumineuse, pourvue d'/ii<mi/ s végétal bien consommé,
mais non épuisé. Une plate-bande abritée par un bon mur
exposé au midi, est l'exposition la plus convenable. On exé-

cute ce semis en automne, soit en jetant les semences à la

volée, soit en rayons; sur ou sans la corde, v. pag. 1 29
;
mais,

dans tous les cas, les semences doivent être recouvertes tout

au plus de 6 à 8 millimètres d'une terre très-fine ou tamisée.

On défend encore ce semis contre les gelées, avec des cou-

vertures de litière sèche, que l'on augmente en raison de

l'intensité du froid, ou que l'on recouvre de paillassons. Il

faut aussi les relever chaque fois que pendant l'hiver la

température se radoucit, et les replacer de même quand la

gelée menace. Au printemps, il faut être très-attentif pour
couvrir tant que les gelées ne sont pas passées. A cette épo-

que, il suffît d'une nuit, d'un moment, pour tout perdre,

surtout quand la terre est humide.
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Les pépiniéristes préfèrent propager le figuier et toutes

ses variétés au moyen des nombreux drageons que donnent
communément les souches de cet arbre. îls peuvent d'ail-

leurs les provoquer à cette multiplication par la cépée, à la

manière du cognassier et autres arbres dont ils font des

MÈRES.

On marcotte aussi le figuier au printemps, et mieux à

l'automne. Dans Tannée , elles s'enracinent suffisamment

pour être mises en pépinière, et plus avantageusement en
place, où elles donneront promptement du fruit. •

'

On fait encore au printemps, avee ces mêmes branches,

des boutures qu'on enterre de 18 à 24 centimètres. On les

couche de manière à laisser seulement le tiers ou la moitié

en dehors. On se garde bien d'en couper l'extrémité. On les

place de 2i à 30 centimètres Tune de Tautre, et, autant

qu'on le peut, dans une plate-bande bien abritée. On y pré-

pare une terre substantielle, franche
,
chargée dliumus vé-

gétal , et que l'on tient toujours un peu himiide au moyen
de légers arrosements et d'une couverture de mousse qui

entretient riiumidité. Il faut abriter aussi ces boutures con-

tre le soleil et ne les abandonner à ses rayons qu'après la

reprise, c'est-à-dire quand elles pousseront un peu vigou-

reusement. Les boutures reprendront d'autant mieux qu'elles

seront préservées davantage de l'air par des couvertures en

roseaux ou en toile, sur des cerceaux, et qu'on les décou-

vrira ou recouvrira selon que le temps sera opportun. Les

boutures d'automne réussissent moins bien qu'au printemps,

parce que si les hivers ^ont rudes, elles ont moins de force

pour résister- i ^ . - .
:

• -radiffiaibî Mùrici^ ^ iot ^

On sème le Mûrier comme le Figuier. Le semis, qui peut

également se faire en mars, demande aussi les mêmes pré-

cautions et les mêmes soins. Le mûrier est encore un arbre

très-sensible aux gelées. On en trouve rarement des semis

dans les pépinières marchandes^ par les mêmes raisons qui

font négliger le semis du figuier. r.

On le reproduit ordinairement, dans les pépinièrègv''pa^

marcottes incisées et faites à rautomne pour être levées et

mises en pépinières au printemps, ou par drageons quand il
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veut bien en donner, et que Ton met aussi en pépinière à la

même époque ou à l'automne; ou par boutures que Ton
soigne et cultive comme celles du figuier.

Cliataigner.

Le Châtaignier, et sa variété à fruits plus gros, dite mar-

ronnier, se sèment à Tautomne dans une terre argilo-sili-

eeuse, ou franche légère. Du reste, ce semis s'exécute

comme celui du noyer.

Cet arbre vient très-bien dans les terres sablonneuses et

même pierreuses. 11 offre tout à la fois des ressources pour
la nourriture des hommes et des animaux. Le châtaignier est

encore d'une utilité inappréciable par son bois; on peut le

débiter en douves pour la tonnellerie ; il sert aussi à la me-
nuiserie; on en fait encore des treillages, des échalas, des

perches à houblon, etc.; enfin , de Tàge de 3 à 5 ans, il est

très-recherché pour les cerceaux des tonneaux, cuves.

On sème le Noyer à Tautomne, ou au printemps en con-

servait les noix avec leur brou au moyen de la stratifîca-»

tion. Le terrain doit être profond, bien ameubli et un peu
frais. Le noyer se contente à peu près de toutes les terres,

pourvu qu'elles soient végétales et un peu humides. C'est

toujours à une des moins bonnes expositions de la pépinière

que Ton sème les noyers, surtout si c'est au printemps. On
donne 54 à 56 centimètres de distance aux noix entre elles,

et en tous sens, parce qu'on les laisse ordinairement en place

jusqu'à ce qu'on les greffe ou qu'on les transplante à de-

meure.

On sème le noyer pour trois buts différents. 4® Pour le

bois, on sème de préférence le noyer a fruits anguleux;
ses fruits sont peu estimés, quoiqu'ils fournissent de l'huile

d'une qualité très-bonne ; mais son bois est le plus dur, le

mieux veiné, et l'arbre acquiert de très-fortes dimensions.
2° Pour les fruits, on sème le noyer a coque tendre, dit

NOYER MÉSANGE, le NOYER TARDIF, le NOYER A GROS FRUITS.

3° Pour l'huile, on sème les fruits des trois variétés précé*

8,
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dentés, et celle du noyer commun, dont les amandes don-

nent ordinairement en abondance une huile très-estimée.

Comme le noyer est aussi susceptible de donner des va-

riétés, on le greffe. Alors les arbres vivent moins long-

temps; ils sont moins vigoureux, mais ils donnent plus tôt

des fruits.

Noisetier oq Coudrier.

Le Noisetier ne se sème point ordinairement. Les variétés

de cet arbre se reproduisent de semences, comme celles du
noyer. Il est encore moins difficile sur le choix du terrain

et de Texposition, et il réussit très-bien à celle du nord.

Le mode de semis est à la vérité très-long : les noisettes

ne lèvent pas toujours dans la même année, et ne donnent

des sujets fertiles qu'à cinq ou six ans. On peut aussi mul-

tiplier le noisetier par marcottes couchées et incisées à Tau-

tomne ou au printemps, que Ton relève Tannée suivante

pour les mettre, comme les drageons, en pépinières dans les

moins bonnes expositions, et ces marcottes sont préférées par

beaucoup d'amateurs. Les drageons et les marcottes, lors-

qu'ils sont en bon état, reprennent facilement et donnent

des fruits la 3* ou 4® année de leur transplantation.

Vignes.

La Vigne se sème à l'automne comme les arbres à pépins.

Une simple couverture suffit dans les hivers de 6 à 8 degrés

de froid; mais au printemps quand les germes se dévelop-

pent il faut les protéger contre les gelées par les mêmes
soins que demandent les semis de figuier, de mûrier, etc.

On préfère aussi les semences des meilleurs fruits.

Ce mode de multiplication est le plus long, et retarde la

récolte de 2 à 3 ans, mais elle offre la chance d'obtenir des

variétés nouvelles. Dans les pépinières, les vignes sont mul-
tipliées par marcottes qui se font de couchage au printemps.

Cesmarcottes, déjà bien enracinées à l'automne suivant, sont

séparées et numérotées par espèces ou variétés. Ces mar-
cottes, qui se débitent dans l'année ou se mettent en pépi-

nières, se font également dans des paniers ou des pots;

alors elles peuvent être enlevées et mises en place sans dé-
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ranger les racines. On économise ainsi les 2 à 3 années que

perdent , avant de donner fruits, celles qui sonttransplan-

tées à racines nues.

On multiplie encore la vigne par boutures faites à Tau-

tomne ou au printemps; il suffit de planter un bout de sar-

ment, de manière à ce que deux à trois yeux soient en terre,

et un ou deux dehors, pour que ces boutures prennent ra-

cines dans Tannée à toutes les expositions et dans presque

toutes les terres. Ces boutures, appelées crossettes dans cer-

tains pays, chevelées dans d'autres, portent fruit aussitôt que
les marcottes ou provins; quelquefois elles en donnent

même avant
;
beaucoup de cultivateurs les préfèrent.

On multiplie le groseillier de drageons enracinés. Cet ar-

buste se multiplie si facilement, qu'il suffit, à l'automne ou
au printemps, de couper une branche, de la planter en terre

à 1 2 ou 1 5 centimètres
,
pour qu'elle reprenne racine, et

donne fruit dans l'année.

En semant le groseillier à la volée ou en rayons à l'au-

tomne, ou aussitôt la maturité, dans une plate-bande de
terre bien meuble, et de manière à ce que les semences
soient très-légèrement couvertes de terre (6 à 9 millim.),

on obtient des variétés intéressantes et toujours vigoureuses.

Le ViNETiER se sème comme le groseillier. On se con-

tente de le multiplier de ses drageons enracinés, ou par

marcottes ou boutures qui ne prennent pas aussi facilement

On fait généralement trop peu de cas du Framboisier,

pour en faire des semis. Ce semis se fait comme celui du li-

guier et demande un peu moins de précautions pour l'hiver,

parce que la plante est plus rustique. Dans les pépinières

on multiplie cet arbuste en éclatant ses racines.

Groseillier.

racine que les groseilliers.

Framboisier,
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'

Olivier.

Dans le Midi , on sème encore très-peu TOlivier : on se

contente de le multiplier de drageons , de marcottes et de

boutures. Ces moyens de multiplication sont préférés, parce

qu'ils demandent beaucoup moins de temps. L'olivier donne
naturellement grand nombre de jets ou drageons par. ses

racines ; couchées en terre à Tautomne, ses branches de

2 à 3 ans et de 6 à 9 centimètres de diamètre , donnent des

individus bien enracinés pour Tautomne suivant. Les bou-

tures faites au printemps, comme celles du figuier, repren-

nent avec la même facilité. Mais il en est de Tolivier comme
de presque tous les arbres et arbustes multipliés par les

mêmes moyens : il dégénère toujours de plus en plus,

tombe dans Tabàtardissement , et dure bien moins long-

temps; et faute de vigueur, il est endommagé et même
complètement détruit jusqu'au collet par les gelées acci-

dentelles du midi de la France , où il est naturalisé depuis

un temps presque immémorial.
Dans le Midi, on fera très-bien de le semer en place dans

une terre profonde
,
légère et alumineuse , aux expositions

du midi et du levant. Une terre moins substantielle , cail-

louteuse et même crétacée
,
quoique moins favorable , con-

vient encore à Tolivier. S'il y déploie une végétation moins

vigoureuse, il y donne, eu revanche, des fruits meilleurs et

plus nombreux . \ / \ " V

.

Pour ranmier cette culture dans les lieux ou elle a ete

abandonnée , on conseille de semer les amandes des varié-

tés les plus vigoureuses , et de se les procurer des arbres

qui viennent sans culture dans l'archipel grec. J'ajoute ici

que dans les pays plus près, où Ton peut trouver des fruits

d'arbres francs et vigoureux, on fera mieux de les semer de

préférence, parce qu'ils donneront des sujets plus rustiques.

Pour semer, l'on choisit les noyaux des meilleures variétés,

et surtout de celles qui conviennent le mieux au sol , an

climat et au commerce du pays. Les climats brumeux de la

Méditerranée conviemient le mieux à Folivier. A une dis-

tance de 240 à 280 kilomètres (60 à 70 lieues) du littoral de

cette mer, la culture de l'olivier est presque abandonnée.

Cependant elle mériterait d'être soignée davantage dans les
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climats où le thermomètre ne descend point au-dessous d'un

à deux degrés, puisque dans des climats plus froids Toli-

vier croît très-bien au moyen de légères précautions.

On sème Tolivier comme tous les fruits à noyau; mais

dans les climats tempérés il faut en soigner le semis comme
celui du figuier, avec cette attention de plus qu'il faut le

protéger également contre les froids et les grandes cha-

leurs : il aime une température douce, égale et humide^

ta îriùltîpiîcaition de TOranger, Citrus aurantium, et de

toutes les espèces , variétés et sous-variétés de ce genre, a

lieu par semis, marcottes incisées, boutures et greffes,

comme celle de tous nos arbres à fruits. Mais ce n'est que
dans les pays chauds que cette culture prospère. Partout

où les froids font baisser le thermomètre au-dessous
de zéro, cet arbre, surtout s'il est surpris dans un
temps humide, éprouve les plus grands dommages. Tout
précieux qu'il est, il ne justifie plus, dans les climats tem-
pérés, les soins qu'il nécessite pour sa culture, sous d'au-

tres rapports que sous celui de ragrément.

Dans 1^ midi de la France , sur les bords de la Méditer-

ranée, dans la Ligurle, etc., on sème les orangers dans la

même terre et d'après les mômes procédés que nous semons
les poiriers, pommiers. Cêst en février ou mars, et à l'ex-

position du midi, que ces semis ont lieu dans une terre

franche, argilo-siliceuse et riche d'/iwmws végétal.

Pour en extraire les semences on choisit les fruits les plus

beaux, les plus mûrs et les plus lourds.

Les pépins du Bigaradier sauvage passent pour donner
des sujets plus robustes et plus vigoureux ; leur crue est

aussi plus rapide ; ils reçoivent avec beaucoup d'avantages

la greffe de toutes les espèces du genre. On préfère ses pé-

pins assez généralement à ceux de I'Oranger sauvage ou
Citronnier, Citnis aurantium viitgare. C'est cependant celui

qui résiste le mieux aux intempéries; sa séve est plus ana-

logue à celles des diverses variétés de l'oranger, et consé-

quemment plus propre à se marier avec elles par la greffe

,

notamment sous les rapports du parfum et de la précocité

des fruits.
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Les pépins des orangers greffes fournissent les sujets de

la seconde dimension. Pour la troisième et quatrième, on

fait des marcottes, boutures incisées, et des boutures qui

,

au moyen des soins déjà indiqués, reprennent aussi facile-

ment racines que celles de Tolivier.

Quant aux variétés, il faut dire quïl en est de Toranger

comme du poirier, du pommier : ces variétés sont tellement

nombreuses
, que pour bien les distinguer il y a beaucoup

de foi ou de complaisance à avoir.

Culture des Semis.

Tous les semis faits avant ou après Thîver demandent
des soins assidus à Tépoque de leur germination. Lorsque

les gelées ne sont plus à craindre , on retire les couvertures

de litière, de paille, etc.; on les remplace par un doigt de

terreau bien passé. En cas de gelée tardive on préserve avec

des paillassons. Si Von paille les semis, on évite les accidents

des averses
,
qui découvrent les collets

,
plombent la terre

,

etc. ; des rayons du soleil ,
qui la gercent et la sèchent trop

vite. De plus , la paille améliore le sol en même temps qu'elle

le protège.

Le semis levé, onTéclaircit s'il est trop dru. On supprime

les doubles plants semés dans un même trou : on ne laisse

que le plus fort et le mieux fait. S'il y a des vides, on y
repique des individus pris dans les endroits où ils sont trop

serrés. C'est ordinairement par un temps pluvieux que se

fait cette opération. On enlève le jeune plant; on le repique

avec toute sa racine ; on le saisit par le collet , et on prend

garde de déraciner celui qui l'avoisine et reste en place. Il

faut intercepter quelques jours les rayons du soleil aux

jeunes plants transplantés. Quelques binages, des arrose-

ments à propos, tels sont les soins du reste de Tannée. Il ne

faut pas pousser ces jeunes plantes par les arrosements;

elles donneraient alors une végétation artificielle qui les

épuiserait.

A l'automne, si le terrain est sec, et au printemps suivant

si le sol est humide, on repique tout le semis quand la

plate-bande n'est point riche en profondeur végétale. Lors-

que c'est le contraire, on éclaircit de 36 à 50 centimètres de

distance. Les individus qu'on laisse sont destinés à conser-
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ver leurs pivots et à former les sujets les plus vigoureux

pour pleins-vents. Ceux qu'on enlève sont repiqués à part et

à même distance
,
pour y rester jusqu'à ce qu'ils puissent

être placés.

Beaucoup de cultivateurs font ce repiquage en ouvrant

un fossé de 33 centimètres de profondeur sur 23 à 30 cen-

timètres de largeur. Ils y placent à distance les jeunes plants,

et les recouvrent en remplissant le fossé. Les uns coupent

moitié et plus de la racine, et, au printemps, la tige jus-

qu'au collet. Il ne faut jamais toucher au pivot de la racine

que dans les terrains trop peu profonds^ pour qu'on puisse

le conserver.

Quant à la coutume de couper la tête à ces jeunes plants,

je ne vois rien qui la justifie, s'ils sont vigoureux et replan-

tés de suite en bonne terre. Dans le cas contraire, il faut

équilibrer les déperditions du jeune arbre , en retranchant

la tige en proportion du retranchement des racines.

Il serait possible de meubler une pépinière en jeunes

drageons ou sauvageons de pommiers, poiriers, etc., arra-

chés dans les bois et fournis par les arbres sauvages, soit en
drageons des vieux arbres des vergers. Ces sortes de sujets

sur lescfuels on peut greffer comme sur les autres, sont ar-

rachés et vendus par des hommes qui en font le commerce.
Les sauvageons des bois peuvent recevoir la greffe des ar-

bres à cidre, mais il faut qu'ils soient arrachés dans les bois

avec précaution, et que leurs racines ne soient pas mutilées.

Les sauvageons produits par les racines des vieux arbres

sont moins propres à la greffe que ceux provenus de se-

mences ; outre le défaut de donner beaucoup de drageons
qui les épuisent , il sont encore moins vigoureux et moins
propres à former des arbres à cultiver en plein champ.
La seconde année du semis, aux transplantations près

,

les soins de l'année précédente sont à peu près les mêmes;
mais les arbres, plus forts, supportent mieux la séche-

resse, surtout ceux qui restent en place; et l'hiver, les cou-

vertures pour les arbres rustiques ne sont plus nécessaires.

Déjà on peut greffer en écusson à la seconde séve les

sujets les plus forts. On continue de greifer ainsi d'année

en année , et de regarnir les plates-bandes avec les sujets

de semis
,
qu'on renouvelle à cet effet.

La troisième année , on coupe la tête des sujets qui ont
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reçu la greffe, afin de donner à celle-ci les moyens de

s'élancer. On greife au printemps, par scions en fente, les

individus manques en ccussons, mais au-dessous de cette

greffe manquëe.
On greffe plus tard, à la 5^ ou 6^ année, les sujets desti-

nés pour le plein vent. En les cultivant ciiaque année, on a

soin de supprimer tous les doubles bourgeons qui divise-

raient le sommet de la tige, aiïn qu'elle ne dévie pas de son

prolongement droit, jusquà ce qu elle arrive à sa hauteur.

Les marcottes et drageons des espèces qui ne se multi-

plient point de semis sont cultivés comme les plants de

semis, et greffés de même.

Du Semis (les aiiires d'agrciiiciil et anlros indigènes ou naturalisés.

Ces semis s'exécutent avec les mêmes précautions et les

mômes procédés que les précédents. Les exceptions ou

soins particuliers que peuvent demander quek[ues espèces

ou variétés d'arbres, arbustes, sont indiqués à leur culture.

Je ferai seulement remarquer ici que les arbres verts sont

d'une reprise très-dilfieile, transplantés, l'automne ou

l'hiver, à racines nues, et même avec une certaine quantité

de terre à leurs racines; qu'au printemps, cette opération

a lieu avec beaucoup moins de perte; et qu'enfin, le plus

sûr est de semer en place , aussitôt la maturité de la se-

mence, en avril
,
plus tôt ou plus tard , suivant le climat de

chaque pays. La transplantation des arbres conifères, tels

que mélèzes, pins, sapins, est toujours plus ou moins

compromise , pour peu qu'on blesse les branches ou les

racines ; il est donc plus sage de semer ces arbres en petits

pots dans de la terre de bruyère, et de les plonger dans

une plate-bande bien préparée, au levant, au couchant, et

même au nord. Les semis de ces arbres doivent être abri-

tés des grandes chaleurs et des grands froids j^^ndant deux
ans, si on les a faits en pleine terre, et pendant trois, si on
les a faits en pots ou en paniers. Les premiers se repiquent

en motte à demeure la seconde année.

Les semis des conifères sont peu difficiles , sur le terrain

et les expositions; il suffit d'un coup de râteau ou de herse

légère, suppléés par des rameaux avec leurs ramilles, pour
recouvrir suffisamment les semences. On laisse pousser ce
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seniis avec les herbes qui Tentourent , s'il se fait dans les

bois ; celles-ci Tabritent jusqu'à ce qu'il soit assez fort pour
se passer d'aucun secours.

Transplantation.

Le moment le plus favorable à la transplantation est

une température douce et humide; les terres doivent être

préparées à l'avance. A l'exception des arbres verts, les

autres se transplantent avec plus de succès à l'automne

qu'au printemps. Soit avant, ou pendant, ou après l'ascen-

sion de la séve, l'on peut être obligé de transplanter un
arbre plus ou moins fort; alors on lui prépare une terre

plus riche que celle dont il faut l'extraire, et, autant qu'on

peut, on le transplante avec une motte très-grosse. Cette

transplantation en motte peut s'exercer sur de très-gros

arbres , si on ne regarde pas à la dépense d'une caisse mo-
bile et spacieuse, dont on enveloppe la motte; d'une chèvre

pour la soulever, et de tous moyens nécessaires pour
transporter un arbre d'un lieu dans un autre , à peu près

comme s'il y avait été planté dans sa jeunesse.

Sans toutes ces précautions dispendieuses, mais plus

sûres, pn enlève l'arbre de manière à le placer rapidement,

avec le plus de terre et de racines que possible , dans le

trou qui lui a été préparé. On couvre de suite pour abréger

l'action du contact de l'air. Suivant son état, on dégarnit

aussitôt cet arbre de ses fleurs ou de ses fruits, de ses feuil-

les, et des branches qui peuvent en être supprimées sans le

déparer ; on rabaisse les autres ; on l'abrite du soleil autant

qu on le peut ; on contrebalance les sécheresses par des ar-

rosements multipliés. Pendant deux à trois ans , on supprime
encore les fleurs, on tient les branches courtes, et l'on

arrose avec des engrais. On parvient ainsi à rétablir tout à

fait des arbres à fruits et forestiers.

De la taille des arkes.

On taille les arbres pour leur donner une forme déter-

minée. Suivant que nous voulons qu'ils tapissent nos mu-
railles , ornent nos plates-bandes

,
ombragent nos vergers,

nous en formons des espaliers^ contve-eppalicrs , buisso)}^^,

9
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pyramideSj quenouilles et des pleins-vents ; une laille bien

faite a encore pour résultat d'augmenter le volume des fruits

et ,
quelquefois , leur saveur.

Pour tailler avec discernement, il faut faire attention que
la séve ascendante tend toujours à se porter verticalement

aux extrémités des branches; elle y flue d'autant plus fort,

que ces branches sont plus droites ; elle néglige conséquem-

ment les autres branches
,
qui souvent languissent et se des-

sèchent.

Pour empêcher le bas des branches principales de se dé-

garnir des branches secondaires , et celles-ci de leurs ra-

meaux, on force parla taille la séve ascendante kscdhivïhuQY

proportionnellement entre toutes les branches utiles.

La séve ascc^îrfcm^e partant des racines aux branches donne

aux plantes leur force en bois quand cette séve domine. Les

arbres fruitiers ne donnent des fleurs et des fruits qu'autant

que la séve descendante est en équilibre de force avec la pre-

mière. Les feuilles aspireront la nourriture aérienne de la

séve descendante ; celle-ci fait développer les branches en

boutons à fruits , bourses
,
lambourdes, qui donnent des

fruits nombreux et parfaits.

On taille à la fois P pour la juste répartition de la séve

ascendante, entre les branches, d'après leur force respective;

2° pour la même distribution de la séve descendante^ afin de

mettre ces branches à fruits. On supprime donc celles trop

serrées qui surchargent Tarbrc, lui interceptent la circu-

lation intérieure de Tair , d'où résulte une infertilité plus

ou moins complète. S'' On combine enfin Fexacte répartition

des deux sèves avec le genre de la taille.

Un arbre qui a donné beaucoup de fruits se repose quelque-

fois un ou deux ans. Si Finexpérience de la taille le contraint

à donner des fruits au delà de ses forces, Tarbre peut périr,

et il en est de môme quand un arbre est affaibli par toute

autre cause. Dans ces deux cas, on concentre davantage la

séve ascendante ; on taille les branches plus court ; on sup-

prime toutes celles enfin dont Farbre peut se passer; on prive

les autres de tout ou partie de leurs fleurs, selon les forces

du sujet.

On taille depuis la chute des feuilles jusqu'à la fleuî\ Mais il

est plus sûr de tailler après les grands froids, en commençant
par les plus vieux arbres , afin qu'ils perdent moins de séve ;
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on opère dans Tordre suivant: pommiers^ poiriers, pru-

niers, abricotiers et pêchers.

Taille Française des arbres en Espaliers.

L'espalier est un arbre planté près d'un mur , et taillé de
manière à ce qu'il en tapisse une certaine étendue.

Ce u'est donc autre chose qu'un arbre taillé en éventail.

Suivant que cet éventail sera disposé avec goût, qu'il ne
présentera pas de lacunes ou de vides

,
que les branches en

seront réparties sans être croisées ni trop pressées les unes
sur les autres

,
Tespalier sera parfaitement taillé.

La taille qui fait le plus d'honneur au jardinier est celle du
pêcher

,
que , sous tous les rapports , nous regardons comme

la richesse et l'ornement des murs les mieux exposés de nos
jardins.

Il faut remarquer, pour bien conduire cet arbre, que
c'est toujours sur des rameaux et ramilles de l'année pré-

cédente qu'il donne ses fleurs et ses fruits , comme tous les

autres arbres à fruits à noyaux.

La taille du pêcher commence dès la première année de
sa plantation. Soit qu'il ait été planté à l'automne ou au prin-

temps, ce sera lors de l'ascension de la première séve que l'on

coupera la tige de la greffe à deux , trois ou quatre bourgeons

au-dessus de son collet. C'est une règle générale que toutes

les tailles se font toujours au-dessus d'un bouton à bois.

Ces arbres, pour prendre leur plus beau développement,
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doivent avoir été plantés dans une plate-bande défoncée et

remplie de la terre indiquée à leur culture. Il faut encore

qu ils soient espacés de 10 à 1 2 mètres Tun de Tautre , sauf

à planter provisoirement entre eux d'autres arbres que Ton
taillera pour les épuiser par leurs fruits en attendant qu'ils

fassent place à la taille des pêchers à demeure.

La première année , la taille se réduit à laisser pousser sur

les greffes les deux bourgeons qui, par leur rapprochement

à la base , donnent le plus d'espérance de former entre eux
un angle dont chaque coté se prolongera le plus régulière-

ment possible à gauche et à droite.

Si les arbres sont très-vigoureux , et que le sol soit riche,

on peut laisser à ces greffes trois bourgeons.

On coupe les greffes en bec de flûte près d'un bourgeon,

et de manière à ce que la plaie soit du côté du mur.
On palisse ou attache ces bourgeons à mesure qu'ils gran-

dissent, dans la crainte que le vent ou tout autre accident

ne les rompe. Si ces bourgeons poussent plus vigoureu-

sement d'un côté que de l'autre, on les abaisse un peu du
côté de la terre, tandis qu'en attachant les bourgeons fai-

bles on leur donne une direction plus verticale. Alors la

séve s'étend davantage et plus fortement dans les branches

palissées verticalement. On gouverne les unes et les autres

de cette manière, jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli des

deux côtés : ensuite on dispose de son mieux ces branches

en éventail sur le mur.
Si quelques greffés ne donnaient qu'un seul bourgeon

vigoureux, on le palisserait droit à mesure qu'il grandirait.

En été , on surveille tous les bourgeons qui déjà se divi-

sent en petites brandies ; on pince celles qui viennent sur

le devant et au côté opposé. Si Ton avait oublié de pincer

quelques petits bourgeons mal placés, et qu'ils fussent déjà

grands, on les couperait de suite à 3 centimètres de longueur :

plus près, c'est former une plaie qui cause toujours une plus

grande déperdition de séve. Quand les feuilles tombent, on
enlève à la serpette, sans rien endommager , les restes des

branches coupées. Si ces restes cassaient net , on les ferait

disparaître ainsi à mesure qu'ils seraient desséchés ; mais

point de coups de serpette ni de déchirement au vif près des

branches précieuses. aiijt yb ^lOf-

Si
,
par un accident quelconque, une branche précieuse
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est cassée, on coupe de suite un peu au-dessous du der-

nier bourgeon; on palisse droit le reste, et Ton abaisse de

l'autre côté la branche correspondante , afin qu'elle prenne

moins de force , et que celle cassée puisse la rattraper plus

tôt dans son prolongement , soit dans Tannée même , soit

danslasuivante. Enfin, si une brandie est cassée rez la tige,

celle-ci est déshonorée. La branche correspondante, si elle

est seule, peut bien être dirigée de manière à prolonger la

tige centrale ; mais Tarbre alors, tortueux à la greffe , serait

toujours sans grâce; toute Téconomie en serait gâtée : il

vaudrait mieux le remplacer à la fin de Tautomne. On dirige

et palisse ainsi les branches dans toute leur longueur sans

les couper.

La SECONDE ANNÉE, au printemps, après avoir dépalissé,

on s'occupe d'abord des pêchers à trois branches, dont une
de chaque côté, et une au milieu. Si ces branches sont éga-

lement fortes , on les conserve toutes. On en use de même
avec les sujets à deux branches ou bourgeons. >i> ^jd^-^ :'-:

On taille tous ces bourgeons , suivant leur force , du fort

au faible, de 15 à 25 centimètres au-dessus du point où leur

tige commence à s'amincir. Chacune de ces branches est

destinée à former les branches principales^ qu'il faudra tou-

jours pouvoir suivre et distinguer comme telles pendant toute

la duVée de l'arbre.

Ces branches principales^ à leur seconde année, pourraient

être taillées de 65 centimètres à 1 mètre vingt centimètres de
long, suivant la vigueur de Tarbre, Elles pourraient avoir

déjà donné quelques petites branches à fruits. On taille ces

dernières au-dessus d'un bouton à bois avec deux à trois bou-

tons au-dessous seulement, sanss'inquiéter de la fructification

pour cette année. Quand plusieurs sont réunies, on n'en

laisse qu'une, et préférablement celle dont les boutons à
bois sont plus rapprochés de la branche principale.

Tous ces bourgeons, ainsi taillés en branches principales^

sont repalissés de nouveau dans les directions suivantes
; pour

les pêchers à trois branches, les deux de côté sont palissées

un peu horizontalement, et celle du milieu, taillée beau-
coup plus courte que les autres, sera palissée verticalement.

Les petites branches à fruits, s'il y en avait, sont tenues trop

courtes pour avoir besoin d'être palissées cette année, avant

le mois de juin. ^ >^fr m >
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On palisserait de même, sans branche du milieu, les pê-

chers auxquels on aurait laissé seulement deux bourgeons,

et ils formeraient un angle à peu près droit. C'est ce qu'on

appelle la taille à la MontreuiL

Enfin on palisserait droit celui qui n'aurait donné qu'un

bourgeon. Si ce dernier était faible, on le taillerait de 15 à

30 centimètres; et plus tard, on le rabaisserait sur les deux

plus forts bourgeons, susceptibles d'offrir les deux branches

principales.

Pendant toute l'année, on observe attentivement la végé-

tation des pêchers. On pince les bourgeons qui percent de-

vant et derrière les branches principales. On ne perd pas

de vue le bourgeon terminal de cliacune des branches prin-

cipales ; on veille à ce qu'il continue le prolongement de

cette intéressante branche. S'il ne végétait pas convenable-

ment, et qu'au-dessous un autre bourgeon végétât mieux,

on couperait sur ce bourgeon ; on ralentirait à la branche

correspondante l'action de la séve, en abaissant cette bran-

che pour équilibrer la force entre Tune et l'autre. On leur

rendrait leur position primitive, quand l'équilibre serait ré-

tabli. A la seconde année, ces beaux bourgeons, qu'on nomme
communément branches gourmandes, forment déjà les bran-

ches principales qui doivent se prolonger à droite et à gau-

che, d'année en année, jusqu'à ce qu'elles s'arrêtent au

terme de leur crue. On surveille toujours ces branches, afin

d^en obtenir des branches secondaires destinées à les ramifier.

Pour former ces dernières, on choisit des bourgeons placés en

dessus et en dessous des branches principales, d'environ 40 à
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60 centimètres les uns des autres. Lorsqu'on palisse dans sa

direction le bourgeon du prolongement de la branche prin-

cipale , on examine les mieux placés en dessus et en des-

sous, pour ramifier cette brandie. On supprime les autres,

tant pour fortifier la brandie principale que les bourgeons

destinés à devenir branches secondaires. Il ne faut pas

confondre ces bourgeons avec les ramilles à fruits qui se

trouvent entre eux sur la longueur des branches principales.

On espace les uns et les autres, soit en les pinçant en

avril, soit en les coupant à 2. centimètres de hauteur en mai,

soit en les élaguant fin de juin. Il faut combiner le tout de

telle sorte que les brandies principales soient toujours do-

minantes en grosseur et longueur , et garnies en dessus et

en dessous, sans confusion, par des branches secondaires,

et distantes comme je viens de le dire. Si ces branches se-

condaires prenaient plus de force que les branches princi-

pales, ou autant, on les rabaisserait sur une branche moins
forte; on ferait de même des branches principales, si le

bourgeon de prolongement leur devenait supérieur. Il faut

que les branches principales se prolongent toujours en pro-

portion de force décroissante du collet à Fextrémité , et

qu'elles soient constamment dominantes sur les branches se-

condaires. On maintient également ces dernières dans les

mêmes proportions décroissantes du collet à leur sommité.
On ne coupera jamais, hors les cas désignés, le bout des

branches principales et secondaires avant la taille du prin-

temps, fussent-elles grandes de 2 à 3 mètres, et leurs extré-

mités, hérissonnées de petites branches, gênassent-elles beau-

coup. Quand ces branches dépassent le chaperon du mur,
on les abaisse et palisse en dessous : enfin on les laisse droites

si Ton ne peut mieux, parce qu'en les coupant on peut faire

partir les bourgeons de Tannée suivante.

Enmêmie temps qu'on dirige ainsi ces branches, on veille

aux petites branches à fruits. Là où elles poussent deuxou trois

ensemble, on en supprime une ou deux pour éviter la confusion:

on palisse aussi avec soin ces petites branches, afin qu'il ne
leur arrive aucun accident.

La troisième année, comme la précédente, on taille de 30 à

90 centimètres, suivant leur force, les deux branches princi-

pales du dessous, à ceux qui en ont une troisième au milieu.

On arrête la taille près dim seul bourgeon à bois, pour que
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la continuité des branches secondaires soit plus droite. On
taille ensuite les autres branches comme je Vai dit.

La branche principale du milieu sert à fournir de chaque
côté, par ses plus vigoureux rameaux, deux autres branches

principales
,
parallèles à celles déjà établies , et dont elles

doivent être éloignées au moins de 43 à 70 centimètres. On
les soigne et dirige de même. On taille ensuite les petites

branches à fruits qui se trouvent implantées sur les bran-

ches secondaires, en dessus et en dessous , et sur les bran-

ches principales au prolongement de Tannée précédente.

On ne peut confondre les branches à fruits avec les bran-

ches principales et secondaires : les premières sont plus

fortes et plus prolongées que les secondes, celles-ci plus

fortes que les troisièmes. On sait en outre que ces deux es-

pèces de branches ont Tépiderme d'un gris blond, tandis

que les branches à fruits, à cette époque, ont Tépiderme
rouge carminé en dehors, et vert du côté de la muraille.

Dès la troisième année , il peut déjà se présenter de
petites branches très-courtes, dont les feuilles sont très-

serrées : elles forment de petits plumets de 5 à 8 centimè-

tres de longueur ; on les appelle bouquets. On ménage bien

ces petites branches à fruits, partout où elles paraissent,

excepté aux extrémités à retrancher dans les grosses bran-

ches.

On ne peut se tromper sur les boutons à fleurs et les

boutons à bois : ils sont d'autant plus faciles à distinguer

que les boutons à fleurs sont globuleux ou ronds; que leur

enveloppe est grisâtre et cotonneuse; qu'à la taille très-

souvent cette enveloppe, déjà entrouverte, laisse aperce-

voir le rose purpurin de la fleur. Les boutons à feuilles sont

minces, écailleux et oblongs; à la taille, on aperçoit à leur

extrémité le vert des feuilles qui se déploient. En exami-
nant avec attention les petites branches à fruits longues de
5 à 6 centimètres

,
grosses comme des tuyaux de plumes

,

on remarquera les bouquets ou petites branches de 3 à 5 cen-

timètres , entourées de boutons à fleurs , avec un bouton à

feuilles ordinairement au milieu. On les conserve avec soin

au-dessous de la taille. On les destine à porter 1 fruit ou 2;

on coupe ce bouquet à la taille de Tannée suivante, quand
il est mal placé : s'il était au contraire sur les côtés , et un
peu écarté des autres branches à fruits, on en surveillerait
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le bourgeon qu'il peut donner, pour en faire Tannée pro-

chaine une branche à fruits, nécessaire surtout lorsqu'elle

peut remplir un vide.

On examine de même les autres branches à fruits : les

unes n'ont que des boutons à fleurs , avec seulement un
bouton à bois au bout, et quelquefois un bouton à bois

très-bas au-dessous du premier ou second bouton à fleur.

Si cette branche est éloignée de quelques centimètres et

plus des autres branches, et que sa suppression fasse un
vide, on la coupe au-dessus de son bouton à bois. On des-

tine ce bouton à faire une branche à fruits pour Tannée
suivante , et à garnir cette année la branche principale ou

secondaire. Si cette branche à fleurs n'a qu'un bouton à

bois à l'extrémité, on la coupe tout entière, parce que les

fruits qui pourraient nouer, n'étant point alimentés par la

séve aérienne des feuilles , dont elle serait dépourvue , tom-

beraient bien avant leur maturité ; enfin quand 1 ou % fruits

mûriraient sur cette branche , elle serait dégarnie du bas

,

et offrirait une baguette sèche ,
plus ou moins longue , au

bout de laquelle serait une petite branche à fruits très-

maigre ; ce qui déparerait l'arbre.

D'autres branches à fruits
,
plus vigoureuses que les pré-

cédentes, ont quelquefois 50 à 70 centimètres de haut. Elles

ont» toujours des boutons doubles, triples, etc., à côté les uns
des autres : tantôt un bouton à bois avec un bouton à fruits

;

tantôt deux boutons à bois avec un bouton à fleur au milieu
;

tantôt ce sont , au contraire , deux boutons à fleurs à chacun
des côtés d'un bouton à bois. On taille ces branches au-dessus

de deux, trois à quatre boutons à fruits, mais avec l'attention

bien scrupuleuse de placer la taille près d'un bouton à bois.

On ne laisse sur ces branches à fruits que deux à quatre , tout

au plus cinq boutons à fleurs, suivant la force et les circons-

tances : il ne faut pas épuiser l'arbre, si l'on veut le con-

server longtemps ; ensuite il vaut mieux recueillir des fruits

beaux, bien sains, bien mûrs et gros, que d'en avoir une
infinité de petits, dont une grande partie tomberait, après

avoir fatigué l'arbre jusqu'à la fin de juin.

Avant de se déterminer dans la taille des branches , on
examine la place qu'elles doivent occuper, et si elles rem-
pliront bien les vides qu'il s'agit de garnir. Quand deux bran-

ches se trouvent trop près Tune de l'autre, on en supprime
9.
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une, selon les règles dont je parlerai plus bas. Quelques
fruits de plus ou de moins importent peu lorsqu'il s'agit de

maintenir à un arbre sa beauté et sa fertilité.

Si, parmi les branches à fruits et à bois, Ton trouve des

branches divisées, ou bifurquées^ on ne commet pas la faute

de tailler au-dessus d'une bifurcation, ce qui ferait une
fourche, toujours indice de F inexpérience de celui qui

taille. On ne conserve pas non plus deux branches unies au
point de départ; on supprime la moins utile, d'après les

règles dont je vais parler.

Jamais les branches qui ont donné du fruit ne portent

deux fois : on les supprime toutes à l'automne pour céder

leurs places aux bourgeons qu'elles ont donnés. Ceux-ci,

l'année suivante, sont des branches à fruits, parmi lesquelles

on choisit, et sur lesquelles on opère comme je viens

de l'indiquer. En taillant une branche à fruits, il faut

donc, sur toutes choses, s'occuper des boutons à bois qui

la remplaceront. Parmi ceux-ci on choisira, en les ména-
geant bien à l'avance, les boutons ou les bourgeons les plus

bas, ou autrement les plus rapprochés de l'origine de leur

branche. Par ce moyen on a toujours des arbres bien garnis

de branches à fruits, et bien feuillés ; on évide ces vides

que présentent, dans les pêchers mal dirigés, des branches

nues sur une grande longueur, à l'extrémité de laquelle vé-

gète et fructifie tant bien que xual une branche plus ou
moins grêle.

On ne peut plus guère espérer de branches à fruits sur

les branches 'principales et secondaires, une fois qu'elles ont

plus de deux ans : si, par hasard, il perce des bourgeons sur

le côté de ces branches, et qu'on puisse les placer avanta-

geusement, on les traite d'après les principes exposés. On
n'attendra donc jamais de branches à fruits que des bran-

ches à fruits même, et des bourgeons successifs, qui, pen-

dant les cinq à sept premières années, feront les prolon-

gements continus des branches secondaires et principales.

Après avoir taillé comme je viens de le dire, on repalisse

l'arbre. S'il est taillé sur trois ou quatre branches principales,

on étend naturellement celles-ci, deux à droite, deux à gauche,
de sorte que ces deux ou quatre branches soient éloignées entre

elles avec la justesse la plus approximative. On palisse ensuite

les branches secondaires et les branches à fruits : le tout
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dans les directions les plus naturelies et les plus convenables.

Cette année étant la troisième de la plantation, et la se-

conde de la taille des bourgeons en branches principales^ et

la première des bourgeons en branches secondaires^ les

branches principales, suivant la force de la végétation

qu'aurait développée chaque pêcher, pourraient avoir déjà

60 à 120 centimètres de chaque côté, et une ou deux bran-

ches secondaires en dessus et autant en dessous, espacées

comme je Tai dit; le tout bien garni de branches à fruits.

Une troisième branche principale, pour en former 4 et plus

sur Tarbre , n'est ménagée qu'autant qu'elle présente une
grande force; qu'elle est placée de manière à être conduite

comme je viens de le dire, et à distance de 1 mètre environ,

afin que de chaque côté les branches secondaires ne se rencon-

trent point, et que les branches à fruits de celles-ci puissent

se palisser sans confusion. Enfin il faut aussi que les murs
aient 3 à 4 mètres de hauteur, pour palisser dessus avec les

avantages expliqués ; autrement, deux de ces branches suffi-

sent pour tapisser des murs de 2 à 3 mètres.

Quatre branches principales se taillent toutes d'après les

principes ci-dessus établis. Les deux branches principales

du même côté forment 4 millimètres au-dessus l'une de

l'autre : l'espace entre elles doit être occupé par les bran-

ches secondaires du dessus de la plus basse , et celles du
dessous de la plus haute : les premières descendent obli-

quement, et les autres, au contraire, montent aussi oblique-

ment. En choisissant et distribuant ces branches secondaires

internes entre les deux lignes des branches principales,

ce serait une grande faute de les faire rencontrer. En
eifet, ces branches secondaires se nuiraient réciproque-

ment, parce que leurs branches à fruits se croiseraient,

s'entrelaceraient les unes dans les autres. Il faut être très-

attentif à éviter cette confusion.

Les branches secondaires externes des branches princi-

pales du bas de l'arbre sont obliques du côté de la terre.

La séve ayant toujours plus de tendance à monter qu'à

descendre, elle flue moins dans ces branches et leurs sous-

branches à fruits, que dans les autres qui ont une direction

contraire ; aussi sont-elles toujours moins vigoureuses. Pour
rétablir l'équilibre on a soin de tailler plus court que les

montantes, les branches secondaires descendantes, et leurs
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branches à fruits. En taillantuii peu plus longues Ick brandies

montantes, il se pourrait, malgré cela, que quelques-unes

s'emportassent, aux dépens des branches descendantes;

alors on arquerait, ou courberait, ou rapprocherait sur un
bourgeon inférieur, les branches trop vigoureuses pour
forcer laséveà circuler également partout.

On conduit un pêcher à deux branches principales, Fane à

droite et Tautre à gauche, à peu près en angle droit. Leurs

branches secondaires en dessus et en dessous sont placées

et espacées de manière à ce que ces branches remplissent

bien les espaces. Il est plus facile de les choisir et de les

tailler: elles ne présentent point Tembarras de combiner

avec les espaces du mur les points de rencontre avec les

ramifications d'autres branches principales ; il faut du moins,

en les taillant, lès combiner entre elles. Si cet arbre à deux
branches principales est vigoureux, on le taille un peu
moins court que s'il avait trois à quatre branches principales.

Enfin, si Ton taille un arbre qui Tannée précédente n'aurait

été taillé qu'à une seule branche ou un seul bourgeon, on

le mettra cette année à deux branches principales, en choi-

sissant les deux plus forts bourgeons de cette branche pour

en faire deux branches principales, avec les précautions

indiquées pour les branches secondaires à ménager. Un
arbre taillé sur deux branches principales n'offre plus de

ressource quand il en perd une; le vide est afh*eux. fi /-ou

Ces tailles ainsi exécutées, on palisse les arbres. Après
cette opération. Ton examine toujours si toutes les bran-

ches sont en harmonie. S'il y a quelques branches trop

longues, on les rabaisse sur un bourgeon à bois plus bas ; une
branche trop haute ou trop basse, on l'abaisse ou la relève,

une branche trop près ou trop serrée, on la coupe ou on la

rabat, etc. En taillant, on visite partout les arbres, les murs et

les treillages pour écarter les œufs d'insectes ou de chenilles.

Tant que les arbres sont jeunes, on taille au commence-
ment de la séve

;
quand ils sont plus vieux, on le fait avant,

mais, autant que possible, on ne taille point pendant ou
après la fleur. On ne peut jamais alors tailler sans dom-
mage ; le moindre est de casser le pédoncule de beaucoup
de boutons ou de jeunes fruits. Joa

Comme Tannée précédente , on surveillera Tébourgeon-^

nement après la taille, pour pincer à mesure les branches
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qui gênent les autres, ou poussent sur le devant des bran-

ches principales ou secondaires. On épargnera cependant

les bouquets, qui, comme on Ta vu, sont très-grêles et

courts, et à feuilles très-serrces. En visitant les branches

à fruits, s'il en est dont ceux-ci n'ont pas noué, on rabaisse

de suite la branche sur les jeunes bourgeons de Tannée
;

plus tard, on les palisse à la place de cette branche. On
surveille les bourgeons de prolongements des branches

principales et secondaires. Si Fun de ces bourgeons se ter-

mine en deux jeunes branches, on ne conserve que la plus vi-

goureuse.

Avec du jugement et de la pratique, bientôt on opère

habilement, selon les circonstances. On coupera toujours à

un pouce les branches trop multipliées qu'on n'aura pu
pincer plus tôt. En juin et juillet, on les retranche tout à

fait. On palisse et l'on empêche ainsi que les branches,

surtout si l'on a un peu négligé Fébourgeonnement, ne pri-

vent du soleil les jeunes fruits, qui doivent en recevoir

et leurs couleurs purpurines et leurs parfums. Ces branches

retranchées rendent aux fruits Tair libre qui leur est né-

cessaire. La séve ralentie quinze jours, trois semaines, par
cette opération et par la crue des bourgeons, reprend son

activité. C'est l'instant où elle abandonne les fruits avortés ou
trop* nombreux qu'elle ne peut nourrir. On la secondera

peu après, en ôîant les fruits qui gênent le développement
des autres. On supprime, bien entendu, les moins beaux.

Au commencement d'août, ou la fin de juillet, suivant la

précocité des espèces, on visite les fruits : on découvre ceux
auxquels les feuilles interceptent les rayons vivifiants du
soleil. Quand on ne réussit pas avec ces ménagements, on
coupe ces feuilles au-dessus et à quelques lignes de leurs

pétioles ; on met plusieurs jours pour donner graduellement
aux fruits les rayons du soleil, afin qu'ils ne soient point

saisis ou brûlés par une transition trop subite. Les branches

de réserve étant bien palissées dans toute leur longueur, on
n'y touchera plus avant la suspension de la séve. Lors de
ce palissage, l'extrémité des branches principales et secon-

daires sera très-prolongée, et, de plus, hérissée de quantité

de petites branches très-gênantes. Mais elles sont très-né-

cessaires pour l'extension de la séve. J'ai déjà dit pourquoi
il ne fallait pas y toucher.
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A la fin d'octobre, on rabaisse sur les nouveauxbourgeons
toutes les branches qui ont donné fruits. On ne supprime
alors aucun de ces intéressants bourgeons, malgré que déjà

Ton aperçoive bien ceux qui devront disparaître à la fin de
Thiver. On attend ce moment pour fixer son choix

,
parce

que s'il y avait des boutons gelés, cet accident détermine-
rait sur les branches à choisir. En supprimant ainsi toutes

les brandies à fruits qui se sont épuisées, on avance beau-
coup son travail pour la taille de Tannée suivante.

Les années suivantes, on continue comme je viens de l'in-

diquer. Suivant les cas prévus , on continue à rabaisser et

choisir les bourgeons de prolongement annuel des branches

qui ne doivent jamais se gêner entre elles. On les taille tous

les ans selon leur force , mais toujours en diminuant leur

longueur chaque année. A la cinquième ou sixième année

,

si le terrain
,
Texposition , la culture , la taille , ont secondé

une plantation de pêchers bien choisis , on apercevra que
Tespace de 10 mètres est trop court pour le développement
de chaque pêcher. Si Ton doit regretter de n'avoir pas été

assez généreux dans la distribution des espaces , il faudra

Féconomiser alors. On taillera donc un peu plus longues les

branches à fruits, et on descendra un peu plus bas, en pa-

lissant les branches principales et secondaires, afin d'en

diminuer la séve, au profit des branches à fruits. Sans cette

précaution, on arriverait brusquement, Tune ou l'autre des

deux années suivantes, à la nécessité d'arrêter les branches

principales au point de rencontre ou de jonction avec les

branches principales des pêchers voisins. A six ou sept ans

environ , les arbres seront formés ; il ne s'agira plus que de

les maintenir par une taille régulière.

On taille de même en espaliers les abricotiers , dont le

mode de végétation est, à bien peu de chose près, semblable

à celui du pêcher. Après l'avoir conduit sur deux à quatre

branches principales ornées de leurs branches secondaires

,

aux mêmes distances que celles du pêcher, et dans le même
ordre, on aura bientôt un superbe espalier. Les branches à

fruits présentent des boutons plus nombreux et plus rap-

prochés. Elles se taillent avec les mêmes précautions que les

rameaux à fruits du pêcher.

Les cerisiers et les pruniers étant beaucoup plus rustiques

que le pêcher et l'abricotier , on se contente de les mettre
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en pieiu vent. Cependant en espaliers ils garnissent aussi

très-bien les murailles en les taillant comme le pécher et

Fabricotier, avec les mêmes distributions entre les branches

principales, secondaires et branches à fruits ; seulement on
taille un peu plus long , à Texception des bouquets^ que Ton
ménage comme ceux du pêcher partout où ils se trou-

vent.

Taille des arbres d'attente.

Lorsqu'on a planté des arbres de la section des fruits à

noyaux entre ceux qui sont à demeure , la taille n'est plus

la même.
Ceux qui doivent disparaître à mesure que les autres s'é-

tendent, sont promptement mis à fruits pour les épuiser. On
leur laisse trois à quatre bourgeons dès la première année. On
les soigne comme ceux des pêchers à demeure, c'est-à-dire

qu'on pince tous les jeunes rameaux qui poussent devant et

derrière , et qu'on soigne de même ceux de l'extrémité du
prolongement. On palisse ces rameaux le moins obliquement

possible ; mais à la seconde séve on respecte aussi les ra-

milles de l'extrémité de la pousse , ou bourgeon de la pre-

mière séve , et par les mêmes raisons. A la seconde année on
taille ces trois à quatre, et même cinq branches, un peu plus

long que le point de décroissance en diamètre. On cherche

moins dans Tannée à leur former des branches secondaires,

qu'à protéger les ramilles à fleurs qui couvrent les branches

principales. On pince toutes celles qui sont mal placées à

mesure qu'elles se montrent, afin que la séve en profite

mieux aux autres.

A la seconde année de la plantation , on ouvre davantage
les angles des branches principales pour faire place aux
branches secondaires et aux rameaux à fruits. On taille les

unes et les autres suivant leur force. On arque un peu les

grosses branches pour en occuper davantage la séve en faveur

des branches à fruits
, que l'on taille sur six à sept boutons

à fleurs, et qu'on arrête sur un bouton à bois. On les choisit

d'après les mêmes principes du remplacement de l'année

suivante. On palisse après la taille dans le meilleur ordre

possible ; on continue les mêmes soins pour l'ébourgeonne-

ment et le palissage; mais, contrairement aux principes po-
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ses pour les arbres à demeure , on fait plus d'atlenlion aux
branches à fruits qu'à celles à bois, sans cependant heurter

par trop les principes de la taille. En continuant ainsi tous

les ans, les arbres produiront beaucoup, et dans moins de six

à sept ans on n'aura pas beaucoup de regrets à les sacrifier

pour donner leur place aux autres.

Si Ton a des espaliers gâtés ou trop vieux, le moyen le

plus sage est de faire au premier automne une nouvelle

plantation combinée de telle sorte encore que les arbres gâ-

tés se trouvent entre ceux de remplacement. On conduit ces

derniers avec tous les soins indiqués pour former et diriger

un bel espalier; et en les attendant, on taille les autres de

manière à tirer de leur végétation tous les fruits qu'elle peut

offrir. Mais sur ces arbres comme sur les autres, on ne con-

serve pas plus de fruits que la vigueur de Tindividu ne permet

d'en laisser croître.

Palissage, ou secouilc taille.

La seconde taille de juin et juillet, qu'on appelle palissage,

se réduit à peu de chose, quand Tébourgeonnement des bran-

ches mal placées a eu lieu à mesure. Il suffit de casser adroi-

tement, par une pression du pouce, les restes des petits

bourgeons pincés, ou de les couper sans faire de blessures.

Alors l'opération se borne à attacher les branches comme je

Tai dit. Si Ton a négligé d'ébourgeonner, le palissage devient

très-important. Dans ce cas il faudra supprimer , seulement

à 5 à 8 centimètres de leur insertion, toutes les jeunes bran-

ches inutiles que Ton aurait dû ébourgeonner, et dont toute la

séve aurait profité aux fruits et aux autres branches. Sont

branches inutiles :

4^ Tous les doubles et triples rameaux qui peuvent se

trouver à l'extrémité de la coupe des branches principales

et secondaires, et dont il ne faut conserver que le plus fort

,

si le rameau de même force se trouve à l'extrémité de la

branche correspondante. Dans le cas contraire, on conserve

à toutes deux, pour leur prolongement,,. un rameau sem-
blable, et l'on coupe les autres.

2° Tous les rameaux placés sur le devant et le derrière

des mêmes branches principales et secondaires , et qui ne
pourraient se palisser qu'en anses de panier ; on excepte les
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petits piumets, qui ne déparent jamais, et de l'utilité des-

quels j'ai déjà parlé.

3° Toutes les doubles et triples branches à fruits , dont

%û ne conserve que la plus saine et la mieux placée.

•4 Toute brandie à fruits ou à bois qui se trouve trop

près dime autre , sans être au même point de départ. Dans

ce cas, il faut choisir celle des deux qui convient le mieux

pour remplir le vide du palissage , et Ton supprime Fautre.

5° Toutes branches chiffoimcs , c'est-à-dire d'une mau-
vaise venue et peu vigoureuse. Cependant si Tune d'elles

paraissait nécessaire pour fournir l'année suivante à un vide,

et l'année d'après une branche à fruit , on la conserverait.

6° Si au-dessous des bourgeons destinés à prolonger l'ex-

trémité dès branches principales et secondaires , il se pré-

sentait des bourgeons plus vigoureux que l'on nomme gour-

mands, il vaudrait mieux rabaisser la taille du printemps

sur ces nouveaux bourgeons, que Ton palisserait à la place

de ceux supprimés au-dessous.

Ces opérations faites, on palisse en continuant de prendre

les mêmes précautions que lorsqu'on a tout laissé croître.

Taille eu Espaliers des arbres à fruils à pépins.

€étté iàiiîe s'exécute selon les mêmes principes que celle

du pêcher et autres arbres dont les fruits sont à noyaux.
Même choix et distribution de branches principales , se-

condaires et branches à fruits.

Ce ne sont pas, comme dans les arbres précédents, les

branches de l'année qui , la suivante , donnent les fleurs et les

fruits. Ce sont au contraire celles de deux à trois ans et plus,

sur lesquelles percent les bourses, brindilles et lambourdes

,

dont il est parlé à l'article Poirier. Si l'on taille macliinale-

ment à deux ou trois yeux toutes les jeunes branches de l'an-

née, quelles que soient leur grosseur et la force de l'arbre, on
ne laissera que cette distance diiix bourses , etc., pour se pla-
cer. Il est donc plus convenable de laisser moins de branches,
et de les tailler un peu plus longues. lien résultera ces trois

avantages : les branches seront moins noueuses ; elles offri-

ront plus d'espace à la sévc descendante, pour féconder les

nouveaux bourgeons en boutons à fruits, au lieu déboutons
à bois tels que les donne la séve ascendante. Enûn, moins
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la taille est courte, plus il y a d'espace réservé aux boutons
à fruits pour se placer.

11 ne faut cependant pas laisser les branches trop longues
;

ce serai t épuiser les arbres . Ainsi , suivant la nourriture qu'elles

reçoivent et lavigueur qu'elles déploient, on taille à deux, trois,

quatre, cinq, et six yeux. On ne laisse point de branches sur

le devant des principales et secondaires; mais on y respecte

les bourses et petites lambourdes ^ comme les bouquets des

arbres à fruits à noyaux. On supprime les doubles branches,

celles trop rapprochées , etc. Dès Tautomne , on peut déjà

économiser sur Tébourgeonnement de mai et le palissage

de juin , en éborgnant avec la serpette les boutons mal placés.

Tâille des Espaliers eu Palmetle.

Cette taille est la même que la précédente, tant pour les

arbres à noyaux qu'à pépins. La seule différence est que les

espaliers sont taillés la première année delà plantation sur

une seule branche mère et centrale, que Ton palisse per-

pendiculairement.

La deuxième année , on taille au printemps cette branche
ou tige sur trois boutons, qui réunissent, autant que possible,

l'avantage de pouvoir être palissés l'un à droite , horizonta-

lement ; l'autre à gauche et de même ; le troisième vertica-

lement, pour prolonger la tige.

Il faut qu'au-dessous des deux branches latérales, il y ait

un espace suffisant pour placer les branches secondaires du
dessous.



DES PLANTES. 163

On ne laisse pousser la tige du milieu que pour donner, 30

à 60 centimètres plus haut, deux autres branches principales

et parallèles aux deux premières; on en surveille les branches

secondaires
,
qui doivent aussi garnir à droite et à gauche

les branches principales; on supprime à la taille , à Tébour-

geonnement , etc. , toutes les branches qui nuisent à cette

harmonie ; on arrête en pinçant les extrémités , en les abais-

sant ou arquant, les branches qui s'emportent trop. On en
fait ainsi refluer la séve dans celles qui restent en arrière.

Tous les ans à la taille on dirige Tarbre sur deux nouvelles

branches principales parallèles à celles de dessous. Celles-ci

doivent être également conduites avec les mêmes précau-

tions dans leur taille

Quand Tespalier à palmette arrive près du sommet des

murs , on arrête la tige centrale en la rabaissant ou ar-

quant. On fait mieux de surveiller la place où elle se divise

en deux rameaux, pour la faire terminer en deux branches

horizontales et principales. 6 à 8 mètres d'espace suffisent en-

tre les espaliers en palmettes ; ils donnent beaucoup de fruits,

mais ils durent moins longtemps.

Taille en Oueuouille.

La Yjuenouille est un arbre dont la

tête commence presque au collet. On
la taille la première année à quelques
centimètres de la greffe, sur un bou-
ton vigoureux, pour lui faire pousser
trois à quatre branches autour de celle

qui prolongera la tige. On supprime
ou ébourgeonne les boutons à retran-

cher plus tard. Kannée suivante, on
taille la tige un peu plus longue : on
rabaisse les branches conservées , de
15 à 20 centimètres, plus ou moins,
suivant leur force et en proportion de
la tige qui doit toujours dominer. On
supprime les branches qui gênent la

circulation d'air , et on laisse au
moins un espace de 1 5 à 20 centimè-
tres entre les autres. On supprime,
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sur tout aux branches qui se bifurquent , le plus faible des

deux bourgeons qui se divisent enfourche. On continue de tail-

ler ainsi tous les ans; Ton rabaisse la tige et les brauciies plus

ou moins court, suivant que le nécessite Téquilibrede leur

végétation. Sans ces précautions, les branches du bas se des-

sèclient, et celles du haut s'emportent. Si Ton a pu éviter

cet inconvénient, on coupe les branches du bas; on rabaisse

la branche centrale ou tige, pour en faire une demi-tige en

gobelet ou plein-vent.

Taille eu Buisson.

On élève Tarbre sur

trois, quatre à cinq bran-

ches, le plus près possi-

ble du collet. On les es-

pace également, et on les

dirige de manière à ce

qu'elles s'écartent obli-

quement. On taille cha-

cune de ces branches

comme une quenouille

séparée.

Taille eo Vase.

i5 Comme le p^iécédent, mais

on attache les branches sur un

Ê^:^^ P^tît cerceau quand elles sont
fey/^o/ ) assez fortes ;

«^"^^ "'^ /^^vp^ansur un cerceau

toujours plus grand placé de

45 à 50 centimètres au-dessus

lorsqu'elles grandissent, et ainsi

de suite jusqu'à ce que l'arbre

soit arrêté. On treillage ces

cerceaux avec des baguettes que
l'on fixe avec de l'osier ou des

fils de fer. L'éducation , la

taille, rébourgeonnement, etc.,

sont absolument les mêmes que
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pour Tespalier à la française. Celui-ci est mené en surface

plane , et Tautre en surface circulaire ; voilà toute la diffé-

rence. Le vase doit être conséquemment vide en dedans, et

uni en dehors sur tout son pourtour.

Taille en Pyramide.

Cest aussi une tige greffée au collet

et que Ton taille en quenouille en don-'

nant une direction horizontale à toutes

ses branches.

Il faut, autant que possible, que les

branches horizontales soient alternes en-

tre elles, et non comme des échelons.

A chaque taille, on supprime toutes les

branches inutiles , et on rabaisse la

branche mère et les latérales d'après

les principes déjà exposés; s'il est né-

cessaire de relever la direction d'une

branche dans son nouveau prolonge-

ment, on taille sur un bouton placé en

dessus, et placé en dessous pour l'abais-

ser ; » à côté , à droite ou à gauche

,

pour donner la direction contraire.

Taille des pleins-ventSj liaufes et demi-tiges.

On nomme pleins-vents, les arbres qui ont une tige sans

branches, de un à deux mètres dans les mi-vents ou demi-
tiges ; de plus de deux mètres dans les pleins-vents ou hautes

tiges.

Les tètes des pleins-vents sont en faisceaux, en vases ou
en pyramides, suivant que Ton veut qu'elles affectent cette

forme ; il faut d'abord les y disposer par la taille pendant
deux à trois ans , ensuite on les abandonne à la nature :

seulement on seconde celle-ci en les débarrassant des bois

morts, des branches trop serrées et des plantes parasites.

La taille des pleins-vents d'une première année s'exécute

sur des arbres semés et greffes sur place, ou transplantés

àTautomne sans mutilation de branches ni de racines. Dans

ce cas, selon la forme que Ton veut donner à leur tète, oi:
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ne laisse sur la greffe que les deux à quatre branches latérales

qu'elle présente, et que Ton réduit du fort au faible en sup-

primant toutes les autres. Cette taille se pratique ainsi, quand
on veut que la tête soit en vase ou en buisson. Si les branches

latérales sont trop rapprochées, on n'en laisse que trois, et au

besoin deux, afin que la tête se partage à peu près également

entre ses branches principales. C'est toujours de cette pre-

mière taille que dépend la belle forme de cette partie supé-

rieure des arbres
;
plus tard on ne peut plus réparer les

fautes que Ton a commises alors. Si la greffe est sur un
seul rameau, on le rapproche sur les trois à quatre boutons

les plus près de son collet , et Ton en dirige les bourgeons

en branches principales.

Le plein-vent, tige ou demi-tige, n'étant autre chose, sui-

vant sa forme, qu'une quenouille, un buisson ou une pyra-

mide sur un tronc plus ou moins élevé, suivant que l'on veut

l'une ou l'autre de ces formes à la tête des pleins-vents, on
le taille absolument d'après les mêmes principes.

Des branches vigoureuses, dites gourmandes^ gênent-elles?

on supprime celles du dessous pour leur faire place, quand
ce n'est pas nuire à la concordance des branches correspon-

dantes. Autrement, l'on supprime les gourmandes dans tous

les cas où il ne serait pas plus utile de faire refluer douce-

ment leur sévc au profit des branches voisines. Alors on

taille très-long les précédentes; on leur fait Y incision amni-

laire, ou bien Yincision longitudinale^ ou Yarcurej dont je

vais parler plus loin.

Ebourgeomiement des Gemmes.

Dans les beaux jours qui suivent la chute ou précèdent

immédiatement le retour des feuilles, on ampute les bou-
tons à bois mal placés oii trop serrés. On évite ainsi les

plaies que l'on ferait pour supprimer les bourgeons.

A la pousse du printemps, on n'a plus qu'à pincer les

bourgeons nouveaux, s'ils ne sont pas mieux placés que les

boutons supprimés. On soigne ceux qui se présentent heu-

reusement, et l'on fait disparaître à la serpette les restes

des autres à l'automne, ou quand ils sont secs.
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Des diverses tailles.

Lorsque rëbourgeonnement avant et après le départ de

laséve, et les tailles du printemps, d'été et d'automne, sont

exécutés successivement avec précision, les opérations sui-

vantes en sont plus simples et plus rapides.

Quant au palissage en général, voici ce qu en dit M. Thouin.

(( Pour bien palisser, il faut P disposer sans effort, sans

occasionner des coudes aigus, les branches et les rameaux,

et leur faire occuper le plus d'étendue possible dans la

forme d'un V ouvert ;
2° faire en sorte que chaque branche

avec ses rameaux ait la même disposition que Tarbre entier;

3^ que toutes les parties intérieures de Tarbre soient garnies,

ainsi que Tarbre et ses côtés
;

que toutes les ramifications

de Tarbre soient également espacées à raison de leur gros-

seur, sans confusion ni enchevêtrement, et que Toeil puisse

les suivre dans toute leur étendue. «

Elagage.

Quand la séve d'un vieil arbre ne donne plus qu'une triste

végétation à Textrémité de branches nues, on scie toutes

ces branches près du sommet du tronc. Par ce moyen la

séve ne s'épuise plus à monter ; elle reproduit de nouvelles

branches qui prolongent encore longtemps sa durée.

Les saules, les peupliers, et autres arbres, sont élagués

de même tous les trois, quatre à cinq ans, selon que Ton en

veut des branches plus ou moins fortes.

Toiiîe.

Cette taille s'exécute au croissant et aux cisailles, tant

avant le retour des feuilles qu avant la seconde séve. Elle

ne se pratique que sur les arbres et arbustes d'ornement,
d'abri et de clôture, pour leur donner diverses formes*

Incisiou aimulaire.

Quand les arbres sont en séve, en leur faisant, comme dans
la greffe en flûte, deux incisions circulaires à quelques niilli-
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mcircs lune de Faiitrc, depuis rëpiderme jusqu'à Taubier, et

ensuite une incisicn verticale entre les deux premières, on
leur enlève une lanière d'ecorce qui sépare ou interrompt la

communication des deux sèves. Cette incision s'exécute
avec un bon grefi'oir, et plus facilement avec Vinciseur an-

nulaire.

Lincision annulaire, faite à raisselle

d'un arbre ou d^uie branche, peu avant

la fleur, faire profiter exclusivement la

séve descendante à la fructification qui
en est plus belle et bien plus pré-
coce ; mais ce moyen épuise la plante

ou la branche opérée. Faite peu avant

la seconde séve, elle détermine la sève

descendante à former plus de bou-
tons à fruits que de boutons à bois,

mais toujours aux dépens de la longé-

vité.

Cette incision peut être appliquée

à des tiç^cs ou branches dont la séve

est trop vigoureuse; mais c'est un re-

mède dont il faut n'user qu'avec pru-

dence, quoiqu'on en di:se.

Incision loîigilndinalc.

Elle consiste tout simplement à fendre Técorce en lon-

gueur jusqu'à Taubier, avec une bonne serpette ou le gref-

foir, sur un tronc ou une branche
,
quand une séve trop

abondante nécessite de la réduire. C'est encore une opéra-

tion qu'il ne faut pas prodiguer.

- Arcîire des branclies.

On x:ourbe en arc plus ou moins ouvert les branches

dont on abaisse l'extrémité. Cette coiu^bure ralentit la cir-

culation séveuse. La séve descendante s'arrête davantage

aux boutons, qui deviemient presque tous boutons à fruits

i-année suivante. Ce moyen épuise aussi ks arbres; il est

l)on pour retarder une branche
,
jusqu'à ce qu'une autre

correspondante régale eu force.
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ï>b OUI]

Observalicus siir la Cnllare des plantes en caisses et en pofs.

Beaucoup d'amateurs de plantes se bornent à les cul-

tiver encaisses ou en pots, sur des croisées ou des ter-

rasses.

Pour cultiver en pots et en caisses , il faut que les vases

soient façonnés de manière à ce que Teau ne puisse être

retenue par le fond. Les pots qui notamment ont la base

plate ont aussi, presque tous, le défaut de retenir Feau,
qui croupit au fond. Les racines s'y corrompent : bientôt

les tiges souffrent, les feuilles jaunissent, et la plante

périt. Ce dépérissement est hâté souvent par Tinexpé-

rience, qui s'imagine qu'une plante en pot doit être arrosée

tous les jours.

Il faut que les pots soient toujours ouverts au fond par

des créneaux angulaires, dont chaque côté ait 4 à 2 cen-

timètres de hauteur, l'un à Textrémité de la base du pot,

et l'autre dans le fond. Ces créneaux doivent avoir 2 à 4 mil-

limètres de largeur. Il faut n'arroser les plantes en pots,

que comme celles de la pleine terre , et d'après les mêmes
règles. Voyez page 70. Mais pour éviter un excès il ne faut

pas non plus tomber dans un autre, en laissant dessécher

les pfantes. Il faudra donc les arroser quand elles auront

soif. Elles se dessèchent plus rapidement en pots qu'en

pleine terre. Indépendamment dessignes communs aux
plantes qui ont soif , la terre des pots indique qu'il faut

arroser, quand le doigt n'y rencontreplus d'humidité à 5 à

8 . centimètres de profondeur.

A ces deux précautions près, pour la forme des vases et

les arrosements à propos, les plantes demandent les mêmes
terres

,
expositions et soins , expliqués à leur culture parti-

culière. Si les terrasses quelles devront orner sont expo-

sées au midi et en plein air, il ne faudra point y cultiver

des plantes qui aiment le nord et l'ombre; elles y langui-

raient et uniraient par périr.

L'amateur qui cultive sur des terrasses, doit toujours

avoir un volume suffisant de terre neuve , convenablement
préparée pour ces plantes. Celles-ci, plus resserrées dans
leurs vases qu'elles ne le seraient ailleurs, épuisent bien

plus vite leur terre; il faut donc pouvoir la renouveler en

iO



170 OUGANISATION ET CULTURE

plus ou moins grande quantité, suivant la vigueur et le

besoin des plantes.

Une terre neuve, quand on plante en pots, suffit pour
toute la durée de la plante, si elle est annuelle. A Tau-

tomne ou au second printemps, si la plante est bisannuelle,

on renouvelle la terre au-dessus, enyiron le quart du vo-

lume , et autant que possible sans offenser les racines; à la

deuxième ou troisième année, au printemps, on trans-

plante dans un vase plus spacieux, dont on remplit seule-

ment le déficit avec de la terre neuve. Quand la plante est

vivace, on en réduit légèrement les racines, si le vase reste

de même capacité. On ranime ces plantes deux à trois fois

Tannée
,
par une couche d'un doigt de terreau à la super-

ficie, pour rendre les arrosements plus profitables. On bine

aussi de temps en temps cette superficie, que, par ce moyen,
Ton tient toujours très-propre et très-poreuse.

Les plantes rustiques peuvent souvent rester Thiver à Tair

libre. Pour résister aux froids de 8 à 10 degrés, elles n'ont

plus les mêmes avantages que leur offre le sein de la pleine

terre, quoique, sous le rapport de Texposition, elles soient

mieux abritées; mais comme elles sont communément
moins fortes et moins vigoureuses , il faut les secourir

quand la température excède 5 à 6 degrés. Il suffit de les

rentrer dans une pièce où le froid n'excède pas cette tem-

pérature. On leur rend fair libre aussitôt que le temps

s'adoucit.

En hiver, on arrose aussi les plantes , mais beaucoup

moins. On ne leur donne de l'eau que quand la terre est

sèche , et l'on choisit un temps doux pour cette opération
;

on se borne seulement à conserver tant soit peu d'humi-

dité à la terre ;
plus d'eau mettrait les plantes en danger de

pourrir.

Culture Artificielle. — Des Couches,

Une couche est une plate-bande dans laquelle des plantes

indigènes ou étrangères donnent à l'art et aux soins du cul-

tivateur les fleurs et les fruits qu'il n'obtiendrait point s'il

ne les trompait sur la température de la saison ou du

climat.

Pour réussir, il faut un terrain sec, que de bons murs
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abritent des vents du nord, nord-est et nord-ouest. Quand
le terrain est humide

,
après avoir creusé la couche , on met

au fond soit des gravats ou j)làtras^ cailloux ^ etc.
,
pour en

faire écouler Teau ; ou bien on la relève plus ou moins. Si

Ton n'a pas de murs , on entoure les couches avec des pail-

lassons , à la hauteur d'environ i mètre et demi. On doit

avoir aussi à sa disposition du fumier d'ànes, de mulets ou
de chevaux; du terreau ; des cloches, page 177, fig. i , ou des

verrines, fig. 2, de petites crémaillères en bois, fig. 3, des

paillassons, eniin de Feau pour arroser à volonté.

Des Couefies bordées.

De Tautomne au printemps, ces couches doivent avoir

65 à 90 centimètres de largeur sur une longueur bornée pour
la facilité du travail. On leur donne 60 à 70 centimètres de

hauteur. Du printemps à Tautomne , on peut donner 4 mè-
tre 20 centimètres de largeur, et seulement 40 à 50 centimè-

tres d'épaisseur
,
parce que le soleil donne assez de chaleur

pour dispenser d'en concentrer autant qu'en hiver.

On appelle ces couches bordées parce qu'on les fait avec

du fumier long : la paille en est reployée sur les bords pour
les rendre plus propres et plus solides. Les extrémités de

cette paille sont placées dans l'intérieur pour mieux y en-

caisser le terreau dont on les couvre à 8 à 1 centimètres

d'épaisseur pour celles d'automne , et de 16 à 20 pour celles

du printemps.

Quand on environne ces couches de réchauf, on réserve

le fumier le plus chaud pour cet usage, et l'on emploie l'au-

tre pour la couche. Par ce moyen, on peut s'en servir dans

peu de jours, et quelquefois de suite; autrement elle ac-

quiert une chaleur qui fait perdre beaucoup de temps à at-

tendre qu'on y puisse semer ou planter.

On nomme Réchauf le fumier dont on environne les cou-

ches pour en augmenter la chaleur, on donne au réchauf

60 centimètres de largeur sur la hauteur de toute la couche
;

on le fait immédiatement après la couche et sans union avec

elle, afin de pouvoir l'enlever sans la déranger. On le renou-
velle quand la couche diminue de chaleur et qu'on en a be-

soin.
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Des Couches sonnles.

On creuse une plate-bande dans les dimensions des cou-

ches précédentes , à une profondeur de 33 à 40 et 60 centi-

mètres. On remplit la fosse avec un lit de litière à environ

46 centimètres d'épaisseur partout
,
après avoir bien piétiné

et foulé; on ajoute ensuite un second lit d*un i^icd d'ép^i"^-

seur de fumier, ou de feuilles sèches, de marc de raisin, de

tonture de végétaux , etc. On presse ce lit comme le pre-

mier , et on régalise autant cpie possible. On se sert du râ-

teau s'il peut être utile. On ajoute enfin un troisième lit de

fumier de même épaisseur, qu'on égalise et presse de même
;

ensuite on recouvre la couclie avec du terreau qu'on amon-
celle en talus de tous cotés pour mieux couvrir Texhaussc-

ment du fumier au-dessus du sol.

Quand la chaleur permet d'y planter ou semer, on dresse

ces couclies au moyen d'une planciie que l'on tient sur les

bords des couches en l'inclinant en talus à Textrémité du
dessus de sa largeur. On piétine la terre du coté de cette

planche, afin de rendre plus solides les bords talutés. On
en unit ensuite la superficie supérieure avec le râteau et le

plat de la bêche, de manière à ce qu'elle soit bien plane et

égale , seulement un peu plus bombée au centre pour em-
pêcher l'eau de s'y rassembler. Quand cette couche est faite

et ses flancs bien rassurés , elle doit , si elle est large de \

mètre 30 centimètres sur sa face supérieure, l'être de 2 au

niveau du sol, afin que les talus puissent tenir. Si le terreau

est trop sec pour bien taluter les bordures , on le mouille

auparavant.

Des Couches encaissées.

Ce sont les mêmes que les précédentes, à Texception que
les parois intérieures sont garnies ordinairement en plan-

ches ou en maçonnerie : ce qui rend plus facile de les vi-

der, les remplir, etc. tociJfluE

Des Couches sois châssis.

Ce sont encore les mêmes que les précédentes; mais les
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encaissements de celles-ci sont surmontés par un châssis,

au moyen duquel les couches conservent bien davantage

leur chaleur intérieure, qui s'accroît de celle des rayons so-

laires. Les panneaux se lèvent et se baissent à volonté pour
donner de Tair suivant les besoins des plantes. Celles-ci peu-

vent, suivant les soins du cultivateur, y croître et y fleurir,

malgré les rigueurs de riiiver.

Lorsqu'on y sème des melons et autres légumes de pri-

meur, on élève la terre près des verres, afin que ces plantes

soient plus rapprochées et profitent nii^ux la lumière et

des rayons du soleil. >?oa^s'j j .attire ! m ic» . ^i^hi'

Sous ces châssis et sous les bâches, on peut aussi faire

produire nos arbres à fruits pendant Thiver.

En première ligne, contre un mur exposé au midi, et di-

rigé de Test à Touest, on place les grands châssis destinés

à la culture des figuiers, vignes, etc., dont on veut hâter la

végétation pour obtenir des fruits précoces.

En seconde ligne, à 3 mètres de distance, les châssis ou bâ-

ches destinés à la culture des ananas et petits arbres fruitiers.

En troisième ligne, à même distance, les châssis à hauts

bords pour la culture des pois, haricots, asperges, et autres

légumes d'une certaine hauteur.

En.quatrième ligne, à 1 mètre 50 centimètres de distance,

les châssis plats, propres à la culture des melons^ eoncom^
bres, fraisiers, etc. ^
On répète ces lignes autant qu'on le juge nécessaire : on

ne les sépare que de 50 à 60 centimètres, pour en renou-

veler les réchaufs. iJB'Séi::

Après ces lignes, viennent celles des couches à cloches et

verrines pour la culture des salades de primeur, melons et

concombres, pour les semis de légumes printaniers et de
fleurs d'automne.

La ligne suivante est une couche nue, pour les radis, les

raves et les repiquages des plantes élevées sous cloches ou
châssis. On y sème aussi quelques rangs de légumes d'au-

tomne, comme céleri, endives, etc.

Enfin les dernières lignes sont composées de couches sour-

des, c'est-à-dire enterrées aux deux tiers de leur hauteur au-

dessus du niveau du terrain. Elles servent à la culture des

melons qui succèdent à ceux des premières cultures, et au
repiquage des fleurs délicates d'automne.

4 0.
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S'il reste de remplacenient, on y cultive des melons d(

Coulommiers, de llonfleur, et des plantes délicates.

La chaleur des couches s'clève et dure suivant les ma-
tières qu'on y emploie. On y place un thermomètre qui in-

dique quand elle est assez tempcrce pour en faire usage.

La température se règle en raison des espèces de végétaux :

ceux des pays très-chauds en veulent une plus haute que
ceux d'une zone tempérée. A défaut de thermomètre, on
enfonce un bâton dans la couche : on Ten retire de temps
en temps pour juger du degré de chaleur. Celles des cou-

ches en fumier et en tannée ne se soutient qu'environ six

mois; celle des couches de feuilles sèches, de tonture , et

même de poudrette, dure environ un an; mais la chaleur

des couches de marc de raisins, de pommes, d'olives et de

charbon animal, se conserve dix-huit à vingt mois.

On préfère le tan dans les serres chaudes et dans les bâ-

ches, parce qu'il donne une chaleur plus douce, plus égale

et moins humide : il faut en isoler les conduits de chaleur,

ils pourraient y mettre le feu. On donne au tan un labour

à double fer de bêche, en l'émicttant bien et en mêlant ce-

lui du milieu avec celui des bords. Cette opération en ra-

nime la chaleur pendant trois mois.

Des Abris.

Murs. Les murs donnent aux jardins une température qui

permet, à leur abri, d'élever des plantes d'un climat plus

tempéré ou plus froid, suivant leur exposition.

Les murs destinés à avancer la précocité des arbres à

fruits et autres plantes qui aiment la chaleur doivent être

construits solidement. 3 à mètres de hauteur, un chaperon

qui déborde de i 8 centimètres et sous lequel on fait sceller

des fiches en fer ou en bois, longues de 60 à 90 centimètres,

distantes de 1 mètre et demi environ l'une de l'autre, et assez

fortes pour supporter de petits paillassons; enfin des cro-

chets en fer pour attacher un treillage; telles sont les dis-

positions qui donnent aux murs les propriétés les plus heu-

reuses pour en tirer le meilleur parti.

On multiplie parallèlement ces murs à 121 mètres de dis-

tance, quand on tient à la grande culture des arbres en es-

paliers.
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Palissades d'arbres verts. Elles conviennent aux plantes

qui aiment Tair, la fraîcheur, et craignent la trop grande

lumière : telles sont les plantes alpines, etc. Ces palissades

sont plantées pour les garantir et les ombrager. Le Chêne

AU KER3iÈs, le Thuya, le Genévrier commun, sont propres à

former ces palissades utiles.

Clôtures végétales. A défaut de murs, on plante à la

place les arbres les plus propres à faire des haies qui fer-

ment les propriétés. Ces palissades sont défensives quand
elles ne font que clore et empêcher le passage : elles sont

offensives quand elles blessent ceux qui veulent les fran-

chir.

Pour enclore un terrain, on laboure et amende à Fentour

une plate-bande sur un pied de largeur. On y sème à Fau-

tomne FEpine blanche. On défend ce semis par une petite

palissade sèche et à claire-voie. En soignant ce semis, on

aura, dans quelques années, une superbe palissade très-dé-

fensive. On creuse le même fossé à 36 centimètres de pro-

fondeur, et Fon y plante à Fautomne, sur deux rangs, de

jeunes individus de cette épine. Avec toutes les précautions

indiquées, on aura également une haie impénétrable. Le

Groseillier sauvage, le Gledîtsia triacanthos, etc., font

aussi^une superbe clôture. Pour former une palissade inof-

fensive , mais qui ferme bien , on se sert de FÉrable des

champs, ou de celui de Montpellier, du Fusain covdiun et

du Cerisier mahaleb, qui vient très-rapidement quand les

lièvres et les lapins ne le rongent pas, etc. Ils font des brise-

vents très-utiles pour abriter un terrain.

Paillassons. Les meilleurs, notamment pour les couches

et châssis, sont ceux en bonne paille de seigle, faits sur 2

mètres de largeur et 3 de longueur. Yoici comme on les fa-

brique :

Dans un local convenable, grenier, grange et même en
plein air, on arrête solidement sur une même ligne cinq che-

villes ou crochets en fer ou en bois, éloignées également
entre elles, à environ 25 à 35 centimètres. On attache de
semblables fiches à la distance de la longueur que Fon veut

donner au paillasson. On attache àchacune des deux chevilles

correspondantes des deux extrémités, une ficelle en bon
chanvre et bien tordue à trois brins.

Ces cinq ficelles égales et fixées à même distance en lignes
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droites seront doublées chacune par une seconde licelîe

semblable, mais double en longueur, un bout atlaolic avec
celui de chacune de ces cinq ficelles fixées, et le surplus pelo-

toniflé autour d'un morceau de bois qui sert de navette.

Ces dispositions faites de manière à rendre le travail le plus

égal, le plus commode et le plus prompt possible, on commence
le paillasson en tissant d'abord deux poignées de paille de qua-
torze à quinze fétus, dont on met en deliors les bouts et on
rapproclie en dedans les sommités plus minces pour les réunir
et comprendre dans les enlacements du milieu. Après avoir

tissé ces deux premières poignées par les cinq nœuds qui les

comprennent entre les cinq ficelles du dessous et celles des

navettes, on continue ainsi à comprendre deux poignées de

paille toujours bien égales pour en former au bout Tune de
fautre le tissu du paillasson en les arrêtant très-serrées sur

les précédentes, au moyen des espèces de nœuds coulants

qu'on forme avec les dix ficelles, etc. Ce travail conduit à sa

longueur, on noue ensemble la ficelle de chaque navette

avec celle du dessous. On examine, pendant que le paillas-

son est comme sur le métier, si les extrémités de la largeur

sont bien égales [lour les couper en lignes droites. La paille

doit dépasser également des deux côtés, de 4 5 à 20 centi-

mètres, la dernière ligne des ficelles, qui doivent être toutes

très-droites et à même distance si le travail a été bien exécuté.

3 z ^

On fait de même des paillassons avec des roseaux pour
abriter les couches : on met six rangs de ficelles plus fortes,

au lieu de cinq
,
quand on leur donne 2 mètresi '^^'^^
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Enfin on en fa])rique de plus petits et de la même ma-
nière à trois rangs de ficelles pour abriter en forme d'avant-

toit les espaliers. Pour abriter les plantes délicates de

pleine-terre , soit contre les vents du nord, les rayons du
soleil, etc., on leur fait en paille tressée des abris dont les

flg. 1, 2, 3, donneront une idée suffisante.

Cloches, fig. I, verres soufflés d'une seule pièce en clo-

clîcs évasées plus larges que liantes. Celles dont on se sert

pour melons, ont 30 à 33 centimètres de haut sur 42 centi-

mètres de large. On préfère celles dont le bouton supérieur

en rend le maniement plus facile, et dont le verre est plus

solide. On les emploie encore pour concentrer la chaleur

sur des plantes et boutures délicates, et les préserver du
froid, de Tair et de la pluie. On les couvre avec de la toile

ou de la paille quand le soleil est trop ardent, et avec des

paillassons lorsque le froid est trop vif. ^^ojaBtyjooiq .h-k:

Yerrines, fig. 3. Ce sont des cloches à facettes en car-

reaux de verre assemblés par des lames à coulisses de plomb
laminé.

Entox^oirs. Ils sont en verres de toutes grandeurs. On
s'en sert sous châssis, et dans les serres, pour hâter la re-

prise des boutures.

Cages. Yerrines plus hautes pour protéger en pleine-terre

les arbustes et arbrisseaux que Ton veut acclimater. Un
verre supérieur mobile sert à leur donner de Tair. On fait

les unes en osier, pour abriter du soleil les plantes trans-

plantées jusqu'à ce qu'elles soient reprises; les autres en fil

de fer grillagé, pour préserver les fleurs et les fruits ou
graines contre les accidents, les rats, souris et moineaux.

il flo .'iii^ij^ao^
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Châssis. C'est une caisse de 3 mètres sur 1 mètre oO

centimètres de large. La planche de derrière a de 15 à 30

centimètres de large; celle de devant 10 à 20 centimètres,

et celles des deux côtés doivent fermer obliquement la caisse

aux deux hauteurs. Les plus solides sont arrêtées avec des

queues d'aronde. Les panneaux vitrés qui les recouvrent sont

en chêne, et ont 1 mètre 20 cent, carrés. Les verres ont de

15 à 20 centimètres carrés. Les premiers sur le devant sont

recouverts de 3 centimètres par les seconds, et ainsi de suite

jusqu'en haut comme les tuiles d'un toit. Ce recouvrement
n'intercepte pas tout à fait le passage à l'air

;
mais, loin de

nuire, cela est utile à l'écoulement des vapeurs qui se con-
densent contre le verre. Les panneaux ont une poignée de

fer sur le devant et sur le derrière. La longueur de la caisse

est divisée au milieu par un montant de 8 centimètres de

large sur 3 à 4 d'épaisseur, pour soutenir les deux panneaux.

Il est aussi arrêté par des queues d'aronde dans les plan-

ches à ses extrémités. On fait une gouttière au milieu de

ce montant. On donne plus de solidité aux caisses et aux
panneaux au moyen d'équerres de fer à leurs angles : on
maintient les panneaux par des pattes à crochet en équerre

fixées dans la planche du devant pour empêcher les pan-
neaux de glisser.

Pour donner de l'air, on soulève ces châssis et on les ar-

rête chacun sur deux petites crémaillères. Ils se posent sur

les couches ou en terre -plein.

S'ils sont destinés à des primeurs d'une certaine éléva-

tion, on donne au moins 60 centimètres de hauteur au der-

rière de la caisse, et 50 centimètres au devant.

Quand on ne veut qu'abriter du froid, on construit en

maçonnerie à demeure de pareils châssis à moitié enter-

rés. On garnit l'extérieur de la partie enterrée avec un pied

d'épaisseur de poussier de charbon. On entoure la partie

qui dépasse le niveau du sol avec même épaisseur de litière

jusqu'au niveau. L'intérieur de ce châssis doit avoir été dé-

foncé à 40 centimètres; on dépose au fond une couche de

5 à 8 centimètres de mâchefer pilé, et on recouvre par 35

centimètres de bonne terre de bruyère.

Un châssis de cette nature convient aux ognons du Cap,

et aux arbustes de terres de bruyère, soit plantés, soit en-

terrés seulement avec leurs pots.



On ouvre ce châssis toutes les fois que la température
est au-dessus de zéro; dans le cas contraire, on le couvre
de paillassons plus ou moins épais toutes les nuits, et le jour
quand le soleil ne perce point. De mai en octobre on enlève
les panneaux tout à fait, à moins que des gelées intempes-
tives ne nécessitent de les remplacer momentanément.
On peut construire des cliàssis de cette espèce en dimen-

sions plus grandes pour des plantes un peu hautes : les

soins sont les mêmes. Beaucoup de cultivateurs confondent
de tels cliàssis avec les bâches.

Bâche,

Un mur solide, haut de 3 mètres et demi en dehors et de

4 mètres et demi en dedans , et exposé en plein midi ; à 5

mètres de ce dernier, et parallèlement, un autre mur aussi

solide de 1 mètre 50 centimètres de hauteur en dedans, et

16 centimètres en dehors, recouvert en dalles plates incli-

nées et extérieurement saillantes. Entre ces deux murs le

terrain doit être enfoncé d'environ 1 mètre 20 , et le fond
très-sec. Us sont joints ou fermés à angles droits par deux
murs latéraux de 40 centimètres d'épaisseur et terminés

par la ligne inclinée qui part du sommet du petit mur de

devant pour arriver à celui de derrière. L'un de ces murs
de côté supporte sur sa ligne terminale un escalier de 40
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centimètres de largeur, pour communiquer à une plate-

forme établie à une hauteur quelconque, large d'environ 65

centimètres, couverte en plomb, régnant sur toute la lon-

gueur de ce mur et supportée tant par des barres de fer soli-

des et convenablement scellées dans le même mur, que sur les

extrémités hautes des deux murs latéraux. Cette plate-forme

est, suivant Télévation, bordée par une petite balustrade

dans toute sa longueur. Si le mur latéral de Tautre côte

était aussi terminé par un escalier, on pourrait, en mon-
tant d'un côté, traverser la plate-forme, et descendre de

Tautre : ce qui pourrait rendre le service plus facile pour
dérouler les toiles et les paillassons qui se descendent et re-

lèvent par le haut.

Sur le petit mur du devant, on établit des montants en
bois, hauts de 60 à 90 centimètres et arrêtés par une grande

traverse aussi en bois. Ces montants et cette traverse sont

ajustés de manière à recevoir des châssis vitrés, et mieux,

des croisées à deux battants. Cette longue traverse et celle

qui borde la plate-forme supportent des barres en bois et

à coulisses qui s'ajustent par leurs extrémités à queues per-

dues ou fermées^ et sont encore disposées à recevoir les

châssis vitrés et mobiles qui ferment le dessus de la bâche,

et de manière à ce que Tair et Teau ne puissent y pénétrer.

Les barres en bois sont maintenues par des traverses en fer

vissées dessus, et placées commodément pour lever et bais-

ser à volonté les vitraux, et servir de support aux crémail-

lères destinées à ce service.

Les murs à Tintérieur sont crépis en plâtre. Celui d'un

des côtés est percé par une porte d'où l'on descend dans la

bâche ; mais afm qu'en l'ouvrant on n'y fasse point péné-
trer, dans toute son étendue, l'air extérieur, on fait à 4 mè-
tre 30 centimètres de distance environ une seconde cloison

avec un petit mur d'appui et surmonté par une cloison en
bois vitré et percé par une petite porte. C'est dans cette

avant-serre que l'on place la bouche du pcele, afm de pou-
voir y mettre le feu et le soigner sans ouvrir la bâche. Les
tuyaux de ce poêle traversent longitudinalement la bâche
et conduisent la fumée à l'extérieur à travers le mur op-
posé. Ces tuyaux sont ordinairement en terre, assez larges

pour n'avoir pas besoin de les nettoyer à tout moment , et

ajustés assez exactement pour ne pas donner de fumée, ce



DES PLANTES. 181

qui nuirait aux plantes et même les exposerait à périr. Au
moyen de la porte percée dans le mur mitoyen de la bâche
et de Tavant-serre, les plantes ne seront jamais surprises

pendant les froids, si Ton ferme exactement une porte avant

d'en ouvrir une autre.

Au milieu de l'intérieur d'une bâche , on pratique une
plate-bande de 1 mètre 30 à 1 mètre oO centimètres de lar-

geur, et à la hauteur du mur de devant. On rencaisse avec

un petit mur en brique ou avec des madriers. On la rem-
plit avec du tan, etc., si Ton en veut faire une couche pour
les ananas ou autres plantes des climats chauds. On en fait

une couche ordinaire si Ton y veut des melons et autres pri-

meurs, etc. On pratique à Fentour une allée de 65 centi-

mètres de largeur, bordée par des plates-bandes , encaissée

et élevée comme cette couche du milieu. Sur celle du de-

vant, on peut aussi cultiver des primeurs, telles que frai-

siers, petits pois
,
etc., ou des plantes exotiques. Sur celle

du fond adossée au mur, les uns établissent des espaliers de

pêchers, pruniers, cerisiers, vignes, etc., qui donnent leurs

fruits trois à quatre mois avant leur saison. Sur le de-

vant de cette plate-bande, ils cultivent des primeurs et au-

tres plantes , les autres y placent des arbres d'agrément à
tiges sarmenteuses pour orner Tintérieur ; on appuie à ce

mur un gradin sur lequel on place les plantes en caisses ou
en pots par rangs d'élévation, les plus hautes en arrière, afin

qu'elles ne s'interceptent point les courants d'air ni les

rayons du soleil. Entre les montants des croisées ou châs-

sis du devant , on dispose encore des tablettes pour placer

de petits vases de plantes délicates, etc.

On conçoit, d'après le plan de cette bâche, qu'on peut la

faire double en l'exposant bien; plus simple et plus étroite,

si l'on supprime la plate-bande du milieu, etc. ; et qu'en-
fin chacun peut la modifier à volonté, pourvu qu'elle soit

éclairée, chaude et solidement construite, et qu'on y puisse

renouveler l'air par des ventilateurs. '

Le degi'é de chaleur se règle selon ïcs plantes que Ton
cultive, mais ordinairement le moindre est de 8 à 10 au des-

sus de zéro pendant la nuit.

Il
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Des Toiles.

On ne peut se passer de toiles quand on cultive des plan-

tes en bâches, serres chaudes et tempérées. Elles sont né-

cessaires pour couvrir en les déroulant de la plate-forme,

afin d'abriter contre les petits frimas et contre les rayons
trop ardents du soleil en certaines circonstances.

Les amateurs déplantes qui cultivent, en plates-bandes ou
parcs, des anémones, jacinthes, tulipes, etc., ne peuvent comp-
ter que sur bien peu de jours de jouissance, si, pendant
leur floraison, ces plantes ne sont point abritées du soleil.

Des ùanaillères.

Les cloches et panneaux vitrés des couches, châssis, bâ-

ches, etc., doivent être soulevés soit pour renouveler mo-
mentanément Fair, soit pour en faire jouir les plantes lors-

que la température est douce. Pour soulever les cloches, on

se sert d'une petite latte en bois de 40 à 50 centimètres,

taillée en crémaillère, dont Textrémité basse est pointue, et

le sommet terminé à angles droits. Pour les vitraux, ces

crémaillères sont moins longues, plus épaisses et terminée<5

carrément aux deux extrémités.

Des Serres tempérées.

Cette serre n'est autre chose qu'une bâche si Ton veut
;

mais ordinairement c'est un bâtiment très-éclairé sur les

trois faces, qui reçoivent les rayons solaires depuis le matin

jusqu'au soir, ou au moins sur le devant au midi
,
qui doit

être occupé par des croisées à deux battants, très-rappro-

chées Tune de l'autre et dans toute la hauteur du mur de

face jusqu'à 45 ou 60 centimètres de terre. On place dans ce

bâtiment un ou deux poêles suivant son étendue. Ils doivent

être disposés de manière à pouvoir être chauffés sans qu'on

refroidisse iintérieur en les allumant, et à lui communiquer
à volonté la chaleur convenable sans que la fumée puisse ja-

mais endommager les plantes. Beaucoup de cultivateurs

font placer la bouche de ces poêles en dehors.

C'est dans cette serre que l'on rentre, aussitôt que la
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température baisse en automne, les plantes dont la végéta-

tion s'arrête au-dessous d'environ 1 degrés de chaleur. On
place ces plantes, soit sur Taire, soit sur des gradins, dans

Tordre indiqué pour les bâches.

On maintient toujours à ces serres la température qu'elles

exigent. On en sort les plantes lorsque les gelées et les re-

froidissements au-dessous de 8 degrés ne sont plus à crain-

dre , c'est-à-dire , dans nos climats, à la fin de mai ou au
commencement de Juin.

Des Serres chaudes.

JX rHfeS^Uj.T

La serre chaude est ordinairement une bâche de grande

dimension, dans laquelle on cultive et recueille les plantes

trop volumineuses pour les bâches, qui, communément
aussi, sont de petites serres chaudes.

On ne sort pas en été la plupart des plantes de cette

serre ; on en tient les croisées et vitraux ouverts quand la

température extérieure est assez élevée, ce qui donne aux

plantes le double avantage de jouir de Tair libre quand il

leur est favorable, et d'être abritées, et à leur température,
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aussitôt que des accidents d'atmosphère peuvent contrarier

leur végétation.

Lorsqu'on sort certaines plantes, en pots ou en caisses, de
la serre chaude pour les faire profiter davantage de Tair li-

bre pendant Tété, on a toujours soin de les rentrer avant

les fraîcheurs de Tautomne.

Orangerie.

C'est un lieu destiné à recueillir les plantes des climats

où la température ne descend pas ordinairement au-dessous

de zéro. La plupart, dans les pays où les froids sont plus

longs et plus sévères, périraient alors, si elles étaient aban-

données à la nature. Pour les préserver, on les rentre dans

ce local aussitôt que les frimas peuvent les compromettre ;

suivant les pays, c'est, un peu plus tôt ou plus tard, vers la

mi-octobre.

Il suffit qu'une orangerie soit im lieu sec, exposé au midi,

bien éclairé de ce côté, et mieux s'il pouvait l'être encore

au levant et au couchant. La porte et les croisées n'en se-

raient que plus convenables si elles étaient doubles ; mais
au moins doivent-elles joindre avec toute la justesse pos-

sible, afin que l'air ne puisse pénétrer intérieurement.

Un poêle est, de plus, nécessaire dans les pays et les cir-

constances où la température ne peut être maintenue au-
trement au-dessus de zéro. Il faut alors se borner seulement

à empêcher que le froid ne fasse descendre le thermomètre
plus bas.

Toutes les fois que l'atmosphère extérieure est à cette tem-
pérature, on donne de l'air en ouvrant les croisées quelques

heures pendant le jour. On laisse tout ouvert quand la tem-

pérature extérieure est à 5 ou 6 degrés et plus, au-dessus

du point de congélation ; mais on ferme pendant les nuits,

tant que les froids peuvent surprendre les plantes.

Dans les grands froids, on couvre la nuit les croisées et

portes, en dehors, avec des paillassons, etc.; mais il faut dé-

couvrir afin de laisser pénétrer le soleil toutes les fois que

cela se peut, sauf à recouvrir après, tant que les rigueurs

du froid nécessitent ces précautions.

Dans les beaux jours qui précèdent le printemps, on
laisse ces serres ouvertes pour accoutumer les plantes à l'air
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libre, on le leur rend tout à fait aussitôt que les froids ne
sont plus à craindre

;
pour cela on choisit un jour doux et

pluvieux.

Les soins particuliers des plantes de rorangerie consis-

tent à les placer comme celles des serres tempérées et

chaudes, les plus élevées au fond, et graduellement Jus-

qu'aux plus petites sur les devants de la serre ; le tout pour
qu'elles ne s'interceptent point Tair ni la lumière entre

elles.

2° A les visiter souvent pour leur enlever les branches ou
feuilles mortes, et les délivrer des insectes qui pourraient

en sucer la séve.

3** A les arroser seulement pour les défendre de la séche-

resse, et avec la précaution de ne pas répandre d'eau où
elle n'est pas nécessaire.

i'^ A changer de place les plantes mal éclairées avec celles

qui le sont mieux, lorsque les premières paraissent en souf-

frir et qu'on peut les alterner sans nuire aux autres. Re-
tourner de temps en temps celles qui se prêtent à cette ma-
nœuvre, afin que chaque côté, à son tour, profite du plus de

lumière.

Des Caves.

Tout cultivateur qui récolte des légumes , dispose des

couches de sable dans ses caves pour conserver pendant

l'hiver ceux qui sont nécessaires à sa consommation. On
y met en jauge les céleris, cardons, chicorées et autres

racines auxquelles on fait passer Thiver, soit pour con-

sommer, soit pour les planter au printemps et en obtenir

des graines.

On laisse ouverts les soupiraux de ces caves tant que le

froid n'est pas à 4 ou 5 degrés et plus. Elles servent aussi

pour établir des couches de champignons ; et faute d'oran-

gerie, on y fait passer les gros froids aux plantes d'orangerie

qui ne résisteraient pas dans les appartements. On les soigne

là comme dans l'orangerie et on les place dans des pièces

plus aérées et éclairées, quelques jours au moins avant de
les rendre à l'air libre. Des cultivateurs les sortent tout sim-

plement par un jour de pluie douce, lorsque le moment est

venu*
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Acclimatation.

Acclimater une plante, c'est la rendre rustique dans un

climat différent de celui d'où elle est originaire.

Cette opération offre moins de difficultés pour les plantes

annuelles des climats plus chauds, parce que partout où il

y a trois à quatre mois de chaleur, ces plantes se hâtent de

terminer leur évolution pendant cet intervalle. Il suffît de

semer ces plantes au retour de la bonne saison, et même
on prend une avance sur ce retour, en semant sur couche

ou châssis un mois et plus auparavant, pour repiquer aux

premiers beaux jours.

Quand la. plante exotique que Ton veut acclimater est

d'un pays plus chaud, on la cultive en serre, ou on la laisse

à l'air libre aussi longtemps que possible, en la préservant

contre les froids qu'elle ne pourrait supporter. On cherche

à en obtenir de la graine. On la sème sur couche d'abord.

On repique en pots les jetmes individus. On en expose quel-

ques-uns à la pleine-terre quand ils sont assez forts. On les

place aux meilleures expositions. On les protège l'hiver par

des litières, paillassons, etc.

S'il est question d'acclimater dans un pays plus chaud

une plante d'un pays plus froid, on s'y prend de môme en

reculant les semis ou la transplantation; mais au lieu de

serre et d'exposition du midi, c'est l'exposition du nord et

ombragée quon lui donne (I).

Liens Végétaux.

Pour avoir toujours sous la main des liens propres à pa-

lisser et attacher les branches des arbres, on plante, dans

(1) Ici M. PiROLLE partage Terreur de presque tous les cultivateurs.

Les plantes se naturalisent quand leur organisation physiologique le

leur permet ; mais elles ne s acclimatent jamais, parce que leurs or-

ganes ne se modifient pas assez profondément pour cela, quels que

soient les moyens employés par le cultivateur. Depuis la plus haute an-

tiquité jusqu'à ce jour, on ne peut pas citer un seul végétal acclimaté,

c'est-à-diie, qui ait acquis la faculté de vivre en état de nature hors

des latitudes que la création lui a marquées, Boitaiid.
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les lieux les plus ombragés ou les plus frais, quelques saules

pourpres, rouges, ou osiers jaunes, dont les rameaux flexi-

bles sont toujours des liens d'une très-grande ressource.

Si Ton a un coin humide, on y plante quelques pieds du
jonc glauque, jimcw5 glauciis ^. Il croît naturellement dans

tous les lieux marécageux, et donne aussi des liens d'une

grande utilité.

Réflexions générales sur la cullure des plantes de toutes les serres.

A Fexception de celles de ces plantes dont la culture

nécessite les terres indiquées à leur article, les autres se

contentent d'une terre ordinaire de bonne qualité, bien pré-

parée et amendée. Toutes les réserves de ces terres sont

préparées le plus longtemps possible à l'avance, et sous un
hangar qui les abrite des pluies, et les rende disponibles à

volonté. Au moment de s'en servir on les remue encore pour
les rendre plus meubles, et on y ajoute un peu de terreau

plus ou moins consommé.
11 y a nombre de circonstances où l'on transplante ou

rempote complètement ou à demi, sans se régler sur les

temps ordinaires: c'est au cultivateur à se régler sur les

priuQipes établis pour la reprise.

Il en est de même pour multiplier par boutures que l'on

fait sur couche chaude, sous châssis ou sous entonnoir sur

les couches de serre chaude, etc.

Les greffes et marcottes se font aussi en tous temps, selon

qu'on peut être plus ou moins pressé de multiplier : il suffit

d'entretenir humide la terre du vase qui contient les mar-
cottes ; et si l'on n'a pas le temps de l'arroser avec exacti-

tude, on a encore recours à un moyen qui y supplée, en
suspendant au-dessus l'extrémité d'une lanière de laine, qui
donne goutte à goutte l'eau qu'elle pompe par l'autre extré-
mité dans un vase d'eau attaché à la plante.

Beaucoup de plantes de serre tempérée se cultivent aussi
en serre chaude pour en devancer la floraison ; c'est alors

qu'il devient difficile de maintenir un juste équilibre de
végétation entre toutes, surtout dans les hivers rigoureux.
Pour sauver les unes on perd les autres, et l'expérience la

plus consommée ne parvient pas toujours, malgré la plus
active vigilance, à tenirle juste milieu qui convient à toutes.
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C'est pourquoi la prudence veut que Ton sépare dans deux
serres différentes les plantes des climats les plus diffé-

rents.

Dans les plates-bandes des bâches, on cultive les plantes

comme en pleine-terre ; elles y profitent généralement mieux
qu'en des vases quelconques. On cultive de préférence, et à

demeure, dans ces plates-bandes, sous le nom de mères^ les

végétaux exotiques d'agrément, auxquels Ton tient davan-

tage : ils s'y prêtent mieux à la multiplication par marcottes,

rejetons, etc. C'est ainsi que l'on propage les bignones,

bruyères, camellia, mimosa, metrosidcros, etc., etc.

On peut orner les murs d'une serre chaude ou tempérée,

à l'intérieur, au moyen de belles plantes grimpantes, plan-

tées à demeure, et dont on couche les rameaux pour les

multiplier sur place.

Toutes les plantes d'orangerie et autres serres doivent

être rempotées tous les deux à trois ans à l'automne, lors-

que leurs racines tapissent l'intérieur de leurs vases ; autre-

ment, faute de nourriture, elles périraient après avoir lan-

gui plus ou moins longtemps.

On a soin de mettre au fond des pots, chaque fois qu'on

y place ou transplante un individu quelconque, et surtout

des plantes du Cap, un ou deux doigts de gros sable ou

petits cailloux, afin de préserver les racines contre l'humi-

dité stagnante, en facilitant ainsi le passage des eaux, etc.

Soit boutures , marcottes ,
jeunes ou anciens plants

,

lorsqu'on les replante en pots , il faut autant que possible

conserver les mottes aux racines. Si les mottes ont été bri-

sées, les racines découvertes ou blessées, il faut, après avoir

mis la plante en pot , la plonger avec son vase dans une
couche.

On ne retranche ou rapproche les racines qu'autant

qu'elles tapissent l'intérieur du vase, et que cela est néces-

saire pour leur donner de la terre neuve ; ou lorsque les

racines sont gâtées ou pourries par quelques accidents; ce

dont on s'aperçoit toujours par la stagnation de la séve, et

par le dépérissement de la plante, qui jaunit et cesse de

végéter. Aussitôt que l'on remarque ces symptômes, l'on se

hâte de dépoter, d'amputer les racines malades jusqu'au-

dessus du point où elles sont malades, et de donner une
nouvelle terre. On la traite ensuite comme les boutui^es ou
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marcottes dont on a brisé la motte et découvert les racines.

Si cette plante était trop volumineuse pour être placée sous

châssis, on la placerait à rombre, dans une serre chaude ou
tempérée, jusqu'à ce qu'elle soit bien reprise.

Indépendamment du rempotage périodique de deux à

trois années, Ton soutient la végétation des plantes en rem-
plaçant tous les ans le tiers ou la moitié de la terre du des-

sus des pots, soit au printemps, soit à Tautomne, et ména-
geant de son mieux les racines et chevelus.

On sème au printemps les plantes d'orangerie, soit en ter-

rine, soit en pots, et mieux dans de petits pots séparés à

une semence au centre de chacun, quand les plantes sont

délicates, pour les transplanter plus sûrement en mottes

dans des vases plus grands, lorsque les jeunes plants sont

assez forts. On plonge en couche tiède ou chaude, sous

cloche ou châssis, les vases qui contiennent les semences.

On les cultive comme toutes les plantes sous châssis, jus-

qu'à leur transplantation.

Les plantes bulbeuses et tubéreuses qui perdent leurs feuil-

les tous les ans, ne doivent plus recevoir que très-peu d'eau

seulement dans les dix ou douze jours après le temps de
leur floraison ; et encore n'est-ce que dans le cas où la terre

se desséchant trop vite, elles seraient forcées à mûrir ou
sécher trop tôt. Après le dessèchement des feuilles, on retire

les bulbes que l'on place quelque temps à l'ombre dans un
lieu sec, et l'on sépare ensuite les caïeux, pour replanter le

tout à l'automne. Il y a des ognons qui se conservent six à

huit mois sans éWe remis en terre ; tels sont ceux de YAmu--

rylHs formosissimaj qu'on peut planter de mois en mois, de
septembre jusqu'en juin, et dont on obtient des fleurs de-
puis février jusqu'en août.

Les plantes vivaccs qui ne perdent point leurs feuilles se

multiplient comme les ligneuses. C'est lors du rempotement
qu'on en sépare et replante les rejetons, œilletons, etc.; et

si elles sont délicates et précieuses, on plonge les pots en
couche tiède, sous châssis ombragés

,
jusqu'à ce que les

plantes soient bien reprises.

Si l'on veut faire concourir à l'ornement des plates-bandes,
etc., les plantes d'orangerie avec celles delà pleine-terre, les

pots doivent être de grande dimension, et la place où ils

sont enterrés doit toujours être bien amendée et entretenue,

41.
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afin que les racines puissent recevoir, à travers les trous et

créneaux du fond, les heureuses influences du sein de la terre

.

Les arbrisseaux grimpants, ainsi employés, garnissent de

suite un berceau, un vide de muraille, etc.

Culture des Arbrisseaux et Arbustes du Cap.

Toutes ces plantes veulent les expositions fraîches, sans

être froides ni humides; ombragées sans privation d'air;

enfm, la terre de bruyère pure, ou avec un mélange du cin-

quième au sixième de terre franche légère.

On les sème au printemps, et avec les mêmes précautions

que pour le semis des auricules.

On enfonce la terrine dans ime couche tiède et à Tombre,
sous cloche ou châssis. On entretient la terre fraîche, au
moyen de légers bassinages. On évite pour ce motif les

pluies qui auraient cet inconvénient, mais on profite de
celles qui sont menues et douces. La fine couverture de

mousse découpée sur le semis adoucit encore la chute de ces

pluies, et défend les embryons naissants contre les trop vives

influences des autres météores.

Quand le jeune plant, qui lèvedans quatre à cinq semaines,

devient un peu fort, on le repique séparément dans de petits

pots que Ton en terre comme la terrine. Après la reprise, on
habitue graduellement à Pair libre tous ces jeunes individus.

On multiplie encore à la manière des œillets tous ces ar-

bustes, soit par marcottes en cornets de plomb, ou par cou-

chage dans le pot môme, ou en plongeant le pot en terre

lorsque les rameaux sont trop élevés, etc. ; soit par boutures

coupées net et plantées à 6 centimètres des bords d'une

terrine, et à même distance entre elles, en les affermissant

bien par la pression de la terre. On repique les marcottes

et boutures quand elles sont reprises, et on les soigne

comme les plants de graines. Tous peuvent être considérés

comme repris quand ils donnent de nouvelles pousses.

On rentre ces arbustes à la fm de septembre dans une
bonne orangerie, et mieux dans une bâche particulière où
Ton peut plonger les pots en terre dans des plates-bandes

disposées en conséquence. L'on n'admet dans ces bâches

aucun autre arbuste ou arbrisseau à grandes feuilles et à

plus hautes dimensions.
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On sort CCS plantes au mois de mai. On les place, les

pots plongés en plates-bandes de terre de bruyère et élevées

à 20 ou 25 centimètres au-dessus du niveau du terrain.

L'exposition la plus convenable est celle du nord, où elles

ne reçoivent qu'une ou deux heures de soleil levant. Il faut

encore abriter ces plates-bandes par des arbrisseaux à feuil-

lage très-fm. il faut aussi abriter contre les grandes pluies

qui les font pourrir.

Sans toutes ces précautions, unies aux soins ordinaires

de la culture, on conservera peu de ces plantes, à la végé-

tation desquelles le trop de sécheresse et d'humidité, comme
trop de chaleur et de froid, sont également funestes.



LIVRE TROISIÈME.

CULTURE DES VÉGÉTAUX POTAGERS

ObseiTation.

Oq ne peut apporter trop de soins à recueillir les graines de plantes

potagères. Les porte-graines demandent un grand ordre dans leur j)lan-

tation, des soins particuliers de culture, raltendon la plus minutieuse

dans leur récolte, beaucoup de précision dans les notes
,

classement,

étiquettes, etc. La moindre négligence peut causer des erreurs difficiles

à réparer, surtout quand les graines de diverses espèces se ressemblent.

ABÉCÉDAIREjCBESsoN de Para, SpilanthusoleraceajQet

CRESSON DU Brésil, Spitanthus fusca, 0. Leur saveur piquante

les fait rechercher comme assaisonnement. Semis sur couche

au printemps
;
repiquer en place ; exposition au chaud

; arrp-

sements fréquents.

AIL, Allium sativurrij ^ (Sicile). On plante des biilbilles

ou caïeux fin de février ou en mars, à 3 ou 5 centimètres

de profondeur. Terre franche légère et amendée en kumus
végétal. En juillet , on déplante et récolte des têtes ou gous-

ses garnies de grand nombre de caïeux. Après la récolte,

on laisse les ognons à Tair pour les ressuyer ; ensuite on les

suspend par bottillons dans un endroit sec.

Ail d'Espagne ouRocambole, A, scorodoprasim. Mêmes
usages et culture.

Ail D'Om^m , à. ampeloprasum. Comme le premier , mais

plus gros et plus doux.

ANAÎVASj Bromelia ananas, (Amér. mérid.). On en cul-

tive plusieurs variétés, savoir : ananas commun, A, sativa, B.

R. Le meilleur de tous. Il a fourni les variétés : Ananas a

FRUITS BLANCS , Bromelia ananas alba ; — a fruits jaunes,

aurea ; — a fruits noirs
,
nigra ; — a fruits rouges, rubra ;

— A FRUITS verts, OU le PiTTE, viridis ; — a gros fruits vio-

lets , violacea macrocarpa ; — A fruits en pyramide
,
pyra-

midalis; — de Monserat
,
flava ou serotina; — a feuilles

PANACHÉES, variegaia; —pomme de reinette, roftmc^a;— a
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PFJNE ÉPINEUX
,
glabra ou vix spinosa; — sans épines, iner-

mis. Violet de la Jamaïque ; fruit cylindrique
,
long de 30 à

36 centimètres ; de Cayenne sans épines^ fruit très-gros
, py-

ramidal, excellent; épineux de Cayenne ; Ennille^ assez bon
et Tun des plus gros ; de la Providence , à fruit très-gros,

arrondi ; blanc poli, fruit jaune
,
gros et bon ; aurore de la

Jamaïque, fruit bon, en cône renversé
;
Woolbeck, fruit cy-

lindrique
, médiocre; hémisphérique , fruit gros, ovale, ju-

teux, médiocre ; de Mont-Serrat , bon fruit
;
pain de sucre,

fruit peu épais, bon.

Multiplication de rejetons et de couronnes qu'on laisse

sécher jusqu'à ce que leur base , découverte à 3 ou 4 cen-

timètres de hauteur , ait perdu rtiumidité qui la ferait pour-
rir. Selon la force des individus, donner un pot de 15 à 25

centimètres de diamètre , à peu près cylindrique
,
percé de

cinq trous et d'autant de fentes au pourtour
;
remplir ce vase

avec 5 centimètres de gros sable , et ensuite de la terre du
n° 1

;
planter au centre en assurant bien le collet ; plonger

aussitôt le pot en couche chaude sous châssis que l'on n'en-

tr'ouvre qu'une à deux heures par jour, et qu'on abrite du
soleil jusqu'à la reprise, qui a lieu en vingt ou trente jours

;

arroser légèrement de suite ou quatre à cinq jours plus

tard; rendre l'air et le soleil graduellement.

Cette plantation, faite de juillet en août, se place au com-
mencement d'octobre, dans une couche nouvelle où elle re-

çoit jusqu'au printemps les soins d'hiver , à une tempéra-
ture de 8 à 10 degrés.

De mars en avril , mettre les plantes en motte dans des

pots plus grands , et écroûter un peu le dessus pour aug-
menter davantage la terre nouvelle; replacer sur couche
neuve et cultiver de 10 à 12 degrés jusqu'en octobre.

Donner alors des pots encore plus grands avec les mêmes
précaution

; replacer sur nouvelle couche, et régler de \ % à
15 degrés de chaleur, jusqu'en mars-avril, que l'on replace

encore, mais sans dépotement, sur nouvelle couche, et l'on

cultive de 15 à 20 degrés pour faire fleurir et fructifier les

plantes.

Cette culture veut des soins assidus , et dans les temps
critiques de la plantation, de la fleur et de la maturaison,
vingt-quatre heures de négligence pourraient tout perdre.

Des couches à melons avec châssis peuvent suffire pour
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la reprise ; les secondes
,
pour la transplantation des pots à

Tautomne, doivent être un bon fumier sec, tassé aune forte

épaisseur et couvert d'un lit suffisamment épais de tan neuf

et bien desséche au soleil. On le remue encore sur la couche

jusqu'à ce que celle-ci soit échauffée de 30 à 35 degrés au

thermomètre centigrade, qu'on y enfonce pour s'en assurer.

Si les couches, que l'on prépare vingt à trente jours d'a-

vance , étaient plus chaudes , on n'enterrerait les pots qu'à

5 ou 8 centimètres, jusqu'à ce qu'elles fussent radoucies
;

autrement, on brûlerait les racines.

Lorsqu'on change ces pots de couche et de lieu. Ton

choisit les moments les plus chauds d'une belle journée, et

l'on a soin de placer les plantes par gradation , les plus pe-

tites sur les devants , etc. , et de manière à ce que l'air

puisse bien circuler à l'entour.

Il faut examiner, en y passant la main ou le thermomètre,

si les couches se refroidissent ; alors on les réchauffe en y
ajoutant du quart au tiers de tan nouveau et sec, bien mêlé

à la fourche avec l'ancien ; ce qui rend la chaleur pour six

semaines, deux mois : moitié ou deux tiers pour le double

de temps. Cette opération s'exécute rapidement, et l'on re-

place au plus tôt les plantes dans la tannée.

On surveille la vermine ou les poux qui tourmentent

Vananas^ pour les détruire soigneusement.

De la mi-mai à la mi-septembre , on arrose avec une fine

gerbe, mais toujours modérément ; et dans l'intervalle on ne

se sert que du gouleau pour ne mouiller ni les plantes ni la

couche. L'eau doit être placée dans la serre, afm qu'elle

soit suffisamment échauffée.

Renouveler l'air et en donner le plus souvent possible

dans les plus beaux moments du jour. Même vigilance que
pour les plantes de serre chaude ; et entretenir les feux aux
températures nécessaires , sans se laisser surprendre ni par

le trop de. chaleur ni par le froid.

Lorsque les feux ne sont plus nécessaires , les tempéra-

tures alors dépendent de l'atmosphère et du soleil : il faut

les modérer, afin qu'elles ne hâtent point trop les plantes

,

qu'elles pourraient rougir, il faut couvrir avec des toiles

ou paillassons, donner beaucoup d'air dans les moments les

plus chauds afin d'éviter les coups de soleil , et bassiner les

plantes, mais légèrement^ jusqu'à deux et trois fois par jour,
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surtout lors de la floraison et de la fructification. Il ne faut pas

perdre de vue à cette époque, que tous fruits poussés à Teau

perdent le parfum que donnent Tair et le soleil, et que ce par-

fum indique seul la maturité de Vanajias, et en fait le prix.

On coupe, avec sa tige, Vananas mûr, et Ton en détache

la couronne en la tordant. On sépare les œilletons ou reje-

tons, toujours propres à repeupler quand leur collet bru-

nit, et qu'ils ont 10 ou 15 centimètres de hauteur. S'ils

sont trop faibles, on détache des vieux pieds les grandes

feuilles, on renouvelle le dessus de la terre, on réchaufî'e

la couche , et bientôt on les met ainsi en état. On continue

à cultiver ces vieux pieds jusqu'au printemps lorsqu'on

tient à leurs rejetons tardifs , avec lesquels on fait une
plantation précoce, sur laquelle on peut obtenir des fruits

l'année suivante.

Avant de planter Vananas j, on examine s'il n'est point

attaqué par la vermine qui le dévore ; et dans ce cas on le

tient plongé vingt-quatre heures dans une eau froide où l'on

a fait bouillir du tabac; on lave bien la plante avec une
éponge, et on la replonge encore dans de l'eau pure; on l'es-

suie, la fait sécher et la plante comme il a été dit.

Lorsque des plantes souffrent ou sont trop avancées

ou retardées pour recevoir simultanément la même cul-

ture, etc., on leur fait subir la replantation suivante :

Am^puter toutes les racines jusque sur le collet ; on peut

se contenter de raccourcir celles des individus bien sains,

s'ils sont destinés à donner des fruits précoces ; enlever

toutes les feuilles gâtées et nuisibles ou gênantes ; trancher

jusqu'au vif les chancres et toute pourriture; écraser les

poux ; laver la place avec de l'eau fraîche et la saupoudrer
avec de la fleur de soufre , ou les plonger dans l'eau de
tabac , etc. ; laisser sécher en suspendant les plantes cinq à

six jours, voire même dans une serre chaude, et replanter

ensuite d'après les principes ci-dessus exposés. Voilà ce

qu'en terme de jardinage on appelle plantation à cul nu.
Lors de la fructification, pour ne pas tout laisser mûrir à

la fois , on met ensemble, d'un même côté, les plantes les

plus avancées ; on donne aux autres de l'ombre et de l'air

plus longtemps.

Soit que l'on cultive dans des châssis, des bâches ou
serres chaudes, c'est toujours la même chose quand les
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coiicbes ont leur degré de chaleur et qu'on peut donner les

soins et les tenij^ératures voulus. C'est une puérilité de
tenir à des systèmes particuliers en culture ; ce sont les

résultats qu'il s'agit ici d'obtenir.

AJVET FEXOUIL5 Ânethum fœniculum, ^ (indig.). Terre

légère; semis en mars. Fenouil d'Italie ; sa tige se mange
crue ou cuite. Semis en mars; terre franche, légère; arro-

sements fréquents.

iVIVGÉLIQUE, Ângelica arcJmngelicaj .{A.\\:)es). Semis
au printemps ou à l'automne; se sème d'elle-même. Chaleur

et beaucoup d'eau.

AiVIS, Pimpinella anisum^ (Orient). Même culture.

ARRxlCACHA, Arracacha esculcnfa^ Cette racine ali-

mentaire, de l'Amérique méridionale, n'est pas cultivable

en France
,
quoiqu'elle soit recommandée dans plusieurs

ouvrages d'horticulture.

ARROCHE DES JARDIXS, follette, belle ou bonne
DAME, Âtriplex hovtcmis, (Asie). On emploie les feuilles

avec celles de l'oseille, pour en corriger l'acidité. Variétés :

la rouge et la très-rouge. On la sème très-clair. Elle se sème
d'ailleurs assez d'elle-même

,
pour être difficile à détruire.

ARTICHAUT CULTIVÉ , Cinara scolymus, (France

méridionale). Variétés : le gros vert de Laon, le plus géné-

ralement estimé; le blanc, vert paie, plus large et plus

précoce; \t violet, qui est rond, moins fort que les précé-

dents, mais hàtif et préféré cru; le rouge, qui a les mêmes
qualités. Le gros camus de Bretagne, plat et large, précoce.

On sème l'artichaut et on le cultive comme le chou-fleur,

d'abord sur couche, et ensuite on le met en place; il donne
ses calices écailleux quelquefois dans l'année même ; mais

il est aussi très-sujet à donner des vailétés.

Pour conserver celles que l'on affectionne, il est donc

plus sùr de choisir, de mars en avril , les œilletons les plus

sains et les plus vigoureux dont le collet se termine par

une noix très-prononcée. Sans trop enterrer, on les repique

à 80 centim.ètres de distance les uns des autres et en quin-

conce, dans une plate-bande dont la terre, franche, légère,

et profonde, est bien amendée. Cette plantation donne des

fruits dans l'année quand on la soigne.

On peut aussi exécuter une semblable plantation aussitôt

après la récolte de l'artichaut. L'année suivante, à peu de
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cho^ près, suivant la culture, il rattrapera la première.

C'est ordinairement à la troisième année que ces plantes sont

dans toute leur force.

Pour entretenir longtemps un beau plant d'artichauts,

après ravoir tout à fait découvert au printemps, on dégar-

nit chaque pied, auquel on ne laisse que les trois à quatre

plus belles pousses. On donne un labour, et mieux on y joint

un bon engrais végétal. On coupe les tiges immcdiatement

après la récolte; on dégarnit encore, et Ton donne un fort

binage. Si , comme cela peut alors avoir lieu , le temps est

très-sec, on arrose, afm que les plantes ne languissent point

par trop de chaleur et de sécheresse. Par ce moyen Ton

obtient souvent une précieuse récolte à Tautomne. On
coupe les tiges à Tarrière-saison. On butte les pieds en

ramassant la terre à Tentour. On les couvre avec de la li-

tière en raison de Tintensité du froid. L'on découvre aussi

souvent que possible
,
pour donner de Fair, toutes les fois

que la température le permet jusqu'au printemps. En dé-

garnissant les œilletons, on repique dans les vides, s'il y en a.

On ménage les premières fleurs de l'artichaut pour donner
graine. Celle-ci se conserve six à sept ans et plus. Il faut pen-

cher ou couvrir les têtes pour empêcher l'eau d'y séjourner.

ASPERGE ORDÎXAIRE, Asparagus officincilis, ^ ( in-

dig.). Racines en griffes qui se renouvellent toujours en

remontant vers la surface du sol , où elles périssent quand
la terre leur manque. Variétés : la blanche, dite de Hol-

lande y et la violette ; elles rentrent si souvent Tune dans

l'autre, qu'on ne les distingue plus.

A l'automne ou au printemps, on sème clair, à lavolée ou en
rayons, pour mettre en place à la deuxième ou troisième an-
née. Si l'on sème à demeure, au lieu de repiquer comme je

vais le dire, on sème trois graines et on ne conserve sur cha-

que place que la plus belle plante qu'elles produisent. On
coupe à lahn de l'automne les tiges de ces plantes, qui pros-

pèrent en raison des soins et de la culture qu'on leur donne.
Pour créer un riche carré d'asperges , on le défonce à

•1 mètre. On passe les terres à la claie. Si le sol est humide,
on peut défoncer 20 centimètres de plus en profondeur,

que l'on comble par les pierres
,
cailloux, etc., que la claie

aura sépares, et l'on couvre de 20 centimètres de terre

qu'on nivelle au râteau. On couvre encore avec 33 centi-
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mètres de fumier de vache et de cheval. Ce fumier doit

être à demi consommé, répandu également et fortement

foulé. On couvre de nouveau avec 20 centimètres de terre

passée et bien amendée en bon terreau végétal. On nivelle

aussi cette terre, et Ton y trace des plates-bandes de 1 mè-
tre environ de large, séparées par des sentiers de 40 centi-

mètres en largeur. On indique ces sentiers par quatre

bâtons placés chacun aux quatre angles : ce qui rensei-

gne en même temps les plates-bandes.

Ces dernières ainsi dressées, on y trace trois à quatre li-

gnes longitudinales également distantes. On plante en quiii-

conce,à 40 centimètres Tune de Tautre, des baguettes sur ces

lignes. On butte, si Ton veut, un peu de terre au pied de

ces petites baguettes.

Ces dispositions faites, on place à la base de chacune de

ces baguettes le collet d'une griffe, et Ton espace bien au-
tour et dans toute leur longueur les fibres radicales sans les

blesser. On les couvre à mesure avec de la terre semblable

à celle sur laquelle on les étend. On achève de couvrir en-

suite avec la même terre à 8 ou 10 centimètres de hauteur. On
retrace les sentiers au cordeau; on les piétine encore. On
ôte les bâtons et baguettes. On polit la surface des pla-

tes-bandes avec un râteau à dents courtes. On les couvre de

6 à 8 centimètres de bon terreau, et la plantation est faite.

Si Ton a chez soi im semis de trois ans, on le lève à mesure
qu'on le met de suite en place. On rebute toutes les griffes

dont les racines ne sont pas saines, entières et vigoureuses.

A défaut de cet avantage, il faut se les procurer dans le com-
merce, sauf à payer double, et Ton y gagnera encore.

Si Ton plante des griffes que Ton a fait revenir, on en

supprime toutes les racines gâtées ou desséchées, et l'on

coupe net les fibres au-dessus des fractures.

On plante ordinairement les asperges dans des fosses paral-

lèles de 40 centimètres de distance l'une de l'autre, et mieux
à 1 mètre environ. On creuse à 1 mètre et davantage si le sol

est humide. On remplit l'excédant de profondeur par des cail-

loux, gravats, sable, etc., que l'on recouvredeSàS centimètres

de la terre de défoncement que l'on place en ados dans les

intervalles des fosses. On remplit ces dernières par 33 centi-

mètres d'engrais bien foulé, 8 centimètres de terre de la dé-

fonce après l'avoir amendée; on plante sur cette terre aux
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mêmes distances et en même ordre que dans la précédente

plantation ; seulement les places des plants sont marquées
par de petites buttes en terreau. On recouvre les griffes par

trois doigts de terre delà défonce également préparée, et Von
paille ou terreaute à deux ou trois doigts de hauteur.

On dresse les ados sur lesquels on cultive des légumes de

petite élévation, afin qu'ils ne puissent intercepter Tair, etc.,

au plant d'asperges.

On conçoit que les racines des asperges du premier plant

ont toute la latitude possible pour s'étendre; leurs racines

courent aussi dans les sentiers aussi riches d'humus que les

plates-bandes , et tout le carré est embrassé également par

la lumière ; toutes facultés que n'ont point les plantes du
second mode de plantation, dans lequel les racines sont bor-

nées, et les ados interceptent l'air et la lumière.

Tous les ans, à la fin de l'automne, on rehausse le premier
plant avec deux à trois doigts de terre bien amendée. On amé-
liore pDur les autres la terre des ados et on rehausse les fosses

avec; et tous les deux à trois ans, à l'automne, on couvre de 5 à

8 centimètres d'engrais les plates-bandes et fosses d'asperges.

On récolte la graine d'asperges à l'automne.

AUBERGINE. Yoy. Melongène.
BASELLE, Basella, Q (hides). Variétés: la rouge et la

blanche^ ou épinards rouge et blanc du Malabar. Tiges grim-

pantes ; feuilles alternes, ovales, entières et charnues, de la

couleur de la tige, rouges ou blanches.

On sème, en mars, sur couche à châssis; et après les froids

on repique en pleine-terre, au midi, contre un mur treillage.

On en récolte les feuilles comme celles des épinards, et on
les mange de même. Les graines mûrissent très-bien, et les

baies ont un suc d'un pourpre superbe.

BASILIC 5 Ocymum basilicum^ (Indes). On le sème sur

couche en mars, et on le i^epique en pleine-terre, et repique

comme le piment.

Basilic AmsÉ. Cette variété diffère sensiblement de la pré-

cédente par une odeur et une saveur plus agréables. Autres

var. Basilic fin, à feuilles de laitue, à feuilles d'ortie.

Betavulgaris, Q (Europe mérid.). Varié-

tés: \?i grosse rouge, généralement cultivée; la petite rouge;

la rouge ronde, précoce; \d, jaune, qui est la plus sucrée ; la

blanche; la betterave ou disette, pour grandes cultures.
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Cette plante très-précieuse fournit du sucre aussi bon que

celui de canne; elle offre à Thomme un aliment sain, et aux

bestiaux un fourrage excellent.

On la sème à la volée ou enrayons, dans une terre profonde,

chaude et substantielle-légère, depuis mars jusqu'en mai.

Dès que le plant est assez fort, on en repique dans les vides,

et sans couper de racine. On plante en rigole ou Ton éclair-

cit le semis en laissant à chaque plante de 30 à 50 centi-

mètres d'espace, suivant la qualité de la terre.

Le terrain doit avoir été fumé et labouré à l'automne pré-

cédent, et un second labour, mais léger, avant le semis ou le

repiquage. On emploie un fumier bien consommé si Ton doit

labourer et semer de suite. On donne deux ou trois binages.

A la récolte, qui se fait en octobre-novembre, on coupe les

feuilles pour les bestiaux, etc. Après les avoir fait ressuyer,

on met les racines nues dans une cave ou tout autre lieu sec

à Tabri de la gelée. On en laisse quelques-unes en terre ; on

les couvre dans les grands froids ; elles donnent graine Tan-

née suivante. On replante aussi en mars, abonne exposition,

pour graine, les racines les mieux conservées.

BOURRACHE, Borago officinalis, (Ind.). On la sème
une fois au printemps ou à Tautomne : elle se ressème en-

suite d'elle-même ; il ne s'agit plus que de l'éclaircir. Les

fleurs se mangent en salade, et les feuilles sont médicinales.

CAPUCïXEj Tropœolum, © (Pérou). Variétés: la grande

à tiges grimpantes et fleurs plus larges et plus vives ; la pe-

tite^ ou naine; la capucine d'Alger, à fleurs brunes. On les

cultive pour parer de leurs fleurs les salades. Les boutons

naissants de ces fleurs et les graines à peine en petits pois

verts se mettent au vinaigre pour suppléer les câpres.

Toutes deux donnent quantité de graines qui mûrissent bien

et se conservent de deux à trois ans , et se sèment d'elles-mêmes

.

Toutes terres et expositions, mais mieux les bonnes. Se-

mis, tout le printemps.

CARD0A^5 Cinara cardonculuSj ^ (Barbarie).

V Cardon plein et sans épines. Côtes pleines, excellentes

et inoffensives. T Cardon a feuilles d'artichaut. Côtes

comme celles du précédent ; elles ont pour différence une
teinte rougeàtre. 3^ Cardon de Tours. Très-épineux, mais
côtes aussi très-bonnes. 4° Cardon d'Espagne. Sans épines,

mais côtes minces et moins tendres : il est très-sujet à mon-
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ter. 5° Cardon plein inerme, sans épine et presque aussi bon
que le cardon de Tours. 6^ Cardon a cotes rouges, très-

plein et très-gros. 7° Cardon puvis, demi-plein et excessive-

ment gros.

On sème, dès janvier, deux ou trois graines ensemble en
pot que Ton place sur couche et sous châssis. On ne laisse

qu'un pied dans chaque pot, lorsqu'on repique. On peut déjà

en manger des boutons en mai ou juin.

On sème de même en avril et mai dans des trous bien

amendés en bon terreau, pour l'automne et Fhiver. De la cha-

leur
;
beaucoup d'eau dans les sécheresses ; du reste mêmes

soins qu'aux artichauts. On blanchit les côtes du cardon

lorsque les feuilles sont assez fortes ; c'est amonceler la terre

à leur pied , en rapprocher avec du jonc ou de l'osier les

feuilles qui sont très-longues ; enfin on les couvre avec de la

grande paille sèche et attachée. Il faut prendre garde de se

blesser si les feuilles sont épineuses. Le cardon blanchit dans

trois semaines : plus longtemps ainsi serré il pourrit. La
graine se conserve bonne quatre à cinq ans.

CAROTTE5 Daucus carotta, çf (indigène). Racine en fu-

seau, plus ou moins volumineuse et sucrée, en raison de la

profondeur et de la qualité de la terre. Variétés : la rouge,

Idijaunq, la blanche, la courte de Hollande, la violette d'És-

ÎMgne, etc. Cette dernière est très-grosse, la plus sucrée de

toutes, mais sujette à monter quand on la sème de bonne
heure.

De février enjuin on sème les carottes à la volée. On repi-

que dans les vides quand le plant a quatre ou cinq feuilles, et

on l'éclaircit à mesure que les racines grossissent assez pour
servir. On peut dans quinze jours vider ainsi les plates-bandes

semées les premières , leur donner un nouveau labour, de
l'engrais bien consommé, si la terre en a besoin, et y re-

commencer une nouvelle culture. Si l'on veut de grosses ca-

rottes, on continue à éclaircir à mesure, jusqu'à ce que les

individus soient espacés de 20 à 25 centimètres; alors on les

cultive et récolte comme les betteraves. On ménage et soigne

de même les individus destinés à porter l'année suivante les

graines, qui se conservent deux à trois ans.

On sème encore des carottes en août, septembre, pour le

printemps prochain. Si les hivers sont doux, on peut déjà

s'en servir; s'ils sont rudes, il faut les couvrir de litière, etc.



CULTCKE DES VEGETAUX

CELERI CULTIVE, Àpium graveolens, (du Midi). Sa-

veur agréable
;
propriétés excitantes. Variétés : petit céleri

ou céleri à couper^ il est creux et ses feuilles sont bonnes en

salade; céleri plein blanc; céleri turc ou de Prusse, très-gros

et plein; nain frisé, très-tendre et cassant; plein rouge et

rose; céleri-rave, dont la grosse racine se mange cuite. Une
sous-variété veinée de rouge; le gros violet de Tours, côtes

épaisses, plante très-volumineuse.

Semis de janvier en mars sur couche et sous cloche ou
châssis. Repiquer de même lorsque le plant est assez fort

;

Tenlcver avec le plus de terre possible en avril et mai pour
le placer en quinconce à 25 centimètres de distance dans une
plate-bande bien préparée. Il vient mieux planté en rigoles

larges et profondes d'environ un pied, sur les ados desquels
on plante des endives, laitues, etc. Si la terre est bien amen-
dée et largement arrosée, ces fosses, qui retiennent Teau et

conservent Thumidité, sont très-propices à la culture de cette

plante.

On sème clair encore en mai et juin, sur vieille couche
ou plate-bande terreautée et à bonne exposition. On éclaircit

le semis pour le repiquer en août, comme je viens de le

dire. Il sera dans toute sa force pour la fm d'octobre.

On fait blanchir le céleri comme les cardons. Ceux qui
sont riches en terreau ramoncellcnt autour des tiges; d'au-

tres le mettent en jauge dans du sable à la cave. La graine

dure trois à quatre ans.

CERFEUIL, Scandix cerefolium, © (indigène). Variété :

cerfeuil frisé. En septembre, et de mars en avril, on le sème
en rayons au pied d'un mur bien exposé ; et de mai à sep-

tembre, partout où l'on veut. Le serais du printemps donne
dans l'année sa graine, qui se garde trois ans.

2. Cerfeuil musqué ou d'EsPAGNE, S. odorata, ^. Plante

plus forte et d'un goût particulier. On le sème comme
l'autre, et mieux après la maturité qu'au printemps.

CîlAMPIGXON. Plante dont la famille est très-nom-
breuse. Quelques-unes sont alimentaires à certain état de
leur végétation, dangereuses plus tôt ou plus tard, et tous

d'une digestion difficile. Le champignon commun, agaricus

edulis, est le seul que Ton cultive ou fasse venir à volonté :

les autres, comme le ballet comestible, Vorojige véritable, etc.,

et plusieurs autres, se trouvent dans les champs, les bois,
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piuyères, etc., etc. Ils ne doivent être employés que par les

personnes qui les connaissent parfaitement.

On prend du fumier court, fortement imbibé d'urine et

mêlé de crottin, tel que le font les cîievaux nourris au sec,

et auxquels on fait servir six à sept jours la même litière en

la retournant.

On met ce fumier sur 60. à iSO centimètres de largeur,

40 à 60 d'épaisseur. On en écarte tous corps étrangers,

et les pailles ou foins secs. On le piétine, et, s'il fait sec, on
Tarrose. On recommence la même opération dix à quinze

jours après , et Ton rentre en dedans le fumier qui était au
dehors. Huit àdix jours plus tard, ce fumier doit être doux,

adhérent et onctueux. S'il n'était pas dans cet état, ou si les

pluies l'avaient rendu boueux et froid, il faudrait recom-

mencer.

Le fumier très-bien préparé, on le redresse en meule
longue à laquelle on donne 65 centimètres de base , et l'on

rétrécit cette largeur à mesure que l'on presse et élève la

couche pour la terminer angulairement à 120 centimètres de

hauteur. Cette couche bien ferme et dressée est couverte

ensuite avec 8 centimètres de paille, ce que Ton nomme une
chemise. Celle-ci sera toujours conservée à la couche pen-

dant toute sa durée.

Quelques jours après, on vérifie l'état de la couche, et

quand la chaleur le permet, on y place le blanc. On appelle

ainsi le fumier en galette sèche procédant de vieilles cou-
ches de champignons, et sur lequel les germes de ces der-

niers paraissent s'être réunis. On met de petits fragments

de ces galettes à 16 ou 20 centimètres de distance l'un de
l'autre, et en échiquier sur toute la couche, avec laquelle

on les unit bien. On donne un léger arrosement après, et l'on

replace la chemise. Dans quinze àvingt jours ce blanc placé

près de la superficie indique la germination par des moisis-

sures ; autrement il faudrait en mettre du meilleur placé

dans les intervalles de l'ancien.

La moisissure prononcée, on couvre entièrement la cou-

che par 5 centimètres de terreau fin, et l'on remet la che-
mise, qu'on ne lève plus qu'avec précaution pour visiter et

récolter. On bouche tous les trous que l'on fait ou aperçoit.

On cueille les champignons en les tournant avec souplesse

sur la base de leur pédoncule, afin de ne point enlever ni
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découvrir ceux qui doivent pousser à leur pied. La récolte

peut durer trois mois. On conserve, pour tenir lieu de

graine, pendant deux années, les galettes ou blanc des cou-

ches que Ton défait.

Dans les caves et autres lieux fermés et sombres, on fait

encore ces couches carrément ou en dos d'àne, et elles

réussissent beaucoup mieux. Les chemises sont inutiles. Le
fumier fermente et se blanchit plus vite. Il faut prudemment
porter devant soi une lumière dans les caves, et retourner

si elle fléchit ou s'éteint. On renouvelle Tair par les soupi-

raux, et Ton retourne sans danger.

Outre les procédés suivis avec succès, je tiens du hasard

le suivant : Du fumier bien choisi avait été transporte en
novembre dans une cave. Il y resta jusqu'à la fin de février.

II était moisi et tout blanc. Il fut répandu à 40 centimètres

d'épaisseur sur le fumier chaud foulé et piétiné d'une cou-

che couverte ensuite de 15 à 20 centimètres de terreau.

Pendant trois mois et plus, cette couche a donné une quan-
tité prodigieuse de champignons.

CUENILLETTE^ Scorpiurus, ©. On cultive dans les jar-

dins plusieurs petites plantes de ce genre, et de celui des

medicagOj dont IdL^ows^e imite une chenille, un escargot, etc.,

et se place comme curiosité sur les salades. Terre légère
;

semis en place en avril et mai.

CHERAIS, ou GiROLES, Sium sisarum, 2-:. Racines charnues

et sucrées. Mêmes usage et culture que le scorsonère. Cette

racine alimentaire, un peu fade, a plus d'amateurs au Midi

que dans le Nord.

4 . CHICORÉE SAUVAGE, Cichorium intybus, On en

sème tous les quinze jours sur couche ou en pleine-terre,

suivant la saison. On en coupe les jeunes feuilles pour la sa-

lade. Les grandes feuilles font un excellent fourrage.

Avec cette chicorée, on fait l'hiver la salade appelée

barbe de capucin. De novembre en décembre, on fait, dans
une cave, une couche de terre sablonneuse ou de 8 à 10 cen-

timètres d'épaisseur en fumier très-consommé. On y place

horizontalement, et la tête en dehors, tout autour delà
couche, les racines de l'année, qu'on recouvre de même, et

ainsi de suite.

La température douce et l'obscurité des caves déterminent

ces racines à pousser des feuilles étiolées et pâles que l'on
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récolte à mesure. Ces racines sont enlevées et mises en

bottes avec leurs feuilles pour le marché.

On soigne et arrose à propos les semis, et Ton mouille la

terre des couches quand elle est trop sèche.

La variété à feuilles panachées, dite chicorée à café, est

cultivée pour ses racines longues et charnues; mais ses

feuilles peuvent servir comme les précédentes.

2. Chicorée blanche ou frisée, Cichorium endivia, ©
(Indes). On la sème et repique sous châssis ou cloches en jan-

vier ou février; et plus tard, en pleine-terre. On repique en

quinconce à environ 33 centimètres de distance, et Ton paille.

Quand le plant est dans toute sa force, on choisit un temps sec

pour le lier à deux ou trois liens; on le couvre aussi avec des

pots de fleurs, etc. En quinze jours ou trois semaines il est blan-

chi. Variété : chicorée de Meaux ou endive ^ sujette à monter.

On la sème en conséquence fin de juin, ou un peu plus tard,

pour Tautomne et Thiver. Chicorée fine d'Italie ou chicorée

d'été, plus hâtive et plus fine ; chicorée toujours blanche, pro-

pre à la salade en petite laitue, parce qu'elle se garnit peu.

3. Chicorée scarole ou chicorée laitue. Feuilles moins
découpées et se rapprochant davantage de la laitue. Variétés :

la grande, dite de Hollande; la ronde, à feuilles plus courtes

et tendant à pommer; et la blonde^ qui lève jaune. Celle à

fleuris blanches, très-bonne variété.

On laisse monter les chicorées du printemps pour en ob-
tenir la graine, qui se conserve six à sept ans.

CHOU, Brassica oleracea, 0. Cette plante donne un très-

grand nombre de variétés, probablement par le mélange des

poussières. On compte aussi beaucoup de sous-variétés, dont
la plupart sont dues sans doute à la culture et au climat,

puisque souvent, avec ces circonstances, ces variétés chan-

gent ou se confondent.

On les distingue assez généralement en quatre séries ou es-

pècesjardinières, à la suite desquelles viennent leurs variétés

et sous-variétés.

Première Série. — Chou pommé OU cabui.

Les choux de cette série, et notamment les plus gros et

les plus serrés, sont ceux dont on se sert pour la sauer kraut,

choux-croûte. Ils ont les feuilles lisses, ordinairement glau-

12
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ques, à nervures larges et plates, et souvent un gout un peu
musqué.

1° Chou d'Yorck. Pomme petite, oblongue, très-précoce et

très-estimée. Sous-varictës : chou cabage ou supcrfin hâtifs

plus petit et plus précoce; chou cabus nain hâtif, précoce,

tige plus basse, pomme plus courte; gros chou, tête plus

volumineuse et un peu plus tardive.

â° Chou hatif en paiis' de sucre. Yert-blondin, capu-
chonné; pomme oblongue, quelquefois irrégulière, tendre

et bonne.
3° Chou coeur-de-boeuf. Le petit, le moyen, et le gros. Ce

dernier ressemble beaucoup au suivant. Ils ont la pomme
très-serrée et sont bons tous trois.

4° Gros chou cabus blanc ou chou-pomme. Il a grand

nombre de variétés dont beaucoup ont encore différents

noms. On préfère assez généralement les suivantes : chou

de Saint-Denis ou chou blanc de Bonneuil, tige très-basse,

feuilles très-glauques; pomme grosse et aplatie, quelquefois

ronde. Sous-variétés :

Choucabus d'Alsace, tige un peu haute, feuilles détachées,

un peu capuchonnées; tête grosse, ronde, quelquefois plate,

prompt à se former. Gros chou d'Allemagne, d'Alsace ou chou

quintal, tige courte et grosse; feuille un peu festonnée, d'mi

vert gris
,
pommes énormes dans les sols riches et frais du

Haut et Bas-Rhin. Gros chou pommé de Hollande; chou de

Brunswick et chou d'Ecosse , très-estimés. Le dernier est le

plus rustique.

o° Chou pommé rouge ou cnou d'Utrecht. Le gros et lepctif,

très-estimé dans le Nord, où il se mange en salade.

6° Chou trapu de Brunswick, tige extrêmement courte
,

pommes moyennes, serrées et aplaties, Tun des meilleurs.

Deuxième Série. — Chouûc de Milan.

Ils ont les feuilles bouillonnées ou cloquées, et d'un vert

foncé plus ou moins ; les têtes moins serrées ; le goût diffère

aussi de celui des cabus.

Chou de Milan ou pommé-frisé; très-cultivé; ses va-

riétés sont : milantrèS'hàtifd'Ulm, tige un peuhaute, tète pe-

tite, excellente et prompte à se pommer; inilan hâtifordinaire,

tige plus basse; milan min, très-trapu , d'un vert foncé

,
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i3run , tendre , très-bon et assez hâtif à pommer
;
pancalier

de Touraine^ à peu près comme le précédent , mais côtes et

nervures plus fortes; milan ordinaire ou gros chou-milan^

la plus grosse pomme des milans ; milan à tête longue^, pom-
me petite, pointue, tendre et excellente; milan doré ^ vert,

blondin Tété, jaune Thiver, pomme très-tendre et peu ser-

rée ; milan des Vertus ou gros chou po^mné-frisé d'Allemagne,,

tête aussi grosse que celle des plus forts cabus , dont il se

rapproche par la forme de sa pomme , ses feuilles moins
cloquées et son vert quelquefois glauque. Probablement il

provient de la fécondation de ces deux variétés ; il est pré-

cieux pour sa force, sa rusticité ; le milan ordinaire et le

pancalier très^rustique.

2° Chou de Bruxelles, chou a jets ou chou-rosette, tige

haute de 60 à 90 centimètres; à Faisselle de ses feuilles il pro-

duit de petites pommes crépues, tendres et très-rechercliées.

3° Chou marin ou crambé maritois, ^, tige basse, feuilles

longues élégamment découpées et très-glauques ; à la se-

conde année il produit, de très-bonne heure, de petites têtes

formées par des feuilles embrassantes , mais oblongues et

peu serrées. Ce sont ces petites têtes que Ton récolte après

les avoir fait blanchir sous des pots , des ruches, etc. Elles

sont »i'echerchées par les Anglais , et beaucoup de Français

commencent à les apprécier d'autant mieux
,
que de février

à mars on n'a pas encore beaucoup de légumes nouvesug.
Ce chou peut durer plusieurs années et se reproduire de sis

œilletons.

Troisième Série. — Choux verts.

Les choux de cette variété ne pomment point ; les tiges

,

très-élevées , ont les feuilles vertes, rougeàtres, violettes,

panachées, etc. îls résistent mieux au froid que les précé-

dents : ils ne sont bien tendres et même bons à manger que
quand la gelée a passé sur leurs feuilles. On se contente de
cueillir celles-ci et les pousses nouvelles avant la fleur. Va-
riétés et sous-variétés :

1° Chou CAVALIER, gra>d chou a vache ou chou en arbre,
tige unique , haute de 2 mètres ; feuilles grandes , lisses

,

bonnes à manger; chou moellier^ tige aussi haute, mais plus
forte au sommet qu'à la base; chou caulet de Flandre; il diffère
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du premier par sa couleur purpurine ; chou vert branchu du

Poitou^ moins haut et touffe plus feuillée.

2° Grand frisé yert du Nord , chou frangé ou frisé d'E-

cosse, plus rustiques encore que les précédents ; leur port

,

rélégance et la découpure des feuilles en font aussi de jolies

plantes d'ornement : le grand frisé rouge , et le panaché à

feuilles prolifères , sont encore des sous-variétés très-inté-

ressantes.

3^ Chou palmier, tige haute; au sommet seulement,

feuilles longues, étroites, bouillonnées, d\m vert foncé ; chou

de Naples, tige basse et renflée, feuilles planes au milieu et

frangées sur les bords. Ils sont délicats et craignent les

grands froids.

4"^ Chou a grosses côtes ; le vei% le blond et le nouveau à

bords franges j, sont bons Thiver après les grands froids.

Culture. On sème les choux cabus dans la seconde quin-

zaine d'août, et sur la fin les plus précoces. On met le jeune

plant en place au mois d'octobre , ou en pépinière sur une

plate-bande à bonne exposition. En février et mars, on met
en place à 35 centimètres les cabus à petites pommes ; à ôO

et 60 centimètres ceux à moyennes , et à un mètre environ

les gros cabus. Les chouœ d'Yorck^ mis en place à l'automne

,

pommeront d'avril en mai , et les autres successivement

jusqu'en août et septembre.

On peut encore semer ces choux sur couche en février

,

sur plate-bande exposée au midi en mars et un peu plus

tard. Ces semis placés à demeure, fin de mars et avril, suc-

céderont à ceux d'automne et pommeront jusqu'en dé-

cembre.

Cette culture prospérera d'autant mieux, qu'elle aura été

faite en terre franche légère, chaude, chargée iVhumus ^ et

que les plantes auront été bien soignées.

On peut semer et cultiver de même les choux-milans;

mais généralement, à l'exception du milan des Vertus, qu'on
sème en février , on sème les autres depuis la fin de février

jusqu'en mai. On met les plantes en place comme les pré-

cédents, avec les mêmes règles de distances, etc. Les pre-

miers pomment en juin , et successivement les autres jus-

qu'en mars de l'année suivante.

On sème ordinairement les choux verts non pommés en

mars et avril, et on les cultive comme ceux qui précèdent,
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On pourrait les semer aussi en toute saison ; maison préféré

leurs produits Fhiver et au premier printemps-.

Le chou marin peut être semé en place en août et en mars, à
distance de 80 à 1 00 centimètres en tous sens. On met trois à

quatre grains à i ou 2 centimètres de profondeur, dans lemême
trou que Ton a pouryu de terreau bien passé, indépendam-
ment de ce que la plate-bande doit avoir été bien préparée

et amendée. On ne laisse que le plus vigoureux après la

levée ; du reste même culture que pour les autres
;
plus, les

soins particuliers que demande la récolte de ses petites

pommes Tannée suivante, etc.

CHOU BROCOLI , Brassica botrytis cimosa, race dit

chou potager. Variétés : le blanc, le violet, le nain violet ;

tous trois, comme le chou-fleur, donnent aussi une pomme
florale très-comestible; celle du brocoli blanc est même
préférée.

On sème en mai et juin, la dernière variété en juillet, sur

une plate-bande ombragée ; terre légère, substantielle, riche

à'humxis. On repique, à distance de 60 à 80 centimètres,

dans une plate-bande bien amendée.
A rapproche des froids , on couche le brocoli ou on ren-

fonce en terre , la tête dehors
;
et, dans les grandes gelées

,

on le couvre de litière : on lui donne de Fair aussi souvent

que possible
,
quand la température est au-dessus de zéro.

CHOU-FLEUR, Brassica botrytis, race du chou po-

tager. Variétés : le dur, tige grosse et trapue, feuilles grandes

et ondulées
,
pomme volumineuse, dure , tardive à se déve-

lopper ; le demi-dur, à peu près semblable, mais moins de
force et de qualité ; le tendre, plus petit, feuilles plus unies,

et pomme moins serrée et plus hâtive.

Dans tous les pays, on a ses espèces ou variétés de prédi-

lection. Lorsqu'on les fait venir d'ailleurs, il arrive presque

toujours qu'au nom différent près , Ton reçoit ce que Ton
avait.

On sème cette plante sur couche et sous cloche ou châssis.

On la repique de même, mais plus clair, trois semaines , un
mois plus tard ; et enfin un mois, cinq semaines après, on la

met en place, à 40 à 50 centimètres de distance , dans une
terre substantielle, légère , surtout bien amendée , et on a

des fleurs en juin, juillet.

On sème de même en mars, mais très-clair. On met eu
12.
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place à la fin d'avril, pour récolter un peu plus tard. On peut

encore semer en avril sur vieille couche ou sur plate-bande,

pour repiquer en mai ; mais , attendu que la plante souffre

autant des grandes chaleurs que du froid , et qu'elle aime

l'humidité , ce semis ordinairement réussit moins bien pour
la récolte, si l'été est très-sec et très-chaud.

Il en est de même du semis exécuté au mois de juin , sur

une plate-bande ombragée, pour repiquer en juillet , afin

d'obtenir des têtes à la fm de Tautomne. Ce semis
,
repiqué

dans une plate-bande du midi, peut néanmoins réussir, si

l'été est humide et l'automne sec , mais alors en arrosant

beaucoup. On réussit encore dans le cas contraire, si le •

plant est en plate-bande un peu humide et ombragée , et si

l'on entretient à l'automne par des arrosements modérés

,

mais seulement en raison des sécheresses.

Il n'est pas facile de deviner en repiquant quel temps on
aura; mais si l'on tient à une récolte passable^ on peut, à

toutes chances, repiquer aux deux expositions, la plus sèche

et la plus humide, du jardin. L'une des deux plantations

réussira, pour peu qu'on y donne des soins : on aura tou-

jours le temps de remplacer l'autre par une culture quel-

conque qui dédommagera.
Enfin, en septembre, on sème encore à la volée le dur et

demi-dur de préférence sur vieille couche ou bonne plate-

bande. A la fin du mois, sur une plate-bande bien amendée,
rehaussée de 15 à 25 centimètres, inclinée au midi, et dé-

fendue du nord par un mur, on trace des cercles avec Torifice

d'une cloche ou verrine : on repique dans ces cercles quinze à

vingt petits plants de semis ; on les abrite des gelées seu-

lement par des cloches qu'on lève ou retire toutes les fois

que la température est à zéro ou au-dessus. On défend ces

cloches et le semis contre les plus fortes gelées au moyen de
litières, de paillassons; mais toujours on rend l'air et la lumière
le plus souvent possible, pour éviter que les plantes ne s'étio-

lent. On met en place au mois de mars ce plant qui déjà

produit fin de mai ; on peut encore le poser plus commodé-
ment l'hiver sur vieille couche, avec châssis que l'on couvre
de vitraux et paillassons, comme il a été dit

;
enfin, on l'abrite

d'une manière quelconque qui remplisse le même but.

CHOU-RAVE ou CHOU de SIAM, race particulière du
chou potager ; collet charnu, rond , écailleux et fouillé sur
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toute sa surface, rez terre. Variétés : gros choit-rave de Ber-

lin^ collet très-gros ; chou-rave d'Angleterre^ très-précoce
;

chou-rave bleu tardif, et le bleu très-précoce.

Chou-navet, turxep , ou chou de Lapome , collet oblong,

charnu et gros comme un navet. Variétés : le blanc et celui

à collet et nervures rouges; le rutabaga on chou-navet de Suède,

teinte jaunâtre, hàtif et excellent
;
chou-rave^ rampant. Chou-

navet hâtif, le plus précoce et le plus tendre de tous.

Terre bien amendée; semis de juin et juillet; éclaircir ou
repiquer à 25 ou 30 centimètres ; récolter en place fin d'au-

tomne ou tout rhiver, et dépouiller de leurs feuilles les col-

lets ou navets, et les rentrer comme les autres racines.

CHOU DE LA CHIXE ou pe-tsaï, Brassica sinensis, L., ©.
Il tient le milieu entre le chou et le navet, ne pomme ja-

mais, et ne mérite nullement la réputation qu on a voulu

lui faire dans ces dernières années. Semis en automne, re-

piquer en place, ou semis au printemps ; arrosements fré-

quents. Couverture pendant Thiver.

Le chou PAK-CHOi en est une variété à côtes plus char-

nues
,
n'ayant ni plus ni moins de mérite. Même culture.

CIBOULE ORDIXAiREj Allhmi fissile, ^. Variétés : la

blanche et la hâtive. On sème en février et mars, et Ton re-

pique à îO centimètres en avril et mai, à 16 centimètres si

l'on met deux plantes dans le même trou. On sème encore à

la fin de juillet , et Ton repique en septembre pour le prin-

temps prochain.

2. Ciboule vivace. Se multiplie de caïeux et de graine en
automne, quand elle en donne. On fait porter aux ciboules

de la seconde année leur graine qui dure deux à trois ans
dans leur capsule.

CIBOULETTE, Civette, Appétit, Allium schœnoprasum,'^
(Sibérie). Elle se multiplie de caïeux plantés trois à quatre en-

semble à Tautomne ou au printemps, et à 1 6 centimètres de
distance. On les relève et partage tous les deux à trois ans,

afin de leur renouveler la terre et d'éclaircir les touffes. On
coupe les feuilles à Fautomne et on couvre avec un ou deux
doigts de terreau.

CITROUILLE ou COURGE, Cucurbita,Q.Ti^e sarmen-
teuse ; fleurs blanches ou jaunes exclusivement, mâles ou
femelles et sur le même individu ; fruits au-dessous des der-

nières, de forme et grosseur diverses à la maturité, centre
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intérieur creux, écorce brodée , unie ou verruqueuse, blan-

che, jaune, verte, etc., suivant les espèces; métis ou va-

riétés et sous-variétés, en très-grand nombre.
Les cultivateurs distinguent les suivantes :

Potiron, plante très-volumineuse; fruits ronds plus ou

moins aplatis, chair ferme et savoureuse. Variété : boule de

Siam^ ou potiron d'Espagne^ moins volumineuse et très-

aplatie, d'excellente qualité.

GiiL'^UMO' TLREAX, chair plus estimée : il y a le long de

Barbarie ou Barbarine, en forme de pilon à raies longitu-

dinales; le noir, le pâtisson, vulgairement bonnet d'électeur

onde prêtre, artichaut de Jérusalem ; la courge à la moelle, etc.

Quelques variétés ont été prônées dans ces dernières années:

telles sont, les courge musquée de Marseille, mûrissant mal
à Paris ; coucourzelle ou courge d'Italie, dont les fruits iont

bons à manger aussitôt qu'ils sont defleuris
;
courge blan-

che non coureuse, qualité delà précédente. Courgeron de Ge-

nève, bon fruit presque rond ; sucrière du Brésil, excellent
;

courge crochue, à manger jeune
;
courge sucrine, à chair bonne

et d'un rouge orangé : porte-manteau de Xaples, à chair rouge;

courge des Patagons, à côtes étroites et relevées.

Pastèque ou courge lacimée, feuilles découpées , fruit à

formes variables, mais communément rondes, écorce verte,

lisse, mouchetée ou étoilèe; chair ferme, blanche ou rou-

geâtre
;
graines noires ou rouges. Elle se mange crue, conmie

le melon.

Melon d'eau. On a donné ce nom aux variétés du précé-

dent, dont la pulpe , blanche ou rouge , est très-fondante

et la saveur très-sucrée , dans le Midi.

Diverses espèces ou variétés sont encore cultivées pour
leurs formes variées

,
plus ou moins petites et singulières

;

telles sont les courges, gourde du pèlerin, ou cougourde, melo-

pepon-orange, trompette, et autres variétés vulgairement di-

tes coloquintes.

On plante ordinairement ces dernières dans les plates-

bandes bien exposées, près d'un treillage qui supporte leur

tige grimpante ; et les autres, comme les melons de la pleine-

terre.

On sème les courges sur couches en mars^ comme les me-
lons; mais il faut les éloigner de ces derniers, afin qu'ils

ne les fécondent point. On les sème aussi eu plate-bande
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chargée dliumm, à 1 mètre ^0 centimètres de distance ; oa^,

fait des trous de 50 à 65 centimètres carrés, de même pro-^.

.

fondeur. On les remplit de fumier bien foulé ; on recouvre

de 30 centimètres de terre ; on sème deux graines, pour ne

laisser que la plus vigoureuse
,
que Ton taille et conduit

comme le melon, si Ton veut avoir des fruits énormes. ...

On sème encore deux graines en pots
,
qu'on plonge su^>

couche ou dans une plate-bande, au pied d'un mur exposé

au midi, ou dans un trou où Ton met du fumier, comme dans

les précédents. On couvre avec une cloche, et Ton repique

à quatre feuilles, au lieu de semer dans la plate-bande préni.

parée comme je viens de le dire. On ôte tout à fait la cloche.,

quelques jours auparavant pour acclimater la plante, oa
>

la replace quand on a repiqué, et on la défend du soleil jus-

qu'à ce que la plante soit reprise ; alors on découvre tout à

fait, et peu de jours après on taille, etc. Si Ton n'a pas de

cloche , on se sert d'un pot renversé pour garantir du soleil

et du froid.

CLAYTOXE PERFOLiÉE
,
Clayionia perfoliata, (Guba).

i

Elle s'emploie comme le pourpier, et, en été, elle peut rem-.,

placer les épinards. On la coupe plusieurs fois. Semer clair,

au printemps
;
exposition chaude; terre douce et terreautée.

COGHLEARIA officinal, Cochkaria officinalis, ^ (Fr.),/^

Semis'au printemps. Toute terre et exposition.

COCHLEARIA, GRANDE BRETAGNE, RAIFORT SAUVAGE, Cochlcar^

ria armorica, 2^. Les racines râpées et trempées au vinaigre

remplacentlamoutarde. Culture delasarriette desmontagnes.

CONCOMBRE CULTIVÉ, Cucumis sativus, 0. Variétés : le

blanc, qu'on estime le plus à Paris ; le hàtif de Hollande,

qui jaunit promptement ; le j'aime et le vert long; le petit vert,

recherché du moins pour les cornichons ; le concombre de

Russie, petit, court, et par bouquet, c'est le plus hàtif;

celui du Liban, plus cylindrique, plus allongé, et brunàtre;>^

Yarada, aussi très-petit et court, très-fécond, mais délicat ; r

\e serpentin (Inde), forme allongée et tlexueuse.

Ils se cultivent comme les melons sur couche ou en

pleine-terre. Tout le monde sait que les fruits cueillis jeunes

et verts se confisent pour cornichons ; si l'on ne cultive que
pour cette récolte, on peut semer jusqu'en juin.

COQUERET COMESTIBLE, ALKÉKENGE JAUNE, phijsalis edu-

lis, Fruits juteux, d'un jaune orangé, sphériques, de la
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grosse fève ordinaire; fève de Windsor^ grosse et à formes
rondes; grande julienne ; la fève à longues cosses^ qui donne
plus de graines que les autres ; la j^efzï^ julienne ; la fève

verte dont les cotylédons restent verts , très-féconde , mais
plus tardive ; la fève naine^ très-petite et hâtive.

On sème de février en mars et avril dans des plates-ban-

des bien amendées. On éloigne les lignes à 20 ou to centi-

mètres ; on fait des trous à 1 6 centimètres de profondeur et

d'ouverture, à même distance et en quinconce. On met trois à

quatre grains dans chaque trou, et Ton recouvre de 5 centi-

mètres de terre.

Quand les plants levés ont \ % à 15 centimètres de hau-
teur, on leur donne un binage au moyen duquel on re-

chausse les collets à 5 centimètres de hauteur avec la terre

des trous. Quinze jours plus tard, on donne un second bi-

nage qui rechausse encore les collets avec le reste de la

terre.

On sème aussi ces fcvres en rayons creux, et on les re-

chausse également en deux fois par la même culture.

Après la fleur on coupe Textrémité de la tige et des bran-

ches pour favoriser la grosseur et la précocité des graines.

On laisse quelques individus des plus vigoureux pour four-

nir la graine, qui se conserve cinq à six ans.

Quand on ne craint pas les mulots, etc., on sème encore

en rayons recouverts au mois de décembre, sur une plate-

bande exposée au midi.

FRAISIER COMl^IUlV, Fragaria vesca, ^. Variétés :

commun à fruits blancs
;
fraisier-buisson^ qui ne donne point

de coulants; fraisier de Montreuil, fruits abondants, aplatis,

fendus au sommet
,
très-parfumés

;
fraisier d'Angleterre ^

rouge-brun d'un côté, blanc-verdàtre de Fautre, souvent

aqueux.
Fraisier bifère ou Bargemoiht, qui produit au printemps

et à Tautomne ; fraisier des Alpes ou des quatre saisons, à

fruits longs, et très-bons; le même à fruits blancs
; fraisier-

gaillon qui produit jusqu'aux gelées, à fruits moyens, ronds

et parfaits ; il est sans coulants.

Fraisier-capron, fruits gros et sphériques, mais moins
bons que les précédents. Sous-variétés : capron à fruits al-

longésj capron-abricotj, capron framboisé^ capron mâle.

Fraisier ananas, fruits très-gros et plus pai^fumés ; frai"
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sier ecarlate ou guigna de Virginie^ très-bon et hàtif; frai-

sier de la Caroline^ gros et coloré, mais moins bon; il en est

de même du fraisier de Bath, fraisier du Chili, fruits les

plus volumineux, mais saveur moins fine que celle des frai-

ses communes. Ce dernier n'a que des fleurs femelles ; on

plante à côté un fraisier-ananas pour le féconder.

Des curieux cultivent encore le fraisier-mirabelle, le frai-

sier à cinq feuilles, lefraisier à fleurs jaunes, et le fraisier sté-

rile à fleurs doubles, jolies plantes d'agrément à fruits sans

saveur.

On multiplie le fraisier en recueillant les semences des

meilleurs fruits qu'on laisse dessécher ; on en sépare la

graine, que Ton sème de suite si Ton est encore à temps
pour que le semis soit assez fort pour passer Thiver, ou que
Ton sème au printemps, où elles seront plus longtemps à

lever.

On sème à Tombre en terre fine et bien préparée, ou en

terrine de même terre aussi placée à Tombre , et couverte

de mousse. Il suifit, après avoir jeté cette semence à la volée,

d'appuyer la main légèrement sur la terre. On arrose avec

une gerbe très-fine, si la terre est sèche.

On repique en quinconce le plant à six semaines, dans des

plates-bandes bien exposées et ameublies. On amende en
/Mf/?M/5* végétal. On donne 20 centimètres de distance, et

Ton relève le plant à Fautomne tous les trois ans
,
pour le

partager et replanter : on paille les plates-bandes.

On repique aussi en bordures, et Ton préfère les /"ra^'s/crs-

buisson ou de Gaillon, qui ne donnent point de coulants ou
tiges radicantes.

On se procure des fraises de primeur en repiquant trois

jeunes plants de semis de Tannée dans chaque pot : on pince
leurs coulants, et on les met sous cloches ou châssis pen-
dant Thiver, ou on les plante en pleine-terre dans les cou-
ches des bâches ou châssis. On préfère les fraisiers des Alpes

et de Virginie pour cette destination.

On multiplie encore le fraisier par ses coulants, mais
comme ceux-ci épuisent la plante, on les supprime en fa-

veur de la fructification. On supprime aussi les fleurs d'un

jeune plant lorsqu'elles paraissent sur quelques individus

,

avant que tous ne fleurissent.

On a importé d'Angleterre et d'Amérique plusieurs va-

13
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riétés de fraisiers qui ne se sont pas assez soutenues pour

que nous les mentionnions ici. Tels sont les fraisiers Myatt,

Dowton, Elton, Keen, Wilmot, etc.

GESSE CULTIVÉE, Lathyrus sativus, (Fr.). Admise
dans les potagers pour manger en petits pois. On la cultive

de même. Semis en mars et avril.

GOMBO ou KETMIE COMESTIBLE, HiMscus escuUntus

(Amér. mérid.), . Ses capsules, jeunes et tendres, se man-
gent en ragoût. Semis sur couche, en février. En mai, re-

piquer en place en terre légère, bien fumée, et à exposition

très-chaude.— Arrosements fréquents pendant les chaleurs.

Cette plante ne réussit bien que dans le midi de la France.

HARICOT COMMUN 5 Phaseolus vulgaris
, © (Inde).

Suivant le sol , le climat et la culture , il présente des va-

riétés et sous-variétés à Finfini, dont les différences locales

donnent lieu à de nombreuses nomenclatures, inutiles et

trompeuses. C'est ainsi que le commun blanc à rames, qui

sera toujours Fun des meilleurs comme légume sec , se

nomme haricot de Soissons^ de Hollande^ etc., quand au lieu

de semences moyennes, plates et savoureuses, il en produit

de plus fortes avec une supériorité de saveur et de finesse

qui tient au terroir, etc.

Autres variétés a rames à graines blanches : haricot gi-

gantesque, il monte à 3 mètres ; haricot-sabre, très-fécond

,

cosses larges, très-longues et très-estimées vertes, graines

moyennes, très-aplaties et d'une qualité excellente; H. So-
phie, très-abondant, grains ronds, moyens et très-estimes

secs, et avec ses cosses en mange-tout ; H. blanc d'Espagne,

très-bon; H. prudhomme, fructifie beaucoup, cosses sans

parchemin, graines rondes et petites, excellentes vertes ou
sèches; H. riz, très-productif, bon en mange-tout, et grai-

nes fraîches, mais généralement peu estimé comme légume
sec, quoique ses grains obronds soient une Jolie miniature.

Variétés de couleur, a rames : prudhomme jaune, aussi

bon que le hlmc;^ Prague bicolor et Prague violet, très-

fructueux, grains plus épais et excellents; haricot d'Alger,

bon et précoce; le ventre-de-biche, le marbré purpurin, IV-

carlate d'Espagne, le rose, etc., ont aussi leur mérite. Le H.
de Lima, très-haut, fécondité prodigieuse, grains les plus gros

et farineux, tunique d'un blanc sale ; venu de Philadelphie

au Jardin des Plantes, il y réussit aussi bien que les autres t
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dans ics années chaudes et précoces ; autrement , semis en

pots sur couche chaude, pour être mis en place quand les

froids tardifs sont passés.

Variétés naines à graines blanches : le haricot flageolet,

très-hàtif, graines obrondes, bon mange-tout et légume sec,

préféré pour primeurs et pour tardifs ; c'est le plus géné-

ralement estimé. Le nain blanc sans 'parchemin, le nain blanc

d'Amérique , le soissons et le sabre nains ^ le carré blanc,

méritent tous aussi d'être cultivés avec soin ; le suisse nain,

meilleur vert que sec, est sujet à filer; haricot nain hâtif

de Hollande, plus hâtif que le flageolet, et le plus propre

aux châssis, cosses longues étroites, nombreuses et excel-

lentes; haricot deux à la touffe, ^ms parchemin, on mange-
tout, bon vert en grain.

Variétés naines à graines de couleur : le noir ou nègre,

très-hàtif et fécond ; les suisses rouge et gris ; le gris de Ba-
gnolet; le ventre-de-biche : ces cinq variétés sont préférées en

vert quoique très-bonnes en sec; le rouge d'Orléans, grain

petit et comprimé ; le nain jaune du Canada, le plus précoce

et le plus petit de tous, cosses sans parchemin, excellent

vert ou sec; lenam de la Chine, très-fécond, grains ronds et

assez gros, tunique soufrée ; le même à tunique brune : tous

deux très-bons verts ou secs.

Il eh est des couleurs comme de la qualité, elles varient

aussi beaucoup; aussi trouve-t-on des haricots marbrés, zé-

brés, etc., de diverses teintes.

On sème les haricots, comme la fève de marais, en rayons
et en potelots, mais cinq à six graines dans chacun ; les tardifs,

du 1 " au 1 5 mai , et les hâtifs, du 1 5 au 25, quand on craint

les gelées de printemps
,
parce que cette plante est très-ten-

dre. Si Ton sème pour manger en vert, on peut remplacer
par les haricots flageolet et suisse.

Les semis finissent en juin. On rame quand les tiges s'é-

lancent. Du reste, on rehausse en deux binages comme les

fèves de marais. Les graines se récoltent de même, et se

conservent très-longtemps.

LAITUEPOMMÉE, Lactuca capitata, 0. Feuilles plus ou
moins larges et bouillonnées, formant au centre, où elles se

serrent, une tête ronde et ferme.
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Laitues de printemps.

1 . Laitue gôtte. Elle pomme ou monte très-promptement;

on la sème et repique en octobre pour les cultures précoces

sur couches sous châssis ou cloches ; et au printemps en
pleine-terre. Sa graine est blanche. Variétés : laitue lente à
monter, qui même en été s'élance difficilement, graine noire;

laitue à bord rouge, moins petite que la précédente, pomme
rougeâtre au-dessus. Elle est précieuse au printemps, et se-

mée à Tautomne pour passer Thiver ; laitue dauphine, à peu
près comme la précédente, mais plus grosse et ne tenant

bien qu'au printemps : graine noire.

Laitues d'été.

2. Laitue DE Versailles.Pomme grosse, d'un vert pâle, diffi-

cile à monter, graine blanche ; Xd^blonde à graine noire, pomme
ferme, un peu dorée, grosseur moyenne; la blonde de Ber-
lin, à peu près semblable; la royale à graine noire, seule-

ment un peu plus verte ; la blonde paresseuse, ou jaune d'été,

pomme ferme, ronde, aplatie, grosse et bien tournée, graine

blanche ; la blonde turque, feuilles très-plissées, pomme large,

aplatie et très-serrée, monte difficilement, graine blanche ; la

bataviablonde, feuilles abords ondulés, d'un vert doré et roux,

pomme peu serrée mais très-volumineuse, un peu amère
quand la plante a manqué d'eau, graine blanche; chou ou
batavia brune, d'un superbe vert brun, pomme très-grosse

,

mais meilleure cuite qu'en salade, graine blanche; la turque,

feuilles grandes, très-peu plissées, d'un vert sombre, pomme
serrée, très-grosse et excellente, graine noire ; /a/rwe de Gènes,

feuilles lisses, d'un vert tendre, pomme bien tournée, un peu
aplatie, rougeâtre au sommet

, graine noire. On distingue

encore la méterelle, la grosse grise des maraîchers de Paris,

à

pomme très-grosse et régulière, graine noire; lajja/af/wé»^ très-

cstimée et répandue sous différents noms, pomme moyenne,
très-serrée et teinte d'un rouge assez vif, graine noire; la

sanguine ou flagellée à graine blanche, feuiiles jaspées de rouge,
et pommant bien au printemps et à l'automne ; la sanguine

à graine noire, plus rare et plus jaspée en rouge que la précé-

dente; elle pomme si bien en tout temps, qu'il est difficile d'en
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obtenir de la graine ; laitue de Malte, d'un vert pâle uni, tête

fort grosse, aplatie, tendre et bonne.

Laitues d'hiver.

3. Laitue passion, verte, quelques traits roiigeàtres; son

plus grand mérite est de bien passer Thiver ; sa pomme n'est

%i tendre ni serrée; sa sous-variété, mouchetée de rouge, à

graine blanche, ne lui est pas préférable ; la morine, un peu
plus verte, tient plus longtemps : graine blanche.

La petite crêpe, qui pomme difficilement, est une laitue

d'hiver, mais n'est propre qu'à être cultivée sous cloche.

La petite noire des maraîchers olfre l'avantage de tenir et

croître sous cloche très-longtemps sans air : graine noire.

Laitues à couper.

Toutes les laitues sont bonnes pour cet usage, mais on
préfère les blondes, et particulièrement la gotte et les crêpes.

La laitue-chicorée, à feuilles crépues, imitant la petite chi-

corée jaune, et la laitue-épinard à feuilles lyrées, méritent

Tattention des cultivateurs ; la dernière repousse plusieurs

fois, si l'on coupe ses feuilles avec soin.

Laitues romaines et chicons.

Laitue romaine. Variétés : verte et grise maraîchères;

grosses grises d'été et d'hiver ; alphalange jaune très-belle et

forte; blonde maraîchère, et blonde de Brunoy (ces sept varié-

tés se coiffent très-bien naturellement). Verte hâtive; verte

d'hiver; rouge d'hiver très-rustique; panachée ou sanguine,

belle et excellente.

Les sept premières peuvent se passer de lien quand elles

pomment : on en met un ou deux aux autres pour les faire

blanchir.

La verte hâtive vient encore très-bien, cultivée l'hiver,

comme la gotte et la laitue pommée
;
seulement, comme elle

veut encore plus d'air, il faut la semer en décembre pour la

repiquer à la fm de janvier, et dans ce mois et le suivant
pour la pleine-terre. On sème peu et par intervalles la rouge
sanguine, trop sujette à monter, pour n'avoir pas à la rem-
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placer souvent ; du reste les romaines et les précédentes se

cultivent comme il suit :

Culture. On sème fin de février et en mars les laitues du
printemps, sur couche, ou plate-bande de terreau exposée

au midi près d'un mur. On pince pour salades les jeunes

plants aussitôt qu'ils sont assez forts, et Ton en ménage la

quantité suffisante pour repiquer en rangs à 16 ou 20 cen-

timètres de distance, soit sur couche, soit en plates-ban-

des aux meilleures expositions.

On peut semer aussi, mais clair, la laitue avec lesognons,

et on la récolte très-jeune.

On sème de même d'avril en juillet, et de mois en mois,

les laitues d'été, et on les repique en pleine-terre. Il ne faut

point les pousser à l'eau ; mais elles ne veulent point souffrir

de la sécheresse , autrement elles monteraient ou seraient

moins douces.

On sème les laitues d'hiver du 20 août au 20 septembre;
on les repique sur les plates-bandes des murs exposés au
midi, où elles passent l'hiver, en les abritant des neiges et

grands froids, avec de la litière, des paillassons, etc.

On sème sur vieille couche et sous cloche, à la même épo-

que, \di petite crêpe; on la repique à deux feuilles sur d'autres

vieilles couches, et à 5 centimètres de distance sous cloche,

où on les élève sans donner d'air. En novembre on dresse des

couches de vieux fumier, on les entoure de réchaufs pour

leur maintenir une chaleur modérée ; on repique les laitues

à raison de cinq par cloche ; on les défend des neiges, gelées et

pluies, par des litières et des paillassons que l'on relève le

jour pour donner de la lumière, quand la température est

au-dessus de zéro. îl faut aussi renouveler les réchaufs quand
ils ont perdu leur chaleur.

Cette culture fait pommer la crêpe à la fin de décembre et

en janvier ; on la remplace par de jeunes plants qu'on a se-

més sous cloche et sur les mêmes couches, lors du second

repiquage, ou par ceux restés sur les vieilles couches, si l'on

a continué de les y laisser sous cloche et de les couvrir ; on
peut avec ces précautions faire successivement trois à quatre

plantations semblables de novembre en mars.
Si l'on sèîne et repique de la gotte au lieu de crépe^

on ne la met en place qu'à la fin de décembre, à la mi-
février ; mais il lui faut de Fair à la moitié de sa crue pour
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pommer : elle vient sous châssis bien mieux que la gotte,

qui n'aime pas Tair libre.

Si les laitues de remplacement manquent dans cette cul-

ture, en semant la crêpe sous cloche, et hasardant la gotte à

Textérieur, on se procurerait toujours de trois semaines en

trois semaines, et plus tôt, des récoltes de laitues à couper,

qui ne manquent pas d'amateurs Thiver : ce qui n'empêche
pas aussi de repiquer des plants pour pommer plus tard.

On plante, à part, au printemps, les plus belles laitues,

romaines et autres ; on les éloigne le plus qu'on peut, afin

que leurs poussières ne se mêlent point, et qu'on puisse en
récolter pures les graines qui se conservent quatre à cinq ans.

LENTILLE CULTIVÉE^ Ervum Uns, (Fr. mérid.). Va-

riété : petite lentille , ervum lens minor. Semis d'avril , en

rayons, à la volée ou en touffe comme la fève de marais,

mais six à sept graines. Terre légère; exposition sèche. En
ne battant que pour s'en servir, on peut conserver la graine

deux à trois ans.

LISEROX-PATATE 9 Convolvulm batatas, (Antilles).

Tiges rampantes et radicantes ; feuilles en cœur hasté et

nombreuses ; racines charnues
,
grosses, longues et très-su-

crées ; saveur très-délicate. Variétés : la patatejaiine ou blan-

che et la rouge encore plus estimée.

En avril, on découpe les racines par tronçons de 2 centi-

mètres de longueur; on les plante à 5 centimètres de pro-

fondeur, et à 1 5 centimètres de distance sur couche et sous

cloche ou châssis ; le tout disposé comme pour repiquer des

melons. Si, au lieu de planter à même, on ajoutait à toutes

ces précautions la plantation en pots, on gagnerait sur le

temps au repiquage.

Aussitôt que les jeunes plants sont parvenus à 20 ou 30

centimètres de hauteur, et que l'occasion est favorable, on
en supprime les feuilles jusqu'à celles du sommet. On les re-

pique de suite en quinconce à 20 ou 25 centimètres de dis-

tance, et en ligne sur une couche sourde dont le lit de terre

a 35 centimètres d'épaisseur; ou sur des buttes de 33 cen-

timètres de hauteur sous lesquelles on a placé du fumier
comme pour les melons de la pleine-terre. On entoure ces

buttes avec du fumier chaud jusqu'à ce que la chaleur soit

constante ; enfin on repique en mai dans une plate-bande de

1 mètre de large à 1 mètre 20 centimètres, en terre meuble,
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fine, légère, profonde, et bien amendée en terreau végétal.

En repiquant chaque plante, on a soin de contourner un peu
en spirale la tige, qui ne doit dépasser la superficie de la

terre que parles deux à trois feuilles laissées à son extrémité.

Après ces repiquages , il ne s'agit plus que de les préser-

ver des froids tardifs, au moyen de cloches, paillassons, etc.

Du reste , soins ordinaires et beaucoup d'eau dans les sé-

cheresses.

On récolte avec l'attention de ne pas blesser les racines

en les soulevant. Toute blessure les gâte; tous froids les

putréfient : dans ce cas , elles sentent la rose , il faut se

hâter de les consommer. .^j,

On réserve les plus belles racines pour la reproduction.

On les conserve en caisse par lits et par couches de sable

fin et sec; le tout placé dans un lieu ni froid, ni chaud, ni

humide.

MACHE, BouRSETTEou Doucette, Yaleriana locusia, 0.
Croît naturellement dans les vignes, etc. Semis à la volée

en tout temps. On arrache en mai , avril , les pieds dont la

graine est sur le point de mûrir, on les suspend dans im
lieu ni trop sec ni humide

;
peu après on met ces tiges

dans des sacs ouverts, de papier, afin de ne pas perdre les

semences
,
qui se conservent six à sept ans. Yaiiété : nmche

ronde, meiWeme que la première. - - .

i
^-

Màche d'Italie , feuilles blondines et plus larges, moii^
tendre que les deux autres, mais recherchée.

MARJOLAIXE5 Origanum majoranoides, ^ (indlg.).

Employée en cuisine, comme assaisonnement. Multiplica-

tion par éclat, ou de graines semées en mars, très-peu

recouvertes de terre, et à bomie exposition.

MELOA% Cucumis melo, (Asie). Très-sujet à varier par

la fécondation des variétés voisines. Les fruits en sont plus

ou moins parfumés et délicats; la chair en est blanche,

jaune pale, ou orangée, verte, plus ou moins foncée, le tout

suivant la culture , la saison et le climat. La chaleur et le

soleil , le froid et les pluies , font de la même variété de
melons un excellent ou im très-mauvais fruit.

On ne saurait trop éloigner des autres les variétés aux-

quelles on tient , si Ton veut les conserver aussi pures que
possible. La semence du même individu domie quelquefois

des variétés bien diftérentes de formes et de saveur.y.
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Melon maraîcher ou brodé, ordinairement rond, moyen,
couvert de rides ,

plus ou moins sucré , chair épaisse et

très-juteuse. Variétés préférables : sucrin de Tours ^ formes

plus inconstantes, mais très-bon; melon des carmes
j, côtes

un peu plus apparentes, chair délicieuse. A7ianas oblong,

forme à peu près globuleuse , fruits très-bons. Melon de Cou-

lommiers et melon de Ronfleur, aussi très-bons , côtes plus

larges , fruits énormes quand on en laisse peu sur le même
pied ; melon sucrin à chair blanche, côtes faiblement mar-

quées, excellente espèce qui vient très-bien en pleine-terre.

Melon cantalou. Il dilîère des précédents par un épi-

derme vert, des verrues, des gales et excroissances. Il a

aussi des côtes plus saillantes ; la chair, généralement plus

fine, a ime saveur plus délicate et un parfum des plus

suaves. Déjà cette^ espèce, fécondée par les précédents, a

donné des métis moins fins. On les reconnaît par Tépi-

derme
,
qui tient de Tune et de Tautre espèce. Variétés les

plus estimées à Paris : melon orange , melon de la Caroline

^

orange hâtif, petit prescott à coiu'onne exostosée, etc. Ces

variétés sont très-précoces ; elles ont toutes les fruits petits;

on les cultive ordinairement pour primeur. Noir des car-

mes, rond, vert brun, côtes peu saillantes et sans gale; il

faut semer de la vieille graine afin de Tavoir moins vigou-

reux et plus productif; gros prescott, gros galeux, boule de

Siam, très-aplati, côtes très-saillantes; boule de Siain cou^

ronnée, très-franche dans sa variété : mais ces deux melons,

quoique la chair en soit très-bonne, ont les écorces par

trop épaisses; le gros mogol, à chair rouge, côtes peu mar-
quées, et le melon de Portugal, etc. , sont préférables.

Melon de Malte, épidémie vert, grosseur passable,

forme oblongue , chair blanche , sucrée ; une sous-variété

à chair rouge, également succulente. Les melons d'hiver, do

Malte, de Candie, etc., sont aussi très-estimés par Tavan-
tage de se garder presque tout Thiver.

Fin d'avril, ou commencement de mai, on sème en plate-

bandes paillées et disposées comme il a été dit pour les

courges. On couvre le semis avec une cloche ou verrine.

Si Ton a repiqué au lieu de semer, on arrose ; on couvre

la cloche pendant quelques jours, quand le soleil donne

dessus. On couvre de même avec litière , toiles et paillas-

sons, suivant les cas, s'il fait trop de soleil, ou que Ton
4 3.
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craigne du froid ou de la pluie; mais on rend toujours la

lumière aussitôt que ces dangers sont passés.

Quand ces plantes ont quatre feuilles au-dessus des deux

premières dites cotylédons, on coupe net les deux dernières

au-dessous de leurs aisselles. On détermine ainsi les boutons

les plus près du collet à donner des branches principales.

Du cô^é opposé auvent, on soulève, pendant les jours

doux , toutes les cloches à 5 ou 8 centimètres de hauteur,

pour fortifier les plantes à Tair.

On élève ces cloches sur trois crémaillères , afin qu'elles

laissent passage aux branches quand leur prolongement

nécessite cette disposition.

Ces branches , comme celles du pêcher, sont dirigées de

manière à ne pas se croiser entre elles ni avec celles des

plantes voisines. Suivant la vigueur, on n'en laisse que trois

à quatre sur chaque pied. On donne une pose courbe ou

tortueuse à celles qui s'emportent , et Ton dirige droit les

plus faibles
,
pour favoriser entre elles une égale distribu-

tion de séve. On coupe encore le cotylédon du côté trop

vigoureux
,
pour en tempérer la végétation. On opère de

même sur toute la plante si, trop fougueuse, elle menace
de ne point se mettre à fruit.

Les l3ranches principales se ramifient en branches secon-

daires qu'il faut aussi ne laisser pousser qu'autant qu'elles

ne font pas confusion et se placent avec mesure. Les unes

et les autres donnent des fleurs mâles et femelles : celles-ci

ont pour base leurs fruits ou ovaires , les autres seulement

leur pédoncule. On supprime ces dernières, si l'on veut,

mais quand elles sont flétries. Lorsque les autres sont dessé-

chées, si Tovaire croît et paraît vigoureux, le fruit est noué.

On taille alors les branches principales en les rapprochant

à deux ou trois nœuds au-dessus du dernier fruit, et on ne
leur en laisse que deux ou trois tout au plus. On n'en laisse

qu'un ou deux aux branches moins fortes , et l'on rappro-

che leur extrémité à deux nœuds au-dessus du dernier. On
ménage de préférence les fruits les plus beaux, les mieux
faits , et surtout les plus rapprochés de la tige.

Quelques jours après, on arrête les extrémités des branches

secondaires, auxquelles on ne laisse qu'un seul fruit. On con-
tinue ainsi de huit jours en huit jours à dégarnir de toutes

pousses trop vigoureuses lesbranches àfruits, afin d'en occuper
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toute la séve à la grosseur et à la maturité de ces derniers.

On soutient en même temps la végétation par les aiTose-

nients que nécessitent îes sécheresses , et par les soins com-

muns à toutes les plantes. On ne donne jamais trop d'eau :

il vaut mieux arroser plus souvent. On n'arrose sur les

feuilles qu'en plein soleil, et mieux le matin que plus tard.

On ôte tout à fait les cloches quand la chaleur est constante :

on les ôte momentanément plus tôt
,
quand il tombe une

pluie douce ou chaude.

Aux approches de la maturité, on place les fruits sur des

planchettes ou des tuileaux
,
pour empêcher qu'ils ne pren-

nent une odeur de couche. S'il convient de ménager un
fruit défectueux, qui rarement est bon, on lui fait, avec un
greffoir, quelques incisions longitudinales sur Técorce, à la

place où il est difforme.

On cueille les melons au moment même de la maturité

,

qu'indiquent la grosseur et le parfum du fruit. On en re-

cueille la graine sans précaution autre que de la faire sécher à

Tombre et de la serrer. Elle dure huit à dix ans et plus.

On sème et cultive de même les melons sous châssis

,

mais comme les plantes sont mieux abritées, on s'y prend
à la fin de janvier. On sème deux graines en petits pots que
l'on plonge jusqu'aux bords dans la couche

,
pour repiquer

ensuite sous les autres châssis. On a soin alors d'enterrer

les plantes à peu de distance des cotylédons. Si l'on sème
pour rester en place à raison de deux individus par
panneau , on creuse un peu la place du semis , afin de pou-
voir rapprocher la terre du collet pour fortifier la plante.

Enfin , si Ton repique à racines nues , il faut préserver des

rayons du soleil avec beaucoup de soin la plante, jusqu'à

ce qu'elle soit reprise.

On donne de l'air aux châssis comme aux cloches par la

même température ; mais quand celle-ci est moins douce

,

si le soleil donne sur les vitraux, on ne les entr'ouvre que
de deux à trois doigts pendant quelques heures. Du reste

,

on donne beaucoup d'air, surtout à la floraison : il faut alors

enlever les vitraux quelques heures vers le milieu du jour,

pour peu que le temps soit doux et que le soleil luise , afin

de favoriser la fécondation des fleurs. On découvre momen-
tanément et tout à fait les panneaux, dans les circonstances

indiquées pour les cloches et verrines.
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On cultive encore de même sm couches sourdes , comme
en pleine-terre , mais seulement fm de mars , afin que les

branches principales puissent courir moins de chances à

Tair libre. Cette culture donne les melons qui succèdent

aux primeurs, et que remplacent ceux de pleine-terre qui

durent jusqu'à rapproche des premiers frimats.

MÉLOiVGÈiVE ou Aubergine, Solanum esculcntum, 0.
Fruits comestibles, charnus, ronds, ovales ou oblongs,

d'un violet sale. Une variété, à fruit blanc, en forme d'œuf,

mais malsain, solanum ovigerum, vulgairement p/an^e aux

œufs. La mélongène blanche longue de la Chinej, à fruit cylin-

drique et très-allongé
,
paraît être la meilleure variété.

Semis en février ou mars sur couche et sous cloches ou

châssis. Repiquage de chaque plant en un pot qu'on remet

sur couche, pour dépoter en mai, et placer en bonne terre,

près d'un mur exposé au midi.

Les Méridionaux mangent ce fruit par tranches frites à

Thuile, ou grillées.

MENTHE DES JARDINS, BAUME A SALADE, Mentka sa-

liva. On la multiplie par drageons et par éclats. Terrain

frais.

MORELLEjBRÈDE, LAMAN, Solanum nigrum.Q, Quoique
delà famille suspecte des solanées, les feuilles de cette

plante se mangent comme les épinards qu'elle peut rempla-

cer en été. Semis en place, en mars, avril et mai.

MOUTARDE ou SEXEVÉ, Sinapis nigra, (indig.). Mou-

tarde BLANXHE, S. alba, ©. Id. De mars en septembre, on

les sème dru comme le cresson alénois. On emploie aussi de

même leurs jeunes pousses.

En mars, on sème clair à la volée dans une terre bien pré-

parée et riche à'humus. On arrache les tiges à mesure qu'elles

mûrissent ; on les fait sécher à couvert
;
après on les bat à

la baguette pour en retirer la graine, qui se conserve trois

à quatre ans, et dont on fait la moutarde.

Les moutardes de Pékin, à feuilles de choUj et laciniées,

im.portées de la Chine, ne sont, jusqu'à ce jour, que des

plantes fort insignifiantes dans le potager. Les feuilles de la

première ont une saveur désagréable; celles de la seconde

peuvent se manger cuites ; la troisième peut remplacer le

cresson alénois quand on la coupe jeune.

IVAVET5 Brassicanapus, (France). Cette plante a des
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grand nombre au sol et au climat. Chaque pays aies siennes

de préférence, selon les qualités qu'elles reçoivent du ter-

roir. On distingue :

Le freneuse, petit, en fuseau, chair ferme, délicate et três-

estimée ; le navet de Meaux, mêmes formes, mais plus fortes
;

\e saulicu, assez semblable, mais épidémie noirâtre ; \e petit

herlin ou telteau, très-petit. Ces navets n'acquièrent et ne

conservent la finesse de saveur et de fermeté de leur chair

que dans les terrains secs et sablonneux, et mieux dans les

sables roux, légèrement alumineux.

jaune de Hollande, rond, écorce et chair jaunâtres ; le

jaune d'Ecosse, plus rustique que les auti'es ; le noir d*Alsace,

long; le gros de Marigny, obrond. Ils n'ont pas la chair

aussi ferme et savoureuse que les premiers, mais ils sont

plus volumineux et de bonne qualité.

Le navet des F^rfw5^ hàtif, oblong, chair très-blanche ; le

rose du Palatinat , chair rose. Ces deux variétés, quoique
tendres, sont d'excellente qualité ; on estime moins les sui-

vantes: \e gros long d*Alsace , très-volumineux; le claire fon-

taine, très-long et à moitié hors de terre ; le blanc hàtif

de Hollande, et le rouge hàtif, très-précoces ; la rave du Li-

mousin ou rabioule ou navet ttirnep; navet d'été bleu, qui

monte très-facilement ; navet ordinaire à côtes rouges, etc.

Ces navets, quoique à chair tendre, ne sont pas moins bons,

semés en terre convenable.

Semis en mars-avril pour navets précoces ; mais ils sont

très-sujets à monter: c'est le cas de se servir de la vieille

gi'aine. On sème avec plus d'avantage, fm juillet et août, à

la volée sur un bon binage ; terre sablonneuse et non amen-
dée. On éclaircit quand l'on a semé trop dru. Cette culture

convient pour succéder à une autre qui se termine alors. Si

Ton sème en terre généreuse et bien amendée, on aura sans

doute des navets plus forts, mais bien moins bons. On ob-

tient, conserve et replante des navets comme les betteraves,

pour graine.

MGELLE, QUATRE tviCES, Nigella sativa, Q [Ovient). Ses

graines servent à assaisonner les ragoûts. Semis en place,

clair, au printemps. Terre légère et chaude.

OGXON, Allium cepœ, (f. Variétés : le rouge foncé; le rouge

pâle; les deux blancs, gros et hâtif ; \ejaune; le pyriforme; l'o-
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gnon d'Espagne, très-doux, dans le midi seulement
;
Vognon

d'Egypte, qui donne des bulbilles à côté des semences. Le
blanc de Nocera, très-petit et le plus hâtif de tous. Enfin les

ognom james, globe, fusiforme, etc., qui se conservent diffi-

cilement francs à Paris.

En février-mars, on sème à la volée dans une terre amen-
dée au plus tard à Tautomne précédent, ou avec du terreau

végétal bien passé, si c'est de suite. Le semis recouvert, on

y passe le rouleau, ou on le serre avec une planche, si la

terre est légère.

On mêle quelquefois de la semence de petite laitue et

petits radis qu'on enlève de bonne heure. En éclaircissant,

on en repique dans les vides, etc.

On récolte les ognons à leur grosseur quand les feuilles

sèchent. On le,%fait ressuyer au soleil pendant dix à douze

jours, ensuite on les rentre en lieu sec.

On sème encore en août-septembre Tognon blanc, que
Ton couvre dans les grands froids. On le repique en mars
pour la consommation d'été.

On plante au printemps, pour graine, les plus beaux
ognons, à 15 ou 20 centimètres de distance. On en coupe
les têtes quand la graine est mûre. On la fait sécher au so-

leil sur un drap, etc. Elle dure deux ans.

GNON-PATATE OU Po:\iME DE TERRE. Il ne produit presque

jamais de graines ni de bulbilles ; il se multiplie sous terre

par caïeux ronds et groupés autour de chaque bulbe plantée

à 2! centim. de profondeur et à 33 centim. d'espace en tous

sens ; il ne diffère de Vognon d'Egypte ou bulbifère que par

son mode singulier de reproduction. Terre franche amen-
dée

;
plantation en février ; récolte en' mai-juin.

ORPÏN BLANCj vulgairement Trique-madame, Sedum
album, (indigène). Admis en fourniture de salade. Semis
fin de mars ; terre sablonneuse ; exposition chaude ; beau-
coup d'eau.

OSEILLE^ Rumex, ^ (indigène). Variétés : oseille de Bel-

leville, feuilles larges et moins acides que celles de la com-
mune ; oseille à feuilles cloquées, très-belle et bonne ; oseille

vierge, feuilles plus grandes et moins acides encore que
celles des précédentes, et ses tiges montent difficilement.

On multiplie l'oseille par l'éclat de ses racines à l'automne

et au printemps, ou, à cette dernière saison, par sa semence
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que Ton récolte comme celle des épinards, et qui dure trois

à quatre ans.

On plante et sème Toseille au midi pour en obtenir de
bonne heure , et au nord pour Tavoir plus fraîche et moins
acide pendant Tété. On la récolte par feuilles à mesure, ou
en coupant rez terre : bientôt de nouvelles feuilles rempla-

cent les anciennes.

OsEiLLE-ÉPïXARD, Eptmrds immortels, Rumex patientia^ ^
(indig.). Sa saveur est plus douce, et elle est extrêmement
précoce. Même culture.

OXALIDE CRÉNELÉE, Oxalis cremta, Du Pérou. Ra-
cine tuberculeuse, alimentaire, assez agréable, un peu fé-

culeuse, ne dépassant guère la grosseur d'un œuf de pigeon,

mais produisant à chaque pied un grand nombre de tuber-

cules. Multiplication de tubercules plantés dans la mi-avril,

ou par boutures. Terre douce, légère, bien amendée ; butter

les jets à mesure qu'ils s'allongent, en les couchant horizon-

talement, jusqu'en septembre. Récolter les tubercules quand
les fanes sont gelées. On peut les conserver aisém_ent jus-

qu'au printemps, dans du sable très-sec, à l'abri de la

gelée.

V\N\\^^Pastinaca oleracea, ^ (indig.). Variétés : le

panais rond, plus propre aux terres minces. Il est aussi plus

hâtif. *^Iême culture que la carotte.

PASTÈQUE^, voyez melon d'eau.

PATATE, voyez liseron-pâtate.

PATISSON, voyez citrouille.

PERCE-PIERRE, fenouil marin, bacile, criste marine,

Crithmum maritimum, ^. Semis en mars; terre légère tou-

jours humide. Les feuilles se confisent au vinaigre.

PERSIL, Apium petroselimm, ^ (Sardaigne). Variétés :

persil friséj,
qui rend souvent le persil commun

; persil pa-
naché, qui passe difficilement nos hivers; persil à larges

feuilles, qui avorte très-souvent
;
persil tubéreux, dont on

emploie les racines. Persil-céleri , ou de Naples, grosses

côtes : on assure qu'en Italie elles se mangent comme celles

du céleri. Semis très-espacé et repiquage à un pied, comme
le céleri. Persil très-frisé, plante supérieure et très-intéres-

sante. Semer clair pour laisser palmer ses jolies feuilles

crépues.

Ce n'est qu'à la deuxième année que la plante donne ses
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graines, qui durent deux ans, et sont un mois et quelquefoi

plus à lever. On couvre, lors des frimas, pour conserver les

feuilles. Du reste, culture du cerfeuil.

PE-TSAÏ, voyez CHOU.

PICRIDIE9 TERRE CREPIE, Picridium vtilgare^Q(Sliàï).On

la coupe deux ou trois fois pour salade, comme la chicorée.

Semis en rayons, depuis mars jusqu'en septembre. Terre à

demi ombragée; arrosements fréquents.

PIMEXT, Capsicum, Q (Antilles). Variétés : piment annuel

ou poivre long; le rond; le gros doux d'Espagne; \q piment-

tomate, fruit jaune, de môme forme et même volume que

celui de la tomate. Tous donnent graine dans Tannée. Semis

sur couche en février ou mars, et repiquage en avril dans

une plate-bande bienterreautée contre un mur au midi, ou

semer en place à la même époque.

PIMPREXELLE (petite), Poterium sanguisorba, ^^(ind.)-

Elle se cultive comme Toseille. On en sème pour fourniture

de salade.

POIRÉE ou BETTE COMMUXE, çf.On ne la cultive

que pour ses jeunes feuilles, qu'on emploie comme celles de

Varroche belle-dame. On les coupe souvent pour en avoir de

nouvelles. Variétés: poiree à carde, dont les côtes plus ten-

dres et plus fortes se cuisent à Teau salée et se mangent
comme les cardons; poirée à carde, rouge et jaune ; coiûeuris

très-vives, côtes transparentes, mais moins fines que celles

de la précédente.

La première se sème en planche ou en bordure, d'avril en

août; la seconde, en mars et à la fm de juillet pour les

deux saisons ; on la sème ou repique comme la bette à racine

comestible. La graine se conserve cinq à six ans. Couvertur<3

pendant les grands froids.

VOJS^Pisum sativum, Q (indig.) .Variétés très-nombreuses.

Pois a écosser, tiges à rames, fruits précoces
;
pois-baron,

le plus hàtif, flemit à la cinquième feuille; michaux tvës,-ûn,

semé de préférence avant Thiver; michaux à œil noir, grains

excellents et plus gros
; hàtif à la moelle, parfait

;
dominé,

très-bon
;
pois de Ruel, estimé ; michaux de Hollande, Tun des

meilleurs; il est délicat, mais semé en février, il arrive à

fruit presque aussitôt que ceux de novembre.
Pois a écosser, tiges à rames, fruits tardifs; j)o^ 5 de Marly,

gros, tendre et bon; c/amart ou cam/în, très-fécond, grains
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seiTés et sucrés ; il est préféré pour le semis de juin; cœrré

blanc, moins productif, mais parfait ; carré à œil noir, aussi

très-bon; pois-fève, très-haut, graines grosses, peu sucrées;

gros vert normand, bon pois sec; le ridé ou knight, gi^ains

carrés, gros, ridés et très-sucrés, mais il périt souvent.

PoiS A ÉcossER, nains précoces; nain hâtif, le plus pré-

coce, très-bon ; nain de Hollande, encore plus trapu ; et le

nain de Bretagne ; ils ne conviennent guère qu'aux bordures.

Pois a écosser, nains tardifs : le gros grain sucré, excel-

lent; nain vert de Prusse, bon et très-productif; petit nain

vert, très-fin.

Pois sA^•s parchemin, mange-tout, etc., que Ton mange
avec les cosses.

Variétés à grandes rames : le blanc à grandes cosses ou
corne de-bélier, tardif, cosses larges, nombreuses, courbes

et charnues, qualité supérieure; le rouge, plus tardif, cosses

semblables; le turc ou couronné, très-fécond, cosses tendres

et sucrées dont les moineaux sont très-friands ; le r»em^ à

fleurs pourpres et très-jolies. Le pois géant, très-grand et

tardif, grains très-gros, moelleux, mais peu sucrés.

Variétés à demi-rames : nain sans parchemin à demi-ra-

mes, très-productif, cosses fom^nies et très-bonnes ; 7iain or-

dinaire, cosses petites, nombreuses et très-tendres ; nain de

Hollande, cosses plus belles et bien moins multipliées.

Variété vraiment naine : le sans parchemin^ éventail, tar-

dif, beaucoup de rameaux, peu de fruits.

Culture : toutes terres, mieux les sciliceuses sans engrais

depuis au moins un an, pour obtenir des produits fins et

précoces. On ne sème que tous les trois ans à la même place,

si Ton ne change la terre.

Semis en potelots ou rayons à 20 centimètres de distance

pour les nciins, et 33 centimètres pour les grimpants. Pincer

les premiers après la troisième ou quatrième fleur; ramer les

autres quand ils montent. A tous, au moins les deux bina-

ges, etc., comme aux fèves de marais.

De novembre en décembre, semis des hâtifs près des murs
au midi, et recouvrir.

Pour grandes primeurs, semis sur couche sous châssis ou
bâche, soit en place, soit pour repiquer à 5 centimètres Tun
de Tautre en lignes distantes de 20 centimètres sur couche
tiède, lorsque les plants ont 8 à centimètres de hau-
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teur. Donner de Pair autant que la température sera douce.

De la fin de janvier à celle de juin, on sème les tardifs et

autres , mais pas plus tard dans nos climats ; ils risqueraient

d'être surpris en octobre et seraient perdus.

POIS CHICHE^ Garvance, Cicer arietinum, © (Italie).

Cette espèce est très-estimée pour les purées. Même cul-

ture. Dans le Midi on les sème en automne pour les récolter

Tété suivant ; à Paris on sème au printemps pour les cueillir

en automne. Pour qu'ils cuisent bien, il faut les récolter un
pen avant la maturité.

POMME DE TEBRE^ Solanum tuberosum, ^ (Pérou). Les

espèces et variétés jardinières sont très-nombreuses. On dis-

tingue les ROUGES LONGUES come-de-hique, très-féconde ; la

vitelotte^ et sa variété moins chargée d'yeux, qui est meil-

leure; Idi pomme de terre de Hollande^ très-bonne, mais peu
productive ; la décroizille, rose, peu longue, excellente et se

gardant très-tard.

Les ROUGES RONDES : la ronde de Lille, tardive et très-fé-

conde ; la truffe d'août, rouge paie, précoce et très-produc-

tive ; la tardive d'Irlande, ou américaine, peut-être la plus

savoureuse de toutes : elle se conserve bonne jusqu'aux nou-
velles précoces.

Les JAUNES LONGUES *. come-de-vache, très-bonne ; hollande

ou cornichon jaune, très-farineuse et excellente.

Les JAUNES RONDES i naine hâtive , extrêmement précoce
;

la shaw, précoce, féconde, grosse et excellente.

La VIOLETTE, ronde et très-féconde, et la noire, ronde et

peu productive.

On cultive aussi la patraque blanche, très-grosse et pro-

ductive; la pafmgwe jaune, pâle, grosse et moins pullulente :

communément on les réserve aux bestiaux.

Chaque pays a encore ses espèces et variétés de choix, qui

rentrent toujours dans les précédentes, parce que les quali-

tés plus ou moins fines de cette plante tiennent aussi au

terroir.

Culture. Semis de fin de mars en avril , en rayons dans

une terre légère substantielle ; on couvre la semence avec un
doigt de terreau. On repique les jeunes plants deux ou trois

ensemble dans des trous de 1 5 centimètres de profondeur, à 30

de distance l'un de l'autre , et en quinconce sur des lignes

éloignées de 33 centimètres entre elles. On rechausse le plant
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par deux binages à quinze jours de distance, et quinze à

vingt jours plus tard on amoncelle la terre à 15 ou 20 cen-

timètres autour de chaque touffe.

On sème encore en rigolles de 20 centimètres de profon-

deur et 1 5 centimètres de largeur ; on ëclaircit de manière

à ce que le semis soit à peu près séparé à 33 centimètres en

tout sens. On le rechausse de même en deux fois avec les ados

à mesure qu'il s'élève, et enfin on amoncelle comme pour le

précédent.

Ce semis donne souvent des variétés excellentes , et , la

même année, produit des pommes de terre d'une satisfai-

sante grosseur. On r.éserve les petites pour la plantation de
Tannée suivante.

On plante, en rigolles ou en potelots ou trous, deux à trois

pommes de terre, comme pour le repiquage. On peut couper
ces pommes de terre en tronçons, un œil ou deux ménagés sur

chacun, et en mettre quatre ou cinq dans lemême trou
;
enfin,

en cas de pénurie, détacher les yeux de la pomme de terre,

et les semer en touffes de six à huit. On conçoit que de ces

modes, quoique réussissant tous, Fun vaut mieux que Tautre

en raison de ce que les tubercules sont moins mutilés. On cul-

tive cette plantation en binant la terre etTamoncelant autour

des plantes, comme il a été dit pour celles de semence.

On plante encore des pommes de terre hâtives pour pri-

meur en février, dans une plate-bande bien abritée. On cou-

vre les nuits lorsque les gelées sont à craindre, et on pré-

serve contre les intempéries du jour avec des paillassons.

La pomme de terre sera d'autant meilleure qu'elle croîtra

dans les terres convenables aux navets. On récolte les grai-

nes des meilleures variétés pour les semer l'année suivante.

PORREAU, Alliumporrum^ (Suisse). Variétés : le lomj,

et le court qui est plus gros.

Terre légère, substantielle, non amendée depuis deux à trois

ans. Semis en février et mars. Repiquage à 1 2 ou 1 5 centimèt.

de distance. On ne retranche le bout des racines et des feuil-

les que quand le plant est resté trop longtemps hors de terre.

On sème encore en juillet et repique de même pour Fhi-

ver et le printemps. On plante des porreaux de l'année pré-

cédente, et on les cultive comme les ognons pour la graine,

qui a la même durée.

POURPIER CULTIVÉ, Portulaca oleracea, ©. Variété :
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pourpier doré, qui dégénère souvent
;
pourpier doré à très-

larges feuilles. Quand les gelées ne sont plus à craindre, on

les sème à la volée sur terre bien amendée ou sur vieille

couche, et on arrose si le temps est sec. On sème aussi sur

couche et sous châssis pour primeurs. On conserve des plants

des premiers semis pour graine qui dure sept à huit ans.

QUIiVOA, Chenopodium quinoa, (Pérou). La culture de

cette plante est tout à fait insignifiante en France, où ses

feuilles seules pourraient être utilisées si nous n'avions pas

vingt plantes plus utiles sous ce rapport. Pleine-terre sèche

et chaude; semis en avril.

RAIFORT SAUVAGE, cranson. Voy. cochleauia.

RAIPOXCE5 Campanularapunculus, ^ (Fr.). Variétés : la

glabre et la velue. Semis à la volée en mai et juin. Exposition

ombragée. Couvrir le semis d'un centimètre de terreau fin.

Entretenir la terre légèrement humide. On récolte au pre-

mier printemps de Tannée suivante. On ménage quelques

pieds pour donner de la graine qui se conserve trois ans.

RAVE, RADIS, RAIFORT, Raphanus sativus (Chine).

Espèces jardinières. La raye, 0, racine en fuseau plus ou
moins grosse et menue. Variétés : Rave de corail ou rouge

longue; petite hâtive^ rose ; rose saumonée ; la blanche ; rave

tortillée du Mans^ souvent fibreuse.

Le petit radis, racines rondes. Variétés: blanc hâtif; blanc

ordinaire; rose ou saumoné; rouge; violet. Deux variétés

plus hâtives et meilleures, radis rose et violet^ ont été obte-

nues à Paris; une autre, le radis petit gris, rond et hàtif,

mais d'été et sujet à dégénérer; enfin le gris et \q jaune, dont

le navet est un peu plus gros que celui des précédents.

Le gros radis d'hiver, de formes rondes ou longues, plus

ou moins gros, comme le %vo^ navet. Variétés : le noir, le

blanc et le violet.

Toutes ces variétés ont la chair blanche, ferme et piquante

plus ou moins ; elles s'altèrent ou se creusent quand la tige

est prête à monter.

Radis blanc de la Chine à feuilles longues y d'automne, très-

bon, à racine conique. Il est moins piquant que le radis noir.

Radis rose d'hiver, presque cylindrique. Le premier se

sème de la fin de juillet au commencement de septembre,

et le second depuis juin jusqu'à la fin d'août.

Culture. Les raves et petits radvs se sèment en primeur
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sur couche, et en pleine-terre, comme les laitues. On sème

le gros radis d'hiver depuis juin jusqu'en août
;
plus tôt il

monterait. On Tarrose dans les sécheresses pour Taider à

grossir. On repique les premiers déjà un peu forts pour don-

ner graine ; les autres, que Ton conserve Thiver comme tou-

tes les racines comestibles, se replantent au printemps pour

donner des semences qui durent, comme les précédentes, de

cinq à six ans.

RHUBARBE RIBES, Rhenm rihes, (Asie-?>ïineure) . Re-

marquable par le volume de ses feuilles dont les côtes sont

alimentaires.

Semis en pots sur couche et sous châssis
;
repiquage idem :

à la troisième année, pleine-terre à bonne exposition et bonne
couverture Fhiver. Terre franche, légère, et humus végétal.

Rhubarbe odllée, Rheum undulatum, ^ (Chine). Moins

volumineuse que la |>récédente. Les Anglais font des tartes

avec les côtes pelurées des feuilles de cette plante, qu'ils es-

timent beaucoup.

Semis en place à large distance et dans un creux que Ton
rapproche plus tard. Même terre; bonne exposition; cou-
verture pendant les gelées.

On cultive de même et pour le même usage, la rhubarbe
australe.

ROQUETTE , j&ra5s/m eruca, (indigène). Elle passe

pour stomachique, etc. Semis clair à la volée ou en rayons, au
printemps. On le renouvelle plusieurs fois pour les jeunes
feuilles, que Ton mange en salade. La graine se conserve
deux à quatre ans.

SALSïFISj Tragopogon porrifolium, (/ (Fr.). Semis à la

volée, en février-avril; terre substantielle, profonde et non
fumée depuis un an. Arroser le semis pour empêcher la sé-

clieresse de le retarder ou compromettre. Du reste, soins or-

dinaires. On récolte à la fm de la première année jusqu'à la

floraison, qui a lieu la deuxième. La graine dure deux ans.

SARRIETTE DES JARDLXS^ Satureia hortensis,© (Fr.)

.

Elle se sème d'elle-même comme la bourrache, et elle sert à

assaisonner les fèves.

Sarriette DES MONTAGNES, Satureia monfana, -^.Multiplica-

tion de semences et d'éclats de racines à Tautomne et au prin-

temps.

SCAROLE, Voy. Chicorée.
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SCOLYME d'Espagne, cardouille, Scolymus Hispanicus,

^. Port d'un chardon; sa racine, longue et charnue, rem-
place avantageusement les salsifis. Semis depuis la mi-mai
jusqu'à la fin de juin; pour qu'il ne monte pas, ëclaircir le

plant, et du reste même culture que le salsifis. Terre douce
et profonde.

^

SEIVNEBÎÉRE vimXTmm.Sennebierapinmtifida, 0. On
la cultive, pour salade, comme le cresson alénois, mais elle

est beaucoup plus acre.

SCORSONÈBE^ Scorzonera Hispanica, ^ (Espagne). Ra-
cines longues du salsifis, mais épidermenoir. Même culture.

SOUCHETCOMESTlBLE^Cyperus esculentus, (Egypte)

.

C'est une graminée dont les racines donnent de nombreux
tubercules qu'on nomme amandes de terre. On plante et ré-

colte ces derniers comme les pommes de terre. Ils sont nour-
rissants. On en fait aussi de l'huile et une boisson très-

agréable. Terrain léger et humide.
TÉTRAGONE ÉTALÉE^, Tetragonia expansa, © (Nou-

velle-Zélande). On la mange comme les épinards. Onla sème
sur couche fin de mars pour la repiquer à 50 ce^itimètres de
distance en mai, ou, à cette époque, semis en place. Terre

substantielle. Beaucoup d'eau et de chaleur. Réserve de quel-

ques plantes pour donner graine dans l'année.

THYM COMMUIV, Thymus vulgaris, % (Espagne). Varié-

tés : thym à larges feuilles; thym panaché; thym citronnelle

.

Se cultive comme la sarriette des montagnes. On en fait aussi

de jolies bordures potagères.

TOMATE ou POMME WKMOl^Vi^Lycopersicum esculen-

tum^ (Amér. mérid.). Estimée comme alimentaire
; pom-

mes rondes, ovales, oblongues, cannelées ou unies, rouges ou
jaunes , selon les variétés, qui sont : grosse rouge commune^

la plus cultivée
;
rouge hâtive^ à feuilles crispées

;
petite rou-

ge; cerise; en poire; grossejaune; petite jaune.

Culture de la mélongène
;
mais, pour avoir des fruits moins

nombreux et plus forts, on pince la tige à 40 ou 60 centi-

mètres de haut, et les branches latérales au-dessus de quel-

ques fleurs. On dégarnit les feuilles qui interceptent la lu-

mière à la coloration des fruits, dont on peut conserver la

graine trois à quatre ans.

TOVmKMBOVB^Helianthustuherosus,'^ (Brésil). Ces tu-

bercules, qu'on nomme aussi poires de terre^ ne sont plus
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aiUaiît recherchés qu'autrefois. Cependant ils ont encore des

amateurs. On cultive cette plante comme la pomme de terre,

et Ton en récolte les tubercules à mesure que Ton veut s'en

servir. Comme on détruit difficilement le topinambour, qui

d'ailleurs croît presque partout, on lui donne les moins bon-

nes expositions.

VALÉRIAI>JE d'Alger, Valeriana cormcopiœ, ©. Ses jeu-

nes feuilles en salade remplacent avantageusement la mâche,
dont elles ont un peu la saveur. On la sème depuis le prin-

temps jusqu'en juillet, pour en avoir tout Fêté.
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CULTURE DES ARBRES FRUITIERS.

Observations.

Les arbres à fruits d'une même variété peuvent différer comme les

plantes potagères, et par les mêmes causes qui, le plus souvent, ne sont

pas constantes. Il suffit pour cela que, d'un côté plus que de l'autre,

les racines trouvent une terre plus végétale ou moins humide, etc., ou

que les branches reçoivent plus d'air et de soleil.

Malgré ces remarques mille fois faites, on a souvent voulu voir une

variété de plus dans la même. Quelquefois, quand on a obtenu d'un

semis une variété déjà existante, on ne l'a pas reconnue ; alors un nom
nouveau lui a été donné, et voilà une espèce de plus.

Cette erreur, à laquelle prêtent tant de circonstances, a enfin multi-

plié les noms à l'infini.

Il résulte de ces travers une confusion très-fâcheuse. A consulter les

catalogues des pépinières de France seulement, on trouvera par cen-

taines de certaines espèces jardinières dans les genres poiriers
,
pom-

Jiiiersy pêchers, etc. Toutes ces espèces et variétés prétendues sont-elles

réunies dans le même terrain, à côté les unes des autres, cultivées de

même, on reconnaît que le même individu a quinze, vingt noms et

plus , et qu'une quantité d'autres ne vaudront jamais les soins qu'on

pourra leur donnei'.

Je ne comprendrai dans ce livre que les arbres et les plantes qui

ont justifié rintérêt de tout cultivateur jaloux de ne réunir dans ses

cultures que les végétaux qui ont pour eux l'assentiment d'une ex-

périence éclairée , soit sous le rapport de l'utilité , soit sous celui de

l'ornement.

ABRÏCOTîER, Armcniaca (Orient). Variétés hàtkes.

Abricot précoce, fruit très-petit et rond, rouge du côté du
soleil, à saveur légèrement musquée; maturité vers la fin de

juin.

Abricot blanc, fruit également petit
;
épidémie et chair

moins colorés ; saveur légère de la pêche ; il mûrit quelques

jours plus tard. On cultive de préférence en espaliers ces
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deux variétés, parce cjue la précocité de leurs fruits en fait le

principal mérite : les amateurs en admettent un ou deux indi-

vidus quand ils ont assez de place pour ne pas se priver des

variétés plus précieuses.

Abricot ANGOUMOis, fruit moins petit que les précédents,

un peu allongé, d'un beau rouge purpurin du côté de la lu-

mière, jaunâtre à Tombre; chair rougeàtre
,
fondante, vi-

neuse, acidulée, à saveur agréable; amande douce, avelinée
;

maturité à la mi-juillet. Cette variété, quoique moins pré-

coce, mérite les soins du cultivateur.

Abricot commun , fruits assez gros
; épiderme vermeil ;

chair agréable lorsqu'elle est à son point de maturité, vers

la mi-juillet , et qu'on a eu soin de ne laisser à la plante

exposée que la quantité de fruits qu'elle pouvait nourrir;

bien autrement, fruits petits, galeux, pâles, farineux et

sans saveur. Il a une sous-variété à feuilles panachées de

jaune.

Abricot de Hollainde, abricot de Provence ; les fruits du
premier sont arrondis , ceux du second un peu aplatis ; du
reste, par leur volume, saveur, amande, ils peuvent rem-
placer Vabricot angoumois, à cela près qu'ils mûrissent fin

de juillet.

Variétés moins précoces. Abricot de Portugal , fruit petit

et roud ; chair vineuse excellente ; maturité à la mi-août; il

résiste mieux que les autres aux gelées tardives.

Abricot pêche, fruit gros, superbe et délicieux. On recon-

naît ce précieux abricotier à ses feuilles larges, assez épais-

ses, teintes de vert foncé ; l'amande est amère et reproduit

souvent l'individu ; la coque est dure et un peu bombée ;

mais, au côté opposé à l'arête, on peut la traverser longitu-

dinalement avec une épingle ; maturité à la mi-août. Une
variété obtenue par M. Hervi, qui l'a nommée x\brigot royal,

est aussi très-vineuse et excellente.

Abricot alberge ou albergier; gros fruits vineux et ex-

cellents , mais ils se fendent communément à la maturité.

Il se reproduit de semence avec quelques sous-variétés qui

ont donné lieu à de nouveaux noms, comme le mongamet, le

gros abricot, etc.
,
qui, comme l'albergier lui-même, ne va-

lent pas Vabricot pèche.

Abricotier de musch , des frontières de la Perse et de la

Turquie. Fruits ronds, d'un beau jaune vermeil ; chair très-

14
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fine et agréable, dont la transparence laisse apercevoir le

noyau ; maturité à la mi-juillet. On cultive en espalier cet

arbre délicat et précieux.

On distingue aussi, mais pour la singularité, Tabricot du
PAPE, ou ABRICOT NOIR ; fruit petit et rond, chair brune, sa-

veur rebutante, peau galeuse et souvent racornie.

Culture. Terre légère et profonde
;
exposition du levant

pour les espaliers dont les fruits sont toujours plus hâtifs,

plus beaux, mais moins parfumés que ceux des pleins-vents

bien entretenus ; semis comme tous les arbres à noyaux; gref-

fes sur amandier dans les terres chaudes et légères , sur

prunier dans celles qui sont fraîches ou humides.

On taille les abricotiers en espaliers à la française, comme
le pêcher. Voy. p. 147.

On ne taille point les pleins-vents d'après le même sys-

tème ; on pourrait même les abandonner à la nature, ce qui

serait bien plus sage que de les mutiler ; mais il en résulte

que la séve, qui se porte toujours de préférence à l'extré-

mité des branches , abandonne celles qui garnissent le bas

des branches principales, qui bientôt sont nues sur cette par-

tie. Il y a compensation en ce que la tête finit par se com-
poser de tiges qui forment autant d'arbres partant de l'ex-

trémité du tronc principal. Dans les vastes jardins, le mieux
est de laisser agir la nature, et seulement de l'aider en sup-

primant aux pleins-vents les branches mortes , trop serrées

ou trop nombreuses.

Dans un jardin moins spacieux il faut contenir malgré soi

les pleins-ventsj, en éclaircissant leurs branches à fruits et à

bois pour laisser à l'air et à la lumière un accès suffisant à

la maturité des fruits , et l'on rapproche à la taille les ra-

meaux d'après les mêmes principes que pour la taille des

espaliers. Yoy. Taille des pleins-vents, p. 165. Par ce moyen
l'arbre ne se dégarnit point , la séve est plus concentrée, et

l'on arrive moins vite à l'époque où l'on se trouve forcé de

scier les grosses branches près du sommet du tronc pour

y renouveler des branches plus fécondes et vigoureuses. L'a-

bricotier , à la vérité, supporte très-bien cette opération
;

mais jamais après il ne recouvre ces premières formes d'un

arbre qui ne l'a point subie.

L'abricotier, à raison de la précocité de ses fleurs, est

souvent surpris par des gelées tardives. On le préserve
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quand on a soin de faire sceller dans les chaperons des murs

des barres ou fiches en fer ou en bois. Aussitôt que les bou-

tons s'entr'ouvrent, on pose des paillassons de 80 centimètres

sur ces fiches ; ils parent aux fleurs les frimas et gelées blan-

ches qui les compromettent toujours lorsque le soleil les

surprend le matin.

L'abricotier périclite par une trop grande fructification.

Il faut la modérer en ne lui conservant qu'une quantité suffi-

sante de ses plus beaux fruits ; on supprime les autres. Il en

résulte que ceux conservés sont plus gros
,
plus charnus et

meilleurs. Dans le cas contraire, les fruits restent petits et

sans saveur, au point d'être méconnaissables, et Farbre se

repose Tannée suivante ou périt.

La séve de l'abricotier est sujette à s'épaissir et s'extrava-

ser en gomme aussitôt qu'il y a dérangement quelconque

dans l'économie végétale. Une taille démesurée ou à contre-

temps , une terre épuisée ou trop peu profonde , des froids

tardifs ou des vents qui suspendent la séve pendant qu'elle

est en activité , un commencement de désorganisation , cau-

sée par la vieillesse, etc. , telles sont les causes de cette ma-
ladie qui précède ou accompagne toujours le dépérissement

plus ou moins prochain d'un abricotier qui succombe , lors-

que l'art ou la nature ne viennent point à son secours.

Les incisions longitudinales, donnant un passage plus fa-

cile à la sécrétion gommeuse ,
l'empêchent d'engorger les

vaisseaux et de les oblitérer ; le changement de terre, ou du
moins un bon amendement, ravive la séve et la rend plus

fluide. Les contre-temps de saison, cédant à des influences

plus douces , sauvent encore de cette maladie les plantes

,

lorsqu'elles arrivent à temps ; mais , dans tous les cas , les

branches atteintes doivent être rabattues au-dessous de la

partie endommagée.
Quand la gomme se répand sur les vieux arbres , le meil-

leur remède est de songer à leur donner des successeurs pour
le temps où ils cesseront de donner de bon fruit.

Le blanc est encore une maladie qui afTecte non moins gra-
vement l'abricotier. On a beaucoup discuté sur cette plaie, et

chacun a voulu donner une opinion quelconque sur ses cau-
ses, ce qui était facile; mais jusqu'à présent personne n'a

indiqué un remède efficace. J'ai observé que cette maladie est

très-rare, pour ne pas dire inconnue, dans les terrains conve-
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nables à Tabricotier. Il est donc raisonnable de conclure que
le meilleur parti à prendre est de changer la terre ou de

renoncer à la culture de Tabricotier où il périt constanunent

tourmenté par cette moisissure qui le désorganise. L'expo-

sition et les circonstances atmosphériques auxquelles on im-

pute cette maladie , me paraissent en être bien évidemment
innocentes

,
puisqu'elles sont les mêmes pour d'autres abri-

cotiers qui , dans d'autres terrains , n'en sont jamais viciés.

AMANDIER^ Âmygdalus (Asie). Cet'arbre, quoique de
la même famille et du même genre que le pêcher et l'abri-

cotier, n'a rien de commun dans sa brou sèche avec la chair

délicieuse des pêches et des abricots ; il ne peut donc comp-
ter que pour l'amande dans les divisions des arbres à fruits.

Les variétés les plus estimées sont : Vamandier commun à
gros fruits, ammcle douce, coque dure ; très -fertile ; Vaman-
dier des dames , amande douce ,

coque tendre ; arbre très-

fertile et rustique , dont les fruits sont les plus recherchés
;

Vamandier à gros fruits^, coque dure, amande amère.

Chacun de ces amandiers a des sous-variétés à fruits plus

petits ; telles sont, pour le premier, Vamandier commun à pe-

tits fruits ; Vamandier à très-grandes fleurs^ beaucoup moins
connu et productif ; il en est de même des amandiers à lar-

ges feuilles et à feuilles de saule. Vamandier des dames a pour
sous-variétés Vamande sultane , assez estimée , mais moins
robuste et fruits moins abondants, quoique assez beaux ; l'a-

mande pistache^ dont le fruit approche de la forme de la pis-

tache , dit-on : je ne l'ai encore pu voir que sur les catalo-

gues. L'amande amère a aussi sa sous-\mété à petits fruits,

et une troisième à coque tendre. Enfm l'on distingue encore

Vamandier pêcher, dont le fruit n'offre jamais ni une bonne
pêche, ni une bonne amande

,
quelle que soit la forme qu'il

alfecte.

Culture. On sème l'amandier comme l'abricotier et le

pêcher, auxquels il sert très-communément de sujet à

greffer. On en fait rarement un espalier, à moins que le

pays ne soit trop froid pour qu'il puisse s'y soutenir au-

trement ; et alors on le cultive et taille comme le pêcher.

L'amandier convient mieux en plein vent , cultivé comme
l'abricotier à cette destination. Tout ce qui est dit sur la

culture de l'abricotier et du pêcher s'applique à celle de

l'amandier, qui a le même mode de végétation à peu de
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chose près. Cependant il se soutient mieux que ces deux
derniers en terre légère , et ses fleurs résistent à de plus

fortes gelées. Il aime les bonnes expositions et un bon sol.

On le greffe sur lui-même pour en affmer les fruits , et sur

prunier dans les terrains peu profonds ou substantiels un
peu humides. D'un autre côté, il est moins précoce sur pru-

nier, ce qui convient encore dans les années où le prin-

temps est funeste aux fleurs trop hâtives.

CAPRIER ÉPIA^EUX, Capijarîs spinosa (Fr. mérid.).

Arbrisseau sarmenteux ; branches menues ; feuilles rondes,

entières
;
pétioles défendus à leur insertion par deux épines

crochues; fleurs grandes, blanches et charmantes. On en
récolte les boutons pour les confire au vinaigre : ce sont

les câpres du commerce.
Semis à Fautomne aussitôt la maturité

;
plate-bande au

pied d'un mur au midi ; couverture Fhiver et pendant les

froids tardifs. On peut semer aussi dans des pots mis sur

couche et sous cloche
,
pour repiquer en place au prin-

temps. Multiplication de marcottes et drageons. Couper les

tiges avant Thiver, et couvrir pendant les gelées. Cet ar-

buste peut occuper avec grâce une place entre deux espa-

liers au midi.

Il est aussi très-propre à Fornement des jardins, tant

par la beauté de son feuillage que par les belles et larges

fleiu's blanches axillaires qui parent ses rameaux sarmenteux
et flexibles.

CAROUBIER A SILIQUES^, Ceratonia siliqua (Fr. mér.),

arbre à cime étalée et très-rameuse ; feuilles persistantes
;

folioles ovales et d'un vert cendré; en août^ grappes de
petites fleurs d'un pourpre foncé ; fruit long de 33 centi-

mxètres
;
pulpe rougeàtre , bonne à manger. Terre franche

;

au midi ; semis ; marcottes difficiles à la reprise.

CERISIER, Cerasîis (indig.). On a divisé ce genre en
trois espèces jardinières, savoir :

Gligxier. Il passe pour provenir du merisier sauvage à
fruits noirs. On reconnaît les guignes à leur forme en cœur,
leur chair molle, fondante et sucrée. Variétés : guigne
ronde; elle se colore au commencement de mai ; on la cueille

déjà pour primeur, quoique petite et sans saveur ; mais un
mois plus tard , elle double de volume , se colore parfaite-

ment; sa chair mûre et sucrée est excellente. Guigne blan-
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che; la peau fine reste d'un blanc mat , et ne rougit presque

point; la chair blanche, et moins molle, mûrit un peu plus

tard; du reste, même qualité que la guigne rouge. Guigne

noire ; peau d'un noir foncé , luisant ; fruit plus gros
, pé-

doncule plus long ; chair rouge
,
pourprée , vineuse , et

meilleure encore que dans les précédentes. Ces trois gui-

gnes ont des sous-variétés sous les noms de guignes à gros

ou petits fruits, ou précoces, tardifs, etc. La guigne noire a

cependant une variété à fruits plus petits.

BigarreAUTiER. Fruits en cœur, mais communément plus

renflés que la guigne , avec une rainure ou gouttière plus

prononcée ; chair plus ferme et croquante ; maturité plus

tardive. Variétés : bigarreau hâtif à petits fruits rouges,

moyens, d'un rouge léger; chair vineuse, veinée de blanc

et quelquefois un peu verreuse ; maturité à la mi-juillet.

Bigarreau hâtif à petits fruits blancs; comme les premiers,

mais épidémie d'un blanc jaunâtre, légèrement lavé de

rouge clair du côté du soleil. Bigarreautier à fruits jaunes ;

petits ; saveur passable quand ils sont bien mûrs ; fm de

juillet. Bigarreautier commun; fruits plus gros que les pré-

cédents; épiderme jaunâtre , lavé de rouge clair du côté de

la lumière; chair blanche, ferme et bonne, mais un peu
sèche : maturité au commencement de juillet. Bigarreau ou
Belle de Rocquement; fruits plus gros que ceux du commun;
épiderme d'un rouge clair du côté du soleil, jaunâtre dans

l'ombre ; eau vineuse abondante ; maturité vers la mi-juillet
;

rameaux pendants et pittoresques. Cet arbre mériterait, sous

tous les rapports, d'être plus répandu. Bigarreautier à gros

fruits rouges hâtifs ; fruits encore plus volumineux que ceux du
précédent, d'un rouge clair passant au rouge pourpre lors de la

parfaite maturité; chairferme, succulente; eau vineuse, abon-

dante et très-agréable; maturité au commencement de juillet.

La variété à gros fruits rouges tardifs est aussi très-précieuse.

Bigarreautier à gros fruits blancs; épiderme jaunâtre, peu
coloré, mais chair plus molle et plus sucrée; maturité à la.

mi-juillet. Bigarreautier de Hollande; gros fruits, à épiderme
rouge vif; chair excellente; longs pétioles. Gros cœuret ou
cœur de poule; très-gros fruits; épiderme d'un rouge foncé,

passant au noir luisant lors de la maturité; chair douce,

croquante et des plus savoureuses ; maturité parfaite à la

fin de juillet. J'aurais voulu parler du gros bigarreau rouge.



DES ARBRES FRUITIERS. 247

que Ton cultive sous le nom de cerise royale dans le terri-

toire messin. La chair de ce bigarreau est tendre , vineuse

et parfumée ; elle ne ressemble en rien à celle de tous les

bigarreaux dont je viens de parler, tant elle est agréable.

J'imagine que cette supériorité tient au terroir, puisque Je

n'ai pu la rencontrer ailleurs.

Le bigarreantier ou cerise des quatre à la livre ^ a été mal
jugé d'après les dimensions très-larges de ses feuilles ; fruits

rares, très-petits, peu colorés, rouges, et mûrissant tard.

Cette espèce n'en est pas moins une plante curieuse qui

peut s'améliorer par la culture.

Cerisier-griottier. Si l'on en croit certaines traditions,

on devrait ce cerisier au fameux Lucullus , qui l'aurait rap-

porté deCérasonte. Quoi qu'il en soit, les fruits de cette

espèce sont plus distincts que ne le sont entre eux les pré-

cédents. Les cerises ou griottes sont rondes; elles ont la peau
line et légèrement adhérente; la chair est molle, vineuse,

plus ou moins acidulée et agréable. Dans le pays Messin

ces fruits se nomment cerises aigres, ce qui est plus exact

que le nom de cerises douces qu'elles portent ailleurs.

Variétés : griottier nain précoce; fruits petits, plus que mé-
diocres, mais rouges à la mi-mai et quelquefois plus tôt.

Griottier hâtif; fruits un peu moins petits , médiocres
;

matui^té très-précoce ; ces deux variétés se cultivent en
espaliers, au levant ou au midi. Cerise de Hollande, dite

de Montreuil, à Paris; fruits rouges, du 15 au 23 mai; mais
en juin ils deviennent d'un rouge brun et sont alors très-

passables. Nouvelle cerise d'Angleterre ; très-bon fruit, épi-

derme brun , hàtif. Griottier belle de Choisij ; fruits rouges,

très-gros, très-beaux, à longs pédoncules : maturité fin de
juin. L'arbre charge peu, mais il n'en mérite pas moins les

soins du cultivateur. Griottier de Portugal; fruits gros,

d'un rouge pourpre foncé; chair colorée; eau abondante et

très-agréable quoique aigrelette : maturité au commence-
ment de juillet. Griottier de Montmorency; gros fruits,

mais peu nombreux, ce qui fait négliger la culture de cette

variété
,
qui rachète cependant ce défaut par la beauté de

ses excellents fruits ; maturité des précédents. Cerise royale;
grosse, d'un rouge vif passant au brun; chair ferme, colo-
rée et excellente; maturité des précédents. Cerise royale,

chcry-ducke ; beau fruit dans le genre du pa^écédent, et
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sauvent préféré. Le mag-ducke^ le liolmanS''ducke ; fruits

également du même genre. Ces trois variétés sont très-sou-

vent prises Tune pour Fautre : elles diffèrent cependant par

leur couleur et Tépoque de leur maturité ; les fruits en sont

beaux et excellents; ils mûrissent en juillet. Griotte royale

de Hollande ou griotte de Caux; gros et beaux fruits, sou-

vent très-agréables , un peu tardifs , en août , mais de la

meilleure qualité. Cerise du Nord; fruits moyens, très-

beaux, d'un rouge vif, passant au rouge pourpre foncé à

sa maturité , en septembre. Il se conserve sur Tarbre jus-

qu'aux gelées.

Cerise-guigne ou cerise anglaise. Le fruit se distingue

par un très-long pédoncule , il a la forme d'une griotte

rouge, précoce et assez hâtive, mais aigre quand elle se co-

lore, au commencement de juin; plus tard la forme s'al-

longe en cœur, et le rouge vif passe au pourpre noir, en

juillet ; la chair alors devient douce, sucrée et très-agréable,

et le fruit se conserve en cet état sur l'arbre pendant très-

longtemps. Considéré sous le dernier rapport , ce fruit mé-
rite de figurer dans toutes les collections les mieux choisies.

Je passe encore à dessein beaucoup de cerises griottes

très-médiocres. Il faut garantir soigneusement des oiseaux

celles qui méritent davantage la culture.

Culture. Terre substantielle , mais légère et bien entre-

tenue, ctuoique, à l'exception des terres fortes alumineuses,

le cerisier vienne d'ailleurs assez bien partout, pourvu que
le sol soit profond, ni trop sec ni trop humide. On greffe en
fente et en écusson sur merisier franc et sur mahaleb ou
sainte-lucie. Les variétés précoces et tardives se plantent et

cultivent en espalier, les premières au midi et les secondes

au couchant et au nord. On les taille comme les abricotiers,

seulement un peu plus long. Avec le cerisier on fait aussi

des quenouilles et pyramides qui ornent très-utilement un
jardin d'agrément. Les cerisiers hauts-vents se conduisent

comme les abricotiers : ils ont à peu près le même mode de

végéter, les mêmes maladies, et demandent les mêmes soins

de culture, d'élagage, etc.

CHATAIGIVIER COMMUN, Castanea vesca (France).

Variété à fruit meilleur et plus gros que celui du chà-.

taignier des bois. Autres variétés qui méritent d'être plus

répandues dans nos cultures ; Royale blanche^ beaux fruits
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très-précoces
;
Châtaigne verte , fruit qui se conserve bien

tout Thiver ;
Gamaude, fruit très-gros et très-bon

;
Egalade,

fruit très-gros, écrasé et le meilleur
;
pointe très-duveteuse ;

arbre très-productif. Poiirtalonne ^ fruit très-gros , bon et

nombreux. Tous ces fruits sont ordinairement renfermés deux
à trois quelquefois dans une même capsule ou coque ; le mar-

ronnier, fruit rond , le plus gros de tous
,
parce qu'ordinai-

rement il est solitaire dans chaque capsule : il est aussi le plus

estimé. Il y a encore un très-grand nombre d'autres variétés

locales qui^ n'offrent rien de supérieur aux précédentes.

On pourrait cultiver aussi avec succès le châtaignier chin-

capin de l'Amérique septentrionale. Le fruit en est très-

petit , mais d'une saveur très-fine. Il est très-rustique, et

convient parfaitement aux départements du Nord.

Culture. On sème le châtaignier comme tous les arbres

à fruits capsulaires. Yo-^^ez Pépinière, pag. 126, et Semis du
châtaignier, à son article, pag. 137. Cet arbre, à la vérité, est

lent à produire. Il demande pour son éducation, la greffe et la

transplantation , les mêmes procédés et précautions que le

noyer. On le transplante à cinq ou six ans, avec son pivot,

et, trois à quatre ans après, on le greffe pour le plein-vent,

et on le soigne en conséquence.

Le châtaignier fleurissant en juillet est de tous les arbres

celui dont la fructification offre moins de prise aux contre-

temps. Les pluies dites de la Saint-Jean lui nuisent cepen--

dant lorsqu'elles se prolongent. Le fruit grossit et mûrit
avec beaucoup de rapidité, puisqu'il peut déjà être récolté

au commencement d'octobre, c'est-à-dire quand les châ-
taignes commencent à tomber. On les laisse quelque temps
à couvert avec leurs coques, ensuite on les en sépare et les

étend encore quelques jours dans un lieu sec pour les bien

ressuyer ; et après on peut les réunir en tas. Elles se conser-

vent ainsi jusqu'en mai.

COGIVASSÎER COMMUN, Cydonia vulgaris (Fr.). Ce
cognassier a deux variétés : la première a les fruits ronds ou
pommiformes; la seconde, meilleure sous tous les rapports,

les donne oblongs et pyriformes. On préfère à toutes deux
le Cognassier de Portugal, Cydonia Lusitanica, à fleurs plus

grandes et plus belles ; fruits bien plus gros et à côtes ; chair

plus fine, ni graveleuse , ni pâteuse, et d'une saveur plus dé-

licate. On distingue particulièrement encore le Cognassier
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d'Angers, obtenu de semence ; fruits très-gros, bons crus et

cuits, quoiqu'ils se fendent un peu.

Culture. On multiplie le cognassier par le semis, les mar-
cottes, boutures, et enfin par la greffe en fente ou en écus-

son sur toutes les espèces du genre et sur lui-même.

Quoique les coings fassent d'excellentes pâtes, liqueurs et

compotes , on n'accorde pas aux cognassiers les meilleures

places des jardins ; on se contente de les mettre au nord, en

buissons ou en espaliers. On ne les taille point, parce qu'ils

donnent leurs fleurs à l'extrémité des rameaux. On dégarnit

l'arbre seulement des branches mortes, mal placées ou trop

nombreuses.

Le cognassier résiste mieux que le poirier dans les sols

humides, légers, ombragés et médiocres ; mais il vient très-

bien dans la terre douce
,
légère , substantielle et à bonne

exposition; il n'a pas besoin qu'elle soit très-profonde.

EPINE-VÎNETTE COMMUNE, Berberis vulgaris (Fr.).

Variétés : Ep.-vin. à gros fruits ; ils durent plus longtemps
que les premiers sur la plante , qui est aussi plus forte

;

Ep.'Vin. à fruits blancs et Ep.-vin, à fruits violets.

Ces arbustes sont fort jolis ; ils viennent bien à toutes ex-

positions et dans toutes terres , mais mieux dans les meil-
leures. On les place comme les groseilliers , et ils font un
bel etfet dans un jardin. On ne les taille point; seulement
on les débarrasse des bois morts et des branches trop ser-

rées. Avec cet arbuste on fait des haies très-offensives.

FIGUIER 5 Ficus carica (Fr.). Variétés : Figue blanche

longue^ généralement cultivée et la meilleure ; la figue blan-

che ronde d'automne, qui est aussi très-bonne ; la figue vio-

lette^ un peu plus tardive, mais agréable; chair rouge; épi-

derme violet. Les autres variétés ne fructifient point à Pa-
ris en pleine-terre et n'effacent point d'ailleurs la bonté des

précédents.

Multiplication : semis et marcottes. On repique aussi en

pépinières au printemps le-s jeunes drageons , autant pour
obtenir de nouveaux individus que pour empêcher que ces

drageons n'épuisent les plantes-mères. On multiplie encore

les figuiers par la greffe en flûte.

Les figuiers viennent assez généralement bien dans toutes

les terres, mais m^ieux les légères substantielles un peu hu-

mides. Exposition chaude. On les plante près des murs

,
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prëférablement dans les angles entre le levant et le midi. On
ne taille point les figuiers ; on se contente au printemps de

leur ôter les bois morts et les branches trop multipliées.

Quand les ligues sont bien prononcées, on pince l'extrémité

des branches qui les portent pour hâter la maturité de ces

fruits et les faire grossir. Cette opération , à la vérité, nuit

à la fructification tardive de l'automne ; mais les fruits de

cette époque passent rarement l'hiver.

Dans les climats où les froids de l'hiver passent 5 à 6 de-

grés, on ne laisse croître les figuiers qu'à la hauteur de 2

mètres 65 centimètres à 3 mètres 32 centimètres et moins

,

afin de pouvoir les empailler lors des premiers frimas, et

même les coucher pour les couvrir de litière jusqu'au mo-
ment où les grands froids ne sont plus à craindre. Pour
rendre cette opération plus facile, on coupe les grosses

branches à mesure que celles de trois à quatre ans peuvent

les remplacer.

FRAMBOISIER 5 Rubus idœus (Fr.). Variétés : à fruits

rouges ; à fruits blancs; à fruits noirs (Virginie) ; à fruits cou-

leur de chair ; à gros fruits rouges (Noisette). On multiplie le

framboisier par drageons éclatés à l'automne. On le replante

tous les trois à quatre ans dans une terre neuve, ou on lui

donne un excellent engrais végétal à l'automne ; alors l'on

suppriijie les vieilles branches ou tiges, et l'on coupe les

jeunes à 35 ou 40 centimètres de hauteur.

GREI\^ADÏER9 Punica granatum (Tunis). Dans le midi de
la France cet arbuste est aussi commun que Vaubépine^ et

sert de clôture. Il croît et ses fruits mûrissent partout,

pourvu que la température ne descende pas au-dessous de
6 à 40 degrés, et qu'on le place en buisson et mieux en es-

palier près des murs du midi. On le couvre et empaille

l'hiver comme les figuiers. Les fleurs en sont belles. Le fruit

a une pulpe acide très-agréable.

Semis comme celui de l'olivier : voyez page 4 40. On le

multiplie de même par marcottes, drageons, boutures. On
prépare ces derniers par une incision annulaire faite entre

les deux sèves du printemps et de l'été. Terre franche, lé-

gère, bien amendée, chaleur et beaucoup d'eau.

GROSEILLIER, Ribes (Fr.). Tiges sans épines; fruits

à grappes. Variétés : à fruits rouges ; à fruits couleur de chair ;

à fruits blancs; à fruits blancs perlés: cette variété rentre
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souvent dans ia précédente ; à feuilles et fruits panaches ; à

fruits noirs ou cassis poivrier.

Groseillier épineux, Ribes uva crispa {¥Y.),Ti^eéinm\xse',

fruits gros, sphériques ou oblongs, solitaires ou géminés.

Variétés : le commun ; à gros fruits rouges^ très-duveteux ; à

fruits moyens rouges^ feuilles légèrement velues; à gros

fruits violets^ hérissés de pointes courtes et roides ; à gros

fruits violets^ couverts de poils noirs et rudes ; à gros fruits

blanchâtres^ très-velus, feuilles luisantes ; à fruits moyens et

blancs, feuilles luisantes ; à gros fruits verdâtresy feuilles lui-

santes; àgros fruits jaunâtres, parsemés de pointes rares^ feuil-

les velues et luisantes. M. ÎNoisette en possède une collection

nombreuse, tant de ses semis que d'Angleterre, On y dis-

tingue, outre les variétés ci-dessus, celles « /ru?7s ronds cou-

leur de chair, saveur ambrée ; à fruits longs idem, idem ; à
gros fruits ronds, couleur olive et la meilleure de toutes.

Avec les fruits du groseillier épineux les Anglais font du
vin qui passe pour très-bon.

Culture. Voyez page 1 39. On multiplie encore le groseillier

par boutures ou drageons. Il vient partout; mais dans les

terres franches, légères, il donne des fruits plus gros et

meilleurs. On conserve sur pied les fruits mûrs des gro-

seilliers à grappes jusqu'à la fin d'octobre, en mettant sur

les têtes un chapeau de pailles longues comme on en pose

sur les ruches. Ces arbustes occupent avec avantage les

moins bonnes expositions des jardins. On les débarrasse de

leurs vieux bois et drageons à Tautomne. Ils se taillent aussi

à volonté, en buissons, petites quenouilles ou espaliers. Les
fruits de diverses espèces et variétés sont aussi agréables à

Fœil dans un jardin que sur nos tables en assiettes de dessert,

où ils occupent une place à peu de frais. Je passe à dessein

plusieurs prétendues variétés qui rentrent dans les autres,

ou dont la grosseur dépend du bon terrain et de la bonne
culture.

MURIER BLANC, Morus alba (Asie-Mineure). Variétés :

mûrier blanc de Constantinople, fruits assez bons; feuillage

d\m vert foncé, lisse et très-touffu ; mûrier blanc d'Espagne, à

gros et bons fruits ; mûrier à fruits roses d'Italie ; mûrier

rouge du Canada, fruits d'un rouge foncé, et bons; mûrier

noir, fruits très-gros et agréables.

Ces arbres sont plus cultivés pour leurs feuilles que pour
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leurs fruits, quoique ceux-ci, par leur saveur sucrée ou
acide, ne soient pas moins intéressants. Multiplication : voyez

page 136. A la troisième ou quatrième année on peut greffer

le jeune mûrier en écusson ou en fente. Quoique cet arbre

s'élève de 8 à 1 mètres de hauteur, il se prête à la taille en es-

paliercomme celle du pêcher, et, sous ce rapport, il peut garnir

les murs des plus mauvaises expositions. Si Ton ne le cultive

que pour les feuilles, il ne faut les cueillir que par parties

successivement, et leur laisser une année sur deux, en les

ménageant beaucoup. Les mûriers blancs, et surtout celui

de Constantinople, offrent les feuilles les plus propices aux
vers à soie.

Quoique le mûrier vienne bien en toutes terres et exposi-

tions, il croîtra mieux encore en bonne terre franche lé-

gère, bien amendée, et à bonne exposition, à Tabri des

vents nord et nord-est.

NÉFLIER COMMUIV^ Mespilus sylvestris (Fr.). Cet arbre,

toujours tortu et défectueux, dont les fruits à osselets ou
très-gros pépins sont aussi très-difformes, ne convient que
dans les bois, où la nature Ta placé. Par la culture, on a

obtenu les variétés suivantes qui méritent mieux. Néflier

sans osselets ; fruit petit, fin et déWcdit. Néflier à gros fruits;

ses nèfles sont en effet les plus grosses, mais elles ont la

chair pius épaisse, et conséqucmment plus difficile à mûrir.

On sait que ces fruits, récoltés en octobre, se mettent pen-

dant plusieurs jours sur du foin ou de la paille, en attendant

qu'ils blettissent.

On sème rarement le néflier, quoique ce soit encore le seul

moyen d'en obtenir des variétés à fruits plus gros et supé-

rieurs. Il faut semer de suite, et encore les osselets ou semences
ne lèvent très-souvent qu'à la deuxième année : ce qui, sans

doute, n'est pas propre à encourager au semis les cultivateurs.

On cultive, greffe, place et conduit le néflier absolument
comme le cognassier, dont il a les habitudes ou le même
mode de végéter et de donner des fruits. Plus communément
on le greffe sur aubépine,

NOISETIER, Corylus{FY.), On ne cultive que le noisetier

franc à gros fruits à pellicule blanche, et celui à fruits sem-
blables mais à pellicule rouge ; enfin Va'celinier^ dont le fruit

est moins gros et l'amande plus effilée, à pellicule rouge
;

l'arbre est moins robuste et plus touffu.

15
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Les noisetiers ne sont difficiles ni sur le terrain ni sur

Texposition. On n'en fait pas assez de cas d'ailleurs pour
les placer où d'autres arbres plus précieux offrent plus d'a-

vantages : ils viennent très-bien en espalier au nord, où ils

garnissent les murailles quand on n'a rien de mieux pour les

couvrir; en-* buissons et en plein vent dans les mêmes cir-

constances ; il faut dans ce dernier cas les tailler en cro-

chets. Voyez page 1 38 pour leur multiplication. Il suffit de les

dégarnir du bois mort ou des branches trop rapprochées.

l^OYER^Juglans (Asie). Variétés : le noijer commun, fruit

plus ou moins ovale; amande huileuse, remplissant la coque
et se gardant bien ; arbre très-fertile. Noyer mésange ou à
coque tendre, amande fort bonne à manger en cerneau, ou
verte, ou à faire de l'huile avant qu'elle ne se rancisse, ce

qui lui arrivé de bonne heure. Noix de jauge, fruit plus gros

que le précédent, mais coque moins pleine
;
l'amande, beau-

coup plus grosse, a les mêmes qualités et défauts que les

précédentes ; il faut en tirer le même parti. Noyer à gros

fruits, amande très-belle, bonne et grosse, mais qui perd

beaucoup à mesure qu'elle dessèche. On en fait aussi le

même usage que des deux dernières. L'arbre ne charge pas

autant ; mais les fruits en sont tellement beaux, qu'ils suffi-

sent pour donner à l'arbre un grand prix.

On admet rarement le noyer dans les vergers, et encore

moins dans les jardins. Les grandes dimensions de la cime
de cet arbre interceptent et consomment trop d'air, en

même temps que ses racines épuisent la terre à une très-

grande distance. On place plus communément le noyer dans

les cours ; mais c'est à tort quand il est trop près des appar-

tements. Tout le monde sait aujourd'hui que les émanations

des noyers sont très-contraires à la santé. On les plante donc

plus convenablement en avenue ou à l'extérieur des clos,

dans des places vagues: là, sans nuire à d'autres plantes,

ils peuvent croître très-utilement.

On sème le noyer en place (voyez page 1 37) ou l'on y plante

des individus de plusieurs années. Si l'on tient à des indivi-

dus particuliers, il est plus sûr de les greffer en flûte ou en

sifflet, mais alors ils donneront fruits plus tôt
;
et, en re-

vanche, ils seront moins forts et ne dureront pas aussi long-

temps. Le noyer est très-tardif à se mettre à fruit. Ce n'est qu'à

dix-huit ou vingt ans qu'il commence à rapporter. Les noyers
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se cultivant pour la haute tige, on les élève comme tous les

arbres en plein vent. Si Ton greffe le noyer en ëcusson, il

faut se servir de la greffe n^ 3, page 1 20, afin que la séve ne

noie pas Foeil ; on attend pour greffer que le sujet ait quatre à

cinq ans. Il faut protéger les greffes, surtout en écusson, parce

qu'elles sont très-susceptibles de se décoller. Il faut donc les

assurer avec un tuteur ou une ramille qui les soutienne

contre les coups de vent. Le noyer est peu difficile sur le

terrain, mais cependant il vient mieux dans les bons que

dans les mauvais ; et encore, bien que ses racines pénètrent

dans les terres rocailleuses et même dans les rochers, il n'est

pas moins très-prudent de défoncer à 1 mètre ou i mètre

20 centimètres la place où Ton veut les planter ou semer,

afin qu'ils croissent mieux et plus rapidement. Il faut obser-

ver aussi qu'en raison des fortes dimensions de ces arbres,

il leur faut beaucoup d'air et de terrain. On les place donc
à distance de 12 à i 6 mètres les uns des autres ou de tous

arbres, et jusqu'à 10 ou 12 quand ils sont semés sur place

ou transplantés jeunes sans être greffés. Quand les noyers
sont vieux, on les élague comme les abricotiers: ils repous-
sent de nouvelles branches qui se mettent bientôt à fruits

et durent encore très-longtemps. On fait la même opération

quand des gelées extraordinaires les endommagent. Rare-
ment lès fleurs ont à souffrir des gelées du printemps, parce

qu'elles ne s'épanouissent qu'à la fin d'avril ou au commen-
cement de mai. Dans les pays où les gelées tardives sont

très-souvent à craindre, on préfère le Noyer tardif, Juclans

regia serotina^ qui ne fleurit qu'à la fin de jièin; l'amande
en est bonne, oléagineuse et fait de bons cerneaux. On ne
taille point les noyers, on se contente de les dégarnir des
branches mortes ou trop serrées. Du reste on les cultive par
labours comme les autres arbres.

PECHER 5 Amygdalus Persica (Perse). Variétés à épi^
derme velu, et dont la chair quitte plus ou moins le noyau.
Avant-pêche blanche, arbre délicat ; feuilles à longues

dents
; fleurs larges, d'un rose pâle ; fruits très-petits et blan-

châtres; noyaux trop disproportionnés et quittant mal une
chair mince, blanche, et légèrement parfumée : maturité à
la fin de juin.

Avant-pêche rouge; arbre plus fort; feuilles à dents plus
courtes; fleurs grandes, d'un rose plus vif; pêches moins
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petites, plus rondes et charnues, rouges du côté ëdairé, et

jaunâtres de l'autre: chair blanche, fondante, assez sucrée,

musquée légèrement, avec quelques veines purpurines au-
dessus du noyau, qui se détache difficilement : maturité à

la fin de juillet. Ces deux variétés, que Ton cultive comme
primeurs, ne sont admises dans les jardins qu'autant qu'ils

sont assez grands pour ne pas en faire exclure les autres

pêchers plus précieux quoique moins hâtifs.

P':hes du i7io\s d"août.

Petite MicAoy>T
;
'ç>cche de Troyes ou doubh Troyes : ar-

bre moyen: feuilles planes, étroites, finement dentées; fleurs

très-petites et nombreuses, d'un rose paie ; fruits ronds,

très-colorés; chair blanche, délicate, fondante et vineuse;

noyau se détachant avec difficulté, mais pc;"^ pour la pèche,

dont le volume variable a de 3 à 4 centimètres. Cette pèche
se conserve mùrc longtemps sur l'arbre; maturité au com-
mencement d'août.

AvAM-PÈCHE JAiTE. Albçvge jauiu ou rousmne: arbre or-

dinairement peu vigoureux: feuilles larges, à petites dents :

fleurs petites et d'un rouge vif: fruits moyens, jaunissant

de bomie heure, d'un rouge p>ourpre du côté du soleil;

dans les étés chauds et secs, chair fine, fondante, vineuse,

parfumée et carminée autour du noyau; dans les aimées

humides, chair pâteuse et fade: maturité à la mi-août.

Madeleixe rouge. Madeleine de Courson onpaysanne ; feuil-

les à grandes dents: fleurs grandes, d'un rouge assez vif;

fruits moyens et ronds, d'un beau purpurin clair du côté

éclaire: chair blanche, vineuse, relevée, excellente, et sil-

lonnée d'un beau rouge autour du noyau. Cette vaiiété, qui

est féconde et très-precieuse. et les huit suivantes, mûris-

sent à la tin d'août,

Madeleine a moyexxes fleurs: fleurs et fruits plus petits,

mais très-multiplies et constamment d'une qualité au moins
aussi précieuse que celle de la précédente.

Madeleixe bla>xhe: fleurs plus pâles, moyennes et très-

hàtives ; fruits assez gros et peu colorés: chair blanche, dé-

licate, fondante, et d'un parfum très-agréable : quoique

l'intérieur oflre trcs-peu de sillons rouges, le fruit n'est

guère moins bon que les précédents.
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Pêche de Malte, Belle de Paris ; fleurs plus pâles encore

que celles de la précédente. C'est aussi une madeleine d'une

excellente qualité.

Pourprée hative; feuilles denticulees; fleurs très-gran-

des et colorées; fruits moyens, d'un rouge très-foncé du côté

éclairé, d'un rougeàtre jaspé de pourpre de l'autre; chair

fine, fondante et vineuse, parfumée, constamment excellente.

Grosse mignonne ; feuilles à dents très-fines ; fleurs gran-

des et superbes, d'un rose léger ; fruits très-gros, séparés

en deux par une rainure très-profonde
;
draperie d'un beau

pourpre et facile à découvrir; chair très-fine, fondante,

sucrée, vineuse et très-agréable; noyau se séparant bien,

quoique emportant toujours quelques fibres purpurines. La
plante est vigoureuse et très-féconde.

La vineuse et la belle Beauce ofl'rent aussi des fruits

parfaits qui passent pour des variétés, tantôt de l'une et

de l'autre, tantôt des deux précédentes.

Belle garde, Galandc ou noire de Montreuîl; fleurs très-

petites, d'un rose pale ; fruits gros et superbes, d'un pour-

pre presque noir ; chair ferme et très-fine, rosée près du
noyau. Excellent fruit, très-estimé

;
plante vigoureuse et

la plus rustique du genre, ce qui la fait beaucoup cultiver

à Montreuil, où elle est placée de préférence au levant.

Pêches du mois de septembre.

Chevreuse hative. Belle Chevreuse; feuilles longues, ai-

gués et finement dentées; fleurs petites , d'un rouge vif;

gros fruits un peu oblongs, comprimés sur les côtes que
pare une rainure étroite terminée par un mamelon bien

prononcé; draperie tomenteuse, jaune et marbrée de pur-
purin du côté du soleil; chair ferme, fondante, jaunâtre,

sillonnée, d'un beau cramoisi à l'intérieur; eau sucrée et

parfumée, mais peu abondante : maturité aux premiers
jours de septembre.

BouRDiNE, Belle de Tillemont ou Xarbonne; feuilles gran-
des, fleurs petites ; fruits assez gros, ronds, à rainure légère,

terminés souvent par un petit mamelon; draperie d'un beau
caraiin, foncé du côté du soleil, et se levant facilement pour
découvrir une chair blanche, fondante, vineuse, parfumée
et exquise, dont Tintérieur, qui enveloppe le noyau, est
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marbré d'une belle teinte purpurine; maturité à la mi-sep-

tembre. La plante est très-vigoureuse et souvent trop fé-

conde.

Admirable ; feuilles grandes, planes et souvent dentées
;

fleurs petites et purpurines; fruits très-gros et presque
sphériques ; sillons moins prononcés à la base qu'au sommet
légèrement renflé; draperie fine, satinée, d'un jaune citrin,

soufflée d'un très-beau pourpre, et très-facile à enlever
;

chair ferme, d'un carmin vif en dessus et en dessous, blan-

che à l'intérieur, et se fondant en liqueur abondante, vi-

neuse et sucrée, que relève encore un parfum des plus sua-

ves. Maturité à la fin de septembre. L'arbre est aussi l'un

des plus vigoureux et des plus fertiles de l'espèce.

Chevreuse tardive ; feuilles grandes, très-finement den-
tées; fleurs, petites et très-paies; fruits longtemps verts et

mal conformés, mais grossissant à la fin d'août, et se tour-

nant en des formes volumineuses et superbes ; robe fine, se

détachant bien, et colorée d'un beau pourpre se perdant, à

l'ombre, dans le vert jaunâtre d'une séve vigoureuse et trans-

parente ; chair blanche, dans laquelle flue abondamment une
liqueur sucrée, et d'une saveur exquise ; maturité à la fin

de septembre.

Chancelière ; variété de la précédente, excellente et un
peu plus tardive.

Téton de Vénus; feuilles larges ; fleurs petites; fruits très-

gros, à peau très-duveteuse et peu colorée ; sillons étroits

qui se creusent en s'élargissant un peu près du sommet : le

sommet se termine à l'enfoncement par un mamelon plus

ou moins saillant en raison de la grosseur du fruit, qui très-

souvent en est tout à fait dépourvu quand il est très-gros
;

chair blanche, ferm_e, largement veinée de rose près du
noyau, fondante, très-fine et très-parfumée. Cette pêche

est souvent confondue avec la Bourdine^ parce que ses fleurs,

son mamelon variable, et le temps de la maturité prêtent

beaucoup à cette confusion : cependant elle est plus grosse,

beaucoup m^oins colorée, et un peu plus tardive.

Teint doux; grandes feuilles légèrement denticulées;

fleurs moyennes; fruits gros, orbiculaires, à duvet rare;

peau bien carminée et peu adhérente à la chair, qui est

blanche, fondante, sucrée ;
noyau se détachant bien, quoi-

qu'il emporte quelques veines rouges du fruit. Quelque-
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fois aussi, surtout dans les années pluvieuses, il se sépare en

deux avec chaque moitié de la pêche.

Pêches d'octobre.

Pourprée tardive ; feuilles grandes, gonflées, crépues et

d'un vert foncé ; fleurs très-petites et presque incolores ; fruits

assez gros, bien arrondis, à formes séduisantes ;
draperie

d'un beau pourpre à la lumière, et jaune très-clair dans

Tombre ; chair d'un blanc jaunâtre, et fondant sous la pres-

sion du palais en une liqueur fraîche , abondante ,
parfu-

mée et délicieuse. C'est un des fruits par excellence. L'ar-

bre est un des plus vigoureux.

Belle de Yitry. Elle diffère si peu de VAdmirable^ que
dans beaucoup de catalogues elle y est synonyme ; mais elle

mûrit quinze jours plus tard (15 octobre), et son noyau
quitte moins bien la chair, qui est aussi plus jaunâtre ; à cela

près, elle ne cède en rien à VAdmirable

.

Royale. Elle diffère très~peu de la précédente ; mais ses

formes sont plus rondes, et son mamelon est d'une couleur

moins prononcée. Maturité à la même époque.
Pêche-abricot, Abricotée ou Admirable jaune ; fleurs pe-

tites ; fruits très-gros, à belles formes rondes
; peau d'un

jaune doré ; soufflure d'un beau rouge vif sur le côté de la

lumière ; chair jaune, ferme, fondante
;
liqueur douce ; par-

fum léger de l'abricot, mais très-agréable quand les étés

sont chauds ; autrement chair pâteuse et saveur insipide.

Maturité à la mi-octobre.

Pêcher a fleurs semi-doubles; fleurs en roses pompons,
et ornant un espalier au printemps ; fruits gros, peu colorés,

assez nombreux et agréables , eau abondante. On l'admet

avec plaisir
, pour peu que l'on ait assez de place pour ne

pas se priver de meilleurs fruits.

NiVETTE ; feuilles grandes et lisses ; fleurs petites , d'un
rouge très-vif ; fruits gros , un peu oblongs

;
peau verdàtre

à l'ombre, soufflée, d'un rouge brillant et léger au soleil;

gouttière large et peu profonde , se terminant par une ca-

vité où s'élève quelquefois un petit mamelon; chair d'un blanc

verdâtre, sucrée, bien parfumée, veinée d'un beau rouge
à la superficie intérieure

;
arrière-goût d'âcreté qui ne déplaît

pas toujours ; mais la peau ne se détache que difficilement.
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Persique ; feuilles très-grandes , un peu bosselées ; fleurs

très-petites ; fruits plus gros et plus allongés que les précé-

dents ; même couleur à la superficie éclairée, mais tubercu-
leuse ; chair ferme, fondante, à saveur relevée et agréable

,

quoique souvent un peu acidulée. Maturité d'octobre en. no-

vembre.

Fruits à duvet dont la chair ne quitte point le noyau,

Pavie-Madeleine ; le fruit diffère de la madeleine blanche

seulement parce que la chair , très-adhérente au noyau, est

plus ferme et d'une maturité un peu plus tardive. Mi-sep-

tembre.

Pavie Âlberge; très-beaux fruits; chair jaunâtre, à sa-

veur agréable. Maturité en octobre.

Pavie de Pomponne ; fruits très-beaux , très-volumineux

,

mais d'une maturité tardive qui, dans nos climats, n'en fait

plus que des fruits à cuire ou à confire.

Fruits lisses, communément Brugnons,

Pêche Desprez ; arbre délicat
,
que Ton greffe de préfé-

rence sur prunier ; feuilles longues, finement dentées ; fleurs

grandes
,
superbes et d'un rose pale ; fruits petits, ronds ou

oblongs
; peau d'un vert tendre, passant au blanc jaunâtre,

marbrée légèrement, cramoisie au soleil ; chair blanche, fon-

dante, vineuse et sucrée. Maturité parfaite en août.

Pêche-cerise ; feuilles et fleurs petites ; fruit encore plus

petit, d'un rouge-cerise au soleil; rainure profonde et se

prolongeant au delà du sommet marqué par un petit mame-
lon aigu et oblique ; chair blanche , fondante

, légèrement

parfumée. Maturité au commencement de septembre. Cette

pêche est plus curieuse que justement recherchée; on place

Farbre au midi ;'la plante est très-fertile.

Petite violette hative; feuilles longues, aiguës ; fleurs

petites et très-foncées en couleur ; fruits ronds et moyens,
d'un rouge violet du côté du soleil ; chair fine , fondante

,

sucrée
,
parfumée, excellente , et d'un rouge vif à la super-

ficie extérieure. Maturité à la mi-septembre. L'arbre est vi-

goureux, fertile , et mérite d'être soigné.

Grosse violette hative ; fruits plus gros , mais un peu
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moins vineux que les précédents. Maturité plus tardive.

Brcgnon mcsqué ; feuilles grandes , d'un vert très-foncé ;

fleurs larges , d'un beau pourpre ; fruits moyens , à chair

d'un blanc verdàtre
, ferme, vineuse, parfumée et sucrée,

mais adhérente au noyau. Maturité au commencement d'oc-

tobre.

Violette tardive, Violette marbrée qm panachée ; sous-va-

riété de la précédente ; fruits moins ronds, marbrés de cra-

moisi pourpre ; chair d'un blanc mat. Elle mûrit à la fm
d'octobre.

Jaune lisse, Kon/nn ; feuilles larges ; fleurs très-petites;

fruits petits, ronds; peau Jaune, légèrement flagellée de

rouge du côté du soleil ; chair jaune, ferme , vineuse et abri-

cotée. Maturité vers la fin d'octobre.

Culture. Mêmes tèrre et exposition que pour Tabricotier;

semis idem. Le pécher , dans certaines variétés, se reproduit

de semences ; telles sont : Yadmirable, la bourdine^ la grosse

mignonne^ la pêche-abricot, etc. ; tous aussi donnent des va-

riétés nouvelles plus ou moins précieuses. On greffe enécus-
son sur prunier et amandier. On préfère le premier pour les

terres légères et peu profondes , le second pour les terres

plus substantielles et riches en fond.

On élève les pêchers en plein vent dans les contrées du
midi? et on les dispose en conséquence par la taille. Dans
nos climats, peu de variétés sont propres à cette destination,

que Ton réserve pour les pêchers de vignes. Cependant la Ma-
deleine à moyennes fleurs, la pêche de Malte, \di pêche abricotée,

etc.
,
pendant nombre d'années, se soutiennent avec succès

en plein vent dans les jardins abrités
,
lorsqu'on a l'atten-

tion de les bien diriger et de modérer leur fructification
;

mais les plus beaux fruits sont donnés par les espaliers.

On peut les placer aux trois expositions, levant, midi et

couchant , si elles sont directes , et aux quatre lorsqu'elles

sont intermédiaires, c'est-à-dire nord-est, sud-est, etc. On
donne le midi de préférence aux pêches tardives, afin qu'elles

puissent mûrir plus tôt ou plus complètement.

Des pêchers en espalier durent ordinairement dix-huit

à vingt années ; on les conduirait à trente et plus, s'ils

étaient taillés convenablement , et qu'on les empêchât de
s'épuiser par trop de fructification.

Les pêchers sont les plus beaux, les plus riches ornements
15.
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de nos murailles, lorsqu'ils sont dirigés en espaliers de ma-
nière à les bien garnir. Ils veulent beaucoup de soins, non-
seulement pour les tailles, ébourgeonnements, etc., mais
encore pour la culture de la terre. On laisse ordinairement

en face une plate-bande de 2 mètres de largeur, et dans la-

quelle , à 50 centimètres des murs , on pratique un sentier

de 33 centimètres de large pour faciliter les soins presque
continuels que demande la conduite d'un bel espalier.

On donne à cette plate-bande un bon labour à Tautomne.
On la couvre de 10 à i2 centimètres dliumus végétal, et au
printemps avant la fleur on retourne cet engrais par un
second labour. Pendant tout le cours de la végétation, on
donne aussi plusieurs binages et des arrosements dans les

grandes sécheresses. Des cultivateurs très-habiles ne sèment

jamais rien dans ces plates-bandes consacrées entièrement

à la nourriture des racines.

On garantit des gelées les pêchers comme les abricotiers
;

voyez page 242. Les mêmes maladies sont communes aux
deux espèces, et se traitent de même-
Une autre maladie, \di cloque, afflige particulièrement le pê-

cher. Elle procède souvent d'un insecte dont la piqûre fait

gonfler les feuilles. En coupant ces feuilles au-dessous de la

partie attaquée , on empêche que Taccident ne s'étende à

toutes. On détruit ces feuilles, afin que les œufs de l'insecte

ne puissent le produire. Si la cloque est le résultat du dé-

faut d'air, elle est plus diflicile à combattre : il faut d'abord

dépalisser la plante, la pencher en avant au moyen de pieux

et de liens pour donner à l'air la facilité de circuler en tous

sens autour des branches. On supprime , comme dans le cas

précédent, les feuilles cloquees. S'il fait sec, on arrose toute

la plante avec la gerbe fine ; on rend enfin à la séve plus d'é-

nergie avec quelques engrais par immersion qu'on donne

au pied de l'arbre. Si les fruits sont nombreux , on en sup-

prime un grand nombre , et bientôt l'arbre se rétablit. On
le repalisse alors , et très-souvent il reprend sa première

vigueur.

Les pêchers que l'on a laissés s'épuiser par une fructifica-

tion trop abondante et des tailles mal combinées, vieillissent

de très-l3onne heure ; leur décrépitude est d'autant plus ac-

célérée que l'on a négligé de rendre à la terre
,
par des en-

grais substantiels, les sucs que les racines ont consommés.
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Cette décrépitude , suivie d'un dépérissement visible , s'an-

nonce par une maladie connue sous le nom de nielle ou rouille,

A la taille on la reconnaît à une teinte rousse qui , de la

moelle, se communique à travers les fibres ligneuses à tout

le système cortical. Le seul remède à opposer, c'est de tailler,

au-dessous des parties viciées , toutes les branches ; d'en-

lever autour des racines le plus de terre possible , et de la

remplacer par des terres neuves, mais amendées en humus
végétal. Si la plante ne se rétablit point dans Tannée, il faut

la remplacer. Les pêcliers de Malte ^ Madeleine blanche^

Pavie blanc, etc., sont plus sujets que les autres à cette ma-
ladie.

POIRIER 5 Pyrus (indigène). Ce beau genre, Fun des plus

précieux de nos vergers, offre des espèces Jardinières par
centaines

,
et, pour dire plus exactement, à Finlîni. Cepen-

dant il est de fait que notre agriculture est loin de pouvoir
offrir le tiers, et même le quart de ces poiriers de catalo-

gues, en fruits précieux, et même passables.

Je me contenterai donc de mentionner les variétés qui

présentent du moins quelque intérêt. Quant aux autres, je

me bornerai à faire observer qu'il me paraît toujours peu
convenable de cultiver des arbres à mauvais fruits, au lieu

de ceux qui en portent de bons, puisque cela ne coûte pas

davantage.

Première Série. — Fruits à contean.

Poires de juin,

Amiré JoàNnet, St-JeaUj Archiduc d'été; fruit petit, jau-
nâtre, assez agréable. Maturité qui passe vite, et commence
à la lin de juin.

Poires de juillet.

Petit mlscat, sept-en-gueules ; fruits très-petits, turbinés,

nombreux et en bouquets ; chair demi-beurrée et un peu
musquée, mais insipide et farineuse si la saison et le terrain

ne sont pas favorables.

AlRATE ; mê^nes formes et grosseur double ; chair à peu
près semblable, un peu graveleuse au centre.
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Poire de la forêt; fruit petit, fondant; saveur exquise.

Muscat-Robert; fi'uit petit, ovale, d'un jaune verdàtre,

tendre, sucré et très-agreable.

Madelelxe, Citron des carmes; fruit moyen, d'un vert

roussàtre; chair délicate, fondante, très-boime à la ma-
turité ; arbre vigoureux, fécond, et prompt à se mettre à

fruits.

Bourdon musqué; fruit petit, comprimé au sommet, d'un

vert léger, très-piqueté; cliair cassante, peu délicate, et ce-

pendant aqueuse, sucrée et musquée.
Petit hativeau; fruit petit, turbiné, à peau jaune; chair

peu délicate, musquée, assez bomie.

Gros HATIVEAU ; mêmes forme et saveur; un tiers plus

gi'os, et rouge àtre d'un côté.

RoussELET HATIF : frult très-pctit,jaunâtre d'un côté, rouge

ponctué (le gris de l'autre; chair sucrée et musquée, mais
se déposant en marc dans la bouche.

Bellissime d'été ; fruit très-gros et superbe, d'un jaune

clair, demi-beurré, parfmné, et très-agréable. L'arbre est

très-vigoureux, mais peu fécond.

Poires du mois d'août.

Petit blanquet; fruit petit, à tète ronde et ombilic sail-

lant; peau d'un blanc soufré ; chair cassante, musquée et

agréable.

Gros blaxquet ; fruits plus gros et allongés, rougeàtrcs

d'un côté, blanchâtres de Fautre; chair cassante, sucrée et

très-bonne.

Blaxquet a loxgce quei^e: pédoncule plus long; fruits

petits et agglomérés en ]30uquets ; chair fine, bien parftimée

et excelleiite. .Dfïfîït i;>iïyi^ ksj^wù

Epargne; fruits longs, vcrdàtres, quelquefois un peu rou-

gefitres d'un côte; cîiair fondante et très-agreable. Arbre
vigoureux et très-productif.

Archiduc jy'tTÈ.Ognonnet: fruits petits, ronds, aplatis, et

groupés en bouquets
;
peau jamie, ombrée, avec une teinte

purpurine ; chair cassante, un peu graveleuse ^ mais 4^
bonne saveur. Arbre fertile, grefie sur franc. ,m 9ldH?>.-.

Chair-a-dame ; fruit moyen, gris, d'mi roux jaunâtre ; chair

unpeu fondante et assez bonne; pétiole très-coude sur cefruit.
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Epi>'e-rose; fruit moyen, très-aplati aux deux extrémités;

pétiole et ombilic enfoncés profondément; peau d'un vert

grisâtre ; chair musquée et très-relevée.

Salviati; fruit en pomme
;
peau jaune, un peu rougeâtre

d'un côté; chair beurrée et excellente.

RoussELET DE Redis; fruit petit, d'un vert rougeâtre et

ponctué; chair fme et délicieuse.

Gros Rousselet ; fruit plus gi^os, un peu bosselé et ru-

gueux; chair très-bonne et agréable.

Cassolette; fruit petit, court, d'un vert jaunâtre, lavé

légèrement de rouge; chair cassante, sucrée et très-bonne.

Grise BoyyE ; fruit moyen, allongé, d'un vert clair, ponc-

tué de blanc grisâtre; chair fondante et sucrée.

Poire sans peau; fruit moyen, de forme et couleur varia-

bles, souvent allongé et renflé au milieu, quelquefois bos-

selé et un peu rougeâtre; chair délicate, fondante et parfu-

mée ; maturité rapide.

Poire d'oeuf ; fruit moyen, oblong, d'un vert très-ponctué;

chair fine et fondante, à saveur excellente.

Orange musquée; fruit petit, rond, jaune, à points creu-

sés, légèrement lavé de rouge d'un côté ; chair cassante et

musquée, mais dont la maturité passe rapidement au fari-

neux insipide.

Orange rouge; im peu plus grosse; d'un rouge vif du
côté éclairé; du reste, mêmes qualité et saveur,

Robine; fruits petits, tantôt en pomme, tantôt en poire,

d'un vert jaune, ponctué de brun; chair cassante, sucrée,

très-musquée, excellente.

Cuisse-madame; fruit moyen, pyramidal, d'un brun rou-

geâtre; chair peu délicate, demi-fondante et légèrement

musquée. Arbre très-peu productif, lent à fructifier, et vi-

goureux greffé sur franc.

Poires de septembre.

Ah-mox-Dieu, Poire d'amour; fruit allongé, moyen, ventru,

d'un jaune clair, soufflé de rouge léger, marqué de quel-

ques taches purpurines; chair un peu cassante, et seulement
passable

,
quoique bien parfumée. L'arbre est très-fécond.

RoN-CHRÉTiEN d'été MUSQUÉ; fruit assez gros, formes et

couleur du coing, mais souvent lavé de rouge léger du côté
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de la lumière; chair cassante, sucrée, musquée et excel-

lente. A greffer sur franc.

Bon-chrétien d'été, Gracioli; fruit jaune, plus gros et

plus bosselé que les précédents ; chair un peu luisante, sucrée,

très-estimée et excellente. Arbre très-fertile en plein vent.

Epine d'été ; fruit gros et allongé , d'un vert lisse ; chair

fondante, musquée, très-agréable. Maturité rapide.

Fondante ou cassante de Brest, Chéneau; fruit petit,

vert, souvent lavé de rouge, ventru ; chair cassante, délicate,

sucrée et très-bonne, mais prompte à passer.

Jargonelle ; fruit moyen, un peu turbiné, d'un jaune lui-

sant d'un côté, rouge carmin de l'autre ; chair un peu cas-

sante et musquée ; saveur très-ordinaire.

Bergamote d'été ; fruit assez gros, bien turbiné, d'un vert

jaunâtre, rugueux; chair fme, fondante, très-agréable, mais

très-prompte à passer.

Orange tulipée; fruit pyramidal, assez gros, d'un vert

jaune, rayé de rouge ; chair fine, cassante et bonne.

Bergamote rouge ; fruit petit et court, jaune et soufflé de

rouge d'un autre côté; chair fondante, bien parfumée, mais

prompte à passer.

Beurré gris ; fruit ovoïde ; il est gris, roux ou verdàtre,

gros ou moyen, selon la vigueur de l'arbre, et conséquem-
ment l'influence du sol et de la culture; chair fine, fon-

dante, parfumée et délicieuse. Arbre fertile et prompt à

fructifier.

Beurré d'Angleterre ; fruit moins gros, plus allongé, d'un

jaune verdàtre, ponctué de gris ; chair tendre, fondante et

très-bonne. Arbre très-productif.

Bezy de Montigny ; fruit gros, turbiné, jaune; chair fine,

fondante et très-agréable.

Poires d'octobre.

MouiLLE-BOUCHE, Verte longue; fruit gros, allongé et d'un
vert lisse ; chair très-fine, fondante, sucrée et très-bonne.

Verte longue panachée ; fruit moins gros, rayé de vert et

jaune ; chair du précédent, dont il est une sous-variété.

Curtet, turbinée; courte, d'un jaune pâle, piquetée de
roux d'un côté, rougeàtre au soleil ; demi-fondante, légère-

ment parfumée.
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Doyenné ; forme du bezi de Montigny, avec lequel on le

confond quelquefois : cependant celui-ci est plus gros et

tardif; la chair en est aussi moins délicate. C'est un excellent

fruit quand on le mange à point. Arbre très-fertile et le plus

prompt à produire.

Poire de vigne, Poire de demoiselle; petite, d'un grisrougeâ-

tre ; chair beurrée, fondante et très-bonne
;
pétiole très-long.

Beurré Mérod
;
gros, ventru, allongé

;
jaune, marbré de

roux ; chair fondante, sucrée, acidulée.

Bezi de là motte ; fruit moyen, assez court , d'un vert

ponctué de gris ; chair très-fondante et fort bonne. Arbre à

greffer pour plein-vent.

Jalousie ; fruit assez gros, turbiné, court, d'un gris roux,

finement pustuleux ; chair beurrée, sucrée et très-bonne.

Greffer sur franc.

Messire-Jeàn ; fruit moyen, roux taché de gris ou de gris

brun, ponctué de gris cendré ; chair très-cassante, souvent

graveleuse, et contenant une eau abondante, sucrée et très-

agréable.

Frangipane ; fruit moyen, allongé, un peu ventru, lisse,

jaune, finement ponctué de gris, souvent rougeâtre du côté

de la lumière ; chair fondante, sucrée, frangipanée si l'on

veut, mais bonne.

Sucré vert ; fruits petits, d'un vert lisse, ovales et agglo-

mérés en très-nombreux bouquets ; chair fine, fondante et

très-bonne.

Bergamote d'automne ; moyenne, turbinée, courte, verte et

lisse ; chair fondante, parfumée, très-agréable ; excellent fruit.

Vermillon, Bellissime d'automne; fruit pyramidal, allongé,

d'un jaune verdàtre, légèrement rouge du côté éclairé ; beau
volume ; chair cassante, quelquefois un peu pierreuse au
centre, mais parfumée et très-bonne.

Poires de novembre.

Angélique de Bordeaux ; fruit médiocre, mais très-gros

et superbe, renflé au milieu, jaune, à teinte d'un rouge lé-

ger ; chair cassante, douceâtre et peu sucrée.

Bezi DE Quessoy ; fruit petit, ovale, roussàtre et rugueux;
chair beurrée, fondante et très-bonne. Il faut greffer sur

franc et planter dans un sol profond et substantiel.
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Crassane; fruit moyen et souvent petit, jaune et ventru;

chair délicate, très-fondante, bien parfumée, ayant un ar-

rière-goût d'àcreté légère qui plaît à beaucoup d'amateurs.

Il faut à rarbre le même sol qu'au saint-germain.

Crassane panachée; ne diffère de la précédente que p;ar

ses feuilles panachées ou liserées de blanc.

Doyenné roux
,
Doyenné gris ; forme du doyenné ordi-

naire ; peau rousse, fruit plus petit ; chair beurrée , fon-

dante et jamais farineuse ; très-bon fruit.

Lansoc ; fruit petit, de forme variable, d'un blanc jaunâtre;

chair sucrée et de bonne saveur.

Marquise
;
gros fruit pyramidal, jaune ; chair fine, fon-

dante et excellente. Arbre vigoureux et fertile.

Martin-sec ; fruit roux , dont les formes et la grosseur

sont assez variables ; chair cassante , un peu graveleuse

,

mais sucrée et d'un parfum particulier assez agréable à la

maturité. Arbre très-fécond, surtout en plein vent.

Merveille d'hiver ; fruit moyen, de formes variables et

d'un vert jaunâtre ; chair beurrée, délicate et excellente. Il

faut greffer sur franc.

RoussELiNE ; fruit petit et difforme ; couleur d'un fauve

grisâtre ; chair très-délicate et parfumée.

Saint-Germain ; fruit pyramidal , assez gros, jaune ; chair

fondante, souvent graveleuse , mais très-agréable. Maturité

de novembre en mars. Arbre vigoureux et fertile ; les fruits

n'ont toutes leurs qualités que dans un sol substantiel, pro-

fond, ni trop sec ni trop humide.
Sylvange ; fruit moyen, souvent petit, toujours pyriforme

;

peau d'un vert terne, finement ponctuée de gris ; chair extrê-

mement fine, très-fondante, et d'un parfum des plus délicats.

Maturité de novembre en décembre.

Poire d'Angoulême ; fruit plus gros que le Doyenné, à peu
près de même forme

;
peau rugueuse, jaunâtre, teinte d'un

roux foncé du côté de la lumière ; chair fondante, vineuse,

très-fine, avec un parfum plus pur et plus délicat que celui

de la crassane. Sa maturité se prolonge jusqu'en décembre.

L'arbre est très-fertile.

Beurré d'Arembert ; forme et grosseur du beurré gris ;

peau verdàtre ; chair encore plus parfumée et plus délicate.

C'est le meilleur des beurrés que nous possédons.
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Poires du mois de décembre.

Ambkette d'hiver ; fruit moyen, ovale, d'un vert jaunâtre,

ponctué de gris ; chair fondante, sucrée et très-bonne. Cet

arbre ne donne d'excellents fruits qu'en plein vent, et dans

un sol sec, substantiel et bien exposé.

Poire d'Alstrasie, jaminette ; c'est une double crassane.

Peau rousse, ponctuée de gris; chair excessivement fine,

parfumée et délicieuse, et dont la maturité se prolonge de

décembre en mars. L'arbre est fertile et les fruits en plein

vent sont les plus délicats.

Royale d'hiver
,
Spina di corpi des Italiens ; fruit gros,

pyriforme, ventru, d'un vert gris d'un côté, soufflé, rou-
geàtre de l'autre; chair beurrée, fondante et sucrée. La ma-
turité de cette bonne poire se prolonge jusqu'en février.

EcHASSERY ; fruit moyen, rond, mais allongé vers le pé-

tiole, d'un vert clair passant au jaune ; chair beurrée, su-

crée, musquée et très-précieuse.

Epine d'hiver ; à peu près semblable à l'épine d'été, mais
un peu plus grosse ; cette poire est un excellent fruit,

quand l'arbre, soit espalier ou plein-vent, est placé dans un
sel substantiel, non humide, à bonne exposition.

Poire de jardin; fruit moyen, arrondi, un peu rugueux,
jaune, soufflé de rouge vif du côté éclairé ; chair souvent un
peu graveleuse, mais sucrée et trcs-agréable quoique peu
fine.

Angleterre d'hiver ; fruit gros, pyramidal, et renflé au

milieu; peau d'un vert clair, ponctuée de gris; chair cas-

sante, très-aqueuse, mais agréable.

Poires de janvier.

Bergamote de Pâques ; fruit très-beau, vert, ponctué de
gris , un peu rougeàtre d'un côté ; chair beurrée et très-

bonne.

Beurré d'hiver; fruit très-beau; peau verte
;
forme, chair

et saveur du beurré ordinaire.

Bon-chrétien d'hiver ; forme assez variable, quelquefois
en gourde bosselée; peau fine, jaune, verdàtre d'un côté,

légèrement carminée de l'autre ; chair mi-cassante, mi-fon-
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dante, sucrée et très-agréablement parfumée. Maturité se

prolongeant jusqu'en avril. L'arbre produit très-bien greffé

sur cognassier, dans une terre substantielle légère, et placé

au couchant ou au nord-est en espalier.

Bon-chrétien panaché ; sous-variété du précédent, dont
il ne diffère que par les panachures de son bois, et les raies

jaunes longitudinales de la peau du fruit.

Bezi de chaumontel ; forme, volume et couleurs assez va-

riables, mais ordinairement fruit allongé, assez gros
,
jau-

nâtre ou gris-roux d'un côté, pourpré ou cramoisi très-vif

de Fautre ; cbair fondante , sucrée et très-agréable , mais
dont il faut saisir la maturité qui passe rapidement. Ce
fruit est au contraire très-acerbe s'il est dans un sol humide
et peu aéré.

Passe-Co.lmare ; fruit très-beau, pyriforme, régulier ; chair

plus délicate et plus parfumée que la précédente.

Colmar; fruit turbiné , assez gros, jaunâtre; chair très-

fine, fondante et parfumée; excellente poire.

Muscat-l'alleman ; c'est une royale d'hiver plus tardive

et musquée; très-bon fruit.

Martin-sir, Ronville ; gros et beau fruit pyriforme, jaune

et rouge; chair cassante, douce et légèrement parfumée.

Ce fruit est précieux pour la saison.

Beurré gris d'hiver; arrondi, roux, très-peu ponctué

,

rougissant du côté du soleil ; chair fondante, très-fine, lé-

gèrement parfumée.

Oken d'hiver; allongée, jaune, très-tachée de roux; chair

sucrée, demi-cassante, jaunâtre.

Poires de février.

Poire de Naples ; fruit moyen, en forme de calebasse
;

peau d'un brun roux ; chair cassante, douce et sucrée.

Jean-Baptiste, comme le saint-germain
;
jaune, tachée

de roux ; chair fondante, blanche, sucrée.

Beurré Starckmantv ; un peu allongée, jaune tavelée de

roux; chair un peu grenue, dim blanc jaunâtre ^ fondante

et sucrée.

Beurré spin; peau rousse, assez rude; chair beurrée,

fondante, demi-fine, sucrée.

Rousselet d'hiver; forme et grosseur du rousselet de
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Reims ; seulement la peau devient jaunâtre à la maturité,

et la ciiair, quoique fort bonne, est moins délicate.

Poires de mars.

Bergamote de Soulers ; gros et beau fruit d'un vert clair

passant au jaune ; chair sucrée, fondante et très-bonne.

Joséphine de Malines ; turbinée , d'un jaune marbré
de roux; chair fondante, très-fine, à suc abondant, excellent.

Vrai Ambert; comme la mouille-bouche, fond jaune, très-

couvert de fauve rougeàtre ; chair un peu grenue, fondante,

sucrée, parfumée.

Orange d'hiver ; belle forme ; d'un vert foncé qui s'affai-

blit à la maturité ; chair très-délicate et musquée; excellent

fruit.

Poires d'avril.

Bergamote de Hollande, B. à'Alençon, Ârmoselle; fvnit

rond, d'un beau volume ; forme de la crassane verte ; taché

de brun; chair ferme, cassante et très-bonne ; la maturité

se prolonge jusqu'à la fin de mai.

Deuxième Sébie. — Frnitg à cuire.

Bon-chrétien d'Espagne ; fruit très-beau et très-volumi-
neux, forme des autres bons-chrétiens, mais plus régulière

;

peau plus unie, d'un roux grisâtre, blondissant d'un côté,

et se carminant de l'autre; chair quelquefois assez agréable,

le plus souvent fade, mais bonne cuite avec du sucre.

Bon-chrétien turc; le plus gros des bons-chrétiens ; fruit

superbe.

Catillac ; fruit très-gros et très-beau , de formes varia-

bles ; chair rougeàtre quand elle est cuite.

Dolble-fleur ; fruit un peu écrasé ou ventru, jaune à la

maturité, de février ou avril ; chair devenant très-rouge.

Franc-réal ; beau fruit moyen, mal arrondi, jaune à la

maturité, en novembre.
Impériale a feuilles de chêne; fruit moyen, allongé, d'un

vert clair, jaune à la maturité, en avril-mai.

Louise bonne
;
jolie poire verte que j'ai presque toujours
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vue très-bonne dans les catalogues, et toujours trouvée très-

mauvaise, sinon en compote : mûrit en novembre.
Ma^suette, Solitaire : belle et grosse poire encore très-

vantée sur certains catalogues, mais bonne pour compote;
maturité en septembre.

Pastorale ; belle poire allongée et d'un assez gros volume,
d'un vert tendre, ponctue de roux, jaune à la maturité, en

novemb re-dé c embre

.

Poire Chaptal; très-beau fruit allongé, très-gros, vert,

très-ponctue, et rouge du côte de la lumière; chair légère-

ment parfumée et mûre en mars-avril

Poire de livre ; très-beau et gros fruit turbiné, d'un gris

roux, et jaunâtre à la maturité, en janvier.

Poire de Naples ; fruit moyen, en calebasse courte, vert,

lisse, d'un brun roux du côte eclaii'é; chair un peu beurrée,

mais très-bonne cuite ; février et mars.

Poire DE toxxeau: très-gros fruit allongé, en forme de

tonneau, d'un vert tendre jaunissant, et un peu souffle de

rouge à la maturité, en fevrier-mai^s.

St-Acgustin ; fruit moyen, ventru. d"un jaune citron a la

maturité, en décembre.

St-Lézai>' ; c'est la plus belle et la plus volumineuse des

poires, mais elle n'est bonne que cuite et avec du sucre.

Tboisième Sébie. — Poires à cidre.

Les poiriers les plus precoce> sont : là poire de Rouget; le

Bimart; le Picard blanc et le rouge. Ceux qui chargent le

plus sont la Percha cœur rouge : la poire df buisson; la paire de

Murget ; la poire de Huchet, qui doiment des bouquets de sept

à huit fruits; la poire du chemin. Ce^ six derniers sont très-

tai^difs et conviennent yjvuv le cidre à conserver longtemps.

Les poiriers qui passent poiu' fournil' le cidre le plus par-

fumé etle plus délicat sont : le Gros Menil: la poire normande ;

le Raguenet; le poirier de sauge ; la poire de branche; le Gros

Carizi blanc ou blond, etc.

Les poiriers se multiplient par les semis, dans lesquels on

peut trouver de bonnes variétés nouvelles. Plus conirnuue-

ment, ces semis sont destines à fournir des sujets pour la

gr-effe.

Les poiriersdesemissenomment /raiîaJlsoffi'ent au culti-
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vateurune tige et des racines vigoureuses, façonnées d'un seul

jet par la nature. Il peut mettre à volonté sur cette tige telle

tétede variété de poirier qu il veut se procurer ou propager.

Il lui suffit pour cela d'un tronçon de rameau de cette variété,

pourvu qu'il ait au moins un à deux yeux. Bientôt il forme

son arbre au moyen de la greffe par scion ou en fente, si c'est

au printemps; ou en écusson^ si c'est en été ou à Tautomnc.

Les poiriers semés et greffés sont destinés à former des

espaliers,, quenouilles, buissons, pyramides, vases et pleins-

vents; ensuite on les transplante pour les mettre en place.

Ces plantations faites, il faut, suivant leur destination, tail-

ler ces arbres de manière à ce qu'ils remplissent bien le but

proposé. Voyez Taille des arbres^ p. 145.

Les poiriers peuvent se placer à 8 ou 10 mètres de dis-

tance en espalier, aux quatre expositions d'un jardin, sur-

tout si elles sont intermédiaires, c'est-à-dire, entre chacun
des 4 points cardinaux, nord, midi, etc. L'exposition du cou-

chant est dévolue de préférence aux poiriers, parce qu'ils y
viennent généralement bien : ils prospèrent avec non moins
de succès au levant et au midi. Cependant, à l'excep-

tion de quelques variétés à fruits tardifs , comme le Bon-
chrétien,\e Colmar, la Virgouleuse, etc., cette exposition est

souvent contraire aux autres poiriers, surtout dans les étés

très-chauds. Au nord plein, les espaliers donnent une belle

végétation en bois et en feuilles, mais très-peu, et souvent
point de fruits.

Les branches à fruits se présentent sous différents aspects

qu'il importe de bien reconnaître
,
pour en tirer parti sui-

vant les circonstances, etc. Les premières sont des rameaux
très-vigoureux dont le liber néglige le prolongement

,
pour

s'y grouper en boutons à fruits, qui fleurissent l'année sui-

vante. Lorsque, dans ces boutons, il en est qui s'allongent,

ils deviennent eux-mêmes petites branches à fruits, que l'on

nomme bourses. Ces dernières
,

qui souvent sont assez

difformes, au moyen des boutons à fleurs qui se succèdent
sur leur petite étendue, donnent fruits plusieurs années de
suite, et quelquefois tous les deux ans.

On distingue encore des branches à fruits, que l'on appelle
brindilles. Elles sont plus courtes que les premières, et très-

menues. Elles portent des boutons à fleurs et à bois.

Enfin, le poirier donne aussi d'autres branches à fruit* plus
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courtes encore, et que Ton désigne sous le nom de lambour-

des : celles-ci percent même sur le vieux bois. Ce sont de

petites dents, qui donnent ordinairement 3 , 5 et 7 feuilles,

selon qu'elles doivent fleurir dans 3, 2 ou 1 année.

On ne taille jamais les bourses^ seulement on en coupe l'ex-

trémité quand elle s'allonge en chicot. On taille les brindilles

vers leur milieu, au-dessus d'un bouton à bois ; et quand on
leur aurait préféré une branche, on taille au-dessus du bou-

ton à bois le plus bas de cette brindille. Il arrive quelquefois

qu'une branche conviendrait mieux qu'une lambourde^ tou-

jours quand il s'agit de remplir un vide : dans ce cas, on
coupe en travers le bouton de la lambourde; très-souvent le

liber donne une branche à la place.

Les poiriers demandent encore dans leur taille cette at-

tention particulière, que quelques-uns d'entre eux donnent
souvent leurs plus beaux boutons à fruits à l'extrémité des

branches. Le but de la taille n'est point uniquement dans la

belle forme de Farbre, mais aussi dans la production; il faut

dans ce cas palisser ces branches dans leur direction natu-

relle, sauf à les réduire après la fructification. On les laisse

en liberté sur les autres arbres qui ne sont point en espaliers.

On supprime à la taille d'hiver toutes les branches qui font

confusion, et l'on modère la dimension des autres suivant leur

vigueur; on taille très-court alors les branches qu'il convient

de mettre à fruits. Quant aux branches dites gourmandes, on
les taille très-long si l'on peut rapprocher dessus celles qui

les ont données ; on peut aussi les conserver pour les mettre

à fruits par Varcure ou par Vincision annulaire , ou en faire

des boutures l'année suivante ; enfin on les supprime quand
elles dérangent l'économie de l'arbre.

L'ébourgeonnement demande encore quelques considéra-

tions particulières. On ne se presse point autant que cela se

peut avec succès dans les arbres à noyaux, parce qu'on ne
connaît pas de suite si la branche que l'on empêche de se dé-

velopper ne vaudra pas mieux pour branche à fruit ou à

bois que celle que l'on conserverait à côté. Il faut donc y
regarder à deux fois, et attendre 1 5 jours et souvent un mois
plus tard, quand on n'est pas sûr de ce que l'on fait.

Beaucoup de jardiniers cassent les branches des poiriers

pour interrompre la circulation et la communication des deux
sèves ; il en résulte que ces branches se mettent à fruits ; il
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vaut mieux les incliner légèrement, sans trop abuser de ce

moyen qui épuiserait bientôt les arbres. On pince aussi Tex-

trémité des bourgeons inutiles pour branches à bois, afin de

les déterminer à devenir branches à fruits.

Il faut remarquer que bien souvent les poiriers, quoique

couverts de fleurs au printemps, ne donnent point de fruits. Ils

sont, comme les arbres à noyaux, soumis auxmêmes influences

des gelées tardives et des pluies trop abondantes pendant la

fleur. Ceux en espaliers peuvent être sauvés par les mêmes
précautions. Voy. Abricotier, page 248, Ils ont d'ailleurs Ta-

bri des murailles, qui seul, dans bien des cas, peut leur parer

des coups de gelées contre lesquels les poiriers en quenouil-

les, buissons, etc., n'ont aucune défense, à moins que, plus

tardifs, ils ne prêtent moins aux dangers.

Il y a encore repos ou stérilité quand les arbres ont

donné trop de fruits Tannée précédente. On eût évité cet

inconvénient, si, comme je Tai déjà dit, on eût modéré
cette fructification d'après les moyens delà plante, combinés
entre les dépenses de la séve pour mûrir les fruits, et celles

nécessaires pour nourrir et former les boutons à fleur de

Tannée suivante. On aurait pu du moins rétrécir cette priva-

tion en soutenant la plante avec un bon engrais par immersion.

Les fruits graveleux, comme le saint-germain^ perdent

beaucoup de cet inconvénient quand on les grefl'e plusieurs

fois sur eux-mêmes. Les fruits qui conservent toujours un peu
d'âpreté, comme \d. crassane, peuvent s'adoucir gTefî"és sur

une greffe de doyenné ou de beurré gris : enfin les variétés

dont la greffe se marie mal sur cognassier, et qui cependant
ne réussiraient point dans certain sol, s'ils étaient greffés sur

francs, se greffent encore sur beurré ou doyenné, mais déjà

greffés sur cognassier.

On recommande toujours de ne point enterrer les greffes

des arbres qui ont subi cette opération près du collet. La
raison en est que ces greffes à leur insertion occupent le

liber à leur former une racine au détriment de la tige et

des branches qu'il néglige. Lorsqu'elles sont déjà fortes,

elles périssent faute de nourriture , ou languissent station-

naires jusqu'à ce que les nouvelles racines, bien formées,
doublent les ressources de Tarbre , si elles trouvent une
terre assez riche pour y puiser une abondante nourriture.
Alors Tarbre déploie une végétation très-forte, et ne se
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met à fruits que beaucoup plus tard. C'est mcine une

faculté à rechercher en faveur d'un arbre quand on veut

qu'il soit très-vigoureux : alors il faut le greffer très-près

du collet, et enterrer la greffe.

On cultive les poiriers comme tous les autres arbres ; on

leur donne des labours et engrais comme aux pêchers , et

Ton seconde leur fructification par des arrosements dans

les sécheresses.

Les contre-espaliers de poiriers se dirigent et se taillent

comme les espaliers ; mais comme ils ont l'avantage d'être

éclairés des deux faces, ils offrent plus de ressources pour

conserver beaucoup de branches qu'il faudrait supprimer

dans l'espalier des murailles ; mais en revanche , il faut

tailler plus court.

Les pleins-vents finissent , mais bien plus tard , comme
les abricotiers

,
par se dégarnir du bas des branches ; et , à

la longue , la séve , entravée par la distance du tronc aux
branches de Textrémité, ne fournit plus qu'à une végétation

débile et stérile. On scie alors les branches près de la tête,

et on les greffe en fente, au printemps, en plaçant plusieurs

rameaux sur chaque branche : ce qui multiplie les chances

de la reprise , et garnit dans peu la tête de l'arbre en bran-

ches vigoureuses.

Les poiriers sont sujets à se couvrir de mousses dont il

faut les débarrasser. A la fin de l'automne , et l'hiver, pen-

dant les jours doux et humides , cette opération s'exécute

au moyen de vieilles lames de couteaux , ou de lames en

bois , avec plus de facilité et de succès ; les mousses se dé-

tachent mieux , et l'on risque moins de casser les branches

à fruits ou leurs boutons.

On détruit encore les mousses et lichens par une bonne
couche de lait de chaux vive , éteinte dans une quantité

d'eau suffisante. On se sert d'un pinceau ou d'une brosse

à blanchir les bâtiments. Cette opération faite à l'automne

ou pendant l'hiver, les mousses disparaissent facilement

pour peu que l'on nettoie l'arbre.

Il faut aussi faire disparaître les vieilles écorces mortes

,

qui retiennent rimmidité, interceptent à la tige les plus

douces influences de l'atmosphère , et recèlent ime foule

d'insectes nuisibles à la végétation.

Le poirier est encore attaqué par le chancre ,
qui ronge
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Técorce, carie le bois, et finit plus ou moins lentement par faire

périr Tarbre. Cette maladie est assez commune dans les sols

humides, glaiseux ,
ombragés , et partout enfin où la séve de

Tarbre peut être viciée. Elle résulte même des meurtrissu-

res causées par un choc quelconque. Enfin elle procède

aussi de la piqûre d'un insecte sur les jeunes branches, etc.

On supprime ces dernières au-dessous de la plaie dès qu'on

s'en aperçoit. Si c'est la tige, ou bien une grosse branche,

qui est affectée du chancre , on enlève jusqu'au vif avec un
instrument bien tranchant toute la partie endommagée;
ensuite l'on recouvre la plaie avec de Vonguent de Saint-

Fiacre, autrement dit de la bouse de vache mêlée avec de

la terre glaise et un peu d'eau. Si le chancre n'est pas bien

ancré ou d'une grande étendue , le liber recouvre bientôt la

plaie
;
mais, dans tous les cas, ce remède prolonge toujours

la durée de l'arbre en retardant les progrès du mal. On
voit rarement des chancres aux arbres bien cultivés et soi-

gnés dans les sols et aux expositions qui leur convien-

nent.

Quand un poirier est attaqué des maladies de la gale , de
la brûlure, etc., le meilleur remède est de le fortifier avec

des engrais par immersion
,
quand la végétation ne permet

pas de lui donner de plus puissants secours ; mais , à l'au-

tomne,, il faut en découvrir profondémxcnt les racines, et

leur rendre une terre neuve et généreuse.

Les poiriers à gros fruits , comme les bons-chrétiens et

autres de ce volume , se mettent de préférence en espaliers

,

ou se tiennent en quenouilles peu élevées
,

parce qu'en

hautes ou demi-tiges leurs fruits , à raison de leur poids,

résistent mal aux vents d'automne qui les abattent.

POMMIER, Malus (Fr.). Les espèces jardinières de ce

genre se comptent aussi par centaines
;
mais, comparées entre

elles comme dans les poiriers, celles qui justifient nos soins

se réduisent à une trentaine environ. Dans ce nombre, un
cultivateur difficile peut encore borner son choix à un tiers

,

plus ou moins , selon l'étendue de sa propriété et le prix

quïl ajoute à sa culture.

Pommes à couteaux.

Reinette jaune ; fruit moyen , un peu écrasé , d'un jaune
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clair, taché souvent de quelques verrues, piqueté de gris:

chair tendre et assez savoureuse ; il mûrit en septembre.

Fenouillet jaune ; fruit plus petit , à peu près de même
forme que le précédent , légèrement coloré en rouge ; chair

ferme et parfumée; il mûrit en octobre-novembre.
Api; fruits très-petits, nombreux et en bouquets; peau

luisante et d'un beau rouge pourpre sur sa plus grande

surface ; chair blanche . ferme , délicate et très-agréable ; il

mûrit à la fin de novembre, et se conserve jusqu'en jan-

vier.

Calville rouge; beau et assez gros fruit, un peu allongé,

très-rouge; chair rougeàtre au-dessous de l'épiderme, fine

,

vineuse, et d'une excellente saveur; il mûrit en novembre-

décembre.

Calville blanc; Bonnet carré , et dans beaucoup de pays.

Reinette à côtes; très-beau fruit, souvent aussi très-gros, à

côtes très-relevées, jaune et quelquefois lavé de rouge où le

soleil a frappé : chair très-bonne . grenue et d'une saveur

très-agréable ; il mûrit en décembre et se conserve très-

longtemps. Greffe sur paradis, les fruits acquièrent leur

plus grande dimension.

Reinette du Canada : fruits les plus gros de l'espèce , 8 à

10 centimètres de diamètre, aplatis et à côtes plus ou moins
prononcées

;
peau d'un jaune verdàtre, se lavant quelquefois

de rouge du côté éclairé ; chair tendre , fine et très-bonne
;

il mûrit en novembre-décembre , et jusqu'en avril , s'il est

cueilli à la fin de septembre.

Nompareille ; sous-varieté de la précédente , seidement

les fruits sont d'un peu moins grandes dimensions.

Reinette d'Angleterre ; c'est encore un fruit superbe et

très-gros, jaune et flagellé de rouge et presque uni; chair

assez fine, sucrée et parfumée; il mûrit en décembre, et

passe rapidement. La Reinette de Bretagne n'est probable-

ment différente de celle-ci que par le nom.
Coeur de pigeon

,
Pigeon : fruit moyen . un peu allongé,

jaune clair d'un côté, purpurin de l'autre; chaii' ferme,

délicate et très-agréablement parfumée; il mûrit en dé-

cembre.

Court pendu; fruit petit, de 4 à 5 centimètres de diamè-

tre; peau d'un gris roux et pourprée d'un côté; chair ver-

dàtre , très-fine , sucrée et à parfum délicieux
;
pédoncule
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extrêmement court. C'est la seule pomme dont mangent
avec plaisir ceux qui n'aiment que les poires; elle mûrit en

décembre,
Fenolillet gris ; fruit du même volume que les précé-

dents
;
peau d'un gris ventre de biche , un peu rude ; chair

douce , un peu sèche , anisée et assez appétissante ; il mûrit

en décembre-janvier.

Reinette dorée; fruit moyen; peau d'un jaune foncé,

un peu rude, ponctuée de grisâtre et parfois légèrement

lavée du côté de la lumière; chair ferme, délicate, sucrée

et acidulée, mais très-agréable; il mûrit idem.

Drap-d'or ; fruit très-beau , de 8 centimètres environ de

diamètre, un peu aplati , jaune foncé
,
luisant, larmoyé de

rouge purpurin, et se pourprant un peu du côté de la lu-

mière; chair grenue, délicate, un peu acidulée et très-

bonne; il mûrit idem.

Bla>xhe ou Reixette d'Espagne
;
très-gros et très-beau

fruit ; forme de reinette ; chair assez bonne ; il mûrit en

octobre et se prolonge jusqu en janvier.

Princesse noble ; fruit très-bon et très-beau , un peu
écrasé

,
rayé de rouge

;
pétiole un peu long ; chair assez

agréable; il mûrit en novembre.
Reinette rouge; fruit moyen, un peu allongé, lisse, d'un

jaune ^ris rayé de rouge; chair ferme, d'un blanc mat,
acidulée et assez bonne ; il mûrit de novembre à la fm de
janvier.

Pomme des quatre-gouts ; fruit moyen, à quatre côtes peu
saillantes , d'un cramoisi violet sur un fond vert jaunâtre

;

chair ferme et assez bonne ( ni beaucoup d'autres , ni moi

,

n'avons jamais pu y remarquer les quatre goûts
) ; il mûrit

en décembre-janvier.

PosTOFFE d'hiver ; fruit à très-belles formes ; volume de la

reinette de Canada; peau grise; chair excellente; il mûrit
en janvier, et se conserve très-longtemps.

Halte-bonté ; fruit gros, un peu aplati ; belles formes
;

d'un vert jaunâtre se carminant très-peu au côté éclairé
;

chair tendre et délicate ; saveur acidulée , excellente ; il

mûrit de janvier jusqu'en mars.

Gros faros ; fruit gros , écrasé
,
superbe , à côtes nom-

breuses, mais peu prononcées; peau lisse, d'un cramoisi

vif, ombrée de même couleur ; chair ferme et fine, un peu



purpurine sous rëpiderme; eau douce, abondante et très-

bonne; il mûrit de janvier en février.

Petit faros; fruit moins volumineux, plus allongé; chair

moins ferme et très-bonne.

Fe>'Ouillet rouge; fruit petit; peau grise, rude et d'un
rouge terne ; chair ferme , délicate, sucrée et agréablement
parfumée; il mûrit en février.

Pomme d'or ; fruit de mêmes forme et volume que le pré-

cédent, mais jaune doré et légèrement lavé de rouge ; chair

ferme, d'une finesse et d'une saveur très-estimées ; il mûrit
de février en mars.

Reixette franxhe ; fruit moyen , rond , un peu allongé ,

tantôt uni, tantôt à côtes légères, d'un jaune clair, ponctué

de gris ; chair ferme , fine , sucrée , très-bonne , et très-

agréable quand elle n'est pas trop ridée ; il mûrit de février

en juin.

Reixette grise ; fruit gros, superbe , de belles formes :

peau un peu rude et grise partout ; chair très-fine, sucrée ot

d'un parfum très-agréable ; c'est une des meilleures pom-
mes; elle mûrit en février, et se garde très-longtemps.

L'arbre, plein- vent, charge beaucoup , et conserve bien ses

fruits ; il est vigoureux.

Pommes à cuire.

Calville d'été; fruit moyen , un peu allongé ; côtes pe-

tites et nombreuses
, près de l'ombilic

;
très-rouge dû cùtt"

éclaire : chair un peu rougeàtre, mais pâteuse à la maturité,

fin de juillet.

Hambourg fra>x: fruit très-uros , un peu écrasé et légè-

rement bosselé près de rombilic ; verdàtre et jaune flagellé

de rouge ; chair un peu grussière et aigrelette ; il mûrit

en s ep t enib r e - c t u 1j v e

.

Chataigmer ou Cfiatigny : fruit un peu plus que moyen,
flagellé de rouge vif ; chair ferme ; il mûrit en novembre-
décembre ; arbre constamment fertile.

PvEi>'EiTE DE COR ; fruit tres-gros et superbe, excellent cuit.

Rambourg d'hiver; mêmes forme et volume que le franc ;

il rougit un peu plus, et se conbcrve jusqu'en mars.

Pomme de boeuf ; fruit assez gros et très-beau , d'un rouge

corail fort joli ; il mûrit de janvier en avril.
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Pommes à cuire.

Fruits hâtifs : gros doux, fruits très-gros et précoces;

pommes de chaudière, fruit aussi très-doux
;
renouvelet, petit,

mais tendre et doux.

Fruits demi-tardifs : saint Philibert , excellent et pro-
ductif

;
amelot, fruit moyen, très-bon et nombreux ; ozanne,

rond, assez gros, d'un beau jaune et de riche produit ; douce-

claire, fruits en bouquets nombreux
;
[requin rouge d'Angers,

très-fertile; pomme d'hérisson, beau et bon fruit, jaune, lavé

de rouge ; doux et très-productif.

Fruits tardifs : gigogne, il charge très-abondamment;
tard-fleuri, il fleurit en effet au mois de juin et même plus

tard; fruit moyen et très-multiplié sur Tarbre
;
germaine,

douce tardive, fruits également très-nombreux et excellents
;

peau de vache, fruit très-vert
,

petit, lavé de rouge, très-

tardif, mais très-abondant et de la meilleure qualité ; beda^i

ou bedanne, petit fruit très-bon, jaune taché de rouge; d'une
grande fertilité.

J'ai négligé de citer celles qui ont été reconnues pour
mauvaises ou médiocres quoique fertiles ; celles à bons fruits

qui , sans être meilleurs que ceux d'autres variétés indi-

quées , ont le défaut ou d'en donner habituellement très-

peu', ou de se reposer plusieurs années de suite après ime
récolte abondante.

Je n'ai point parlé du pommier paradis à fruits petits et

passables, ni du doucin à fruits trop médiocres
, parce que,

à l'article du Semis des pommiers, ils sont suffisamment ap-
préciés à leur valeur.

Culture. Terre légère et substantielle, plutôt humide que
trop sèche. Les racines du pommier étant bien moins pivo-
tantes que celles du poirier , elles exigent moins de profon-
deur ; mais la couche de terre doit en être bonne , bien cul-

tivée et entretenue en humus.
La végétation du pommier diffère peu de celle du poirier,

quant au mode de fructification; des naturalistes célèbres
les ont même confondus en un seul genre. On les multiplie
de même par le semis, la greffe , les marcottes et les bou-
tures. Voyez Pépinière, p. 126, et Semis du pommier, p. 1 3 1

.

Le pommier se modifie également pour espaliers
,
que-

16.
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nouilles, vases , comme le poirier ; et les tailles que né-

cessitent ces formes diverses s'exécutent absolument d'après

les mêmes principes.

Les variétés à gi^os fruits délicats , comme Calville blanc.

Reinette d'Angleterre , du Canada , se greffent et taillent de

préférence en espalier ou en petits buissons , afin de ne pas

en exposer les fruits
,
agités par les vents , à tomber avant

leur maturité
;
cependant les rambours et les reinettes grises,

quoique d'un assez beau volume, résistent très-bien en hautes

tiges, malgré ces inconvénients.

Le pommier est encore plus rustique que le poirier : il

végète à quelques degrés de plus vers le nord; aussi le

place-t-on avec succès aux moins bonnes expositions des

jardins, où il forme de très-beaux espaliers. Il réussit bien

aussi aux autres expositions, excepté à celle du midi.

Les pommiers greffés sur paradis donnent des arbres d'une

très-petite dimension, que Ton forme à volonté en buissons,

vases, quenouilles. On peut les placer à \ mètre 20 centi-

mètres environ les uns des autres. Ces nains charmants sont

très-précieux dans les petits terrains, ou pour occuper uti-

lement tout espace dans lequel tout autre arbre nuirait sans

aucun avantage.

Les pommiers étant soumis d'ailleurs aux mêmes habi-

tudes, besoins, maladies, accidents, que le poirier, ce qui

est dit à la culture de l'un s'applique assez généralement à la

culture de l'autre.

PRUXIER, Prunus (Fr.). Les pruniers paraissent très-

riches en espèces et variétés, mais toutes ces richesses nomi-

nales, rassemblées et examinées , se réduisent considérable-

ment a mesure qu'on les compare. On peut reconnaître que

sur cent cinquante espèces jardinières et plus, les deux

grands tiers s"effacent numériquement par la reconnaissance

des différents noms donnés à la même plante ; et sur le tiers

restant , deux cinquièmes encore disparaissent dans l'intérêt

de la culture dont ils ne peuvent justifier les soins. Il faut re-

connaître que le nombre des bonnes prunes est très-peu

considérable, c'est-à-dire que nous en avons à peine quinze à

vingt, et dont une demi-douzaine tout au plus peuvent passer

pour d'excellents fruits.
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Variétés choisies jdu PBi.iiiËR»

Prunes de juillet,

Damas hatif de Provence ; fruits ronds, moyens , d'un

violet pourpre noir; ëpidermetout couvert d'une fleur pul-

vérulente, d'un gris argenté; cliair jaune, sucrée et d'une

saveur agréable; maturité au commencement du mois.

Prune hatiye de monsielr ; fruits obronds, assez gros
;

gouttière peu profonde, mais prononcée
;
épidémie d'un

vit)let clair et soufflé d'une poussière florale transparente
;

chair jaune , fondante et très-sucrée ; maturité vers la mi-
juillet.

Prune de monsieur; fruits plus ronds et moins gros; l'épi-

derme se fendille à la maturité, fm du m.ois; mais néanmoins
c'est un assez bon fruit.

Royale de Tours ; fruits assez volumineux , d'un violet

clair du côté du soleil , à teinte plus rougeàtre à l'ombre

,

ponctués de jaune doré ; chair jaune, sucrée et plus fme que
celle des deux précédentes ; maturité à la fin du mois ; arbre

vigoureux et fécond.

Prunes d'août.

Diaprée violette ; fruits gros, un peu obronds, d'un beau
violet, très-pulvérulents ; chair ferme, d'un jaune verdàtre,

sucrée et bonne ; maturité au commencement du mois.

Petite mirabelle ; fruits petits , ronds et obronds
;
épi-

derme jaune , doré et transparent sur sa poussière florale
;

gouttière plus ou moins marquée ; chair jaune
,
sucrée, par-

fumée et très-agréable, un peu sèche si l'arbre est négligé,

liquoreuse s'il est à bonne exposition et cultivé avec soin.

Ce petit arbre très-touffu demande à être dégarni tous

les ans
;
lorsqu'on lui laisse ses trop nombreux rameaux, les

fruits mûrissent mal et sont encore plus petits.

Grosse mirabelle, Drap-cVor ; fruits beaucoup plus gros

que les précédents , et maculés de quelques traces purpu-
rines à répiderme doré et transparent, mais plus fin ; chair

jaune , délicieuse
, très-parfumée ;

liqueur exquise ; matu-
rité idem; l'arbre touffe moins, mais il faut aussi le dégarnir
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et surtout ne pas le laisser épuiser par la mousse. Il veut

également une bonne exposition abritée.

Ces deux mirabelles sont les fruits les meilleurs et les plus

délicats du prunier ; maturité à la mi-août.

Royale; fruits gros et ronds, un peu comprimés vers la

base
; peau violette, très-pulvérulente et visiblement ponc-

tuée de gris fauve ; chair d'un vert jaunâtre , fondante , su-

crée et très-parfumée ; c'est un des meilleurs fruits ; matu-
rité idem.

Reine-Claude ; fruits ronds , assez gros ; rainure plus ou
moins marquée; épiderme d'un vert pomme, taché de quelques

points pourpres et soufflé d'une poussière florale très-légère;

chair verdàtre, pulpeuse, très-succulente et très-parfumée.

Cette prune est aussi l'un des trois fruits les plus délicats

de l'espèce : maturité idem. La Reine-Claude^ se reproduisant

de noyau , a encore donné des sous-variétés à l'infini , et

surtout bien inférieures. Il faut se procurer la franche, dont

les fruits sont les seuls précieux et très-délicats.

Reine-Claude violette ; même volume que celui de la pré-

cédente ; elle passe pour en être une variété qui diffère seu-

lement par la couleur ; le fait est que la violette a la chair

moins sucrée, et que saliqueur, ou mieux son eau, est loin d'ê-

tre aussi suave. Cependant la prune est assez bonne et fait une
très-belle variété par son opposition de couleur avec l'autre.

Prune di? Chypre ; fruits très-beaux et volumineux , d'un

violet clair; chair ferme, sucrée et très-bonne. Maturité à

la fin du mois.

Perdrigon violet ; fruits oblongs, légèrement comprimés
du côté de la rainure , et davantage près du pétiole

;
peau

d'un beau violet clair, ponctuée de jaune vif, et soufflée d'une

pulvérulence argentine; chair verdàtre
,
très-fine, sucrée et

parfumée. Maturité idem» Cet arbre
,
peu fécond en plein

vent, produit beaucoup mieux en espalier.

Damas Dronet ; fruits petits , d'un vert jaunâtre ; chair

verte, sucrée et très-agréable. Maturité idem,

Damas NOIR tardif ; fruits petits, obronds, plus élargis à

la base
;
peau d'un violet foncé ; chair verdàtre et agréable,

quoique légèrement acidulée; maturité idem,

Damas violet; fruits oblongs, un peu aplatis d'un côté;

peau violette, très-pulvérulente ; chair jaune, sucrée, ferme,

acidulée, mais agréable ; maturité idm.
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Damas rouge ; chair fine , fondante et bien sucrée ; matu-

rité Idem.

Damas de Maugeko>' ; fruits très-gros ,
ronds, d'un violet

clair
;
peau ponctuée et très-pulvérulente ; chair verte , su-

crée, ferme et bonne ; maturité idem,

Da^ias d'Italie ; à peu près comme le damas Maugeron ;

on ne remarque de différence que dans le bois.

Impériale violette ou prune d'Altesse ; très-grosse prune

ovoïde ; chair ferme , verdàtre , assez sucrée et parfumée
;

maturité idem.

Prunes de septembre.

Washington; grosse, ovale ou globuleuse, d'un jaune ver-

dàtre ou teintée de rouge du coté du soleil ; chair tenant au

noyau , verte , fondante
,
ayant de Tanalogie avec la reine-

Claude.

Diaprée rouge ; mêmes forme et grosseur que la diaprée

violette : chair jaune , ferme , sucrée , et d'une saveur pré-

cieuse ; maturité au commencement du mois.

Diaprée blanche ; fruits petits, oblongs, d'un vert pàle;

chair jaune , ferme , sucrée et très-délicate ; meilleurs sur

espalier que sur plein-vent ; maturité idem.

Sainte-Catherine ; fruits assez gros, obronds
;
peau jaune,

ambi-ée et pulvérulente ; chair jaune , fondante , sucrée et

assez bonne. Cette prune est très-précieuse pour en faire

des pruneaux ; maturité à la fin de septembre.

Quetsch; fruits gros, ovales; peau d'un violet bleu, très-

pulvérulente ; chair d'un vert jaunâtre à la parfaite m.atu-

rité, un peu aigrelette, mais parfumée ; excellente dans les

bons sols substantiels légers et a bonne exposition ; ailleurs

ia prune n'est bonne que pour pruneaux.

Cette prune, comme \d. mirabelle ^ la reine-Claude et les

damas , se reproduit de ses noyaux , mais donne aussi des

sous-variétés d'un violet clair ou roux bien inférieures. La
différence que j'ai trouvée entre la quetsch de Paris et celle

du pays Messin et de TAlsace, me fait penser que ce n'est

pas la quetsch franche que Ton y cultive.

Perdrigon rouge ; fruits ovoïdes , d'un rouge violacé
;

chair jaune, sucrée, d'une saveur agréable ; maturité par-
faite vers la fin de septembre; arbre très-fertile.
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Prunes d'octobre.

Impériale violette ; fruits en très- grosses perles ; chair

ferme, jaune verdâtre, et très-bonne pour une arrière-prune.

Prune de la St-Martin ; fruits ronds
,
moyens et violets

;

chair verte , sucrée et précieuse alors.

Les amateurs qui tiennent au nombre des variétés admet-
tent encore les suivantes

,
parmi lesquelles sont quelques

beaux fruits d'ornement, et dont on peut faire des pruneaux :

Prune jaune hâtive^ fruit petit, à chair molle; Précoce de

Tours, fruit violet et meilleur; Noire de Montreuil, fruit un
peu plus gros et tardif; Gros Damas blanc, fruit d'un vert

Jaunâtre, assez gros, chair peu délicate; Petit Damas blanc,

fruit moins gros, pas meilleur et plus tardif ; Damas musqué,

fruit violet, moyen et un peu musqué, assez bon; Gros Da-
mas de Tours ^ fruit plus gros, plus appétissant, mais un peu
amer; Impériale blanche^ très-grosse prune d'un blanc jau-

nâtre, bonne à cuire; Prune bifère, fruits moyens, allongés,

d'un rouge verdàtre, ponctués de brun ; chair molle, et sa-

veur très-commune, mais dont grande partie mûrissent en

août, et les autres en octobre.

Impériale violette à feuilles panachées fruit moins gros,

nn peu difforme et très-mauvais
;
Perdrigon blanc, fruit assez

gros, blanchâtre, ponctué de rouge, assez bon, surtout con-

fit; Prune de Jérusalem, fruits très-gros, ovales, allongés,

légèrement mamelonnés au sommet, d'un beau violet bleu

du côté éclairé, rouge dans l'ombre, et soufflé d'une poudre
florale azurine ; chair jaunâtre, peu fondante et assez gros-

sière. C'est un très-beau fruit à confn^e ou sécher.

Dame-Aubert , ou Prune figue; fruit violet, soufflé d'une

pulvérulence argentine , charmant ; formes très-brillantes.

C'est un modèle recherché pour l'ornement des tableaux et

des tables; mais ce n'est pas moins une mauvaise prune;
Âbricotée on Prime-abricot , fruit d'un blanc jaunâtre , très-

gros et encore plus mauvais; Damas de septembre, fruit

moyen, rond, violet et assez bon ; Ile verte, fruit assez gros,

long, vert et très-médiocre, cependant estimé pour confitu-

res ;
Bricette, oblongue , d'un vert blanchâtre ; chair idem,

assez mauvaise; mais comme alors il y a peu de choix, elle

est jugée avec beaucoup d'indulgence.
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On cultive encore les Gros et Petit St-Julien et la Ceri^

sette^ dont les fruits sont plus que médiocres : mais ils ser-

vent comme les Gros et Petit Damas noirs à former des sujets

pour la greffe des abricotiers, pêchers et bons pruniers.

On sème le prunier comme tous les fruits à noyaux
; voy»

p. 1 34 et 1 35. Pour greffer, on préfère aux drageons les sujets

de semis, parce qu'ils sont plus vigoureux et donnent moins
de drageons : ces derniers détournent la séve et affaiblissent

les arbres ; ils embarrassent souvent les cultures où ils sur-

viennent , en même temps qu'ils en appauvrissent la terre.

La racine du premier est traçante, c'est pourquoi on le pré-

fère dans les sols peu profonds ; mais aussi , comme tout se

compense , il faut amxéliorer la terre à une étendue relative

à la force de Tarbre et autour de son collet, afin de lui don-
ner les moyens de déployer longtemps une belle et heureuse

végétation.

Le prunier greffé ou franc se conduit, greffe et taille,

comme Tabricotier plein-vent, espalier, etc. Il fait aussi de fort

heWes pyramides, il est sujet aux mêmes accidents, auxquels

on pourvoit de même. Quelques beaux pruniers à grosses,

belles, et surtout bonnes prunes , tranchent très-bien entre

des abricotiers, des pêchers, sur un long mur orné de beaux
espaliers, espacés, comme les pêchers, à 12 mètres environ.

VIGiVEj» Vitis vinifera (Asie). Espèces ou variétés.

Première Série. — Raisins blancs fins et sucrés pour la table.

Chasselas ORDINAIRE
;
grains sphériques, gros, espacés,

remplis d'une pulpe délicieuse , recouverte d'une peau fine

et mangeable, que le soleil dore plus ou moins à la maturité,
suivant l'exposition.

Chasselas de Fontainebleau. C'est le raisin par excel-

lence
;
beaucoup de cultivateurs pensent qu'il ne doit sa su-

périorité sur le précédent qu'au terroir dont il porte le

nom. Cela peut être; mais ce qui est plus certain, c'est

qu'ailleurs le Fontainebleau conserve cette supériorité sur
l'autre dans les mêmes proportions. Il mérite donc la pré-
férence.

Chasselas doré de Bak-sur-Aube. Depuis plusieurs an-
nées, l'on n'a pas reconnu de différence entre les fruits du
précédent et ceux de celui-ci.
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CioUTA OU RÀism d'Autriche ; chasselas ordinaire : seule-

ment les feuilles sontlaciniées ou découpées.

Saint-Pierre ( Allier
) ;

très-gros et beau raisin
;
grains

ronds, espacés
;
pulpe excellente. La plante se charge de

beaucoup de fruits.

Le Raisin blanc , bit gros couleux , a les grains ronds,

très-gros, et la pulpe assez bonne; mûrit aussi très-bien

dans les bonnes années ; il faut le placer à bonne exposition.

Il est d'un brillant efiPet sur la tige et sur la table. Pour Favoir

beau, il faut qu'il soit greffé en fente.

Mornain blanc; sorte de chasselas très-bon, qui mûrit
très-bien , même aux moins bonnes expositions , ce qui le

rend très-précieux.

On admet aussi dans une treille variée un ou deux pieds

de cornichon blanc, dont les grains très-allongés, ovales,

pointus aux deux extrémités, sont assez curieux. La pulpe en

est bonne quand elle mûrit bien ; mais il faut placer la plante

àla meilleure exposition. Il en est de même du raisin grosse-

'perle ^ dont les grains, effectivement en grosses perles , sont

très-espacés , mais accompagnés de petits grains de grosseur

inégale; les perles deviennent plus nombreuses et les petits

grains plus rares à mesure que la plante vieillit ; et à

quatre ou cinq ans les grains sont très-beaux. La pulpe en

est douce et sucrée, la peau un peu dure. Il faut le planter

au midi. On cultive aussi, pour la variété, le Corinthc blanc,

dont les grains sont petits, nombreux, assez espacés
;
pulpe

agréable et dépourvue de pépins; peau assez fine et dorée.

Deuxième Série. — Blancs ambrés et musqués.

Chasselas musqué
;
grains ronds, moins gros que ceux du

chasselas ordinaii'e , un peu plus rapprochés , mais excel-

lents à bonne exposition.

Muscat blanc du Jura ;
grains ronds , assez gros et espa-

cés ; il mûrit bien. Le muscat blanc de THérault est long,

mince ;
graines serrées , et mûrissant mal dans nos climats

;

il faut le placer aux meilleures expositions , en éclaircir

de bonne heure les grains afin que Tair puisse les entourer

et le soleil les mûrir ; et encore n'est-ce que dans les années

chaudes et précoces que le raisin est passable.
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Troisième Série. — Fruits sucrés noirs et violets.

Chasselas rouge; grains violets aussitôt noues, ronds,

non serrés
; pulpe moins parfumée que celle des chasselas

blancs, mais bonne.

Chasselas violet ; fruits plus gros
;
pulpe excellente.

Chasselas îsoir (du Doubs) ; bon fruit, grains ronds.

Gros-guillaume
(
Hautes-Pyrénées ) ;

très-gros raisin

noir
;
grappes de 25 à 30 centimètres de longueur

;
grains

très-gros, espacés, mûrissant bien
;
pulpe sucrée, parfumée

et très-bonne.

BouDALÈs
(
Hautes-Pyrénées ) ;

gros raisin d'un violet

foncé; grains très-gros, bien espacés; peau fleurie, pulpe

agréable. Ce beau raisin a servi de modèle à nos plus célè-

bres peintres dïconographie végétale. H orne merveilleuse-

ment à la mi-septembre les treilles et les tables.

Damas violet (de rHérault) ; fruits très-gros et précoces
;

grains oblongs, espacés et très-beaux; pulpe excellente. La
plante est très-féconde.

On cultive encore dans le jardin d'un amateur un ou deux
plants diicornichoj} violet; grains ovoïdes, pointus, très-allon-

gés et tors ; mais il faut le mettre à une exposition très-chaude,

et rélever près des chaperons ; en éclaircir les grains debonne
Iieure * le dégarnir de ses feuilles pour faciliter sa maturité

aux rayons du soleil. On admet également le corinthe violet^

dont les graines sont plus grosses que celles du corinthe blanc

j

et aussi sans pépins. Ce raisin , dont la maturité passe très-

vite , est agréable , et fait un bel effet dans les desserts en
opposition avec sa variété blanche ou jaune dorée quand elle

est bien mûre.

QcATRiÈME Série. — VioîeiSj noirs, ambrés et musqués.

Muscat noir du Jura
;
précoce; grains ronds, peu serrés;

pulpe bien musquée et agréable. Le muscat d'Alexandrie
donne des raisins plus volumineux , des grains plus gros

,

mais tellement serrés qu'ils ne peuvent mûrir. l\ faut lui

donner les soins particuliers du cornichon violet.

ToKAi
(
Hautes-Pyrénées

) ; fruits noirs , hâtifs ; grains

ronds; pulpe bien ambrée.

17
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Trépiïd
( Alpes Maritimes

) ; fruits beaux et précoces
;

grains gros, ovales et peu serrés; pulpe ambrée et sucrée.

Raisin de Maroc ou maroquin
;
gros et beau fruit

; grains

gros, ovales et espacés; pulpe ambrée : mûrit en octobre.

Raisin d'Alep ou panaché ; fruits dont partie des grains,

qui sont gros et ovales , mûrissent les uns noirs , les autres

blancs, et quelques-uns panachés des deux couleurs sur la

même grappe. Les feuilles, à Tautomne, se panachent aussi de
rouge,jaune etvert. La plante est plus curieuse que méritante.

Cinquième Série. — Raisins très^prècoces

.

Morillon hatif ou raisin de la Madeleine
;
petit raisin

noir dont la peau est fleurie, d'un violet prune-monsieur. Il

n'est cultivé que comme primeur, parce qu'il se colore en

juillet. Il parait alors sur les tables, où il serait tout aussi

bien suppléé par des raisins artificiels, car il n'est bon à

manger qu'un mois plus tard, faute de mieux.

Meunier ; feuilles pulvérulentes ; fruit qui mûrit quelques

jours plus tard que ceux du précédent. Même emploi, même
mérite.

Sixième Série. — Verjus.

BoURDELAîS, BOURDELAS, etç. ; grappes très-volumineuses ;

grains espacés , gros et oblongs ; pulpe aqueuse et abon-

dante ;
peau dure et d'un vert jaunâtre à la maturité, qui est

tardive. Variétés : le noir et le violet.

On destine ce raisin aux verjus^ non parce qu'il est tardif,

d'autres , en grand nombre, le sont au moins autant , mais

parce que les grappes en sont énormes. On le place au cou-

chant et au nord ; on le taille un peu long, parce qu'il est

très-vigoureux.

Septième Série. — Fruits à vins.

Dans chaque vignoble on cultive généralement les espèces

ou variétés de vignes que les ancêtres y ont plantées depuis

un temps immémorial. Ces mêmes variétés ont des noms
différents d'un canton à l'autre

,
quoique souvent très-rap-

prochés, etc, : c'est ce qui explique ces nomenclatures sans
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lin que je pourrais porter ici à six cents et plus
,
d'après les

catalogues que j'ai sous les yeux. Mais ces variétés n^apparte-

nant qu à la grande culture, ce serait sortir du cadre de cet

ouvrage.

Culture. Semis et multiplication» Voyez p. 138. Si Ton
sème la vigne à Tautomne dans une plate-bande du levant ou
du midi, bien abritée, et que Ton prenne la peine d'en espacer

les grains à 15 ou 25 centimètres, de biner, arroser et cou-
vrir un an ou deux pendant l'hiver, dans trois à quatre ans

on aura de très-beaux individus qui donneront fruit la cin-

quième ou sixième année, suivant les soins de la culture.

On pourra greffer en fente les plants qui n'auront point

réalisé les espérances du cultivateur. Terre franche, légère,

bien entretenue d'engrais végétal, pour hâter la fructifica-

tion du semis, que l'on taille comme les autres vignes.

On plante les vignes à l'automne ; on peut perdre une an-
née de fructification à planter au printemps, et en gagner une
à transplanter de suite. Si l'on plante les vignes pour espa-

liers à hautes tiges dont deux sarments sont destinés à occu-

per à droite et à gauche une grande étendue, il faudra les

planter à i mètre ou i mètre 50 centimètres du mur qu'elles

doivent garnir au-dessous du chaperon; on les couche de
manière à ce que deux ou trois boutons seulement sortent de

terre à 1 o centimètres de ce mur. De cette manière, la tige en-

foncée à 1 6 centimètres sur une longueur de 1 mètre à 1 mètre

50 centimètres, deviendra une forte racine dont les fibres en

s'étendant puiseront suffisamment de nourriture pour sou-

tenir la plante dans tout le développement à lui donner. Au-
trement, la plante, qui aurait moins de moyens

, répondrait

moins vite aux intentions du cultivateur, ou elle s'épuise-

rait.

Si Ton plante pour garnir un mur dans toute sa surface,

on peut aussi user du même procédé, et même prendre en-
core plus de distance pour les racines, quand on veut qu une
seule vigne fasse plusieurs cordons ou branches latérales au-
dessus les uns des autres ; mais il me semble mieux ordonné
de planter tout simplement d'excellentes vignes à 65 à 90
centimètres de distance.

Si l'on veut devancer de deux bonnes années ses jouissan-
ces, il faut planter de beaux provins avec les paniers dans
lesquels ils ont été marcottés.
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On taille la vigne toujours après les fortes irclées dans nos

climats. Auparavant, elle pousserait trop vite après un hiver

doux, et prêterait plus aux dangers des froids tardifs. Dans

les hivers durs, les derniers boutons de la taille seraient tou-

jours compromis. Mais aux climats où ces hivers sont incon-

nus, on taille avec succès à la lin de Tautomne, surtout les

vieux pieds. :h

Il est de principe que l'on taille toujours au-dessus d'un

bouton, et que la taille doit être oblique ou en bec de flûte

opposé au bouton , afin que Teau de la sève ne le noie point.

Quelle que soit donc la manière dont une plantation ait été

faite, on taille les jeunes plants à un, deux ou trois boutons,

suivant leur force d'abord, et leur vigueur présumée d'après

la nature des individus et du mode de leur transplantation.

Ces boutons, la première année, donnent autant de bour-

geons plus ou moins vigoureux. Si le plant auquel on aurait

laissé trois bourgeons était trop faible, ou m ces bourgeons

poussaient trop inégalement, etc., on retaillerait sur le bour-

geon le plus près des racines. Vaut mieux un beau sarment

bien placé que trois médiocres.

On veille à ce que les bourgeons ne se détachent point de

leur tige à leur point d'insertion, ou ne se rompent par tout

autre accident. Aussitôt qu'ils sont assez forts pour courir

ces dangers, on les attache avec un lien dont la souplesse et

le nœud aisé les préservent sans les empêcher de croître. On
favorise la végétation de ces planter par des binages et arro-

sements à propos. Onébourgeonne ceux qui sont vigoureux:

c'est-à-dire que Ton dégarnit des sous-bourgeons ou petites

branches le bourgeon principal de chaque bouton; que Ion
supprime aussi les vrilles ou petits filet-s en fourches qui les

accompagnent; et qu'enfin si, au lieu d'un bourgeon unique,

il en pousse plusieurs, on n'en laisse que le plus beau. Au
mois d'août on pince l'extrémité des bourgeons, afin d'y con-

centrer la sève au profit de la maturité ou aoûtement du
bois. Tels sont à peu près les soins que demande mie plan-

tation d'une première année.

A la taille de la deuxième année d'une vigne plantée à 60 ou
90 centimètres de distance pour garnir en lignes droites un
treillage, on taille à deux ou trois yeux et plus, suivant sa

force, le sarment supérieur, et on le palisse droit. S'il y a

un ou deux sarments inférieurs, on les taille à un ou deux
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boutons seulement. Du reste, même culture et mêmes soins.

Si quelques bourgeons donnent déjà du fruit, on ne leur

en laisse que un ou deux, pour ne pas épuiser laséve, dont il

vaut mieux ménager la fécondité pour Tannée suivante,

où elle sera plus profitable.

A la troisième année, on taille encore le sarment supérieur

sur trois, quatre à cinq boutons, et on le palisse toujours

droit. Ceux du dessous sont taillés à un ou deux boutons

pour continuer à former les coursons ou branches à fruits.

Les bourgeons supérieurs du prolongement se palissent

toujours droit, et les autres de côté dans les directions les

plus naturelles.

, i On a soinde n'ébourgeonner que quinze jours avant la flo-

raison
;
plus tard ou à cette époque, on s'exposerait à faire

couler la fleur. Pour ne pas trop fatiguer la plante, on fait

cette opération partiellement et à plusieurs jours d'intervalle.

Quand les grains sont bien noués, on ébourgeonne encore
;

et enfin quand le fruit 'est à moitié de sa grosseur, on pince

Textrémité des bourgeons pour en favoriser la maturité, et

consacrer la séve au perfectionnement du bois pour Tannée

suivante. Il ne faut point arrêter ces bourgeons trop court
;

on déterminerait leurs yeux à pousser de suite : ce qui com-
promettrait la récolte de Tannée suivante.

On continue de tailler, ébourgeonner, palisser tous les ans :

on arrête le sarment qui prolonge la tige quand elle est à la

hauteur limitée par les murs. Alors ce sarment se taille en

eourson comme les autres.

- Si Ton a planté des vignes à 7 ou 10 mètres de distance,

c'est dans le but de leur faire tracer des bras, ou cordons, ou
branches principales à droite et à gauche, à plusieurs étages

au-dessus les uns des autres et sortant d'une même tige cen-

.traie.

' La première année , on taille à trois boutons, qui don-
nent trois bourgeons que Ton soigne comme ceux dont je

viens de parler.

La seconde année on taille à 45 ou 60 centimètres le sar-

ment supérieur, et on le palisse droit. Les deux autres sar-

' ments se taillent à environ 33 centimètres et se palissent ho-

rizontalement. Les bourgeons de la branche supérieure ou
du milieu peuvent s'opposer à Taccroissement des trois bour-
geons terminaux qu'il s'agit d'en obtenir pourprolonger la tige
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à 65 centimètres Tannée suivante, et commencer deux nou-
veaux bras ; on pince à trois ou quatre feuilles tous les

bourgeons qui se trouvent sur tige au-dessous des trois

bourgeons les plus élevés.

On palisse tous les bourgeons dans leurs directions les plus

naturelles , à l'exception des bourgeons terminaux que Ton
palisse dans la direction de la branche qu'ils doivent prolon-

ger, soit verticalement, soit horizontalement, comme il a été

dit. Dans le cas où ces bourgeons donneraient des fruits cette

année, on n'eu laisserait qu'un.

La troisième année, on prolonge encore les branches laté-

rales en taillant de trois à quatre ou cinq boutons les sar-

ments terminaux que Ton palisse toujours horizontalement,

et Ton taille à un, deux ou trois boutons au plus tous les au-

tres sarments qui garnissent ces branches comme coursons.

On taille les deux sarments ménagés sur la branche-tige au-

dessous de son sarment terminal; on laisse aux deux premiers

trois à quatre boutons, et on palisse horizontalement pour
commencer les deuxbras parallèles à ceux du premier cordon.

On taille encore le sarment terminal de la tige à environ 65

centimètres, et on le palisse droit. On pince toujours au besoin

les bourgeons de Tannée qui précèdent les trois bourgeons
supérieurs de la taille de cette tige, lesquels doivent conti-

nuer Tannée suivante à former de même un troisième cor-

don, et un prolongement de la branche-tige ou centrale.

Tous les bourgeons, bien conduits et soignés parles ébour-

geonnements, cette année, donnent des fruits dont il faudra

encore modérer la quantité.

La quatrième année et les suivantes, on continue à tailler

de même, toujours en allongeant par la taille des sarments

terminaux les cordons , et en taillant court les coursons ou
branches secondaires à fruits.

Cette taille correspond à celle des espaliers en palmetie,

page 162. Il faut remarquer que les coursons qui commen-
cent par un simple bourgeon, peuvent, suivant leur force,

être taillés à trois yeux qui donnent autant de bourgeons.

Pour ne pas épuiser la vigne, si Ton a laissé trois yeux au pre-

mier courson, on ne taille Tannée suivante que le bourgeon le

plus près du bras qu il garnit. L'on taille ce bourgeon àun, deux

ou trois yeux, et Ton continue ainsi chaque année à ne lais-

ser qu'un ou deux bourgeons taillés de même; mais il résulte
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une série de nœuds ou chicots dilformes. L'art de cette taille

consiste à éviter ce désagrément. On y réussit en ménageant,

lorsqu'on ébourgeonne , les nouveaux bourgeons qui peu-

vent remplacer les coursons qui ont déjà subi trois à quatre

tailles. Par ce moyen , on a de beaux cordons qui n'attristent

pas la vue par ces gros moignons défectueux.

On conçoit combien des vignes taillées à plusieurs cor-

dons de 3 à 5 mètres de chaque côté, et garnies débranches,

à fruits bien espacés , doivent gracieusement orner un mur
du levant ou du midi. Mais une végétation aussi considérable

ne peut se soutenir qu'autant que les racines ont la faculté

de plonger et de se ramifier dans un espace proportionnel

de terre convenable. Tout serait bientôt gâté , si les tailles

cessaient d'être en harmonie avec la force de la plante; si les

ébourgeonnements étaient ou négligés, ou inopportuns, ou
trop sévères; si la fructification n'était réglée avec l'attention

de ne pas épuiser les ceps pour l'avenir; enfin, si trop d'é-

conomie appauvrissait la terre par d'autres cultures ou le

manque d engrais.

On taille encore les vignes en espaliers à la française, mais

cette méthode est vicieuse.

Si Ton veut que des vignes forment seulement à droite et

à gauche un cordon au-dessous de 40 à 60 centimètres du
chaperon d'une muraille, on peut les espacer à 10 à 12 mè-
tres et* plus, et planter des espaliers entre elles. On taille se-

lon les principes annoncés plus haut , seulement on élève la

tige en la taillant en crochet.

Les vignes plantées pour couvrir des berceaux et tonnelles

se conduisent et taillent d'après le mode de vignes en espa-

lier. Ces vignes prospèrent ordinairement très-bien dans les

cours même pavées, parce que leurs racines y trouvent au sein

de la terre l'avantage de pouvoir sans concurrence y exploi-

ter des sucs extractifs qu'une infinité de circonstances peu-

vent y renouveler, etc. Si Ton possède un mur dont l'expo-

sition favorable est hors du jardin, ou dans toute autre cir-

constance analogue, on peut planter au nord, élever la vigne,

et , au moyen d'un trou , la faire passer de l'autre côté du
mur pour y établir un ou deux cordons.

On plante la vigne en quenouille et en contre-espalier , à

4 mètre 50 centimètres environ des murs bien exposés. Dans
les grands jardins on cultive aussi des carrés de vignes pour
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le pressoir. Indépendamment de rinfluence du sol et du cli-

mat, cette culture présente des avantages plus ou moins pré-

cieux, en raison des variétés choisies , de 1 exposition , et do

M manière de distribuer et cultiver les plants.

Beaucoup de cultivateurs plantent leurs vignes en contre-

espaliers de 1 mètre ou 1 mètre 30 centimètres de hauteur,

et à distance de 2 mètres l'un de Tautre s'ils en font plusieurs

rangs. Les treillages se composent tout simplement de pi-

quets qui servent de supports à deux traverses ou lattes hori-

zontalement fixées sur toute la longueur. Sur ces piquets et

traverses , on palisse les vignes en cordons ou espaliers à

volonté, au moyen de baguettes et d'osier, suivant que le

nécessitent les tailles et palissages. Ces espaliers ou cordons

de vignes sont suffisamment entourés d'air, et éclaircis, pour
donner d'excellentes récoltes.

M. Noisette remplace cette méthode , avec succès, par un
procédé plus simple encore. Au lieu de treillage, ce sont des

lignes sur lesquelles des piquets, plantés à 2 mètres environ,

supportent solidement une traverse sur leur sommet.
La première ligne sur le devant présente cette traverse

horizontale à 40 centimètres, la seconde à 75 centimètres,

et la troisième à 4 mètre de hauteur. Ces lignes sont éloi-

gnées Tune de l'autre de 45 centimètres environ.

Des vignes plantées au pied de chaque piquet sont menées
encordons sur chaque traverse. On aperçoit que ces cordons

se garnissent rapidement; qu'une vigne peut être, au besoin,

suppléée par le bourgeon de prolongement d'un cordon voi-

sin; que les racines ont suffisamment d'espace pour fournira

une vigoureuse végétation; enfin que les fruits y acquièrent

la coloration , la maturité et les parfums dont ils sont sus-

ceptibles.

-, Les vignes aiment une terre franche , substantielle : elles

y poussent avec force ; mais la pulpe de leurs fruits est

moins délicate, et d'une maturité plus tardive: elle sera

même aqueuse si le sol est humide. Les mêmes variétés, en

terre légère et sèche, sont plus hâtives, leurs fruits plus pré-

coces, et la pulpe très-parfumée. Dans les rocailles les mêmes
variétés auront encore une excellente saveur , mais d'une

qualité différente. ^ iu^q ^

En général les vignes ne sont pas difficiles sur le choix du
terrain; pourvu que le sol soit sec et à bonne exposition

,
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elles croîtront bien et donneront des produits précieux. Dans

un sol glaiseux et humide, le bois de la vigne est souvent at-

teint de la maladie que Ton nomme gerçure ^ et qui en fait

périr les branches viciées ; de plus, les raisins peu nombreux
mûrissent mal, et la pulpe est aqueuse, plutôt acide que

douce. ^ '^^

On ne donne point d'engrais aux vignes quand on tient au
parfum et à la délicatesse de leurs fruits, soit pour la table,

soit pour le pressoir. Les deux labours d'automne et de prin-

temps et quelques binages entretiennent la terre : lorsqu'elle

s'épuise , on y rapporte des terres neuves que l'on y mêle
par les labours. On prépare le terrain par des engrais pure-

ment végétaux et bien consommés , auxquels on mêle des

cendres, des suies, de la chaux éteinte, des pulvérisations

d'écaillés d'huîtres, des marcs de raisin , de cidre, etc. Ces

sortes d'engrais peuvent se donner tous les trois à quatre ans

immédiatement après la récolte. Les autres engrais profitent

beaucoup à la végétation de la vigne, mais ils en altèrent

les fruits, et les vins qui en proviennent sont toujours d'un^

qualité très-médiocre.

Lorsque les vignes sont trop vieilles , on les renouvelle

par des provins ou marcottes , et après l'on arrache les vieux

pieds. On remplace les plants à mesure qu'on en perd; on

choisit pour cela le sarment d'un pied voisin que l'on cou-

che où provigne à la place vide. Lorsqu'on renouvelle une
vigne , si l'on ne juge pas à propos de la changer de place,

il faut au moins en améliorer la terre en la mêlant avec

une terre neuve que l'on fortifie avec des engrais végétaux.

On hâte la maturité des fruits par le pincement des bour-

geons et la suppression des feuilles qui interceptent aux
fruits les rayons du soleil. Les vignes, après une abondante

récolte, se reposent communément l'année suivante. On se-

conde dans tous les cas ce repos naturel en taillant plus court

cette année. On taille de même si la vigne a été fatiguée par

la grêle, etc. On taille au contraire plus largement les an-

nées qui suivent une récolte médiocre.

Si l'on veut des raisins qui devancent de quinze jours au
moins l'époque naturelle de leur maturité, et dont les grains

soient plus gros, il faut avoir recours à Vincision annulaire,

Voy.page 168. Cette incision se pratique peu de jours avant la

fleur, et de préférence surleboisdedeux ans, ouaucolletde ce

17*
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bourgeon des arbres fruitiers, même s'il commence un cour-

son. Les cultivateurs prudents ne soumettent à cette opéra-

tion que les sarments quïls veulent épuiser ou réduire. Lors-

qu'on seconde cette opération en pinçant rextrémité di:

bourgeon fructifère , à la fin de juillet, la séve ascendant:

contribue davantage à faire grossir les fruits.

Tout le monde sait que Ton préserve de leurs ennemie

les raisins mûrs, en les mettant en sacs de papier, et mieux
de crin, ou étendant de grandes toiles ou canevas sur le^

treilles.

On cueille les raisins par un temps sec, lorsqu'ils soir,

mûrs. On les pose sur des fougères ou mousses sèches: et

mieux encore , on les suspend avec un fil par le bas de la

grappe dans un lieu sec et bien abrité.

Je n'ai pu rien dire de fixe pour les espaces à donner aux
plantations d'arbres à fruits de toutes espèces, parce qu il

ne peut y avoir aucune règle uniforme à cet ëgai^d. Dai:

tel cas, pour les mêmes plantations , î mètres suffisent, et

dans tel autre il en faut 4, 6 et 8. C'est au cultivateur à s"

régler d'après les avantages ou les inconvénients du climat,

du sol , des expositions, des localités , etc. , etc.



LIVRE CINQUIÈME-

CULTURE DE PLANTES D'ORNEMENT.

ABRICOTIER A fleurs doubles, Ârmeniaca flore pleno.

Fam. des rosacées. En mars les jolies fleurs de cet arbuste

font un très-bel effet. Culture de l'abricotier ordinaire.

ABSIXTHE (gra>-de), Arthemisia absinthium, % (Fr.), et

la PETITE, A. pontica, ^ (Pont), plus petite et plus glauque.

Semis et éclats de pieds ; elle se sème aussi d'elle-même.

ABUTILOX STRIÉ, Abuttlon striatum (Brésil). Fam. des

malvacées. Arbrisseau à feuilles trilobées; tout Tété, fleur

campaniforme, jaune, striée de pourpre. Serre tempérée; ar-

rosements fréquents. Même culture pour Tabutilon de Bedfort.

ACACÎES, Acacia, Mimosa. Famille des légumineuses.

Ce sont des arbres et arbustes exotiques, qui présentent un
îrès-grand nombre d'espèces ou variétés. Tous intéressent,

les UA3 par leur feuillage délicat et charmant, et un grand

nombre par leurs fleurs en grappes, têtes, houppes, etc. Plu-

sieurs, pourfleurir, veulent la serre chaude : les suivants se

c :'nîentent d'une bonne orangerie :

Acàcie verticillée, Acacia verticiUata; de mars en mai,

épis axillaires de fleurs jaunes; — a feuilles de genévrier,

/îf?î/p^r?>!rt^ fleurs terminales jaunâtres, petites et en tête;

— A FEUILLES DE LIN, lîrufoUa; tout l'été, grappes axillaires

de petites fleurs en tête et odorantes ;
— a fleurs nombreu-

ses, floribunda, fleurs opposées deux à deux, jaunâtres et en
tête; — OBLIQUE, obliqua, de même que la falcata ; feuilles

successivement rouges , vertes et bordées de rouge; petites

fleurs globuleuses ;
— a feuilles de dodonée, dodonœifoUa,

la même que latifoUa ; — a feuillesde sophora, sophorœfolia ;

— A LONGUES feuilles, longifoUai en février-mars, très-inté-

ressante par ses longues grappes de fleurs serrées, dim blanc

soufré, et très-nombreuses; — triangulaire ou odorante,
suaveolens, fleurs globuleuses, odorantes et jaunâtres ;

—
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RAMASSÉE, s/w^a, petites fleurs jaunes ramassées en tête; — a

LARGES FEUILLES, latifoUa, la même que melanoxylon ; — o^-

ï)\jLtE,paradoxa;— épineuse, armata, etc. Toutes ces acacies

sont à feuilles simples. Les suivantes sont à feuilles pennées :

AcACiE ÉLÉGA>TE, A. pulchella: feuilles géminées, à très-

petites folioles; tout Tété, fleurs d'un jaune foncé; — en

PANACHE ou A DEUX ÉPIS ;
— LOPHANTA, la même que la dis-

tachya : houppes de petites fleurs jaunes, odorantes, les unes

mâles, d'autres hermaphrodites; — bécurrente, decurrens;

petites fleurs jaunes; — a grappes, botrycephala, la même
que la discolor; — trompeuse, decipiens; — de Faknèse,

Fàrnesia, fleurs jaunes; — globuleuse, globulosa ; etc.

Terre franche coupée avec de la terre de bruyère. ^lulti-

plication de semis ou boutures sur couche et sous châssis,

et de marcottes incisées. Les graines se trempent vingt-qua-

heures avant le semis, ou Ton frotte les pointes sur du grès.

Bonne exposition. Beaucoup de soins.

Les espèces suivantes sont de serre chaude. Ces végétaux

fourmillent en espèces ou variétés, mais beaucoup ne pré-

sentent que de légères diff'érences dans leur joli feuillage;

du reste, toujours fleurs en boules plus ou moins petites,

blanchâtres ou jaunâtres, solitaires ou en grappes, etc.

, Dans le commerce, on trouve les Acacies TIRE-Boucnox,

Mimosa strumbulifera; x feuilles de coronille, coronillœfch

/î'a; BiFURQUÉE, bifurcata; iitTtKOVE^[LLE
,

hetevophylla; a

feuilles en faux, falcata: A feuilles étroites, angustifoUa;

Lebbeck, Lebbeck ; pubescente, pubescens ; JLFKuns épineux,

aculeatocarpa ; blanche, alba; tétragone
,

tetragotia; a
FEUILLES DE HÊTRE, fagifoliu ; PARESSEUSE, pi^ra; A FRUITS

SUCRÉS, i7iga (Antilies); elles se cultivent comme les autres

mimosa : les sensitives^ mimosa sensitiva (Brésil) ; rude, as-

perata (Antilles), et cinquante autres acacies ou mimosa, pour-

raient au besoin occuper beaucoup de place dans les serres

tempérées et chaudes avec à peu près le même avantage
;

mais une douzaine suffît bien pour les représenter toutes, à

ti'ès-pcu d'exceptions près, comme le botrycephala. Ces végé-

taux se multiplient bien de boutures et se cultivent tous

comme ceux d'orangerie.

La Sensitive pudique. Mimosa pudica^. est un arbuste an-

nuel, à joli feuillage bipenné, dont presque toujours les fo-

lioles se rapprochent et les rameaux fléchissent au moindre
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attouchement; en été, très-petites fleurs d'un violet rou-

geàtre et de peu d'apparence. Semis en pots séparés, et tou-

jours en serre chaude pour obtenir des graines mûres.

Arbre de soie, Acacia Julibrisin. Ce bel arbre, dont les

folioles se rapprochent le soir, a le mérite de donner en

août-septembre, quand la floraison est rare, ses nombreux
épis paniculés de fleurs charmantes d'un blanc rosé, sur la

corolle papilionacée desquelles tranchent admirablement

ses étamines plus longues et réunies en houppes rouges et

soyeuses.

Multiplication de boutiu^es au printemps, sous châssis et

sur couche chaude ; ou de marcottes incisées à Tautomne.

Semis en pleine-terre, à bonne exposition; abriter Thiver

pendant trois à quatre ans le semis, pour obtenir des indi-

vidus de la plus riche dimension.

ACAJVTHE BRANC v^simy Âcanthus mollis (Italie). Fam.
des acanthées. Feuilles très-grandes, lisses et très-élégam-

ment découpées, à pointes non piquantes ;
tige de 65 à 90

centimètres; d'août en septembre, grandes fleurs labiées,

d'un rouge clair. Toutes terres. Multiplication de graines et

de racines. Couverture l'hiver.

ACHILLÉE DORÉE, Achillea aurea (Orient). Fam. des ra-

diées. Tige de 40 à 50 centimètres; de juillet à septembre,

grandes fleurs d'un jaune doré.

AcHiLLÉE FALCIFORME, A, falcata {idem) . A la même époque,

fleurs jaunes.

Aghillée d'Egypte, Achillea (sgyptiaca. A lamême époque^

fleurs planes, très-serrées et d'un beau jaune.

AcmLLÉE rose^ il. rosea (Amér. sept.). De juin en septem-

bre, ombelle de fleurs roses, très-jolies.

AcHiLLÉE STER>XTATOiRE, A. ptarmica (Fr.). On ne cultive

que celle à corymbe de fleurs doubles dites boutons d'ar-

gent, et qui fleurit de juillet à septembre.

Aghillée élégante. A, speciosa (Alpes). De juillet à

septembre, corymbe de fleurs axillaires, demi-fleurons blancs

à la circonférence, et jaunes au centre.

AcHiLLÉE GIGANTESQUE, A, gigantca. Superbes épis de

fleurs blanches, de juillet à septembre.

Terre franche, légère; exposition chaude ; couverture dans

les grands froids
; multiplication de racines ou de semence.

ACHIMÉAË ÉCARLATE, Achimues coccima (Jamaïque).
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Fam. des scrophulariées. Herbacée, à racines tiibérculeuses

.

Fleurs écarlate. Serre chaude.

ACONIT ^À.VEL, Âconitum napellus (Alpes). Famille des

renonculacëes. Feuilles découpées et d'un vert sombre; tiges

de iOO à 120 centimètres
;
enjuin, longs et superbes épis ter-

minaux de fleurs élégantes et en forme de casque antique,

d'un beau bleu.

Aco^'IT PANACHÉ, Acomtum variegatum, variété du précé-

dent; fleurs panachées de bleu et de blanc, d'un très-bril-

lant effet.

Aconit porcelaine, variété à fleurs d'un bleu améthyste

et très-belles.

Aconit a grandes fleurs, Aconitum commarum (Alpes).

Fleurs moins belles , mais d'un bleu rougeàtre et durant de

juillet en septembre.

AcoNiT-TUE-LOUP , Aconitum hjcocthomm (Mipes), Fleurs

jaunes, peu jolies.

Toute terre, mais sèche, et toute exposition. Multiplication

de racines et de semences.La panachée grène très-difficilement.

xlCORUS ODOKANT, Acorus calamus (Fr.). Fam. des aroï-

dées. Plante entièrement odorante, dont les racines garan-

tissent des insectes les pelleteries, etc. ; feuilles engainan-

tes, striées et ensiformes ; en juin, fleurs en chaton, très-

insignifiantes. Multiplication de racines.

ACTÉAdes Alpes, Actea spicata (Caucase). Fam. des re-

nonculacëes. Vivace; tige de 50 centimètres; feuilles tri-

ternées. En avril, fleurs blanches, en épi; fruits noirs ou
rouges. Culture des aconits.

ADATODA EN arbre, noyer des Indes, Adhatoda tasica

(Ceylan) . Fam. des acanthacées. Arbrisseau de 3 mètres; feuil-

les persistantes ; en juin-août, épi de fleurs gTandes, tu-

bulees, blanches. Orangerie; terre substantielle; beaucoup
d'eau en été; exposition chaude. Multiplie de boutures et

marcottes.

ADOXIS PRiNTANiER, Adoîiis venialis (Alpes). Fam. des

renonculacëes. Feuilles palmées multifides; tige de 20 à

30 centimètres ; en avril, grandes et belles fleurs termina-
les, d'un beau jaune.

Adonis de l'Apennin, Adonis Apennina, Feuilles à décou-

pures moins étroites, radicales; pétioles plus longs; cap-

sules réunies en tête ovale.
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Terre légère. Toute exposition, mais mieux humide. Se-

mis et séparation de racines.

ADOMS d'été, Adonis œstivalis (Fr.). Fam. des renon-

« culaeées. Feuilles très-finement découpées; tiges de 30 cen-

timètres; de juin à juillet, petites fleurs semi-doubles, d'un

rouge très-vif, blanches ou jaunes. Semis de graine en

place à l'automne ou au printemps. Bonne exposition. Cette

plante ne se repique point à racines nues , mais avec le

transplantoir, si l'on veut réussir.

jETHIONEMA DU MONT Liban, ^thionema coridifolium.

Fam. des crucifères. Petite plante vivace, étalée; feuilles

linéaires; en mai et juin, charmantes fleurs d'un rose lilas,

en grappe. JE, diastrophis (Arménie). Plus rameuse; feuil-

les glauques; fleurs roses. Pleine-terre ordinaire; multi-

plication de graines et d'éclats.

AGAPANTHE ombellifère, Agapanthus umhellifenis

,

Crinum africanum (Cap). Fam. des liiiacées. Racines tubéreu-

ses; feuilles longues et linéaires
;

tiges de 60 à 90 centimè-

tres; ea juillet, ombelle terminale de 10 à 20 belles fleurs

en lis, bleues et inodores. On la cultive en terre de bruyère et

en pots. On la relève tous les deux à trois ans pour en sépa-

rer les collets avec racines, et renouveler la terre. Beaucoup
d'air , peu d'eau, mi-soleil. Cette plante passe l'hiver en

pleincrterre avec des précautions, mais on en perd nombre
i'individus quand les froids sont sévères; il est toujours

don d'en tenir quelques pieds à l'orangerie.

Variétés : l'une à feuilles rubanées de blanc ; l'autre à

fleurs blanches ; une troisième, Vagapanthus minor^ comme
la première, mais de plus petites dimensions.

iESCHYIVANTHE rameuse, JEschynanthus ramosissi-

mus, Fam. des cyrtandracées. Tige sarmenteuse; feuiWes

charnues, lancéolées; l'automne et l'hiver, fleurs tubuleuses,

courbées, écarlates, avec une ligne noiràti^e en dehors et

une tache cordiforme en dedans. Orangerie éclairée ; terre

légère
; multiplication de boutures et marcottes. Même cul-

ture pour les jE, grandiflorus et horsfieldii,

AGATHÉE A fleurs bleues, Agathea amelloides (Cap).

Fam. des composées; buisson de 50 centimètres; feuilles

rudes ; toute l'année, fleurs d'un beau bleu de ciel, à dis-

que jaune; orangerie; terre franche légère; multiplication

de graines, boutures, marcottes et rejetons.
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AGAVÉ d'Amérique, Agave ammcana. Fam. des narcis-

sées. Feuilles radicales, nombreuses, très-charnues, bordées

et terminées par des aiguillons très-piquants; tige ou hampe
de 5 à 7 mètres, terminée, d'août en septembre, par un
épi de fleurs très-nombreuses, vertes et blanc jaunâtre. Va-

riété à feuilles panachées.

Agavé DE Virginie, A. Virginica, Feuilles lancéolées et à

épines courtes ;
épi de fleurs verdàtres; odeur agréable. Les

amateurs de plantes grasses cultivent encore lesagavés:

heteracantha, potatorum, striata, polyanthoideSj macrantha,

filifera^ lurida^ spicata, elegans, glauca, brackystachiSj sapo-

naria, Rhumphiij chlorantha, tuberosa, xylinacmtha, Salmh
soboHfera. ^\ i>mj<t^uo'E^k .mon kififn^^ij^ô;.

Terre franche légère, en pots crénelés au fond, où Ton
met 5 centimètres de gros sable pour empêcher Uiumiditë
de s'y maintenir. Peu d'arrosements, et surtout éviter de
mouiller les tiges et les feuilles en hiver, afin que Teau ne
puisse croupir dans les aisselles et corrompre la plante.

Semis en pots plongés dans une couche chaude et sous

châssis. Repiquer quand les jeunes plants sont assez forts.

De plus, multiplication de rejetons ou de boutures; celles-ci

laissées, après leur amputation, deux à trois jours àTombre,
en lieu sec, afin que la plaie soit bien desséchée avant de les

planter. Quand on repique les boutures et les jeunes plants,

on ne les expose au soleil qu'après qu'ils ne souffrent plus de

cette opération qu'il faut toujours faire avec le soin de ne

découvrir ni blesser les racines. On place ces plantes à l'o-

rangerie, et près des jours, aussitôt que les nuits froides de

l'automne sont à craindre; et l'on ne les rend au plein air,

aux meilleures expositions du midi, en choisissant un temps
couvert et doux, qu'après les dernières gelées du printemps.

On rempote ces plantes avec de la terre neuve, à l'au-

tomne, tous les deux à trois ans, lorsque les mcineS; tapis-

sent l'intérieur des vases. : >/irf f sh^iîa* îu

Agàvé pitte. Agave fœtida, Furcroya gigantea (Amér . mér.).

Racines tubéreuses ; feuilles très-longues et moins épaisses;

hampe de 5 à 7 mètres et plus, divisée et subdivisée en nom-
breux rameaux terminés par une infinité de fleurs d'un bleu

verdàtre. Celles-ci donnent des bulbilles qui reproduisent la

plante lorsque la saison ne leur pejrnpiet pas de
.
porter d^^^

graines. Même culture. ^ .:yKtoocv-ii9 vAïm



DE PLANTES D ORNEMENT. 305

AGROSTEMMA COQUELOURDE, Agrostemma coronaria

(Fr.). Famille des caryophillées. Feuilles oblongues, coton-

neuses et amplexicaules ;
tiges de 40 à 50 centimètres ; en

juin-septembre, jolies fleurs doubles, blanches, écarlatesou

d'un rouge pourpre, suivant la variété.

On ne cultive les simples que pour en semer la graine et

tenter le gain des variétés à fleurs doubles d'autres cou-

leurs.

On multiplie les premières par œilletons. Terre franche,

légère, bien amendée, afin de provoquer les œilletons ; au-

trement la plante serait bisanmielle. Toutes expositions, le

nord excepté.

Agrostemma rose, Agrostemma fîos Jovis (Alpes). Assez

semblable à la précédente; en juillet, ombelles de fleurs

purpurines. Même culture.

AIL MOLY, Allium moly (Fr.). Famille des lilacées. Feuilles

planes
;
hampe nue et cylindrique ; en juin, ombelles de

fleurs assez larges et jolies, d'un jaune doré ; variété à fleurs

blanches. Culture du t'^'rdfr^.

Ail odorant, Allium fragvans (Cap). Fleurs blanches et

rayées de pourpre en dedans, rextérieur d'un rose léger;

odeur de vanille, en mai-juin. Serre tempérée. i

Ail BLx-sCy Allium album (Fr. mérid.). Fleurs blanches, à

la même époque.

Ail JAUNE, Allium flavum (Fr.). Fleurs jaunes^, irf^ Lésais
réussissent en tout terrain et se multipUent de caïeux.

ALBUCA BLA>x, Albucu «^6a(Cap). Famille des liliacéesi

Feuilles radicales longues et étroites
;
tige de 1 mètre, ter-

minée en septembre-octobre par un long épi de fleurs à

six pétales blancs et verdàtres. - utM mis

Albuca jaune, Albuca majorL. (Cap) . Tige d'envirod 60ce1nM-

îimètres, dont, en mai, la moitié term^inale est un épi lâche

de fleurs jaunes à centre verdâtre. Ses variétés passent aussi à

l'orangerie l'hiver au nord de la France, et même à Paris,

quand on ne peut les mettre à bonue exposition, et qu on
ne veut pas les y abriter soigneusement dans les grands
froids, ïf-xi

ALTHiEA ou alcéa, Rose trémière de la Chine, Althœà
rosca sinensis. Famille des malvacées. Feuilles assez larges,

velues, crénelées et arrondies; tiges de 60 à 90 centimètres ;

de juillet en octobre, pyramide de jolies fleurs doubles à
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pétales pourpres et d'un blanc argenté sur lesbords. Variétés :

Tune purement blanche, etFautreàfleurs comme la première,
mais d'une couleur blanche et pourpre moins brillante.

Semis de bonne heure au printemps. On supprime les

simples et Ton ne récolte que la graine des fleurs bien dou-
bles. Bonnes terre et exposition. Ces plantes font un très-

bel effet au centre des plates-bandes. Il faut les arroser
beaucoup dans les sécheresses.

ALCÉE ROSE TRÉ3IIÈRE, Âlcea rosea (Chine). Famille des
malvacées. Tige de 2 à 3 mètres; fleurs larges, blraiches,

roses, rouge ponceau, violet rouge, jaune clair, soufre jaune
foncé, ventre de biche, lie de vin, cramoisi vif, cramoisi
pourpre, pourpre café brûlé, etc. Ces plantes, par leurs

belles fleurs doubles et leur belle structure, décorent admi-
rablement le centre des plates-bandes d'un grand parterre.

On sème en août pour repiquer en septembre, afin que la

plante n'ait pas le temps de développer toutes ses forces

avant de monter à fleurs. On couvre 1 hiver. Souvent à la

seconde année la tige fournit des rejets vigoureux pour la

troisième. Culture de la précédente.

Alcéa a feuilles de figuier, a. ficifolia (Sibérie). Ne dif-

fère du précédent que par ses feuilles. Même culture.

ALETRIS FARLXEUX, A. farinosa (Amér. sept.). Famille

des liliacées. Feuilles canaliculées et lisses; tige nue et pul-

vérulente, terminée, en juin, par un épi de petites fleurs

blanches à six divisions et tracées d'une raie rouge. Se cul--

tive et multiplie comme toutes les plantes du Cap.

Aletris ODORk^T.Aletris fragrans, Dracœna fragrans (Cap).

Tiges de 3 à 4 mètres, et cylindriques, terminées par de

longues feuilles amplexicaules ; en fevrier-mars, épi rameux
et terminal de fieurs blanchâtres et très-odorantes. Terre

légère. Beaucoup d'eau. Multiplication de rejetons. On cul-

tive de même VAletris arborea, encore plus haut et à feuilles

plus larges et longues.

ALISIER DES BOIS, Cratœgns tonninalis (Fr.). Famille des

rosacées. Arbre de 7à8 mètres; feuilles ovales, dentées, d'un

beau vert en dessus et velues en dessous; en mai-juin, co-

rymbe de fleurs blanches ; beaux fruits rouges qui, pendant

longtemps, et même après la chute des feuilles, font l'orne-

ment des bosquets et des bois. Il faut Ses marcottes, ou des

individus de semis auxquels on coupe le pivot pour en faire
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de jolis arbrisseaux de la moyenne taille dans les petits mas-

sifs d'agrément.

Alisier a larges feuilles, alisier de Fontainebleau;

C. latifolia (Fr.). Feuilles plus larges; fruits d'un beau

rouge orangé. Même culture.

Alisier alouchier, C. aria (idem). Tiges très-droites;

jeunes rameaux cotonneux; feuilles ovales, ridées, d'un

beau vert; dessous blanchâtre ;
corymbes terminaux de fleurs

blanches ; beaux fruits rouges d'un brillant effet. Même cul-

ture. Variété a longues feuilles, C, A. longifolia.

Alisier amelanchier, C. rotundifolia (idem). Arbrisseau

de 3 à 4 mètres , en buisson ; feuilles ovales, dentées ; dessous

blanchâtre ; en avril, bouquets de fleurs nombreuses, assez

grandes, d'un blanc jaunâtre; fruits d'un noir bleuâtre.

Alisier a grappes, C. racemosa, Mespilus camdensis (Amér.

sept.). De 4 à 5 mètres; rameaux grêles et rougeàtres;

feuilles oblongues ; en avril-mai, panicules terminaux de

fleurs moyennes et blanches ; fruits noirs.

Alisier a épi, C, spicata (idem) . Arbrisseau de 2 à 3 mètres
;

feuilles arrondies ; en mai, épis de petites fleurs blanchâtres ;

fruits rouges.

On cultive encore les alisiers a feuilles de poirier, C.

pyrifolia; A feuilles d'arbousier, C. arbntifolia; nain, C.

chamœ-mespilus^ C. humilis^ etc.

Toutes terres et expositions, mieux les meilleures. Cul-

ture et multiplication des néfliers ou épines, sur lesquels on
les greffe.

ALLAMAJVDE cathartique,^/Zamanda cathartica (Cayen-

ne). Famille des apocynées. Bel arbrisseau rameux; feuilles

lancéolées et verticillées ; de juin en octobre, grandes et

belles fleurs tern^inales et axillaires, campanulées et d'un

jaune léger. Beaucoup d'eau. Multiplication de marcottes;

serre chaude.

ALOÈS A bords rouges, Aloe purpurea; À. dracœna mar-
ginata (île Bourbon). Fam. des liliacées. Feuilles bordées de

rouge; épis de fleurs pourpres.

Aloès commun, FAUX-socOTRiN , A. vulgaus (Barbarie).

Feuilles très-grandes , charnues , à centre épais et à bords

épineux; tige rougeàtre, haute de 1 mètre à 1 mètre 20

centimètres, terminée en mars par un thyrse de jolies fleurs

d'un jaune carminé.
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Aloès VERRUQUEUX , A. vemico^a (Afrique). Feuilles ensi-

formes et couvertes de verrues
;
grappes de fleurs rouges

et pendantes, à bords réfléchis.

Aloès socotrïn, â. sGcotrina. FeniWes longues, étroites

et épineuses; épi de fleurs rouges. Il est du Cap, comme
tous les suivants.

Aloès CORNE de bélier, â. fruticosa; A, arborescens.

Tige arborescente, de 3 à 5 mètres ; feuilles au sommet et

renversées en dehors; fleurs d'un rouge très-brillant.

Aloès hérissé, à. feroœ. Feuilles hérissées d'épines; épi

allongé, de fleurs rougeâtres, nuancées de vert aux extré-

mités.

Aloès mitré, à. mitrœformis. Feuilles larges et rassem-

blées en mitre
; épi de fleurs rouges , terminant une tige de

60 à 90 centimètres. Variété à feuilles plus étroites j A, mi-

trœformis angtistior.

Aloès nain, A.humilis. Feuilles épaisses, à bords épi-

neux; grappes de fleurs nombreuses, grandes, à pétales

rouges avec l'extrémité verte.

Aloès OMBELLiFÈRE , A. umhellata, A. sapoiiaria. Superbe

épi de fleurs très-grandes et d'un beau rouge capucine.

Variété à feuilles pourpres, bariolées de vert et l3ordées

d'épines jaunes.

Aloès perroquet, A. variegata. Feuilles serrées, à trois

étages, épaisses, assez étroites, d'un vert grisâtre, bordées

et maculées de blanc
;
grappes de jolies fleurs rouges.

Aloès bec de cane, A, disticha. Tige en bec de cane;

fleurs nombreuses et blanches, à base rouge et pulvéru-

lente ; extrémités striées de vert.

Aloès oblique. A, obliqua. Feuilles obliques, aiguës et

marbrées de blanc verdàtre ; épis de fleurs très-nombreuses,

trente à quarante, d'un blanc d'albâtre, et vertes sur les bords.

Variétés à feuilles bordées de blanc :

Aloès éventail, A. plicatilis. Feuilles en éventail, et

grappes de fleurs rouges.

Aloès perlé. A, margaritifera. Feuilles couvertes de
tubercules perlés; épis de fleurs verdàtres.

Aloès patte d'araignée. A, aracnoidea. Plus petit que le

précédent; feuilles en rosette couverte de fils blancs; épi

1 de fleurs verdàtres.

Les amateurs de plantes grasses cultivent encore les
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Aloès d'Abyssinie, â. Abyssinica; — paniculé, panicu--

lata; — rougeatre, rubcsccns;— a épines rouges, rhoda-

canta; — perfolié, perfoMata; — a feuilles courtes, brc-

vifolia; — hérissé, moucheté , maculata ou

picta ;
--' a feuilles mi>xes

,
tenuifolia; — vert-noir

,
nigri-

cans; — en spirale, spiralis; — visqueux, viscosa; —
ÉCRASÉ, retusa; — a feuilles roides, rigida; — pentagone,

pentagona.

Culture de Tagavé. Beaucoup de ces plantes passent tout

rhiver en bonne orangerie, ou en serre tempérée; mais
toutes, pour fleurir plus sûrement , sont mieux dans la serre

chaude.

ALPISTE^ Phaïaris Canariensis, ^. Fam. des graminées.

Cette plante, appelée aussi graine ou millet de Canarie, se

sème en avril et mai; bonne terre bien amendée. Ses grai-

nes sont recherchées pour les oiseaux. La paille est une
très-bonne litière.

ALYSSE SAXATILE5 ^/î/S5Mm MO'afîï^ (Orient), com-
munément Corbeille d'or, Fam. des crucifères. Feuilles lan-

céolées et glauques
;
tiges ligneuses , courtes et rampantes

;

de mars en mai , et souvent à Tautomne
,
bouquets termi-

naux de fleurs petites, nombreuses et d'un beau jaune.

Variétés à feuilles panachées. Toutes terres. Semis, bou-

ture§ , marcottes et séparation de pieds.

AMANDIER A fleurs doubles
,
Amygdalus flore pleno.

Fam. des rosacées. En mai, et quelquefois en septembre,
belles fleurs doubles, d'un blanc rosé, et nombreuses.

Amandier nain, A. nana (Sibérie). Très-petit arbuste à

fleurs petites et charmantes, purpurines, passant au rose

léger et couvrant ses rameaux; en mars, variété encore

plus jolie à FLEURS DOUBLES. On multiplie Tun et Fautre

par leurs drageons.

Amandier a grandes fleurs. A, grandiflora. En avril-

mai, fleurs simples, d'un blanc rosé, très-belles et très-

larges.

On cultive encore FAmandier satiné,^, argenfea, dont les

feuilles, entièrement couvertes d'un duvet blanc, paraissent

argentées; FAmandier a feuilles cotonneuses, A. tomentosa,

et FAmandier a feuilles panachées. A» variegafa. Ces trois

arbrisseaux, dont les fleurs sont petites, ne sont remarqua-
bles que par leur feuillage.
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Amandier du Portugal
,
Amygdahis lusitanîca. Charmant

arbrisseau de 2 mètres, dont, en mars, les rameaux se cou-

vrent de fleurs simples d'un beau rose, et dont les petites

amandes douces sont bien parfumées et agréables. Multipli-

cation de greffe sur amandier ordinaire, ou de semences.

Amandier de Géorgie, A, Georgica. Plus fort que Taman-
dier nain; en avril-mai, fleurs doubles, d'un rouge très-foncé.

Les Amandiers à fleurs doubles^ à grandes flenrs, etc., font

aussi un très-bel effet dans les massifs d'ornement.

AMARAIVTHE tricolore, Àmaranthus tricolor (Indes).

Fam. desamaranthacées. Feuilles bariolées de rouge, jaune et

vert, seul mérite de la plante; en juin-juillet, petits paquets

de fleurs insignifiantes. Semis en mars et plus tôt sur cou-

che chaude, et repiquage en avril. Variété à feuilles vertes et

jaunes.

Amaranthe a longs épis, Amaranthus caudatus (Pérou).

Feuilles d'un rouge terne
;
tiges rameuses de 33 à 66 centimè-

tres; longs épis pendants de petites fleurs cramoisies. Se

sème d'elle-même comme le chiendent.

AMARYLLIS lis Saint-Jacques, Amaryllis formosissima

(Mexique). Fam. des narcissées. Ognon moyen; feuilles étroi-

tes ; de mai en août
,
hampe courte et latérale, terminée par

une ou deux grandes fleurs d'un pourpre velouté très-bril-

lant. On plante ces ognons à la fin de septembre, dans une
terre légère un peu ombragée. On les relève tous les deux
à trois ans

,
quand les feuilles sont sèches ; on sépare les

caïeux, que l'on replante en terre neuve. Bonne couverture

l'hiver.

Amaryllis séduisante. Amaryllis blanda (Cap) . Gros ognon
allongé; feuilles longues; hampe assez haute; en juin, fleurs

de lis nombreuses et superbes, d'un blanc rosé très-tendre.

Terre franche légère ; très-bonne exposition ; couverture

épaisse de bonne litière pendant les gelées d'hiver, et pré-

caution contre celles du printemps. Même culture que la

précédente.

Amaryllis veinée. Amaryllis vittafa (Cap). Ognon moyen;
feuilles longues et étroites, d'un vert ferrugineux; hampe
assez élevée ; en juin, quatre à cinq belles et grandes fleurs

;

tube long, d'un vert rougeâtre. Les six divisions sont d'unblanc

pur, intérieurement marquées de deux lignes longitudinales

de carmin foncé. Multiplication de caïeux comme les précé-
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deiUcs, et de graines sur couches et sous châssis comme les

iris. Terre chaude légère, près d'un mur exposé au midi.

Amaryllis a longues feuilles, Amaryllis longifolia (Cap).

Ognon très-allongé ; en juin-juillet, tige courte ; douze à vingt

fleurs terminales, pourpres et odorantes. Même culture.

Amaryllis-belladone, Amaryllis belladona (Cap). Ognon

allongé, très-gros; feuilles longues, très-glabres; d'août en

octobre, tiges et fleurs comme celles de Vamaryllis blanda^

mais à teinte rose plus vive. Même culture.

Amaryllis jaune, Amaryllis lutea (Fr. mérid.). Ognon
moyen et allongé; hampe très-courte; en septembre, fleurs

infundibuliformes, d'un jaune vif. Terre légère ; levant ou

midi; couverture Hiiver; multiplication de caïeux chaque

deuxième ou troisième printemps.

Amaryllis atamasco (Amér. sept.). Ognon sphérique et

brun ; feuilles longues et assez étroites
;
plusieurs tiges de

20 à 22 centimètres; en juillet, fleurs terminales, d'un blanc

rosé , assez grandes et jolies. Elle vient aussi en pleine-

terre, avec des précautions. Les cinq suivantes sont d'oran-

gerie.

Amaryllis de la reine. Amaryllis reginœ (Mexique). Ognon
moyen et verdâtre ; feuilles oblongues

; hampe d'environ 60

centimètres, terminée, en février-mars, par trois à cinq

grandes et belles fleurs de lis, dont les six divisions , d'un

beau rôuge foncé, sont vertes à l'intérieur de leur base.

Amaryllis grenésienne, A. sarniensis. Ognon gros et al-

longé; feuilles planes; hampe d'un pied; en septembre-octo-

bre, ombelle terminale de fleurs n.ombreuses, assez grandes

et d'un beau rouge carmin. Variété à fleurs roses.

Tous les ans le commerce reçoit de Guernesey, où cette

plante est naturalisée par accident, beaucoup d'ognons prêts

à fleurir dans l'année. Les caïeux ne fleurissent ici que tous

les trois ans.

Amaryllis a feuilles courbes,^, curvifolia (Cap). Ognon
allongé et de moyenne grosseur; feuilles glauques et cour-
bées

;
hampe de 30 à 90 centimètres; de juillet en septembre,

dix à quinze fleurs assez grandes, inodores, d'un rouge
pourpre des plus brillants.

Amaryllis ondulée, A. undulata (Cap). Ognon roux et

oblong; feuilles linéaires
;
hampe de 20 à 30 centimètres ; en

septembre-octobre, ombelle terminale de jolies petites fleurs
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d'un cramoisi clair, à divisions ondulées, étroites et nuancées
de gris de lin.

Amaryllis crépue, A. crispa ou /mmf/i5(Cap). Assez sem-
^blable à la précédente, mais fleurs plus grandes, plus foncées

'en couleur, et pétales moins ondulés.

Amaryllis rose, A, rosea (Havane). Petit ognon brun;
feuilles linéaires; en août-septembre, fleur solitaire, rose,

trè^-jolie.

" Amaryllis blanche, A. candida (Pérou). Ognon d'un brun
rougeàtre ; feuilles dressées ; en octobre, fleur solitaire, à trois

lobes blancs, et les trois autres lavés de rose.

Toutes ces AmarylliSj auxquelles on peut joindre celles de
pleine-terre, se cultivent en pots avec terre de bruyère ou
franche légère, mêlée avec du terreau végétal. Elles sont sus-

ceptibles d'orner également bien les parterres, les croisées

et terrasses, en les passant l'hiver en orangerie ou dans les

appartements : il suffit de ne pas trop les arroser ni les lais-

ser dessécher; de les mettre au jour près des croisées des

orangeries ou des appartements, et de leur donner de l'air

quand la température est douce. On les multiplie comme
celles de pleine-terre , et aussi de semences quand on en

obtient. Culture des ognons du Cap.

Amaryllis orientale, AinanjUis orienfalts (Inde). Ognon
très-gros, donnant deux ou trois feuilles après la floraison;

hampe de 30 à 35 cent., d'un rouge foncé, et terminée par une
superbe girandole de fleurs d'un beau rouge. Serre tempérée.

Amaryllis A réseau. A, reticulata (Brésil). En avril-mai.

ombelles de charmantes fleurs d'un rouge vif en dehors,

plus éclatant à l'intérieur, et rayées de pourpre en tous sens.

Serre tempérée.

Terre de bruyère mêlée à de la terre franche
;
multiplica-

tion de caïeux.

Toutes les Amaryllis d'orangerie et de pleine-terre se cul-

tivent aussi en serre tempérée, pour en obtenir les fleurs

beaucoup plus tôt.

Amaryllis de Broussoxnet, A. ornée. Amaryllis Brousson-

netii, A. ornata (Inde). Gros ognons; feuilles longues et li-

néaires ; en juin, fleur solitaire, d'un blanc de lait
;
pétales

à. une raie centrale et longitudinale, d'un beau rouge carmin.

Variété à feuilles plus larges, fleurs nombreuses et traces vio-

lettes. De serre chaude, comme les suivantes.
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AmaM'LLIS rose, équestre ou écarlate, a. equestris ou

punicea (Am. mérid.)- Ognon rond, moyen et pourpré; tige

de 30 à 40 centimètres, d'un vert glauque, striée et spatha-

cée ;
quelquefois en mars-avril, et ordinairement en juillet-

août, un ou deux, rarement trois, grandes et superbes

fleurs à divisions striées; base extérieure jaunâtre; limbe

roux et lustré. Variétés à fleurs doubles.

Amaryllis gigamesque , A. gîganteaj A. Jagus (Siera-

11Leone). Ognon très-gros; feuilles très-grandes; hampes for-

tes et d'environ 60 centimètres, couronnées par environ 60

fleurs moyennes, d'un rose vif, tracées de rose plus foncé.

, Amaryllis jal'NE ou lorée, A . aurea (Chine). Ognon rond,

ï^gros et brun ; feuilles longues , étroites et canaliculées
;

hampe de 50 à 60 centimètres ; en juillet-août, ombelle de

fleurs assez grandes et d'un jaune doré.

Amaryllis PERROQUET, A. psittacina (Brésil). Feuilles lon-

gues et glauques; tiges hautes, spathacées; en juillet-août,

une à deux grandes fleurs ; fond blanc, rayé de rouge pourpre,

i Amaryllis A LARGES FEUILLES, A. latifolia. Tige de 30 à 50

'Centimètres, terminée en août par cinq ou six fleurs dim
blanc éblouissant ; odeur très-suave.

On cultive encore de même les Amaryllis réfléchie, A.

revolutOj, A, variabilis; l'élégante. A, specfabilis ; enfin, les

Amaryllis advena, crocata, purpurea^ etc.

Terre de bruyère pure ou franche légère, mêlée à un tiers

do terreau végétal bien consommé; multiplication de semen-
ces et de caïeux

;
exposition au jour et plonger les pots dans

la tannée.

AMBROISIE f Chenopùdtum ambrosioïdeSj (Mexique).

Fam. des chénopodiées. Culture de la bourrache; bonne
exposition.

AMMOBIUM ailé^ Ammobium alatum (Nouv.-HolL). Fam.
des composées. Feuilles étalées

,
lancéolées; tige rameuse,

ailée; en août fleurs en bouton rond, à centre jaune et

circonférence blanche. Pleine-terre légère et sèche; cou-

verture Phiver; multiplication de graines et d'éclats.

A?*ÏOMOX FAU-PDiENT, morelle idem^ amomum , ceri-

SETTE, Solanumpseiido-capsicum (Madère), Fam. dessolanées.

Joli arbuste de 1 mètre; rameaux nombreux, verts et ftexi-

bh:s; feuilles lancéolées; de juin en septembre, fleurs

blanches auxquelles succèdent, jusqu'au printemps, des

18
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baies rondes, rouges ou jaunes. Multiplication de graines

comme celles du mimulus; du reste, même culture.

AMORPHE fàlx indigo, Amorpha fruticosa (Amer. sept.).

Fam. des légumineuses. Arbrisseau de 2 à 3 mètres, à

feuilles ailées; en juin-juillet, épi de fleurs bleuâtres.

Amorphe nain, à, pumila (idem ). Bien plus petit. Terre

franche, sèche et légère; midi; multiplication de drageons,

marcottes et boutures.

AMSOXIA A LARGES FEUILLES, Âmsonia lut ifolia {Amér,

sept.). Fam. des apocynées. Yivace; feuilles ovales, lancéo-

lées; corymbe terminal de fleurs bleues.

Amsonia a feuilles étroites, A. angustifoUa (Amér.
sept.). Mêmes fleurs, mais feuilles linéaires lancéolées.

Amsonia a feuilles de saule, -.1. salicifolia. Comme les

précédents, mais plus robuste. Terre de bruyère humide,
ombragée; multiplication d'éclats et de graines.

A'SCOLIEdes 3kY^mys, Aquilegiavulgaris (Fr.). Fam. des

renonculacées; feuilles à folioles trilobées; tiges de 40 à

60 centimètres et rameuses ; en mai-juin, fleurs terminales et

pendantes ; folioles calicinales colorées comme les corolles

à 5 pétales bleus , roulés en cornets. Variétés à fleurs dou-

bles blanches, bleues, roses, rouges et violettes.

Ancolie du Canada, Aquilegia Canadensis, Plante moins

forte; en mai-juin, fleurs d'un rouge orangé.

Ancolie de Sibérie, Aquilegia Sibirica, Touffes et tiges

plus basses; fleurs d'un beau bleu très-foncé. Culture des

pivoines.

AXDREWSIE GLABRE, Andrewsia glabra (Nouv.-Holl.).

Fam. des diospyrées. Petit arbrisseau à feuilles aiguës et

ponctuées; petites fleurs blanches axillaires ; autre à feuilles

de saule; autre sarmenteux et à fleurs bleues. Culture des

Acacies mimosa ; serre tempérée.

x\XDRO:\lÈDE DU Maryland, Andromeda mariana (Am.
sept.). Comme les suivants. Fam. des bruyères. En buisson

de 60 à 120 centimètres; rameaux passant du vert au pour-

pre; feuilles luisantes; en juillet, grappes unilatérales de

fleurs campanulées.

Andromède luisant, A, nitîda. Le même que les lucida et

corriacea; buisson de 60 à 90 centimètres; rameaux angu-
leux ; feuilles luisantes et nervées près des bords ; en août

,

bouquets de fleurs d'un blanc rosé.
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A^^DROMÈDE AXiLLÀiRE , J . axillaHs. Buisson de \ mètre
à 1 mètre !20 centimètres; bois d'un rouge vif dans la jeu-

nesse ; feuilles persistantes
,
ovales, dentées, à nervure rouge

;

de juin en août
,
grappes axillaires , nombreuses et serrées

,

de fleurs blanches. Variété à feuilles plus petites, A. ovata,

Andromède a feuillesde cassiné , À, cassinefolia. Le même
que VA, speciosa; buisson de 60 à 90 centimètres; feuilles

glabres des deux côtés; en juillet-août
,
grappes fasciculées

de grandes et belles fleurs campanulées et d'un beau blanc.

Andromède pulvérulent, A. pulverulenta. Variété du
précédent, dont elle ne diffère que par ses feuilles pubes-
centes et poudrées en dessous.

Andromède a grappes, A. racemosa. Buisson de 60 à

90 centimètres; feuilles veinées en dessous; en juillet,

grappes terminales de petites fleurs blanches et cylindri-

ques.

Andromède en arbre , A. arborea. Dans son pays , il croit

de 15 à 20 mètres, mais en France il n'est qu'un bel ar-

buste; rameaux nombreux; feuilles ovales, persistantes,

d'un vert souvent ponctué de pourpre ; en juin-juillet
,
épis

terminaux de petites fleurs blanches.

Andromède canaliculé , A, canaliculata. Buisson de 66 cen-

timètres; feuilles ovales, ponctuées de blanc; en mars,
grappe» de petites fleurs blanches et globuleuses.

On cultive encore \e?> Andromeda paniculé, A.paniculata;

mSiY^iné
,
marginata ; cotonneux, tomentosa; crépu, mspa;

ferrugineux, ferruginea; à feuilles de romarin, rosmarini-

folia; à feuilles en scie, serratifolia ; à feuilles de pouliot,

voy. Menzieza, îls ne présentent pas de grandes différences

sous le rapport de l'intérêt et de l'ornement. On cultive

toutes ces plantes comme Vazalea,

ANÉMOI\^E HÉPATIQUE
,
hépatique des jardins , Anémone

hepatica (Europe). Fam. des renonculacées. Racines fibreu-

ses ; touffes de feuilles d'un vert luisant , à longs pétioles
;

en février-mars, très-jolies fleurs bleues, roses et blanches,

simples ou doubles , suivant les variétés. Cette plante
,
que

l'on revoit avec un plaisir toujours nouveau, et qui de plus

est charmante, dure près d'un mois. On en fait de très-

jolies bordures. Levant, terre fraîche, un peu ombragée;
dans les très-grands froids il est prudent de couvrir, prin-

cipalement la bleue. ]\Iultiplication par éclats de touffes à
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l'automne : il ne faut pas séparer trop mince , si Ton \ic

veut pas attendre trop longtemps.

Anémoke renoncule, ÂJicmone ranunculoides (Fr.). TiQv

de 10 à 4 2 centimètres; en mars, petites fleurs jaunes, dou-

bles; terre fraîche, légère, humide et ombragée. Multipli-

cation de racines tous les trois à quatre ans.

Anémone a fleurs bleues, Anémone Apennina (Apenn.).

En mars-avril, fleurs bleues ou vertes, étalées et très-jolies;

pétioles étroits et nombreux. Semis comme celui de Ymiémo-
ne , et multiplication de racines. Terre comme la précédente.

Anémone des bois ou Sylvie , Anémone nemorosa (France).

On ne cultive que les variétés à fleurs doubles , obtenues

des semences de la simple, comme dans Tanémone des

fleuristes; racines traçantes; feuilles en touff'es; en avril,

fleurs purpurines ou rosées. Mômes terre et culture.

Anémone pulsàtille, Anémone pulsatilla (Fr.). Feuilles

ailées et découpées; liges de 20 à 25 centimètres; en avril-

mai , jolie fleur d'un violet bleuâtre , assez grande. Terre

sèche et aride; multiplication de racines, tous les deux ou
trois ans. Les fleurs, agitées par le moindre vent, ont donné
lieu aux noms de yuhatiUe , herbe de vent , etc., que porte

celte plante.

Anémone oeil de paon, Anémone pavonina (Orient). Ra-
cine tubéreuse et fibreuse; feuilles très-découpées; tige

grêle, de 20 à 25 centimètres. En mai , belle fleur solitaire

,

bien ouverte, large de 5 centimètres; pétales longs, étroits

et très-nombreux , ceux du centre plus minces et roulés

,

tranchant par un cœur verdàtre sur le cramoisi vif des au-

tres. Terre légère et substantielle; bonne exposition; mul-
tiplication par racines. Cette jolie plante , cultivée en pots

dont on renouvelle la terre tous les ans , fleurit en mars
lorsqu'on lui fait passer Thiver en orangerie.

Anémone sauvage. Anémone s\)Uestris,¥t\\\\\(i^ digitées;

tige de 25 centimètres; en mai et en octobre, fleurs blan-

ches, moyennes et bien doubles, obtenues comme la s«//r^?>

double. Culture de la pulsatille. t %

Anémone a fleurs de narcisse, Anémone 7iarcissifîora

(Alpes). Racines fibreuses ; feuilles radicales ; lobes et bords

ciliés; tige de 15 à 25 centimètres; en mai, ombelles de

fleurs à cinq pétales blancs
; disque jaune ; forme des nar-

cisses. Culture de la pulsatille, ymlis%^'i euiq gi
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Anémone des fleuristes , ^Iwemone coronaria, et Anémone
DES JARDINS OU ÉTOiLÉE , hovtensis (Orient). Ces deux
belles plantes ont fourni, soit séparément, soit par le mé-
lange de leur pollen j les nombreuses variétés que les fleu*4^

ristes recherchent pour Tornement de leurs parterres.

Les amateurs n'admettent que les anémones doubles

,

qu'ils considèrent comme bonnes ou belles plantes , d'après

les règles suivantes :

4° Des feuilles on fanes bien vertes , agréablement décou-
pées; 2° des tiges droites et robustes, se détachant des

feuilles et les surpassant au moins du tiers en hauteur. Si

ces tiges se ployaient sous le poids delà corolle épanouie,

ce serait un défaut que ne rachèterait point la fleur la plus

brillante; 3^ la corolle doit être pourvue d'un manteau
formé en soucoupe large et ronde , par les grands pétales

insérés entre le calice et les petits pétales de l'intérieur; la

plus grande circonférence doit être de 5 à 7 centimètres de
diamètre; la couleur des grands pétales doit être pure à
l'extrémité du limbe, communément appelée bordj et varier

aux onglets; 4^ d'autres pétales non pointus et nombreux
doivent être groupés concentriquement dans l'intérieur, les

uns à côté des autres ; mais ils doivent être toujours plus

grands ou plus hauts, à mesure qu'ils se rapprochent du
centre^ lequel est rempli par de plus petits pétales plus

longs. Les petits pétales doivent notamment encore être de

couleurs vives, variées et tranchant sur le manteau.

Enfin les deux segments que les fleuristes nomment l'un

manteau^ et l'autre les héquillons, doivent briller des plus

éclatantes couleurs.

Un des grands mérites de ces plantes, aux yeux des ama-r

teurs, c'est leur rareté ; ils distinguent une fleur qu'ils nonir*

ment marchande^ quand elle se trouve dans le commerce

,

d'une fleur gagnée par un amateur qui tient à ce qu'elle ne
soit pas répandue; je conseille donc aux amateurs d'avoir

recours au semis, tant pour remplacer les plantes qu'ils

perdent ou réforment, que pour s'en procurer de nouvelles.

Les couleurs les plus recherchées sont le bleu améthyste
ou bleu céleste, le bleu foncé , le nacarat, etc. Pour semer»
on choisit dans les anémones simples que l'on nomme porte-

(jraines,\es plus belles couleurs, les corolles les plus larges,

les plus régulières , et enfin les tiges les plus fortes. Le
18,
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centre du manteau des fleurs simples est occupé par les

étamines et les ovaires
,
remplaces par les petits pétales du

milieu dans les fleurs doubles. Lorsque les ovaires fécondés

mûrissent, on les coupe, dans la crainte que les vents n'en-

lèvent les graines. On les recueille, conserve et sème comme
celles des renoncules. Voyez cet article.

On plante et relève comme les renoncules, les jeunes patres

du semis, qu'alors on nomme pois,

La deuxième année, beaucoup de ces anémones fleurissent.

On choisit, parmi les doubles, celles qui ont les qualités

voulues; on les marque comme les pucelles des renoncules.

Parmi les simples, on conserve et cultive aussi celles dont

les formes et les couleurs promettent. On en recueille la

graine, avec laquelle on continue de semer et d'entretenir

sa collection.

AIVGELONE à feuilles de salicàIRE, Angelonia salica-

riœfolia (Caracas). Fam. des scrophulariées
;
tige d'un mètre

;

feuilles lancéolées. Tout Tété, grappe de fleurs d'un bleu

lilas. Pleine-terre avec couverture Thiver ; multiplication de

graines, d'éclats et de boutures. Même culture pour les A.

hirsuta et minor.

ANIGOSANTHOS jaune, Anigosanthos flavida (Nouvelle-

Hollande). Fam. des narcissées ; racines fibreuses; feuilles

étroites et aiguës; tige de 1 mètre, terminée en panicule de

quinze à vingt fleurs estivales d'un jaune verdàtre; tube

àsix divisions réfléchies et violacées; anthères rouges. Oran-

gerie.

Anigosanthos roux, A , rufa (idem) . Tige moins haute ; base

couverte de poils roux; feuilles linéaires; corymbes de

fleurs très-nombreuses, hérissées de poils roux. Orangerie.

Terre franche légère. Multiplication de rejetons.

Ai\^ONA A TROIS lobes, Assiminier, Corossol, Anona tri-

loba (Amér. sept.). Fam. des anonées; arbrisseau de 2 à 3

mètres ; rameaux lisses ; feuilles très-ouvertes et lancéolées
;

en mai-juin, fleurs solitaires et d'un rouge foncé ; fruits mé-
diocres et à trois lobes. Multiplication de semences aussitôt la

maturité, sur couche sous châssis. Les jeunes plants ne

se livrent qu'à la troisième année en pleine-terre , franche

légère , et à mi-soleil.

Anone ou ANONA CHERiMOLiA (Pérou). Enjuillet-août, cet ar-

brisseau donne des fleurs peu apparentes, mai3 dont les fruits.
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gros comme des pommes, ont un parfum préféré à celui de

l'ananas. Multiplication de graines aussitôt la maturité.

Serre chaude.

AXTHEMÏS A GRANDES FLEURS, Antkemis grandiflora

(Chine). Fam. des radiées. Plante sufirutescente , dite com-
munément Chrysanthème ; feuilles découpées

;
tige rameuse

et multiflore, haute de 40 à 90 centimètres. Variétés : la

Pourpre FOXÊEà fleurons tubulés; la Rosée, qui donne des

fleurs d'un jaune foncé dans les terres légères, et souvent de

runeetdeTautre couleurs séparément sur le même rameau
;

la Grande jaune soufrée, dont les fleurons du centre sont

tubulés; la Jaune soufrée, à dem.i-fleurons plans, réfléchis

en dedans et jaspés d'orangé foncé; la Jaunt: sioyenne, à

fleurons plans, moins réfléchis; la Blanche grandiflore , à

fleurons entièrement tubulés; la Blanche idem, à fleurons

plans ; la Blanche a fleurs moyennes , fleurons demi-tubu-

lés et flagellés de carmin ; la Blanche a très-grandes fleurs,

fleurons très-longs, tubulés et très-minces au centre, dim
blanc pur, lavé légèrement de rose très-clair; forme d une

étoile très-radieuse ; la Pourpre brillante, fleurs moyennes
;

fleurons plans à la circonférence, tubulés au centre, et tous

panachés de souci orangé; forme d'une belle anémone; la

Pourpre foncée grandiflore, fleurons intérieui^ plans,

très-étroits et réfléchis en dedans ; ceux du centre sont

d'un jaune verdàtre ; la fleur a la forme d'une très-gTande

aném.one à cœur vert. On cultive encore la Jaune claire

SIMPLE GRANDIFLORE, et beaucoup d'autrcs variétés intéres-

santes.

Terre franche, légère ; toutes expositions; multiplications

d'éclats de racines. Couverture l'hiver pendant les grands

froids. On cultive aussi ces plantes en pots que l'on rentre

l'hiver. Elles font le dernier ornement de nos jardins , de-
puis le 1 5 octobre jusqu'aux gelées , et celui de nos appar-

tem.ents jusqu'aux derniers jours de décembre.
Anthémis des teinturiers, Anthémis tinctoria (Alpes).

Feuilles pennées
;
tiges nombreuses , hautes de 65 centi-

mètres; de juin en novembre, grandes fleurs solitaires à

rayons jaunes. Toutes terres et expositions
;
multiplication

de semences et éclats.

Anthémis camomille. Anthémis nobilis (Fr.). Plante en

touffe, réservée aux bordures; en juin-août, petites fleurs
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doubles, en forme de boutons d'argent. Se cultive et mul-
tiplie comme la marguerite,

Amhemis d'Arabie, Anthémis arabica (Alger). Feuilles dé-

coupées; tiges rameuses et couchées; en juillet-septembre,

fleurs sessiles, d'un jaune orangé. Semis en place au prin-

temps.

AA'ÏHOCERCÎS A fleurs jeines, Ânthocercis littorea

(Nouv.-Holl.). Fam. des scrophulariées. Arbuste de l mètre à

1 mètre 20 centimètres; feuilles charnues; en été, fleurs

jaunes, striées de brun. — A, viscosa. (Nouv.-Holl.). Feuilles

plus grandes
, ponctuées ; fleurs beaucoup plus grandes

,

blanches. Multiplication de boutures. Orangerie éclairée.

ANTHOLIZE d'Ethiopie, AntJwliza œthiopica. Fam.
des iridées ; feuilles larges et aiguës

;
tige de 1 mètre, vio-

làtre ; en mai et juin, épi pyramidal et terminal de fleurs

d'un jaune doré
,
rayées de rouge. Elle craint Thumidité ;

quand les feuilles sont sèches , on retire son ognon de terre

et on le garde dans un lieu sec, à Tombre.
Antholizeclnoma, ouécarlate, a. cunonia (Cap). Bulbe

à radicules menues, et extrémités garnies de petites bulbes

qui servent à la propager ; feuilles longues et étroites
;
tige

de 1 mètre; en mai-juin, fleurs labiées, jaunâtres à leur

base, et écarlates dans les autres parties. Orangerie, comme
les suivantes.

Antholïze tubuleuse , .4. tubulosa (Cap). Plus rustique

que les précédentes; feuilles allongées; tige deux fois plus

longue, et terminée en juin par un épi bilatéral de fleurs

d'un rose foncé, sessiles, à tube courbé , long, étroit, se di-

visant à l'extrémité en sixlobes courts et arrondis. Variété à

fleurs panachées de blanc.

Antholïze éclatante, A, fulgens([à,). Feuillesde 60centi-

mètres, d'un vert foncé, et qui se remplacent successivement :

tige terminée , en juin, par un long épi à deux rangs de fleurs

écarlates, à tube courbe, allongé, et à six divisions réfléchies

que dépassent les filets rouges des étamines à anthères

bleues, et le pistil encore plus long et aussi d'un beau rouge.

C'est la plus brillante de toutes. L'ognon produit beaucoup

de caïeux. On ne le lève que pour les retirer, et on replante

de suite. Quand on cultive en pots , il faut changer la terre

tous les ans, afin qu'elle suflise à sa végétation continue.

Antholïze a fleurs en masque. A, ringens (id.). Ognon
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aplati et rond; feuilles droites, striées et rares; hampe
pourprée, de 60 centimètres; en mai-juin, grappes termi-

nales de grandes fleurs tubulées, velues et d'un rouge aurore.

Antholize a épi, a. spicata (idem). Feuilles courtes, larges

et pointues ; hampe eylindrique, terminée, en Juin, par plu--

sieurs épis de fleurs larges , couleur de chair, à tube court

et évasé
;
spathes bifides , vertes comme la tige, et bordées

de jaune orangé. Elle craint moins l'humidité que les autres,

et peut rester en terre.

'Ces plantes , comme les tulipes , se multiplient de caïeux

et de graines qui fleurissent à la quatrième ou cinquième

année. Terre franche légère. Les espèces ou variétés en sont

très-nombreuses. irSa ^ÏSIJ0Ml7^/i

AXTHYLLIS satiné ou argenté ,
AntkylUs barba JovU

(Orient). Fam. des légumineuses. Petit arbrisseau; feuilles

persistantes, ailées, soyeuses et argentines; de mars en mai
bouquets terminaux de petites fleurs jaunes. Orangerie. >

On cultive aussi les Anthyllis d'Orient , À. Hennannîa;
ÉPINEUX, erinacea (Espagne) ; a fleurs de cityse, dtysimd^îs

(France méridionale) ; etc. -^'î ^^Au'nbm t

Semis à la maturité, sur couche, sous châssis. Boutures^
drageons et marcottes. Quand ces arbrisseaux sont un peii-

forts, on peut les hasarder en pleine-terre ici, mais auxi

meillei\res expositions , et avec bonne couverture rhiver*^

AOTUS VELU, Aotus villosa (Nouv.-HoU.). Fam. des pâpi-

liouacées. Arbuste de 65 centimètres; rameaux filiformes;

feuilles linéaires; en juin, fleurs jaunes, à étendard rayé de

pourpre ; serre tempérée; terre de bruyère
;
multiplication

par boutures.

APOCYX A FEUILLES d'androsème
,
Vulgairement GoBE-

MOUCHE, Apocymnn androsemifollum (Amér. sept.). Fam. des

apocynées. Racines traçantes; feuilles ovales et opposées ;^

en juillet-septembre, bouquets terminaux de petites fleurs

campanulées, blanches en dedans, rosées en dehors; odeur
de miel attirant les mouches : celles-ci, bientôt prises par

la trompe , périssent dans les corolles c[ui les rejettent après.

Terre légère ou de bruyère
;
multiplication de graines ou

d'éclats.
'

Apocyn denté, Apocynum ve netuni {lidAie). Feuilles étroites

lancéolées; tige de 60 à 90 centimètres et rameuse ; en juin-

juillet, bouquets terminaux de petites fleurs blanches ou
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rosées, qui plaisent à beaucoup de monde. Semis, œille-

tons, et bonne terre d'orangers. Orangerie.

ARALIxl ÉPINEUX, Aralia spinosa (Amer. sept.). Fam.des
araliées. Arbrisseau de 3 à4 mètres; tige épineuse ; rameaux
peu nombreux

;
grandes feuilles tripennées ; folioles dentées

et aiguës; en août-septembre, grands panicules ombellifères

de petites fleurs blanchâtres à odeur de lilas. Culture et

multiplication de Vanoiia triloba. h'aralia Japonica est une
espèce nouvelle et plus intéressante.

ARAUCARÏxi IMBRIQUÉ, Araucaria imbricata (Chili).

Fam. des conifères. Les deux espèces, dans la serre tempérée

de M. Noisette, se font remarquer par leur vert sombre
et leurs feuilles en alênes, dont la base couvre les rameaux.

Terre de bruyère avec un quart ou un cinquième de terre

franche. Multiplication de boutures.

ARUJA SÉRICOFÈRE, Aruja sericofera (Brésil). Fam. des as-

clépiadées. Arbrisseau grimpant , de 3 à o mètres ; feuilles

oblongues ; tout Tété et en automne, fleurs blanches, odo-

rantes , à limbe ondulé. Serre tempérée ; terre légère et

terreautée
;
multiplication de boutures.

ARBOUSIER DES Pyrénées , Arbutiis ujiedo. Fam. des

bruyères. Arbrisseau de 4 à5 mètres; branches et rameaux
nombreux et rougeàtres ; feuilles ovales , dentées et per-

sistantes ; en janvier-février et en septembre
,
grappes de

petites fleurs blanches ou rosées, simples ou doubles; fvuit

semblable à la fraise , mais très-fade, d'où vient le surnom
unedo abrégé d'unum edo, j'en m^nge un.

Arbousier busserole , raisin d'ours, Arbutus uva ursi,

Arctostaphylos uva ursi (Alpes). Arbrisseau en toufl'es cou-

chées ; rameaux grêles ; feuilles petites et épaisses comme
celles du buis ; en mai, petites fleurs blanches dont les fruits

sont mangeables. On cultive les arbousiers comme le kalmia.

Arbousier andrâchné, Arbutus andrachne (Orient). îl ne
difl'ère des autres que par des feuilles un peu plus grandes,

et par ses fleurs un peu plus fortes et paniculées qui sont

très-intéressantes. Orangerie.

ARCTOTIS TRICOLORE, Arctotis tricolor (Cap). Fam. des

composées; feuilles ovales, lyrées; tige de 33 centimètres;

en mai-juin, fleurs à -rayons d'un rouge sanguin, bordé de
blanc en dehors, d'un jaune pâle en dedans; disque d'un

pourpre foncé. Orangerie; terre franche sablonneuse; ar-
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rosements fréquents; multiplication d'éclats , de boutures et

de graines. Même culture pour les A* maculata, rosea, fas-

tuosa, grandiftoraj undulata^ et spinosa,

ARDÎSIE SOLAKIACÉE , Ardisia solanacea (Antilles).

Fam. des myrsinées. Petit arbrisseau peu rameux; feuilles

glabres et oblongues, ; en juin-juillet, corymbes axillaires de

jolies fleurs monopétales, purpurines et à cinq divisions en
étoile. Multiplication de marcottes et de boutures. Serre

chaude.

ARDUIOTE mvMViÇivtE, Ardmnîahispinosa (Cap). Fam.
des apocynées. Tiges de 50 à 60 centimètres ; rameaux nom-
breux et munis de deux épines ; feuilles ovales , lustrées

et persistantes ; en juillet, petites fleurs blanches, odorantes,

réunies trois à quatre, et terminales. Culture et multipli-

cation des lauriers-roses.

ARÉNAÎRE ou SABLiNE DE Mahon, A^cnafia Balearica,

Fam. des caryophyllées. Petite plante en gazon, fournissant,

à'avril en mai, beaucoup de petites fleurs blanches. Elle

n'est propre qu'aux rocailles et vieux murs. Séparation de
pieds et semis.

Arénaire grandiflore; fleurs plus grandes. Mêmes desr

tination et culture.

ARGALOUÉPINEUX,Pa?mrw5aatZMiW5(Fr.mér.).Fam.
des rhamnoïdes. Le même que le Rhamnus paliurusj Porte-

chapeUu, Chapelet, Epine de Christ, etc.
;
tiges de 2 à 3 mè-

tres, disposées en buissons; rameaux nombreux, flexibles,

étalés, et dont la base est armée de deux aiguillons très-pi-

quants; petites feuilles alternes, ovales, lisses et à peine

denticulées, dont Tinsertion est défendue par deux aiguil-

lons, Fun droit, Fautre crochu , et tous deux très-ofi'ensifs
;

tout Tété, bouquets lâches et axillaires de petites fleurs jau-

nes assez intéressantes; fruits bordés en forme de chapeau.
Terre légère et fraîche ; midi

;
multiplication de graines

aussitôt la maturité, et sur couche tiède , ou de rejetons au
printemps. On fait passer Fhiver dans Forangerie les jeunes

plants la première année , et on ne hasarde en pleine-terre

que des individus de deux à trois ans.

ARGÉMONE a grandes fleurs, Argemone grandiflora ,

(Mex.). Fam. des papavéracées ; annuelle. Tige de 1 mètre;
feuilles pinnatifides ; tout Fété, fleurs blanches. — A, ochro^

leuca, à fleurs jaunes. — Semis en place au printemps.
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ARGÔUSIER RHAMNOïDE, GRiSET, Hippophac rhamnoîdes
(Fr.). Fam. des éléagnées. Arbrisseau de 2 à 3 mètres; ra-

meaux nombreux , flexibles et très-épineux ; feuilles linéai-

res, argentines et à taches couleur de rouille; en avril, fleurs

insignifiantes.

Argousier du Canada, H. Canadensis; non épineux
;
jeu-

nes rameaux revêtus d'un duvet couleur de rouille ; feuilles

plus élargies, vertes au-dessus, et blanches cotonneuses en

dessous.

Ces deux arbrisseaux conviennent aux haies, palissades,

etc. , et font un assez bel effet en variation. Ils viennent bien

partout, mieux en terre légère. Multiplication de graines,

marcottes, boutures.

ARISTOLOCHE SIPHON, Âristolochia sipho (Amér. sept.).

Fam. des aristoloches. Tiges de 7 à 8 mètres ; belles feuilles

à grandes dimensions et en cœur; de mai en juin, fleurs

monopétales, axillaires et d'un pourpre obscur, en forme

de pipe. Terre franche légère. Toutes expositions, mieux le

midi. Multiplication de graines, marcottes et rejetons. Cette

plante sarmenteuse fait un très-bel effet dans les bosquets

pittoresques autour des arbres ; elle est aussi Tune des plus

propres à couvrir et ombrager les berceaux , tonnelles , etc.

Aristoloche cotonneuse, A, tomentosa (Amér. sept.).

Feuilles assez grandes, cordiformes, entières, cotonneuses

en dessous; en juin, fleurs jaunes, tubulées et courbes.

Quelques pieds tiennent bien leur place dans les bosquets.

Même culture.

Aristoloche toujours \mTE ^ Âristolochia sempervirens

(Orient). Tiges d'un pied, et rameuses; petites feuilles cordi-

formes, à bords ondulés ; en mai-juin, fleurs jaunes, liserées

de brun. Se cultive comme Taristoloche siphon. Orangerie.

Aristoloche trilobée, Aristolochia trilobata (Antilles),

en juillet, fleurs très-grandes, d'un vert brun. Semis et mar-

cottes. Serre chaude.

ARISTOTELIF maqui, Aristotelia maqui (Chili). Fam. des

homalinées. Tiges et rameaux rouge àtres ; feuilles oblongues

et luisantes ; en mai, grappes axillaires de petites fleurs

blanches ; baies atro-pourpres. Multiplication de graines,

boutures et marcottes. Terre légère, au midi, ou orangerie.

ARMOISE EN arbre, Arthcmisia arborescens; armoise

argentée, a, argentea, Fam. des flosculeuses. Ce sont des
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arbustes sous-ligneux et aromatiques, comme I'armoise au-

^oyE, citrina^ qui passent Thiver en pleine-terre. Boutures
et semis au printemps. Terre franche légère ou de bruyère.

ARTHROPODE a cirrhe
,

Arthropodium cirrkatum

(Nouv.-Zélande). Fam. desliliacées ; feuilles lancéolées
; tige

de 63 centimètres ; en avril, grande panicule de jolies fleurs

blanches et penchées , à filets barbus. Orangerie; terre lé-

gère; multiplication de graines et d'éclats.

ARUMSERPEXTATRE, Arum dracunculus (Fr. mér.).

Fam. desaroïdées. Racine tuberculeuse
;
grandes feuilles pé-

dées, lisses, digitées, d'un vert sombre; tige tachetée comme
la peau d'un serpent, et haute de 60 centimètres ; en juin-

juillet, fleurs terminales, en cornet roulé sur ses bords, d'un
violet pourpre foncé à Tintérieur , et vert de l'autre côté.

Terre franche légère
;
exposition chaude

; multiplication de
graines et de racines. Couverture l'hiver, et bons arrose-

ments en été.

Arum che^-elu, ou Arum gobe-mouche, Arum muscivorum,
(Minorque). Grosses racines charnues ; feuilles divisées en
deux parties à l'extrémité ; en mars

,
tige à grande spathe

terminale, charnue, jaunâtre et marbrée, à bords roulés en
cornet, ouverts d'un spadice ou colonne nue à l'extrémité,

entourée d'étamines au centre, et d'ovaires à la base ; inté-

rieur garni de poils auxquels se prennent les mouches atti-

rées par l'odeur cadavéreuse de cette très-curieuse fleur.

Serre tempérée.

Arum maculé, ou Arum pied-de-veau , ou Gouet, Arum
maculatum; en juillet, spathe d'un blanc jaunâtre; spadice

plus court , et l3aies d'un beau rouge vif. En pleine-terre.

Pour tous, mêmes terre, exposition et multiplication.

Arum gampa>*ulé , ^ . campanulatum j très-remarquable

par ses feuilles semblables à un petit palmier, et par ses

fleurs larges de 33 centimètres. Serre tempérée.

ASCLEPIAS COTOXXEUX, Asclepias tomentosa (Amér.

sept.). Famille des apocynées. Feuilles cordiformes, allon-

gées ; courts pétioles
;
tige d'environ 1 mètre 20 centimè-

tres; en juillet, nombreuses ombelles de fleurs globuleu-

ses , rosées et d'une odeur agréable.

Asclepias incarnat, Asclepias incamata (idem), tige de 2

mètres, très-rameuse; en juillet, ombelles de jolies petites

fleurs pourpres, à odeur très-suave.

19
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AsCLEPiÀS A LA OUATTE, Àsclepias syriaca (idem). Forte

tige de 1 mètre 20 centimètres à 1 mètre 50 centimètres
;

en juillet-août, grosses ombelles de fleurs purpurines, d'une

odeur très-suave, mais très-forte.

On les multiplie par racines ou de graine aussitôt la ma-
turité, et on couvre le semis Thiver ; mêmes terre et exposi-

tion que la gentiane. Ils passent bien Thiver dans nos cli-

mats, moyennant quelques précautions ; mais on en rentre

toujours, en cas d'accidents, quelques individus en orangerie

quand on tient à cette plante. L'asclepias tubéreux, à, tu-

berosa, dont on admire, de juillet en septembre, les belles

ombelles de fleurs d'un jaune carminé, se cultive comme
les précédents, aux meilleures expositions; mais les ama-
teurs en passent toujours quelques pieds en l'orangerie,

surtout au nord de la France. Les autres àsclepias sont de

serre tempérée ou chaude.

ASCLEPIAS CHARNU, HOYER CHARNU, Âsclepîas carnosa

(Chine). Tiges et rameaux sarmenteux, radicants, et longs

de plusieurs mètres; feuilles ovales, charnues et luisantes;

en juin-juillet, ombelles axillaires et très-jolies de petites

fleurs blanches, bien étoffées, pourprées au centre, et se

succédant pendant trois à quatre mois. Marcottes et bou-
tures.

ASPERULE ODORANTE, Âsperula odorata (Fr.). Fam. des

rubiacées. Yivace; touffes de feuilles verticillées ; fleurs

blanches, en corymbes, odorantes. Tout terrain; multipli-

cation par éclat des touffes.

ASPHODÈLE JAUNE 5 Âsphodelus luteus (Fr. mé-
rid.). Vulgairement bâton ou verge de Jacob. Fam, des lilia-

cées. Racines fibreuses ; feuilles menues, longues et striées
;

tige ferme et haute d'environ 1 mètre, terminée en mai-

juillet par un épi de fleurs nombreuses et d'un très-beau

jaune. Semis au printemps, ou multiplication par racines.

Même culture pour les Asphodèles jaunes à fleurs doubles.

Asphodèle rameux, A, ramosus (Fr.). Racines en bulbes

multipliées; feuilles radicales uniformes, très-longues; tige

haute, terminée, en mai, par un épi rameux de fleurs nom-
breuses, blanches, ouvertes en étoiles et rayées de roux

;

gros fruits verts. Multiplication de la précédente; les bul-

bes replantées fleurissent au deuxième ou troisième prin-

temps.
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ASTER DES Alpes, Aster alpinus, Fam. des radiées.

Feuilles spatulées; tige de 15 à 20 centimètres; en juillet-

août, fleurs solitaires, à disque jaune et rayons violets.

Aster maritime, Aster tripolium^ Tripolium maritimum
(France). Feuilles lancéolées

; tige de 60 à 90 centimètres;

en juillet-septembre, fleurs à rayons d'un bleu clair et disque

jaune.

Aster amelie, Aster amellus (Fr.). Tiges de 60 à 90 cen-

timètres ; en août-septembre, corymbe de fleurs nombreu-
ses

;
rayons d'un bleu superbe; disque jaune.

Aster A feuilles en coeur, Aster cordifolius (Amer. sept.).

En juillet-août, fleurs à rayons blancs.

Aster a feuilles de bruyère. Aster ericoides (idem). En
juillet-août, fleurs blanches.

Aster de Sibérie, Aster sibiriciis. Tige de 66 centimètres;

en juillet-septembre, corymbe de très-grandes fleurs d'un

bleu clair.

Aster ponctué, Aster punctatus (Hongrie). Panicule de

fleurs à rayons d'un violet foncé.

Aster de la Nouvelle-Angleterre, Aster Novœ AngUœ>
En août-octobre, tige de % mètres ; nombreux panicule de
fleurs d'un bleu violacé.

Aster REMARQUABLE, Aster spectahilis (Amér. sept.). Ti-

ges de»65 centimètres; en août-septembre, fleurs d'un beau
bleu.

Aster d'ornement, -isfcr decorus (idem). Tige de i mètre;
en septembre, fleurs nombreuses, très-grandes, d'un beau
violet pourpre.

Aster a feuilles d'amandier. Aster amygdalus (Amér.

sept.). Tige de 1 mètre à 4 mètre 20 centimètres ; en août-

septembre, fleurs blanches.

Aster a feuilles d'Estragon, Aster dracunculoides

(Fr. mérid.). Bouquet de nombreuses petites fleurs vio-

lâtres.

Aster à tige rouge. Aster rubricaulis (Amér. sept.).

Tige de 1 mètre à 1 mètre 20 centimètres ; en septembre-
octobre, fleurs à rayons d'un bleu léger; disque jaune.

Aster géant. Aster puniceus (Amér. sept.). Tiges de 2

mètres environ; en août-octobre, grandes fleurs; rayons
nombreux, pourpres ou roux, suivant la variété.

Aster a grandes fleurs, Aster grandiflorus (idem). Tige
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de 65 centimètres ; en octobre-novembre, nombreuses fleurs

solitaires, terminales et d'un blanc purpurin.

Toutes terres et expositions ; mieux terrains frais au
levant et au midi. Multiplication de semences ou d'éclats

de racines.

Aster reine-marguerite, Aster sinensis (Chine). Feuilles

ovales et dentées; tiges velues et rameuses; grandes fleurs

terminales
,
simples ou doubles

;
rayons ou pétales unico-

lores, d'un bleu foncé, bleu de ciel, blanc, rose, lie de vin;

ou rayons alternés blancs et bleus, ou roses, rouges, etc.

Cette fleur fait, de juillet jusqu'aux gelées, l'ornement de
nos jardins. Semis sur couche au printemps , ou en au-
tomne sur une plate-bande terreautée, soit au midi, soit au
levant. On choisit la semence de la fleur qui termine la

tige-mère, et seule elle donne de la graine qui double beau-
coup.

On repique en pépinière, lorsqu'elles ont quatre à six

feuilles, et lorsque la fleur centrale s'entr'ouvre on trans-

plante en place et en motte celles à fleurs doubles. On
arrache incontinent toutes les reines-marguerites simples.

Toutes les terres et expositions conviennent également

à cette belle plante ; mais dans une terre franche légère,

bien amendée, elle donne des fleurs plus brillantes. Des

amateurs, pour la mettre en place, se servent souvent du
transplantoir lors de la floraison.

Reine-marguerite naine. C'est une variété de la précé-

dente : elle est plus hâtive, beaucoup moins élevée, et con-

vient mieux dans les petites plates-bandes et sur le devant

des grandes. Elle est encore très-peu répandue, et mérite

beaucoup de Têtre par ses agréables variations de couleur.

Même culture que la précédente.

Aster a feuilles de souci, Aster calenduîœfoUus, Plante

sous-ligneuse qui, en juin, à l'extrémité de ses rameaux,

donne des fleurs violàtres à cœur jaune. Multiplication de

bouturés. Terre franche mêlée à celle de bruyère ; bonne

exposition.

ASTRAGALE toujours vert, épine de bouc, Astraga-

lus sempervirens^ A, aristatus^ A. tragacantha, Fam. des pa-

pilionacées. Cet arbuste du midi de la France a des tiges

et rameaux tortueux; des feuilles ailées, dont les nombreu-
ses folioles, les unes caduques, les autres persistantes, sont
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petites et duveteuses ; des pétioles dont les sommets se chan-

gent en épines
;
enfin, de mai en juillet, petits épis axil-

laires de fleurs légumineuses. On les multiplie de semis

sur couche; quand les plantes ont un ou deux ans, on les

repique à bonne exposition en pleine-terre.

On cultive de même Tastragale de Marseille, A. massi-

liensis, et celui à longues feuilles, A. longifolius; mais

ce dernier veut des précautions Thiver, ou le midi de la

France.

ASTPiiVîVCE a GRAiVDES FLEURS, Astrantia major (Alpes).

Fam. des ombellifères. Feuilles palmées et ciliées; tiges

hautes de 65 centimètres; en juin-juillet, ombelles de pe-

tites fleurs très-nombreuses, d'un blanc lavé de rouge clair.

Variété à feuilles panachées.

AsTRANCE A PETITES FLEURS, Astrantiaminov. Seulement la

plante est plus petite.

Toutes terres. Expositions ouvertes. Multiplication de ra-

cines. Semis en place.

ATHAIVASIA ANiXIUELLE, Athanasia annua (Fr.).

Fam. des semi-fiosculeuses. Feuilles pinnatifîdes; tiges de

15 à 20 centimètres et rameuses; en juin-juillet, corymbe

terminal de fleurs jaunes, que Ton conserve sèches et belles

pendant longtemps, d'où le nom grec qui signifie immorta"

lité. Semis au printemps, par touffes et en place terreau-

tée. Bonne exposition.

ATRAGÈNE DES Alpes, Atragene alpîna. Fdiimlle des re-

nonculacées. Tiges et rameaux de 2 mètres ; feuilles ailées et

opposées, sortant des nœuds comme les vrilles ; en juin-juil-

let, grandes fleurs blanchâtres, à calices bleus.

Atragène jaune, a. flava. Tiges moins hautes; en mars et

avril, grandes et belles fleurs terminales, d'un jaune soufre.

Atragène des Indes, A . indica.T\^e?> et rameaux i^ougeâtres

et striés ; feuilles à pétioles plus longs, qui s'entortillent et

s'attachent comme des vrilles ; de mai en novembre, grandes

et belles fleurs bien doubles, d'un vert passant au blanc.

Terre franche, légère et sèche; bonne exposition. Se

multiplient comme les clématites. La dernière demande
Forangerie, ou des précautions l'hiver pendant les grands
froids. On couvre bien les racines, qui , en cas d'accidents,

reproduisent de nouvelles tiges.

ATRAPHAXÏS tvimm^ Atra^plxaxis spinosa (Orient).
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Famille des polygonées. Arbuste de 65 centimètres ; feuilles

petites, ovales ; divisions du calice blanches ou rosées.

Pleine-terre à bonne exposition ; couverture Thiver ; multi-

plication de graines et marcottes.

AUBRIÉTIE deltoïde, Àubrietia deltoidea. Famille des
crucifères. Vivace, sous-ligneuse ; feuilles deltoïdes ; au
printemps et en été, fleurs d'un bleu clair. Propre aux ro-

cailles
; multiplication d'éclats.

AUCUBAdu Japon, Àucubajaponica. Famille des rham-
noïdes. Cet arbrisseau, de 1 mètre à 1 mètre 20 centimètres

de hauteur, rameux, à feuilles nombreuses, opposées, ovales,

luisantes, et vert maculé de jaune, se fait remarquer par

une physionomie assez tranchante ; en avril, petites fleurs

d'une très-mince apparence. Terre franche, coupée avec de

la terre de bruyère, et mi-soleil. Multiplication de marcottes

et boutures.

AULNE COMMUN, Vergne, Alnus communis ou gluUnosa

(Fr.). Fam. des amentacées; port élevé ; rameaux nombreux
et étalés ; écorse assez lisse; feuilles crénelées et glutineuses

;

en juin-juillet, petits chatons de fleurs. Variétés, Tune a

FEUILLES LACiNiÉES, A* C. laciniata; Tautre a feuilles pana-
chées, À. C. variegata.

Aulne A feuilles en coeur, A. cordata (idem).

Aulne blanc. A, incana (Alpes). Ecorce argentine.

Aulne A feuilles arrondies, A.subrotunda (Amér. sept.).

Aulne a feuilles en scie, A. serrata (idem).

Multiplication de semences, boutures, marcottes. Les

branches coupées donnent des drageons en les couchant en

terre à peu de profondeur. Sols humides ; même usage que
le peuplier.

AYLANTHE glanduleux, vernis du Japon, Aylanthus

glandulosus. Famille des térébinthacées ; tronc droit et s'é-

levant de 1 5 à 20 mètres ; tête à rameaux bien étalés ; feuilles

ailées ; folioles grandes avec une glande à la base, d'un beau

vert foncé passant au rouge et d'un bel efi'et à l'automne
;

en août, pannicules de fleurs verdàtres.

Toutes terres et expositions, mieux sols humides, pro-

fonds et abrités. Multiplication de traces et de graines. Bois

blanc, jaunâtre, compacte, et très-propre à l'ébénisterie.

Croissance très-rapide.

AYTONIA DU Cap, Aytonia capetisis. Famille des mélia-
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cées. Arbrisseau de 1 mètre à 2 mètres; feuilles étroites,

ëparses
,
persistantes et vernissées ; en avril , fleurs axil-

laires, nombreuses, rouges et d'un bel effet ;- enfin, se rem-
plaçant les unes les autres très-longtemps. Terre franche

légère, coupée par la terre de bruyère, et multiplication de

marcottes. Orangerie.

AZALEA A FLEURS NUES, Azaîea nudiflora (Amér. sept.).

Fam. desrosages. Cet arbuste, comme les suivants, dont la

plupart sont encore plus petits, ne s'élève guère au delà de

4 mètre 20 centimètres. Les rameaux n'en sont jamais bien

feuilles qu'aux extrémités, ce qui les rend nus. Celui-ci en mai-

juin donne des ombelles terminales de fleurs assez semblables

à celles du chèvrefeuille, et dont l'odeur est très-suave. Les va-

riétés en sont assez nombreuses: on distingue celles à fleurs

roses, Àzalea rosea ; à fleurs blanches. À, alha, et sa sous-va-

riété à fleurs semi-doubles, A, alba flore semi-pleno; à tube

rouge quelquefois fendu, et limbe d'un blanc rosé, A . bicolor^

le même que ^. bipartita; à tube rouge pâlissant sur le limbe,

A .carnea ; à fleurs d'un rouge très-vif, A . rutilans ; à grandes et

belles fleurs écarlates,^. coccinea major ; à petites fleurs et

autres de moindres dimensions, A. coccinea minor; la papi-

lionacée à fleurs rouges, dont la division inférieure est

blanche, A, papilionacea; enfin la rouge à fleurs doubles,

A. riibra flore pleno,

Azalea ÉCLATANT, A. calendulacea (idem). Feuilles entière-

ment velues ; fleurs très-grandes, d'un beau souci doré, à

divisions courtes. On lui attribue pour variétés, quoique

cet arbuste puisse lui-même être considéré comme une va-

riété du précédent, les azalea à fleurs safran ou orange,

A. crocea; à fleurs flamboyantes, A, flammea»

Azalea visqueux, A. viscosa (idem). En Juin-juillet, fleurs

visqueuses, velues, blanches, très-odorantes et aussi en

ombelles terminales. Variétés: à fleurs très-nombreuses, ou
multiflore, A. floribunda; à feuilles glauques, A. glaxica; à

feuilles cotonneuses, A. tomentosa; idem à fleurs rouges,

A> tomentosa rubra ; à feuilles luismtes.A.virens ; à feuilles

rudes, A, scabra ; à fleurs tardives. A, tardiflora ou serotina,

et sa sous-variété à fleurs semi-doubles, A, tardiflora^ flore

semi-pleno; à fleurs pourprées, A, purpurea; à fleurs très-

rouges et doubles. A, ruberrima flore pleno,

Azalea couché, A, procumbens (Alpes). Tiges de 16 à
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40 centimètres, couchées, rameuses; feuilles nombreuses et

petites; jolies petites fleurs campanulées, roses et ramassées

quatre ou cinq ensemble à l'extrémité des rameaux.

On sème les azalea à Fombre, aussitôt la maturité des

semences, en terrines de terre de bruyère entretenue tou-

jours humide. On sème clair, et Ton recouvre de 5 milli-

mètres de même terre. On répand un peu de mousse découpée

sur le semis, pour le protéger contre Tair et les pluies. On
abrite le semis en orangerie Thiver. Au printemps ron sé-

pare les jeunes plantes lorsqu'elles sont un peu fortes, pour
les mettre en place. On multiplie encore ces plantes par

marcottes et éclats de pieds trop forts. Par le semis, on ob-

tient des variétés qui, chaque année, deviennent plus nom-
breuses. Pour arroser ces semis, il faut se procurer des

gerbes d'arrosoir percées comme les filtres les plus lins.

Enfin les plantations des individus de semis ou de marcottes

se font toujours avec plus de succès au printemps qu'à l'au-

tomne, et en mottes autant qu'il est possible. On leur

donne toujours l'exposition nord ou nord-est, et, si on cul-

tive en pots, on change la terre tous les deux ou trois ans.

On rentre ces pots l'hiver pendant les fortes gelées.

AZÉDARACH bipinné, faux sycomore, arbre saint, ar-
bre A CHAPELET, Melia Azedarach (Inde). Famille de mélia-

cées. Tige de 20 mètres, et ici de 10 à 12; branches irrégu-

lières; feuilles à peu près semblables à celles du frêne; en
juillet, belles grappes terminales de fleurs d'un blanc bleuâ-

tre; tube violet; odeur suave; fruits jaunâtres, dangereux,

oléagineux et propres à faire des bougies ; semences dont
on fait des chapelets. On peut le cultiver en pleine-terre à

très-bonne exposition, avec couverture l'hiver; mais il faut

faire passer les individus de semis les trois ou quatre pre-

mières années en orangerie.

AzÉDARACH TOUJOURS VERT, Melia Azedavach semperiirens

(Inde). Plus petit et feuilles persistantes; fleurs aussi plus

nombreuses, d'une teinte plus foncée, et à odeur plus forte.

Même culture, mais en orangerie.

H
BADIANE DE LA Floride, Illicium florîdanum. Famille

des magnoliers. Charmant arbrisseau de 2 mètres, très-ra-
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rncux; feuilles lisses persistantes et aiguës; en avril-mai,

jolies fleurs nombreuses, solitaires, terminales et d'un beau

rouge ; mauvaise odeur et fruits suaves.

Badiane a petites fleurs, /. parviflonm (Floride). Plus

élevé, mais fleurs d'un blanc soufré, plus petites et de peu

d'effet.

Badiane anis étoïlé , J. anisatum (Chine). Tiges de 3 à 4

mètres, rameuses; feuilles persistantes, aiguës et coriaces

comme celles du laurier; en avril-mai, fleurs solitaires, ter-

minales, jaunâtres, de peu d'effet, mais odorantes comme
toutes les parties de cet arbrisseau, qui passe l'hiver en
pleine-terre, avec les précautions d'usage pour les arbres à

acclimater.

Orangerie. Multiplication de marcottes avec incision, com-
me celles des orangers. Mêmes terre et exposition : les deux
premiers préfèrent la terre de bruyère.

BAGUEiVAUDIER en arbre, Colutea arborescens (Fr.

mér.). Fam. des légumineuses. Buisson de 2 à 3 mètres; fo-

lioles échancrées au sommet et d'un vert pâle ; de juin en

septembre, grappes axillaires de fleurs jaunes, dont l'éten-

dard est sillouné par deux raies rouges.

Baguenaudier d'Orient, C. oricntalis. Plus petit et d'un

vert plus pâle; en juin-juillet, fleurs rouges et dont l'éten-

dard est rayé comme celui des précédentes, mais en jaune.

Ba'GuExNaudier d'Alep , C, atepîca. Il est encore plus petit

et les folioles en sont velues ; de mai en septembre, fleurs so-

litaires ou géminées, et d'un beau jaune uni.

Le premier se multiplie de semis, drageons, etc., et vient

bien, même dans les plus mauvaises terres; les deux autres,

moins robustes, se sèment sur couches et veulent une bonne
terre et une exposition chaude.

BALISIER DES Indes, Canna indica. Fam. des balisiers.

Feuilles engaînées, très-larges et très-longues
;
tige de 1 mè-

tre, ferme, et terminée de juin en septembre par un épi de
fleurs irrégulières, à six divisions, mais jolies, et d'une cou-
leur pourpre vifou jaune orangé. Terre franche substantielle.

Orangerie. Multiplication de racines, en mars, et nouvelle
terre. Peu d'eau, surtout après la fleur. On peut aussi mul-
tiplier par le semis, mais avec beaucoup de soins et de pré-

cautions contre l'humidité. Variétés à feuilles panachées, au-

tre à fleurs écarlates très-brillantes.

19.
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Balisier a flasque, Cayina flaccida (Caroline). Plus délicat

que le précédent. Fleurs d'un jaune carminé, très-jolies.

Même culture.

Balisier A feuilles étroites, Canna angustifoUa (Amér.).

De plus petites dimensions que le Balisier des Indes; Ûeurs

rouges et jaunes. Même culture et plus de chaleur.

Balisier gigantesque, C. gigantea. Tige plus élevée et

fleurs écarlates. Culture idem,

BALSAMÎXE des jardins, Impatiens balsamina (Inde).

Fam. des géraniers. Tiges de 50 à 60 cent. ; feuilles lancéolées

et dentées; dejuillet en septembre, fleurs axillaires, nombreu-
ses, assez grosses et très-agréables, unicolores, blanches,

rouges, roses, violettes et couleur de chair, ou panachées de

deux de ces couleurs. On ne cultive que celles à fleurs dou-

bles, et Ton ne recueille de la graine que sur la branche du
milieu ou le prolongement de la tige : j'ai expérimenté que
la semence des autres branches, quoique aussi à fleurs très-

doubles, donne beaucoup d'individus à fleurs simples.

Cette jolie plante se cultive comme la reine-marguerite.

BAXxlXîER A GRANDS FRUITS, FiGUIER D'AdaM , PlANTA-
mER, Musa paradisiaca {Inde). Fmi. des musacées. Tige her-

bacée, tendre, épaisse de 30 à 35 centimètres ; haute de 4 à 5

mètres ; sommet couronné par huit à douze feuilles pétiolées,

larges de 40 à 50 centimètres, et longues de 2 à 3 mètres ; d'oc-

tobre en avril, épi ou régime de fleurs sessiles et très-nom-

breuses, dont les inférieures donnent les fruits jaunâtres et

savoureux qu'on nomme bananes, La tige périt après avoir

fructifié.

On cultive en France, parmi les cent et plus de variétés qui

sont si communes dans l'Inde, le Bananier violet a grands
FRUITS, 3/. ixiradisiaca violacea; le glauque, glaum; Técar-

late
,
coccinea, dont les grandes fleurs sont charmantes , à

demi-ouvertes ; a tige rose, rosea ; sans tige, acauUs, dont

les feuilles n'ont que 50 centimètres de longueur sur 16 de

largeur, et les pétioles 33 centimètres.

Ces plantes donnent de nombreux rejetons qui servent à

les multiplier, et qu on sépare et repique en tout temps dans

des pots de moyenne grandeur. Beaucoup d'eau en été et

modérément Thiver. Constamment serre chaude, et la tan-

née, à Paris.

BAXîSTERïA cotonn-eux, Banisteria tommtosa (Antilles).
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Fam. desmalpighiacées. Arbrisseau sarmenteux et volubile,

s'élevaiit de 10 à 15 mètres; feuilles opposées, ovales et ai-

guës ; en mai-juin, grappes rameuses de grandes et belles

fleurs jaunes très-nombreuses. Terre franche légère. Multi-

plication de marcottes. Serre chaude.

BAIVKSÏA À FEUILLES EN SCIE, Baïiksia serrata (Nouvelle-

Hollande). Arbuste de 3 à 4 mètres; rameaux cotonneux;

feuilles linéaires, persistantes, à nervures terminées par une
épine ; en juin-juillet, petites fleurs monopétales, nombreu-
ses, à larges divisions, violettes en dedans, bleues en dehors,

et à tube jaunâtre.

Baîhksia a feuilles èceâ^ncrèes, Banksiaprœmorsa on mar-
cescens. Fleurs en cône ; tube long et violet ; divisions d'un
beau jaune.

Banksia a feuilles de bruyère, Banksia ericœfolia, Très-

rameux; en mars et avril, thyrse terminal de fleurs nom-
breuses et jaunes.

Banksia a petits cônes, Banksia microstachya.FlenYs d'un
jaune safrané et très-belles. On cultive aussi le banksia denté,
B, dentata; a feuilles entières, integrifolia; a feuilles d'o-

livier, olœifolia; verticillé, verticillata ; éle\^, robur; a
longues feuilles, longifolia ; a feuilles de chêne, quercû
folia; A larges feuilles, latifolia; épineux, spinosa; et les

marginataj, illicifolia, dactyloïdeSj, etc.

Orangerie. Terre de bruyère et culture des camellia.

BAPTISIE DE LA Caroline, Baptisia australis. Fam. des

papilionacées. Vivace
;
tige de 65 centimètres ; feuilles à trois

folioles cunéiformes ; en été, longues grappes de fleurs gran-

des et d'un joli bleu. — B. minor, plus petite. Pleine-terre

légère. Multiplication d'éclats, ou de graine sur couche tiède.

BARTOME DORÉE, ^ar^oma aurea (Californie). Fam. des
loasées. Annuelle; tige blanche; feuilles incisées; tout Tété,

fleurs grandes, d'un beau jaune doré. Pleine-terre sèche
; peu

ou point d'arrosements; multiplication de graines semées sur

place.

BASILÏC, Ocymum. Fam. des labiées. On cultive ces plan-
tes, moins pour leurs fleurs, insignifiantes dans les parterres,

que pour leur odeur et leur feuillage agréables. On distin-

gue le BASILIC A fleurs MENUES, 0. micranthum ; a petites
FLEURS, 0. tenuiflorum; a feuilles lacuviées, 0. fimbriatum;
leBULLEUX, 0. bullatim; a feuilles d'ortie, O.urticœfolîum;



336 CULTURE

A FEUILLES DE LAITUE, 0. lactucœfolium ; Tanisé, 0. anîsiodO'

rum ; enfin le basilic nain, 0. mininum. Pour la culture, voy.

l'article des plantes potagères.

BAUERA A FEUILLES DE GARANCE, Bauera rubioides (Nouv.-

ÏIoll.).Fam. des saxifragées. Bel arbrisseau de 4 mètre 50 cen-

timètres à 2 mètres ; branches et rameaux grêles ; feuilles

persistantes et duveteuses; d'août en octobre,» petites fleurs

axillaires, d'un rose vif et rayées de blanc. Culture des Pso-

ralea. Orangerie.

BAUHINIA DIVERGENT, Bauhinia divaricata (Inde). Fam.
des cœsalpinées. Arbuste à feuilles cordiformes et bilobées;

en juillet-septembre, grappes droites et terminales de belles

fleurs blanches.

Bauhinia POURPRE, B, purpurea. Fleurs purpurines et d'un

bel effet. On cultive aussi les Bauhinia allongé, B, porrecta;

coTomEUX, tomentosa; épineux, aculeata; a petites feuilles,

rufescem, etc.

Constamment en serre chaude ; semis et repiquage avec

précaution. Beaucoup d'eau.

BEAUFORTIA a feuilles en croix, Beaufortia decussata

(Nouv.-Holl.). Fam. des myrtacées. Bel arbrisseau; feuilles

ovales, sessiles et en croix ; de juin en septembre, fleurs nom-
breuses et d'un beau rouge.

Culture des bruyères. Orangerie.

RECREA effilé, ïiongine, Beckea virgata (Nouv.-Holl.).

Fam. des myrtacées. Arbuste de 60 à 90 centimètres ; ra-

meaux effilés; feuilles linéaires et persistantes ; en juillet-

août, petites fleurs blanches assez insignifiantes. Terre de

bruyère, multiplication de marcottes. Orangerie.

BEGONIA LUISANT, Bégonia mïic?a (Antilles). Fam. des

begoniacées. La même que lesobliquaj minor et purpurea. Ti-

ges de 2 mètres environ, feuilles cordiformes, luisantes, d'un

vert terne et souvent pourpre; en mai, novembre-décembre,

panicules terminales de fleurs moyennes et d'un bleu rosé.

Bégonia dichotome, B, dichotoma (Caraccas). Tige can-

nelée; feuilles moyennes, cordiformes; panicules dichoto-

mes de petites fleurs blanches.

Bégonia hérissé, B. hirsuta, la même que Yacumînata

(Cayenne).Tige velue et rougeàtre; feuilles ciliées; de sep-

tembre en décembre, panicules de petites fleurs blanches.

Bégonia discolore, B, discolor (Chine). Tiges rameuses;
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articulations carminées; grandes feuilles cordiformes, échan-

crées d'un côté à la base, et panachées de pourpre et de

vert clair; en mai et septembre-octobre, panicules de jolies

fleurs d'un rose hortensia, et à pédicules pourpres.

On cultive aussi les bégonia a grandes feuilles , macro-

p%//a; TUBERCULEUX, tubevosa; odorant, suaveolens; nain,

humiliSj et un grand nombre d'autres variétés moins inté-

ressants.

Terre de bruyère entretenue un peu humide. Multiplica-

tion de rejetons, boutures, et de tubercules ou caïeux sur

les individus tuberculeux. Rempoter seulement lorsque les

racines, qui s'étendent peu, remplissent le vase. Serre tem-

pérée, ou chaude.

BEJARIA ou Befaria paniculé, Bejaria paniculata. Le
même que racemosa. (Amér. sept.). Fam. des bruyères.

Tige de 1 mètre à 1 mètre 20 centimètres ; rameaux nom-
breux; feuilles persistantes, sessiles, ovales, abords purpu-
rins. En juin et septembre, grappes terminales de jolies

fleurs blanches lavées de pourpre, et à sept divisions; éta-

mines à longs filets pourprés et anthères jaunes, d'un bel

efî*et ; odeur douce et légère.

Culture du Kalmia, mais terre un peu plus substantielle.

Il est prudent de l'abriter dans les grands froids.

BELLE-DE-XUIT, Mirabilis Jalapa (Mexique). Fam.
des îiyctaginées. Vulgairement faux jalap, ad^urable du
Pérou. Feuilles glabres, molles et cordiformes; tiges en
buisson plus ou moins volumineux; de juillet en septem-
bre, fleurs en entonnoir, nombreuses

,
rouges, blanches,

jaunes, panachées de rouge et de blanc ou de jaune. Semis
sur bout de couche ou en place, au printemps. Toutes terres

et expositions. Beaucoup d'eau dans les sécheresses.

Belle-de-nuit a longues ''fleurs , M. longiflora (id.).

Feuilles glutineuses, odorantes ; rameaux très-longs, fra-

giles et couchés ; de juin en septembre, fleurs blanches, à
tube long de 10 à 12 centimètres et très-étroit; odeur de
fleur d'oranger. Même culture. La plante est vivace quand
on la passe l'hiver en orangerie.

Belle-de-nuit hybride, M. hybrida. Elle est probable-
ment produite par la fécondation des deux autres. Fleurs
blanches, rouges ou panachées, mais tube moyen. Même
culture.
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BENOITE ÉCARLATE, Geum coccineum (Grèce). Fam. des

rosacées. Vivace; tige de 50 centimètres, feuilles ailées

ou trilobées; tout Tété, fleurs écarlates, simples ou dou-

bles. Terre substantielle et légère; exposition chaude:

multiplication par éclat ou de graines. — Benoîte du Chili.

G. chiloense ; fleurs plus grandes et plus nombreuses;

même culture.

BEXTHAMIE fragifère, Benthamia fragifera (Inde).

Fam. des cornées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres ; feuilles ovales ;

fleurs jaunâtres ; fruits ressemblant à une fraise. Oran-

gerie ou pleine-terre en rempaillant Thiver. Multiplication

de boutures.

BERMUDIEiVXE A petites fleurs, Sisyrinchium bermu-

diana (Amér. sept.). Fam. des iridées. Racines fibreuses;

feuilles graminées; tige basse; en juin-juillet, fleurs bleues.

Culture du narcisse des poètes,

Bermudienîs'e striée, Sisyrinchium sfriatum (Mexique).

Racines fibreuses
;
tige feuillée, haute d'environ 60 centi-

mètres ; en juin-août, ombelle de grandes fleurs d'un blanc

terne, à base rayée de jaune citron. Culture idem; couver-

ture Thiver.

Les BERMUDiEXXE ROULÉE, Sisyrinchium convolutum; x

feuilles MENUES, S. te7iuifolium ; a réseau, S. striatum; et

BICOLORE, S. bicolor (Mexique) , sont un genre de petites

Iris dont, en juin-juillet, les fleurs d'un jaune serin, ou d'un

blanc terne strié de jaune, ou d'un bleu violacé et jaunâtre,

ont mérité les soins des amateurs qui les multiplient de

leurs racines, et du reste les cultivent comme les Ixia.

BÉTOIXE A GRAM)ES FLEURS, Betonica grandiflora

(Orient). Famille des labiées. Feuilles radicales et nom-
breuses; tige velue; en juillet, grandes fleurs roses et ver-

ticillées. Culture de VEriné, mais plus d'ombre.

BIGXOXE grimpa>:te, Jasmin de Virginie, Bignonia ra-

dicans (Amér. sept.). Fam. des bignoniées. Tiges grim-

pantes de 8 à 4 2 mètres et plus ; vrilles radicantes ; fo-

lioles ovales assez grandes et d"un beau vert ; de juillet à

septembre, bouquets de grandes fleurs monopétaîes, tubu-
lées, longues, d'un beau pourpre foncé et velouté. C'est un
des plus riches végétaux d'ornement. Variété à plus pe-
tites dimensions; autre à fleurs d'un rouge plus vif; autre
à fleurs d'un rouge plus paie.
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BiGNONE À VRILLES, Bigtionia capreolata (Antilles). Tige de

2 mètres, s'accrochant à la fois aux arbres et aux murs par

des vrilles et des racines ; beau feuillage ; en juin-juillet,

superbes fleurs axillaires, d'un jaune doré à l'intérieur, et

cannelle en dehors.

BiGî^ONE TOUJOURS VERTE , Gelsemier LUiSAisT, Bignoïiia

sempervirens (Amer. sept.). Rameaux effilés et volubiles;

feuilles luisantes et d'un vert gris ; en juin-juillet, belles et

grandes fleurs infundibuliformes, axillaires
, presque ses-

siles, jaunes, à odeur de giroflée jaune.

Ces plantes sarmenteuses comptent au nombre de nos

plus riches végétaux d'ornement. La première brave nos

hivers en tapissant les murailles. Les deux autres, moins
élevées, demandent l'exposition du midi, avec des précau-

tions contre les grands froids. Il est prudent même d'en

conserver quelques individus en orangerie, sauf à les enter-

rer au pied d'un mur, au printemps. Terre franche légère,

et arrosement lors des sécheresses. Multiplication de semis

sur couche chaude aussitôt la maturité
;
plus prompte par

marcottes, éclats de pieds et boutures ; ces dernières faites

sur couche et avec du bois de deux ans.

BiGNOXE de la Cmi^, Bignonia sinensis^ B. grandifîora.

Non moins belle que la grimpante ; fleurs très-larges et

orangées. On cultive de même la bignone pandoreq. Oran-
gerie.

BiGNOîîE PAPœoREA ,
Bignonia pandorea (ISorfolk). Tiges

volubiles ; en août-septembre, grappes de belles fleurs tu-

bulées, d'un blanc rayé de pourpre. Orangerie. Terre de
bruyère. Boutures, marcottes et rejetons.

BiGNO?îE A CINQ FEUILLES, Bignoïiia pentaphylla (Antilles).

Arbrisseau toufî'u et rameux; feuilles à cinq folioles; en
juillet-août, belles fleurs purpurines et terminales. Serre
chaude.

Bignone droite, B. a feuilles de frêne, B. stans (idem).
Arbrisseau très-rameux ; en août, grappes droites et termi-
nales de belles fleurs jaunes et très-nombreuses. Serre
chaude.

Terre de bruyère mêlée à un quart ou un cinquième de
terre franche légère. Beaucoup d'eau l'été. Boutures et

marcottes.

BiGKONE catalpa, Bignonia catalpa (Amér. sept.). Arbre
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de 8 à 40 mètres
;
grandes feuilles cordiformes et d'un vert

doux; en juillet-août, larges girandoles terminales de
belles fleurs blanches , maculées de pourpre et de jaune.
Pleine-terre franche légère et un peu humide. Semis à bonne
exposition, à Tautomne ou au printemps. Dans le premier
cas, il faut couvrir le semis. On abrite pendant deux à trois

ans les jeunes individus pendant Thiver, avant de les mettre
en place. Il reprend aussi de boutures et de marcottes.

BïLLBERGIE PYRAMmALE, Billbergia pyramidalis (Bré-
sil). Fam. des broméliacées. Feuilles grandes, épineuses;
hampe de 50 centimètres; bractées lie devin; fleurs vertes.

Serre chaude et culture des ananas.

BLÉTIE JACiNTHOÏDE, Blctia hyacinthia (Chine). Fam.
des orchidées. Plante superbe, ayant de Tanalogie avec les

Cymbidiurrij mais à fleurs sortant du bourgeon et non des
bulbes. Même culture.

BOLTONIAa feuilles d'aster, Boltonia astéroïdes {Axa.

sept.). Fam. des composées. Touffes de feuilles radicales;

tige de 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres; en août-octobre,

panicules de petites fleurs lâches , à disque jaune et rayons
ilancs. Terre légère, humide. Semis en place et séparation

de pieds.

BOROI>^ÏA A feuilles pennées , Boronia pennata (Nou-
velle-Hollande). Fam. des rutacées. Tiges de 1 mètre; feuil-

les opposées ; folioles lisses, lancéolées et odorantes ; fleurs

moyennes assez jolies et d'un rose vif.

Multiplication de boutures sur couche tiède et sous châs-

sis; terre de bruyère et bonnes expositions.

BOUGAraVïLLE éclatante, Biigainvillœa spectabilis

(Brésil). Fam. des nyctagynées. La plus belle des plantes de
serre chaude. Arbrisseau grimpant; feuilles elliptiques; en
avril-mai, pédoncules triflores; chaque pédoncule muni
d'une très-grande bractée en cœur, d'un rose violacé ma-
gnifique. Multiplication de boutures.

BOULEAU BLANC ou commun, Betula aîba (Fr.). Fam.
des amentacées. Tronc de 1 2 à 1 5 mètres ; écorce argentée

et incorruptible ; feuilles moyennes, aiguës, dentées et d'un
beau vert ; en juillet , fleurs en chatons.

Deux variétés d'un très-bel effet dans les parcs : le bou-
leau PLEUREUR , B. pendula, et celui a feuilles panachées

,

B, variegata.
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Toutes terres et expositions, mais il reste arbrisseau dans

les mauvais terrains. Multiplication de graines aussitôt la

maturité , dans un sol bien ameubli. On le propage aussi

par les rejetons , marcottes , boutures ou greffe.

On cultive de même les espèces suivantes de TAmérique
septentrionale : bouleau a feuilles de peuplier , B, populi-

folia; bouleau noir, B, nigra; bouleau jauî^e, B. lutea;

BOULEAU A PAPIER , B, papyrifera; bouleau merisier, B.

lenta; bouleau élevé, B, excelsa; bouleau a feuilles le

MARCEAU ou NAIN, B, pumila; bouleau a feuilles laci-

NiÉES, B, laciniata; bouleau arbrisseau, B , fruticans ; de
Pont, B, pontica; pubescent, pubescens; rouge, rubra.

Le bouleau est un bon bois de chauffage pour le four
;

les branches sont recherchées pour les balais ; Técorce peut

suppléer la noix de galle; les feuilles donnent une teinture

jaune; la séve peut fournir une liqueur propre au vinaigre,

et même une boisson vineuse légère.

BRACHYLÈjVE de Virginie, ou séneçon en arbre, Bra-
chylœna halîmifolia. Fam. des composées. Arbrisseau de

3 mètres environ. Feuilles persistantes, ponctuées de blanc;

en octobre, corymbes de petites fleurs blanches, à écailles

pourpres. Terre sablonneuse , à exposition chaude et abri-

tée; multiplication de boutures et marcottes.

BRACHYSÉME a feuilles larges
,
Brachysema latifo-

liunC (Nouv.-Holl.). Fam. des papilionacées. Arbuste de
1 mètre à 1 mètre 20 centimètres, sarmenteux; feuilles

ovales; en avril-mai, fleurs d'un beau rouge. Serre tem-
pérée, terre de bruyère; semis et marcottes.

—

B, celsiannm;

même culture.

BROUALLE élevée, Browalîa data (Pérou). Fam. des

scrophulariées. Feuilles lancéolées; tiges de 65 centimètres

et très-rameuses; de juillet en septembre, fleurs axillaires,

d'un bleu lilas, à tubes d'un jaune foncé.

Broualle a tiges tombantes, b. demissa (Amér. mérid.).

Fleurs axillaires, solitaires, d'un violet bleuâtre, tachées de
jaune à la base des cinq divisions supérieures. Semis du
basilic; repiquage en place; exposition chaude.

BROUSSOIVETIER ou mûrier a papier, Broussonetia

on Morus papyrifera (Chine). Fam. des figuiers. Arbre de 8

à 40 mètres; tête volumineuse; rameaux velus; feuilles

larges, les unes entières, cordiformes, les autres lobées,
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ccîiancrëes d'un ou de deux côtés, velues, et d'un vert

terne; en avril-mai , fleurs axillaires peu remarquables. Cet

arbre, des jeunes rameaux duquel les Chinois font du
papier, est d'un bel effet dans les grands parcs. Terre

légère, bonne exposition. Marcottes, rejetons et semis.

Variété à feuilles en nacelles très-creusées, B. P, foliis

naviculatis. Même culture.

BRUNELLE A grandes fleurs, Prunella grandiflora

(Fr.). Fam. des labiées. Feuilles ovales; en juillet, épi ter-

minal de grandes fleurs blanches , bleues , rosées ou pour-

pres , suivant la variété. La multiplication de Vériné terre

légère
,
exposition bien aérée.

BRUIVIVICHIA a vrille, Brunnichia cirrhosa (Virginie).

Fam. des polygonées. Arbuste grimpant ; feuilles cordifor-

mes; à la fm de Tautomne
,
panicule de petites fleurs jau-

nâtres. Pleine-terre ordinaire; multiplication de marcottes,

boutures et racines.

BRUIVSFELSÏA d'amérique, Brunfelsia americana (Ant.).

Fam. des scrophularinées. Grand arbre, mais bel arbrisseau

dans nos serres ; beau feuillage ; de juin en août
,
grandes et

belles fleurs blanches, terminales, et à odeur très-agréable.

Brunsfelsie ondulée , B, undulata (id.). Bel arbrisseau, ici

charmant arbuste à rameaux pubescents ; feuilles luisantes

et d'un vert un peu paie; presque tout l'été, grandes et

belles fleurs infondibuliformes , à cinq divisions d'un blanc

jaunâtre, et à odeur des plus suaves. Serre chaude ; chaleur

continue. Culture des Justicia»

BRUNSWIGIE DE Joséphine, Brunswigia Josephinœ

(Cap). Fam. des amaryllidées. Très-gros ognon; feuilles

linguiformes. Hampe de 65 centimètres; environ soixante

grandes fleurs irrégulières , d'un rose terne
, rayées d'un

rose foncé. Plante superbe. Orangerie ou châssis; terre de

bruvère; multiplication de graines et caïeux.

BRUYÈRE COMMUNE 5 Erica vulgaris (Fr. ). Famille

des bruyères. Trop commune pour la décrire. Il en est de

même de la bruyère à balai, E. scoparia.

Bruyère cendrée, E. cinerea (id.). Feuilles ternées;

rameaux nombreux et grêles ; écorce cendrée ; en été , belles

grappes terminales de fleurs ovales oblongues , d'un beau
pourpre foncé

,
quelquefois bleuâtres , ou entièrement

blanches.
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Bruyère ciliée, E, ciliaris. Rameaux velus, grêles et

très-nombreux ;
grappes unilatérales de grandes et jolies

fleurs ovales, purpurines, ombrées de violet.

Bruyère a quatre faces, E. tetralix. Rameaux rougeà-

tres ; feuilles quaternées ; en juin et souvent encore à l'au-

tomne , fleurs ovoïdes
,
purpurines ou blanches , ramassées

cinq à six ensemble à Textrémité des rameaux. Cette

bruyère demande plus d'humidité que les autres.

Bruyère a fleurs herbacées , E. herbacea, La même que

VE. carnea (Suisse). Tige de 12! à 45 centimètres; feuilles

linéaires, verticillées quatre à quatre; rameaux redressés;

fleurs campaniformes
,
oblongues et rosées ou carnées , au

printemps; à l'automne elles ne présentent qu'un calice à

quatre longues folioles herbacées , d'où les deux surnoms

carnea et herbacea.

Ces bruyères sont les seules rustiques que nous possé-

dions jusqu'à présent.

Les bruyères ont l'avantage, en fleurissant plusieurs mois

de suite , d'intéresser tout à la fois par leurs fleurs char-

mantes et leur feuillage élégant et varié.

On cultive et on multiplie les bruyères indigènes comme
les azalea : elles aiment généralement les expositions humi-
des et ombragées.

Il serait facile de donner la description de plus de qua-
tre cents espèces ou variétés de bruyères exotiques , mais
peu sont cultivées en France (surtout depuis quelques

années). La raison en est, il faut l'avouer, que la culture

de ces arbustes si jolis et si gracieux est assez difficile et

fort dispendieuse. Elle demande une bâche particulière.

Ces végétaux à petites feuilles souffrent toujours quand on
les réunit à d'autres plus élevés et à feuilles larges

,
qui

,

dans les serres , absorbent l'air à leur détriment. A l'air

libre , on perd beaucoup de bruyères
, quand les étés sont

très-secs
, quel que soit d'ailleurs le soin qu'on en prend

;

ce qui en a dégoûté beaucoup d'amateurs. Aussi ne trouve-

t-on chez la plupart de nos commerçants que vingt à trente

bruyères diff'érentes, et n'en voit-on plus que huit à dix

espèces tout au plus, figurer sur le marché aux fleurs de la

capitale, pendant toute l'année. Parmi ces bruyères, celles

qui se distinguent le plus sont les suivantes :

Bruyère globuleuse, Erica baccans. Feuilles quatre à
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quatre; en mai-juin, jolies fleurs terminales, rondes et d'im

beau rose.

Bruyère BIGARRÉE, E, î;mico/or. Feuilles ternées; en mars-

avril, et souvent encore en octobre-novembre, bouquets

terminaux de grandes fleurs tubulées, d'un beau rouge

foncé, et àlimbe rose. Plusieurs variétés. ^^rîijrî<:

Bruyère mamelonnée, E, mammosa. De juillet en novem-
bre, et souvent en mars, jolies fleurs tubulées, longues,

d'un rose laque, réunies en grappes assez longues au-des-

sous de l'extrémité des rameaux. Plusieurs variétés à fleurs

d'une teinte plus prononcée.

Bruyère a fleurs de melinet, E, cerinthoides. Fleurs tu-

bulées, moins longues, mais d'un beau pourpre vif.

Les amateurs trouveraient assez fastidieuses les citations

de bruyères, que d'ailleurs ils ne pourraient pas se procurer.

Nous bornerons donc là notre nomenclature.

BRYOPHYLLE a grand cxuce, Bryophyllum calicinum.

Fam. des crassulées. Petit arbuste à feuilles ovales et char-

nues ; en août-septembre, charmantes fleurs monopétales,

assez grandes, d'un pourpre foncé, et à quatre divisions

aiguës. Terre de bruyère avec un tiers de terre franche lé-

gère. Multiplication de boutures. Les feuilles, bien appli-

quées sur la terre, reprennent aussi racine dans le mois.

Serre chaude.

BUDLEïAa globules, Budleia globosa (Chili). Fam. des

scrophulaires. Arbrisseau de 3 mètres; rameaux opposés,

blanchâtres et tétragones; feuilles opposées, ovales-longues,

persistantes, d'un vert foncé en dessus et très-pâle en des-

sous; en juin, fleurs axillaires et terminales, très-petites,

d'un beau jaune vermeil, disposées en boules d'un effet

assez éclatant. Terre légère et entretenue fraîche
;
mi-soleil;

multiplication de marcottes, ou de semis sur couche et sous

châssis, ou de boutures idem. Les jeunes plants se rentrent

l'hiver en orangerie, pendant deux à trois ans, avant d'être

livrés tout à fait à la pleine-terre, où il faut encore les cou-

vrir pendant les grands froids.

BUDLEL4. A FEUILLES DE SAUGE, B. salviœfoUa (Cap). En
septembre, petits corymbes de fleurs blanches.

Budleia a feuilles de saule, B, salicifolia, Panicules de

très-petites fleurs blanchâtres.

Ces arbustes se font remarquer par l'opposition de leur
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feuillage persistant, vert en dessus et blanc , cotonneux en

dessous. Ils se cultivent et reproduisent comme les Carmen-

tines.

BUGRANE ARBRISSEAU, ONOXis, Ononis fruilcosa (Alpes).

Fam. des légumineuses. Tiges de 50 à 65 centimètres, et

nombreuses; feuilles très-nombreuses, à trois folioles lan-

céolées et d'un beau vert; en mai-juin, charmantes fleurs

assez grandes et purpurines.

Multiplication de semences et marcottes. Bonne exposi-

tion.

BUIS TOUJOURS VERT, Buxus sempervirens (Fr.). Fam,
des euphorbiacées. Grand et bel arbrisseau très-rameux et à

petites feuilles obrondes, coriaces et serrées ; en avril, pe-

tites fleurs peu remarquables. Variété à feuilles panachées

de blanc; autre, à feuilles panachées de jaune.

On cultive aussi dans les bosquets verts les buis a feuilles

ÉTROITES, B. angustifolia ; BEllxno^f B, halearica, à feuilles

plus épaisses et plus larges. •

Tous se multiplient de grefte et semis comme les houx,

et se cultivent de même.
Buis nain, B, suffniticosa. Arbuste de 33 à 60 centimètres,

et dont on se sert pour bordures soumises à la tonte.

Variété à feuilles panachées.

Semis et éclats de pieds. Toutes terres et expositions.

BtÎPTïïALME A GRANDES FLEURS, Bupthalmum grandi-

flonm{VY.), Fam. des composées. Touffe de feuilles étroites

et lancéolées; tiges de 50 centimètres; en juin-septembre,

grandes fleurs radiées et jaunes.

BuPTHALME A FECiLLES EN COEUR, Buptïialmum cordifolium

(Hongrie). Telekia cordifolia ;touiïe de très-grandes feuilles
;

tige de 1 mètre à 1 mètre 20 centimètres, simple, à feuilles

plus petites ; en juin-octobre, cime de fleurs nombreuses de
1 mètre 20 centimètres à 1 mètre 60 centimètres de dia-

mètre et d'un beau jaune.

Terre franche légère; bonne exposition. Semis en place;

séparation de pieds.

BUPLEVRE ARBRISSEAU, Oreille de lièvre, Bupkvrum
fruticosim (Fr.).Fam. desombellifères. Arbrisseau de 1 mètre
50 centimètres environ

;
tiges nombreuses ; feuilles oblongues

et d'un vert glauque
; presque tout Tété, ombelles terminales

de petites fleurs jaunes très-nombreuses.
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Toutes terres un peu humides, et exposition à mi-soleil.

Multiplication de semis, marcottes, etc.

BURGHELLIA du Cap, Burchellia capensis. Fam. des ru-

biacées. Arbuste de ^ mètre à 1 mètre 20 centimètres; feuilles

cordiformes; en mai-juin, têtes de fleurs écarlates, d'un bel

effet. Serre tempérée ; terre légère ; multiplication de bou-

tures et marcottes.

BURSARÏA ÉPINEUX, Bursaria spinosa (Nouv.-Hollande).

Fam. des rhamnées. Arbrisseau de 1 mètre 50 centimètres,

très- rameux ; feuilles oblongues et luisantes ; d'août en oc-

tobre, grappes paniculées de petites fleurs insignifiantes.

Terre de bruyère. Multiplication de marcottes.

BUTOME OMBELLiFÈRE, JONC FLEURI, Butomus ombellatus

(Fr.). Fam. des alismacées. Feuilles droites et graminées;

tiges nues et hautes de 60 à 90 centimètres; en juillet, om-
belles terminales de fleurs rougeâtres. Variété à feuilles

panachées. Multiplication par racines et semences. Pleine-

terre humide ou mai^écageuse.

c
CACALÏE A FEUILLES DE LAiTRON, Cucaîta sonchifolia

(înde).Fam. desflosculeuses. Feuilles lyrées; tiges menues,
de 35 à 50 centimètres; en juin-juillet, corymbe de jolies

petites fleurs d'un rouge orangé. Toutes terres et exposi-

tions. Multiplication de ses œilletons ou de semences sur

couche, et repiquées en place.

CACTUS. Fam. des cactiers. Sous ce nom Fauteur de cet

ouvrage comprenait une quantité de plantes qui, aujour-

d'hui, sont divisées en plusieurs genres. Pour conserver

l'esprit de son livre nous les plaçons ici, mais avec leurs

nouveaux noms génériques. Toutes se cultivent de la même
manière, en serres tempérées, et mieux en serre chaude.

Terre légère, franche, sans engrais. Multiplication de bou-
tures et de graines.

Cierge serpentin, cereus flagelliformis (Amér. mérid.).

Tiges et jets charnus, flexibles, cylindriques, couchés et à

côtes très-épineuses; jets sortant des côtés et du sommet les

uns des autres, et s'entrelaçant comme des serpentaux, lors-

qu'on néglige de les attacher avec ordre ; de mai en juillet,

fleurs sessiles, nombreuses, longues de 8 centimètres sur
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j de largeur, et d'un rouge très-vif. Semis et boutures

comme celles des agaves. Culture idem. Serre chaude ou

tempérée, comme tous les autres. Ils se conservent en oran-

gerie, près des jours, mais alors ils fleurissent mal.

Cierge du Pérou, Cereus peruviaiius. Tige anguleuse qui

s'élève à 40 mètres et plus; épines en faisceaux; jets angu-

leux au sommet, avec lesquels on multiplie la plante comme
les aloès; enjuillet-août, fleurs blanches bordées de pourpre

;

pétales très-nombreux, larges de 15 à 18 centimètres et

éphémères.

Cierge éclatant , Cereus speciosissimus (Amérique méri-
dionale). Tiges et rameaux polygones, se redressant à me-
sure qu'ils prennent de la force; épines acérées; feuilles

sessiles ; en juillet-août, calices et corolles d'un beau rouge

passant au pourpre, et d'un brillant efi'et.

On cultive encore les cereus : monstruosus^ var. du peru-

vianus;— grandiflorus j, fleurs grandes, jaunâtres en dehors,

blanches en dedans, à odeur de vanille; — serpentinus, à

fleurs d'un blanc rosé; — Malisonii , fleurs très-larges,

carnées.

Pereskia a grandes feuilles , Pereskia grandifolia. Tige

de 3 à 4 mètres ; feuilles elliptiques ; fleurs roses, moyennes,
en corymbe.

Epiphylle phyllanthe, Epiphijllum phyllanthus. Tiges
plates', articulées; fleurs latérales, solitaires, jaunâtres, quel-
quefois rougeàtres à la base ;

—E, eruhescens, fleurs grandes,
d'un rouge très-vif ;— JE', semperflorens^ comme le précédent,
mais fleurissant trois ou quatre fois par an ;

— E, Sicartzii

ou articulatum, à petites fleurs blanchâtres ;
— E, truncatum,

plus petit que le speciosum, à fleurs roses, petites ;
— E. spe-

ciosum, fleurs nombreuses , un tiers plus grandes que dans
le précédent, d'un beau rose ;

— Âackermanni, fleurs d'un
rouge vif; — E. Guillardeti, fleurs grandes, d'un rouge
éclatant.

EcHiNOCACTE D^EYRits, Echînocactus EyriesH, globuleux, à
douze ou quinze angles ; fleurs en tube long, à limbe blanc,
etàodeur de fleur d'orange;

—

E . multiplex^ tTès-bes.u, k fleurs

violacées ;

—

E. oxigonus, comme Veijriesii, mais fleurs roses.

Melocacte C03IMUN, Melocactus coinniunis. Ovale arrondi, à
douze ou dix-huit angles ; fleurs tubuleuses

, rouges.
Mamillaire simple, Mamillaria simplex. Tige en tête ob-
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ovale; fleurs blanches; fruit rouge, oliviforme comme dans
toutes les espèces ;

— M. proliféra, obovale et prolifère à la

base ;
— M. pM5i7^a, arrondi, mais de forme variable ;

— M,
coronaria, cylindrique , à fleurs rouges couronnant le som-
met de la plante ;

— M, discolor, globuleux, à fleurs blan-

ches à rintérieur, rouges en dedans.

Rhipsalis salicorne ,
Rhipsalis salicornioides. Tiges

grêles, sans feuilles, écailleuses; fleurs petites, d'un jaune

roussâtre; — jR. grandiflorus, à tiges plus grosses et plus

blanches.

Roquette ou Nopal a cochenilles. Opuntia cochinillifera,

articulations ou feuilles ovales-oblongues ; fleurs rouges,

peu ouvertes, à étamines plus longues que les pétales; — 0,

înci/ca^ fleurs jaunes ; fruits violets, mangeables;— 0.

tuna, articulations ovales oblongues ; fleurs d'un blanc cen-

dré et d'un rouge obscur ;
— 0. spinosissima , articulations

oblongues, aiguillons jaunes; — 0. horrida, articulations

cunéiformes
,
aiguillons jaunes ; — 0. ferox, articulations

oblongues.

CAFÉ d'Arabie, Coffea arabica, Fam. des rubiacées. Ar-

brisseau de 3 à 5 centimètres, réduit à l'état d'arbuste dans

nos serres; rameaux nombreux, en croix; feuilles ovales,

luisantes, à bords ondulés ; de juillet en août, bouquets

axillaires de fleurs blanches, à odeur très-suave, semblables

à celles du jasmin officinal; baies rouges, à deux semences

qui mûrissent bien dans nos serres. Terre franche légère

et terreau; semis aussitôt la maturité des semences, comme
les orangers, mais serre chaude toute l'année. Rempoter
tous les ans.

CAJOPHORE A fleur rouge, Cajophora lateristia, loasa

lateritia (Chili). Fam. des loasées. Annuelle, grimpante;

feuilles incisées, à poils brûlants ; tout l'été, fleurs d'un rouge
orangé et d'une structure curieuse; fruits en hélice. Pleine-

terre; exposition chaude; multiplie de graines et boutures.

CALADIUM bicolore, Caladium bicolor (Buénos-Ayres).

Fam. des aïoïdées. Racines fibreuses et caustiques; grandes
feuilles radicales et sagittées, dont le centre est d'un beau
pourpre bien tranchant; en juin-juillet, fleurs peu intéres-

santes.

Semis et rejetons. Dépotement annuel. Serre chaude.

CALANDRUVE en ombelle, Calandrina umbellata {Chili),
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Fam. des portulacées. Feuilles linéaires lancéolées; grappes

de fleurs d'un beau rose violet. Pleine-terre ordinaire. Mul-

tiplication de graines.— C, grandiflora, vivace, à étamines

formant une aigrette dorée. Même culture, mais orangerie

et multiplication de boutures.

CALCEOLAIRE A feuilles de saule , Calceolaria salvU

folia (Âmér. mér.). Fam. des scrophulariées. Arbuste de

65 centimètres à 1 mètre ; feuilles rugueuses ;
corymbe de

fleurs jaunes. — C. rugueuse, rugosa, à fleurs plus grosses.

— C. A FLEURS crénelées, C. crenatiflora; herbacées ; fleurs

très-grandes, jaunes ponctuées de rouge pourpre. — C. en
corymbe, c. corymbosa ; herbacée, fleurs petites ,

jaunes.

— De Yung, Yungii, arbuste à fleurs grosses, jaunes; base

et sommet de la lèvre inférieure d'un pourpre foncé. — Pa-
nachée, variegata, herbacée ; fleurs grandes, jaunes, tachées

de pourpre.— C. talisman ;
— arlequin ;

— et plus de cin-

quante espèces ou variétés.

Serre tempérée, près des jours ; terre légère ou de bruyère ;

exposition demi-ombragée ; ni sécheresse, ni humidité. Mul-

tiplication de graines, d'éclats, et de boutures.

CALIMERIS I^XIsÉ, Calimeris incisa, Fam. des compo-
sées; feuilles incisées; en juillet, fleurs grandes, d'un lilas

clair. Orangerie ; culture des astères.

CALLA ou ARUM d'Ethiopie, Calla œthyopica (Cap). Fam.
des aro*ïdécs. Grandes feuilles sagittées, d'un beau vert; pé-

tioles longs et caniculés; en février-avril, tiges de 65 centi-

mètres à 1 mètre, terminées par une grande fleur blanche,

en forme de cornet; étamines jaunes, odeur très-suave.

Même culture que les caladium, mais plus d'eau dans les sé-

cheresses.

CALLICARPA (Amér. sept.). Fam. des verbénacées. Ar-

brisseau de 4 mètre ; rameaux nombreux; écorces et feuilles

tomenteuses ; en septembre-octobre, corymbes axillaires de
petites fleurs rougeâtres, très-nombreuses, auxquelles suc-

cèdent de charmants petits fruits rouges. Terre légère ou
de bruyère. Mi-soleil. Multiplication de marcottes, boutures

et semis en terre de bruyère ombragée et humide.
CALLICOMA A FEUILLES EN SCIE, GalHcoma serrata. Fam.

des saxifragées. Feuilles opposées et lancéolées, vernissées

en dessus, cotonneuses en dessous; de mai en juin, petites

fleurs calicinales, jaunes et rassemblées en tête. Cet arbuste

20
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se multiplie de marcottes. Terre de bruyère. Serre tem-
pérée.

CALLIOPSE DES TEINTURIERS, CalHopsis tinctorîa, Fam.
des composées. Jolie plante annuelle; tige de 66 centimè-

tres; feuilles composées; de juin jusqu'aux gelées, fleurs

d'un beau jaune, à disque d'un pourpre brun, ainsi que la

base des rayons. Pleine-terre; semis au printemps et à l'au-

tomne.— C. atkinsoniana (Amér. sept.). Fleurs plus larges,

très-belles ; même culture.

CALLISTACHYS A feuilles lancéolées, Callistachys

lanceolata (Nouv.-HolL). Fam. des papilionacées. Tige de
3 mètres à 3 mètres 50 centimètres ; feuilles verticillées ; en
août, bel épi de fleurs jaunes, à étendard rayé de rouge à

sa base. — C. ovata, fleurs d'un jaune foncé, en épi court.

Orangerie ; terre de bruyère
; multiplication de marcottes,

ou de graines sur couche tiède.

CALTHA DES marais, Caltha palustris (Fr.). Populage,
souci d'eau, etc. Fam. des renonculacées. Toufî'e de grandes

feuilles radicales, crénelées, réniformes et d'un vert glacé;

tiges de 35 à 40 centimètres; en mai, et souvent aussi en
septembre, belles et grandes fleurs axillaires, terminales,

simples ou doubles et d'un beau jaune. Multiplication de
racines. Pleine-terre humide.
CALYCANTHUS de Virginie, Calycanthus floridus. Fam.

des calycanthées. Bel arbrisseau en buisson; bois aromati-

que, écorce d'un gris brun; feuilles opposées, ovales et

d'un vert sombre; en mai-juin, fleurs solitaires, dont le

calice et la corolle ont leurs divisions recourbées et colorées

également en brun pourpre velouté. Odeur très-agréable.

Calycanthus a feuilles lisses, C, lœvigatus. Le même que
le ferax (Amér. sept.). Fleurs d'un brun plus clair, et an-

thères blanches.

Calycanthus nain, C. nanus. Du tiers à la moitié plus

petit que les premiers ; feuilles plus lisses et plus allongées
;

fleurs plus petites, moins durables et moins odorantes.

Calycanthus du Japon, C. prœcox . Il s'élève plus que le

précédent, dont il difî'ère par des folioles calicinales blan-

châtres, plus longues que les pétales, pourprées comme celles

de tout le genre
;
par une odeur plus suave ; enfin par le

temps de la floraison, de décembre en janvier. Il n'en est

|)as moins très-rustique; ses fleurs bravent les froids ordi-
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naîres, et quand les hivers ne sont pas trop durs, elles por-

tent graine au printemps.

Calyca>'Thus du Japon a grandes fleurs, C. prœcox gran-

diflorus. Feuilles plus lisses et plus lancéolées que celles du
précédent; divisions calicinales et pétales de mêmes dimen-
sion et couleur, très-roulées en dedans, et offrant une fleur

jaune globuleuse. Même époque de floraison.

Multiplication de graine, de marcottes et de boutures.

Pleine-terre légère ou de bruyère, fraîche et à mi-soleil.

CAMÉLÉE A TROIS COQUES, Camélée, Garoupe, Cneorum
tricoccum (Fr. mér.). Fam.des rhamnées. Buisson de6ocenti-

mètres à 4 mètre ; rameaux nombreux et verdàtres ; feuilles

sessiles, glabres, alternes et persistantes; petite^^ fleurs axil-

laires à trois pétales jaunes. Elles se succèdent tout Tété.

Cet arbrisseau demande de grandes précautions Thiver dans
nos clim.ats. Terre franche, légère, un peu pierreuse, ou
terre de bruyère. Multiplication de semence mise à la ma-
turité en terrine, et sur couche tiède abritée , ou de bouture
sur même couche au printemps. Ce n'est qu'à la troisième

ou quatrième année que Ton met les nouveaux individus

en pleine-terre, et Ton en conserve toujours quelques indivi-

dus en pots, que Ton passe Thiver en orangerie , en cas d'ac-

cidents.

. CAMELLÏA DU JAPON , rose de Chine ou du Japon.

Fam. (les ternstroémiacées. Arbrisseau de 3 à 5 mètres ; beau
feuillage vernissé, persistant, coriace et d'un vert foncé ; de
février en avril, et souvent d'octobre en décembre , fleurs

nombreuses, axillaires, terminales, larges et très-gracieuses.

Variétés à fleurs rouges : le simple , le semi-double et le

très-double ; autre à fleurs très-régulières , Camellia coro-

nata; autre à fleurs d'anémone, C. anemoneflora ^ dont les

pétales du centre petits et imbriqués contrastent élégam-
ment avec les pétales larges et en coquilles de la circonfé-

rence ; AUTRE à feuilles de myrte, C, myrtifolia, fleurs moyen-
nes, et d'une forme très-agréable.

Variétés à fleurs blanches : le simple, le semi-double et

le TRÈS-DOUBLE
;
feuillage plus foncé et fleurs plus larges

et étoffées, d'un blanc très-pur ; le pompon, fleurs apétales
plans et larges à la circonférence, étroits et roulés en cor-

nets au centre , à onglets rouges. Cette intéressante plante

change de forme et de couleur suivant sa culture. Le sal-
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SANQUA, à fleurs simples : sous- variété à fleurs semi-doubles.

Les Chinois, assure-t-on , fout de ses feuilles uu thé (|u ils

estiment beaucoup.

Variété à fleurs panachées, C. variegata. Fleurs rouges, su-

perbes, et panachées de blanc pur, mais peu fixes : elles ren-

trent souvent en couleur primitive, surtout lorsque la plante

est cultivée en terre franche trop généreuse.

Variétés à fleurs roses : le semi-double, C, seyni-plena ; a
FLEURS TRÈS-DOUBLES, et moyennes, C, eœpansa; a fleurs

DE PIVOINE, grandes fleurs d'un rose léger; Camellia pixk,

fleurs d'un rose très-tcndre; le pale, C. pallida^ fleurs en-

core plus grandes et très-étofifées, d'un rose tendre.

Variétés à fleurs incarnates: Camellia buffe ou incarnat,

C, incarnata, grandes et belles fleurs, roses, semblables à

celles du camellia blanc, dont il est sous-variété ; autre sous-

variété à teinte d'un carné jaunâtre.

Variété à fleurs pourpres : Camellia atro-pourpre, C.

atro-rubens ; fleurs très-belles et très-doubles, d'un pourpre

très-foncé. C'est encore l'une des plus précieuses variétés du
genre. On possède aujourd'hui (1847) plus de cent cin-

quante variétés bien tranchées, dont les noms, pour la plu-

part, sont aussi ridicules que les fleurs sont belles. Tels sont

les camellia pictorum rosea^ meteor^ preston éclipse^ sophiana,

lechiana nova, perruchini
j,
vcspiicius , china , coqxietii, deli-

catissima, bettina major, etc.

On cultive les camellia comme les orangers : on les multi-

plie de môme par lagrefî'e, le semis et les boutures sur cou-

che, sous châssis, etc. ïl est à observer que, s'ils passent bien

l'hiver en orangerie et dans les appartements, ils le passent

encore mieux et avec plus de succès en serre tempérée, où
les boutons ne tombent pas à la fin de l'hiver comme dans

le premier cas.

CAMPANULE DES Alpes ,
Campanula a?pf/îa. Fam. dos

campanulacées ,
tige très-basse ; d'avril en juin, grandes et

jolies fleurs d'un beau bleu clair ou foncé.

Campanule a feuilles de pêcher
, Campanula persicifoUa

(Fr.). Feuilles en touffe; tige droite et simple, haute de 40

à 50 centimètres; juin en septembre, grandes et très-jolies

fleurs doubles , en cloches comprimées , bleues ou blanches

suivant la variété.

Campanule gantelée, Campanula trachelium (id.). Feuilles
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pointues et cordiformes ;
tige de 50 à 65 centimètres; en

juillet, fleurs doubles bleues et blanches.

Campanule grandiflore
,
Campanula grandiflora, platyco-

don grandiflorum {Sibérie). Feuilles sessiles, aiguës aux deux
extrémités; tige rameuse; en juillet, fleurs simples, solitai-

res et terminales
,
très-grandes, d'un bleu foncé magnifique

;

style terminé en étoile blanche.

Campanule a larges feuilles, Campanula latifolia (Alpes),

Feuilles larges et lancéolées; tige de 65 à 90 centimètres;

en juin-juillet, épi de très-grandes et belles fleurs d'un blanc

très-pur.

Campanule a feuilles en coeur, Campanula carpalîca

(mont Krapach). En juin-juillet, fleurs assez grandes et d'un

beau bleu.

Les Campanules a fleurs en tête, Campanula glomerata;

fausse raiponce, Campanula rapunculoides, donnent, par le

semis, des variétés à fleurs doubles
,
qui méritent aussi les

soins des amateurs. On cultive encore les Campanules a
FEUILLES rondes, C, TotundifoUa ; du Caucase, C.caucasica,

Campanule pyramidale, Campanula pyramidalis (Fr.).

Feuilles radicales, cordiformes ; tige pyramidale de 1 à 2 mè-
tres, à feuilles lancéolées, et garnie, de juillet en septembre,

par de nombreux bouquets de fleurs en cloclies d'un bleu

clair ; variété à fleurs blanches qui tranchent très-agréable-

ment avec la première. Toutes deux font un très-bel effet.

Semis à la maturité pour repiquer en place. Bonnes terre

et exposition
;
beaucoup d'eau dans les sécheresses.

Campanule des jardins, Campanula médium (Fr.). Rosette

de feuilles radicales velues; tiges de 35 à 50 centimètres,

très-rameuses; de mai en juillet, grosses fleurs ventrues

et en cloche ,^ bleues ou blanches suivant la variété. Même
culture. Miî V^i v!

Les campanules se multiplient par leurs œîlletôM. 'Les

simples se propagent encore par le semis. Terre substan-

tielle légère et mi-soleil.

Campanule dorée, Campanula aurea (Canaries). Feuilles

lancéolées
;
tige de 50 à 65 centimètres ; d'août en septembre,

panicules de grandes fleurs d'un jaune orangé, et à divisions

étroites et réfléchies. Multiplication de graines sur couche,

ou de racines avec précautions. Serre tempérée.

CANARINE CAMPANIF0RME, Canavina campanulata (Ma-

20,
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dère). Fam. des campanulacées. Tige de 1 mètre à 1 mètre
20 centimètres, et rameuse; feuilles glauques ; de décembre
en mars, grandes et belles fleurs d'un jaune safrané, striées,

à bords réfléchis. Séparation de pieds. Orangerie éclairée.

CANTUA PIQUETÉ, Cantua picta (Caroline). Fam. despo-
lémoniacées. Superbe plante bisannuelle; feuilles pinnatifî-

des; tige de 1 mètre à 1 mètre 30 centimètres; en août-sep-

tembre, longue grappe de fleurs écarlates, piquetées de brun
rouge. Semis au printemps

; orangerie pendant Thiver; pas

d'humidité
; pleine-terre au printemps.

CAPUCINE A FLEURS DOUBLES, Tropœolum flore pleno.

Fam. des géraniées. Variété de la simple. Multiplication de

boutures qui sont toujours plus vigoureuses et fleurissent

mieux que les vieux pieds. Terre franche légère. Beaucoup
d*eau en été seulement. Orangerie, près des jours.

CARYOPTÈRE DuMoGOL, Caryopteris Mongolica (Chine).

Fam. des verbénacées. Arbuste à rameaux opposés; de juil-

let en septembre, fleurs verticillées, d'unbleu tendre; feuilles

aromatiques. Pleine-terre; exposition chaude; peu d'arro-

sement. Multiplication de graines et boutures.

CARMAIVTÏNE quadrifide, J. quadrifida (Nouv.-Espa-

gne). Fam. des acanthées. Très-beau buisson de 60 à 90 cen-

timètres ; feuilles étroites ; rameaux droits ; de juin en sep-

tembre, épis terminaux de superbes fleurs longuement tubu-

lées, d'un écarlate feu.

Carmantine écarlate, J. coccinea (Cayenne). Buisson

plus élevé ; épis de fleurs plus longues et plus nombreuses,

d'un beau rouge vif. Très-belle plante.

Carmantine infondibuliforme , Crosandra ondulé, J.

infundibuliformiSj Crosandra undulata (Inde). Feuilles on-

dulées; belles et grandes fleurs d'un jaune carmin.

Multiplication de marcottes, de boutures sur couche et

sous cloches ou châssis. Terre franche légère ou d'orangers.

Serre tempérée ou orangerie éclairée. Plein air. Beaucoup
d'eau dans les sécheresses.

CARTHAME bleu, Carthamus ccprw?ews (Espagne). Fam.
desflosculeuses. Beau chardon à fleurs bleues ; tige et feuilles

d'un vert glauque et bleu. Culture de l'acanthe.

CASSE DE Maryland, Cassia marylandica, Fam. des légu-

mineuses; feuilles ailées; tiges de i mètre à 1 mètre 30 cen-

timètres; d'août en octobre, grande quantité de grappes de
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fleurs d'un très-beau jaune
,
rayées de carmin sur les deux

pétales supérieures. Bonnes terre et exposition. Multiplica-

tion de semis ou de séparation de racines. Beaucoup d'eau

pendant les sécheresses. Cette plante convient beaucoup sur

le devant des massifs.

Casse OFFICINALE, Canéficier, Cassîafistula (Inde). Arbris-

seau dans nos serres ; feuilles à folioles très-longues ; tout

Tété, grappes de grandes et belles fleurs jaunes. Orangerie

,

comme la suivante.

Casse séxé, C, senna (îtalie). Petit arbuste à tige simple;

folioles ovales ; en juillet, grappes de fleurs d'un jaune clair

et à raies purpurines.

Multiplication de semis.

CASUARÏNA TUBERCULEUX, Casuarina torulosa; Casua-

RiNA RAMASSÉ, C, stHcta, et Casuarina a quatre dents.

Fam, des casuarinées. Tous trois de la Nouvelle-Hollande.

Arbres très-intéressants dans une collection botanique

,

mais qui jouent un triste rôle dans les orangeries d'ama-
teurs. Il en est de même du Casuarina a feuilles de presle,

C. equisetifolia , qui veut la serre tempérée.

Terre de bruyère. Culture des Acacies mimosa.

CATALEPTIQUE de Virginie, Physostegia virginica,

Fam. des labiées. Yivace; feuilles lancéolées; de juillet en

septembre, fleurs grandes, roses, nombreuses, en épi,

restant dans la position où on les met. Culture du draco-

céphale.

Cataleptique imbriquée, C, imbrîcata. Feuilles plus lar-

ges; fleurs plus grosses. Même culture.

CATAIVANCHÉ bleu, Catananche cœrulea (Fr.), vul-

gairement CupiDONE. Fam. des semi-flosculeuses. Feuilles

étroites, longues et velues
;
tiges grêles et fermes ; de juillet

en octobre, grandes fleurs nombreuses ,
améthystes ; calice

rougeâtreà l'extrémité des écailles. Terre légère. Exposition

chaude ; couverture d'hiver. Semis en place , et mieux sur

couche pour repiquer , ou séparation de pieds. Un ou deux
individus en orangerie, en cas de trop fortes gelées.

CEANOTHUS D'AMÉRIQUE, Ceanothus americanus.

Fam. des rhamnées. Tiges de 60 centimètres à 1 mètre. Pe-
tites feuilles ovales , d'un beau vert en dessus et velues en

dessous; en juin-juillet, grappes très-nombreuses de petites

fleurs blanches. On cultive encore le Ceanothus a grandes
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FELiLLES, C, macrophyllus ; et le Ceànothus azuré, C. azureus.

Multiplication de marcottes ou de semis sur couche et en

terrine. Les jeunes plants passent un hiver ou deux en oran-

gerie, avant d'être confiés à la pleine-terre au printemps.

Les tiges remplacent, par des rejets ou rameaux qui fleu-

rissent dans Tannée, les parties qui ont été gelées quand les

hivers sont durs.

CÈDRE DU LÏBAÎV^ Larix cedrus, £. pinus cedrus (Asie-

Mineure). Fam. des conifères. Arbre majestueux; port py-
ramidal; branches très-longues, rameuses, horizontales;

feuilles linéaires d'un vert très-foncé ; cônes ovales , très-

gros et mûrs au printemps de la deuxième année. On en

sème de suite les graines. L'on soigne et cultive ce semis

comme celui du mélèze d'Europe. Les cèdres, qu'il serait

à désirer de voir multiplier dans nos forêts, intéressent par

leur superbe stature, mais encore plus par leur bois, qui

passe pour incorruptible.

CELASTRUS GmMVAm^Celastrus scandens (Amér. sept.).

Fam. des célastrinées. Tiges de 4 à 5 mètres, volubiles, et

serrant les arbres aies faire périr s'ils sont faibles; feuilles

ovales, dentelées et persistantes; fleurs peu remarquables,

mais fruits rouges plus intéressants.

Celastrus de Virginie, C. bullatus. Sarmenteux et moitié

moins haut; feuilles persistantes; en juin, épis lâches et

terminaux de fleurs blanches; fruits d'un rouge très-brillant.

Toutes terres et expositions , mais fraîcheur aux racines.

Multiplication de semences à la maturité , autrement elles

ne lèvent qu'à la deuxième ou troisième année; marcottes

faciles à s'enraciner sur jeunes rameaux.

Celastrus luisant, Celastrus lucidusj, C. cassine concava

(Cap). Feuilles ovales, luisantes, terminées au sommet par

un aiguillon; en avril et septembre, petites fleurs blanches;

fruits rouges, semblables à des cerises. Serre tempérée ou
orangerie éclairée , ainsi que les suivants.

Celastrus a feuilles de buis , C, buœifoUus (idem). Petit

buisson à rameaux épineux ; feuilles de buis , mais plus

grandes
;
corymbes axillaires de petites fleurs blanches, tout

l'été ; fruits ovales et rouges.

Celastrus a fleurs nombreuses, C, multiflorus (idem).

Arbrisseau plus élevé que le précédent; épines plus longues,

et petites fleurs plus nombreuses.
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CEtASTRts À FEUILLES ENTIÈRES, C. integrifollus (idem). En
juillet-août, cimes axillaires de fleurs blanchâtres, et ou-

vertes en étoiles.

Terre franche légère. Marcottes ou semis sur couche sous

châssis^

CÉLESTIXE BLEUE, Cœlestina cœru lea (Antilles) . Fam. des

composées. Annuelles ; feuilles en cœur; tout Tété, corymbe
de fleurs d'un bleu de ciel. Culture des reines-marguerites.

CELOSIA A CRÊTE, Celoski cristata (Asie). Fam. des ama-

ranthacées. Feuilles sessiles, ovales-aiguës
;
tiges de 83 à 6-5

centimètres , terminées en juillet-aoùt par de très-petite$

fleurs cramoisies, ramassées en tête plate et présentant une

épaisse et large crête en velours très-étofî'é. Variétés couleur

de chair, rose, souci doré, violet, écarlate, etc. Cette der-

nière passe pour une espèce par la diff'érence de ses formes

et couleurs. ' -

Semis sur couche
;
repiquage en terre franclie

,
légère,

bien amendée
;
beaucoup cFeau pendant les sécheresses, et

les meilleures expositions. Repiquée de bonne heure en pots

mis sur couche , sous cloches ou châssis , et bien soignée

jusqu'en juillet, ses tètes s'élargissent et s'allongent deux à

trois fois plus.

CELSÎA LA>XÉOLÉ, Celsia îanceolafa (x\sie). Fam. des scro-

phulariées. En mai-juin, tiges striées et rameuses, garnies

de fleurs solitaires et axillaires, d'un beau jaune, et tachées

de pourpre à la base. Orangerie. Boutures sur couche au prin-

temps; séparation de racines à Fautomne. Terre franche lé-

gère, et bonne exposition : elle croît également en pleine-

terre avec précaution pour l'hiver.

CEXTAURÉE odorante, barbeau jaune, Centauren am-
berboi (Orient). Fam. des flosculeuses. De juillet en octobre

grosses fleurs jaunes, comme celles du barbeau des blés :

semer en place après les gelées; bonne exposition.

Centaurée musquée, C. moschata (idem). Grosses fleurs

blanches à odeur de fourmis, jlême culture.

On sème aussi dans les massifs la centaurée bleue, et ses

variétés de toutes couleurs ; la centaurée du Nil, grandes
fleurs blanches en dedans, lavées de purpurin en dehors.

CÉPHALAXTE D'OCCIDEXT, Cephalanthus occidenta-

lis (Amér. sept.). Fam. des rubiacées. Joli arbrisseau de 1

mètre 60 centimètres à 2 mètres , rameux et formant un
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beau buisson ; rameaux rouges à rextrëmité ; feuilles op-

posées, grandes et lancéolées; en juillet-août, petites fleurs

blanches, ramassées en tête. Terre franche, humide; expo-

sition ombragée
;
multiplication de graines aussitôt mûres,

ou de marcottes, qu'on ne lève qu'à la deuxième année pour
les mettre en place au printemps.

CERBERA Mangeas (Indes). Fam. des apocynées. Ar-
brisseau en France

;
tige droite, rameuse ; feuilles ovales et

lisses ; en juillet
,
grandes et très-belles fleurs à limbes

d'un blanc pur, gorge d'un cramoisi brillant, et odeur
suave. Serre chaude et tannée. Terre de bruyère; bou-
tures, etc.

CERAÎSTE COTONNEUX, argentine, oreille de souris

Cerastium tomentosum (Italie). Fam. des alsinées. Yivace,

en touffe arrondie et couverte , en mai-juin , de fleurs

moyennes et blanches. Tout terrain; multiplication de grai-

nes ou de traces.

CERÎSÎER laurier-cerise , laurier-amandier , Cerasus

îauro'Cerasus (Fr.). Fam. des rosacées ; 3 à 5 mètres ; belles

et grandes feuilles luisantes et coriaces; en mai, grappes de

petites fleurs blanches
;
petites cerises noires. Un litre de

lait, dans lequel on fait bouillir une ou deux feuilles, prend
un parfum d'amande : en plus grande quantité ce serait un
poison plus ou moins violent suivant la dose. Cet arbris-

seau fournit de l'acide prussique. Pleine-terre.

Cerisier azarero, C. ^wsîifamca(Portugal). Même hauteur,

rameaux rougeàtres aux extrémités; feuilles luisantes et

lisses ; en mai-juin, grappes terminales de fleurs blanches

et très-nombreuses. Culture du laurier faux benjoin,

CERISIER A FLEURS doubles, Cerasus flore pîeno. Fam.
des rosacées. Deux variétés à petites fleurs très-doubles dans

l'une, et semi-doubles dans l'autre ; deux autres variétés

idem à grandes fleurs. En avril, bouquets nombreux de

très-belles fleurs blanches et d'un eô^et éblouissant.

Merisier a fleurs doubles. Cerisier renonculier, Cera-

sus silvestris flore pleno. Fin d'avril, bouquets très-fournis

de superbes fleurs larges et gracieuses, comme de petites

renoncules doubles et blanches. Yariété à petites fleurs :

autre à fleurs moyennes, mais semis double.

Cerisier a grappes, Cerasus padus (Fr.). Il s'élève de 2

à 3 mètres; feuillage d'un vert gai; en mai, jolies grappes
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de fleurs blanches qui donnent de petits fruits amers et

noirs. Ils sont rouges dans le C, padus rubra.

Cerisier Mahàleb, Cerasus Mahaleb (Fr.). Feuilles arron-

dies, lisses, d'un beau vert en dessus, pointues au sommet;
en mai-juin, corymbes de fleurs blanches et odorantes;

fruits noirs ou rouges, non comestibles. Croissance très-ra-

pide, quand il est franc de pied. Il faut alors le couper sur

la tige ou le renouveler tous les quatre ou cinq ans si Ton
veut le conserver en arbrisseau. Il sert à grefî'er les cerisiers

et merisiers. Comme les précédents, il vient en toutes terres

et à toutes expositions. Semis, drageons , marcottes, etc.

Cerisier ragouminier. Prunus pumila (Amér. sept.).

C'est un abricotier nain à rameaux grêles
;
petites feuilles

étroites et lisses; en avril-mai, petites fleurs blanches, par

deux, trois ou quatre; petits fruits noirs. Même culture,

mais on le greffe sur prunier.

Cerisier de la Toussaiîvt, Cerasus semperflorens^ C, sero-

tina (Fr.). Griotier à rameaux flexibles et pendants; depuis

mai jusqu'aux gelées, fleurs axillaires; fruits jusqu'en no-
vembre, mais très-acides. Culture des cerisiers.

Cerisier laurier du Mississipi, Cerasus caroliniana. Tige
de 12 mètres, mais de 2 mètres en caisse; rameaux lisses et

rougeàtres ; feuilles persistantes, lancéolées et luisantes; en
mai, grappes de fleurs blanches ; fruits ronds avec une pe-
tite pointe, restant longtemps sur Tarbre. Multiplication de
noyaux ; terre légère et midi

;
pleine-terre avec de grandes

précautions l'hiver.

CESTRUM DU JOUR, Cestrum diurnum (Chili). Fam.
des cestrinées. Cestrum du soir, C. vespertinum (Antilles).

Cestrum de nuit (Chili) ; des arbrisseaux à feuilles ovales

,

qui, en novembre , donnent des faisceaux de petites fleurs

blanches, d'un blanc violàtre et verdàtre, à odeur très-

suave le jour, le soir ou la nuit, d'où leur nom spécifique.

Cestruma GRANDES feuilles, C, macrophyllum ; de septembre
en novembre, petites fleurs axillaires, d'un jaune soufre, et

en bouquets.

Semis, marcottes et boutures. Orangerie.

Cestreau a baies noires, Cestrum parqui, Bel arbrisseau à
feuilles étroites et aiguës; au printemps et à l'automne, pa-

nicules de fleurs jaunâtres, dont l'odeur, assez désagréable

pendant le jour, devient très-suave pendant la nuit. Bonne
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exposition
; multiplication de graines et drageons. Toutes

terres, mais beaucoup d'eau dans les sécheresses.

CHALEF A FEUILLES ETROITES, Elœagnus angustifolia

(Orient). Oliyier de Bohême. Fam. des éléagnées. Arbre

de moyenne grandeur, mais qu'on tient en arbrisseau dans

les massifs , où il se fait distinguer par la teinte argentée

de ses feuilles alternes , et par l'odeur agréable que répan-

dent, en juin, ses petites fleurs axillaires, nombreuses et

jaunâtres, auxquelles succèdent des fruits en olive.

Terre sablonneuse ; bonne exposition
; multiplication de

marcottes et boutures sur rameaux de l'année précédente.

CHAM^ROPS COMMUN, Chamœrops humilis (Barbarie).

Fam. des palmiers. Arbre nain dans son pays, s'élevant à

5 ou 6 mètres dans nos serres. Feuilles en éventail, à d^.gita-

tions roides, ensiformes et très-piquantes. Il passe en oran-

gerie l'hiver, et à l'air libre les meilleurs mois de l'année,

mais les jeunes individus veulent la serre au moins tem-
pérée.

Le CHÀMiEROPS HYSTRix veut aussi la serre chaude.

CHAMCœPEKSE casabone, Chainœpence casabone, Fam.
des composées. Tige de i mètre; feuilles très-curieuses par

leurs panachures et leurs épines blanches. Orangerie et cul-

ture des plantes bisannuelles.

CHARIEIS A feuilles variées, Charieis heterophylla

(Cap). Fam. des composées. Tige de 20 à 22 centimètres;

en été, fleurs assez grandes, d'un très-beau bleu d'azur. Se-
mis sur couche ou en pleine-terre.

CHARME COMMUN , Carpinns betula (Fr.). Fam. des

quercinées. Bel arbre forestier de 12 à 15 mètres, très-ra-

meux ; feuilles ovales et plissées, d'un beau vert luisant
;

bois dur : c'est l'un de nos meilleurs combustibles. Variété

a feuilles de chêxe, C. quercifolia.

On cultive aussi les charmes d'Amérique, C. amerkana;
de Virginie, C. virginiana; houblo>% C. ostrya vulgaris

(Italie)
;
d'Orient, orientalis.

Tous terrains et expositions. Semis sur place, et repi-

quage sans amputation de racines.

CHÉLONÉ glabre, Chelone glabra (Amér. sept.). Fam.
des scrophulariées. Feuilles opposées et lancéolées

;
tige

très-haute ; de septembre en octobre, épi de fleurs blan-

ches.
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CiîÉLONÉ OBLIQUE, Chclonc obliqua (Virginie). Tige moins
haute ; fleurs d'un pourpre vif.

Terre franche et fraîche
;
multiplication de racines.

CHÉLo:;i«: barbue, Gala^e , Chclone barbata (Mexique).

Touffe de feuilles radicales d'un vert gris
;
tiges de 45 à 65

centimètres ; de juillet en octobre, grappes terminales de

fleurs tubulées et d'un rouge écarlate. Orangerie, comme
la suivante.

CnÉLONÉ CAMPAPULÉE, C. campcinulata. Plus grand; épi

terminal de superbes fleurs campanulées, pourpres en de-

hors et blanchâtres à Tintérieur. Semis sur couche chaude,

ou séparation de pieds. Terre franche légère. Même cul-

ture pour les C. glahra^ obliqua, speciosa, nemorosa, et

Tosca,

CHÊNE ROUVRE ou C0ji3iUN, Quercus robur. Fam. des

quercinées. Feuilles d'un vert foncé, découpées
;
glands à

pédoncules très-courts.

Chêxe pédo>xulé
, Q. pcdunculata. Plus droit ; feuilles

plus découpées ; fruits à longs pédoncules.

Chè>:e crixite, Q. crinita. Feuilles étroites, longues et à

découpures profondes et dentées.

Chêne cerris , chêne a'elu
, Q, ccrris. Feuilles oblongues,

pinnatifides et velues en dessous.

Chêne tauzin, Q. tauza. Feuilles à grandes échancrures et

très-velues en dessous. Il donne beaucoup de drageons, four-

nit facilement des variétés par la semence, et croît dans les

sols les plus ingrats. Comme les précédents, il est indigène

et de haute stature.

Chêne pyramidal, Q. fastigiata (Pyrén. ). Il diffère du
chêne pédonculé par des feuilles plus longues, des branches

en faisceaux, et des fruits à pédoncules plus courts. Cet ar-

bre est précieux pour les parcs.

Les suivants sont deTAmériquc septentrionale et aussi de

la plus forte dimension.

Chêne rouge, Q. rubra. Grandes feuilles lobées, d'un vert

pourpré et pétiolées.

Chêne écarlate
, Q, coccinea. Feuilles à longs pétioles,

oblongues , à lobes divariqués et fortement dentés
;
glands

ovoïdes et cupules écailleuses.

Chêne blanc, Q. àlba, Ecorce très-blanche; feuilles très-

découpées, à bords rougeàtres à la pousse, et passant du
21
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vert doux au violet carminé à Fautomne ; il croit rapide-

ment partout,

Chênc quercitron , Q. tinctoria. Feuilles longues ,
larges

et anguleuses ; lame longitudinale purpurine des deux côtés

de la nervure médiane; fruits ronds
;
cupule unie; bois moins

estimé que Técorce très-précieuse pour la teinture.

Chêne velouté ou bicolore, Q. discolor. Feuilles à base

élargie, grandement dentées , d'un vert foncé en dessus et

blanc argenté en dessous; fruits assez gros, souvent gémi-

nés sur le même pédoncule; amande douce. Le contraste

des deux teintes dans le feuillage est d'un bel effet.

Chêne a feuilles de saule , Q. phellos. Moins précieux

par son bois assez médiocre, que recommandable par ses

feuilles, dont la singularité en fait un arbre très-pittoresque.

Lieux humides.

Chêne prinus des montagnes, Q. prinus monticola. Feuilles

ovales, aiguës, grandement dentées et tomenteuses en des-

sous ; fruits longs
;
cupules écailleuses et détachées ; bois

excellent. Il croît bien dans les sols élevés et arides.

On cultive aussi avec succès les Chênes catesby, Q. cates-

bœi; a lobes obtus, Q, obtusifolia; châtaignier, Q. casta-

nea; étoilé, Q, stellata{\es glands de ces deux derniers sont

comestibles); a lattes, Q, imbricaria; a gros fruits, Q, ma-
crocarpa ; a fruits en olive, Q. olivœformis ; baniste-r , Q.
banisteri.

Dans le midi de la France on peut
,
plus heureusement

qu'au nord , cultiver les autres chênes de l'Amérique , tels

que le prinus, Q, prinus, dont les amandes sont douces; celui

à feuilles en lyre, q. lyrata; Taquatique
, Q. aquatica : les

deux premiers sont de haute stature ; le troisième ne s'élève

que de 6 mètres 66 centimètres à 8 mètres 33 centimètres;

ils aiment tous les trois les sols humides. Le chêne noir, Q.
nigra, un peu plus haut que le précédent , aime au contraire

les lieux secs et les montagnes.

Dans le midi de la France on peut cultiver heureusement
le chêne de Portugal, Q. lusitana; le phrase, Q. prasina

(même pays) ; le faux liège, Q. pseudo-suber (Alger) ; celui

A feuilles d'égylops , LE VELLANi , Q. egylopifoUa (Grèce),

dont les cupules peuvent suppléer la noix de galle ; le Chêne
A LA NOIX de galle OU DES TEINTURIERS

, Q, infectoTia (Persc),

arbisseau de 1 mètre 30 à1 mèti'e 50 centimètres; rameaux
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tortueux ; feuilles oblongues
,
aiguës et dentées ; glands al-

longés et presque sessiles. Ce dernier et le précédent mérite-

raient surtout d'être répandus dans nos contrées du Midi,

où le commerce profiterait de leur culture.

Multiplication de semis à Fautomne, et moins bien au prin-

temps : dans ce cas , il faut faire stratifier les glands. Ces

derniers doivent être bien mûrs. On les considère comme tels

quand ils sont pesants et brunâtres. Du reste le semis s'opère

comme celui des arbres à noyaux. Le chêne vient dans les sols

sablonneux, calcaires, etc. , et mieux en bonne terre franche.

Quand on sème un bois de chênes , le terrain doit être

ameubli et bien préparé. On écarte les glands à au moins 33

centimètres de distance
,
pour ne laisser croître en place

que les plus vigoureux et les mieux espacés. Il faut trans-

planter les autres fort jeunes et avec toutes leurs racines :

autrement, si Ton en coupe le pivot, ils reprennent avec

beaucoup de difficulté, et ceux qu'on échappe sont toujours

loin de fournir des arbres aussi robustes.

On peut aussi à volonté multiplier les chênes rares, par la

greffe en approche, les marcottes, etc.

Cbêxe yeuse , CHÊ>^E HOUX, Qucrcus ilex (Fr.). Arbre tor-

tueux, très-branchu et ramé ; feuilles coriaces , fermes
,
pi-

quantes et d'un vert foncé; glands comestibles. Il souffre

quelquefois des gelées dans le climat de Paris, où cependant

il s'en trouve de très-beaux individus de 10 à 12! mètres

de hauteur.

Le CHÊNE LIÈGE, Q. subev. Aussi à feuilles persistantes, et

à glands doux, est encore plus délicat.

Chêne verdoyant, chêne vert, Q. virens. Bel arbre de 12

à 1 5 mètres ; feuilles ovales et coriaces ; bois des meilleurs

pour la charpente et la marine , mais croissance très-lente.

Il demande aussi une très-bonne exposition, et ne convient

bien, cultivé en grand
,
qu'aux départements méridionaux

et maritimes.
Chêne au kermès, Q. coccifera (Fr. mérid.). Bel arbris-

seau très-branchu et rameux, à petites feuilles ovales , co-

riaces, bordées de dents épineuses
;
petits glands à capsules

écaillcuses, et ne mûrissant qu'à la deuxième année.

Ces chênes se multiplient comme les précédents
;
mais,

comme ils sont plus délicats, on les sème, et pendant quel-

ques années on les cultive comme les mélèzes.



CHÈVREFEUILLE de Tartarii, Lonicera tatariea.

Fam. descaprifoliées; arbrisseau touffu, qu'on élève en pe-
tit buisson, sauf à le renouveler et à le dégarnir du pied; en

avril, petites fleurs roses, dont rextérieur est blanc
;
petits

fruits rouges. Multiplication de graines et de drageons ; ev
position du levant ou du coucliant.

Chèvrefeuille des Pyrénées , L. pyremîca. JoM arbris-

seau à petites feuilles; en mai, petites fleurs d'un blanc

carné. Bonne exposition; multiplication de marcottes ou de
greffe.

Chèvrefeuille velu, i. œylosteum (Alpes). Buisson très-

rameux et touffu; en mai, fleurs d'un blanc lavé de jaune,

et fruits rouges. Variétés: à fruits blancs, à fruits jaunes,

à fruits bleus, à fruits rouges. Même culture. : m :m; ^

Chèvrefeuille des Alves ^ L, alpigena, Buisson touffu

,

qu'il ne faut pas trop laisser épaissir; en mai, petites fleurs

carnées; fruits en forme de petites cerises rouges. .

Ces chèvrefeuilles non sarmenteux sont aussi appelés c/i«-

mecerisicrs. m.ii JiR 3ï/.i\(>HoliJ
Chèvrefeuille a petites vtiivns. Lomèéra parviflora mi

dioïca (Amér. sept.). Feuilles perfoliées, glauques en dessous ;

en juin-juillet, verticilles terminaux de fleurs petites et ren-

flées à la base.

Chèvrefeuille des jardins, X. caprifolium (Fr. mérid.).

De mai en juin , fleurs terminales et verticillées, bouges à

l'extérieur et d'un blanc jaunâtre à l'intérieur. ; >h ^;;u i..

Chèvrefeuille des bois ou des haies, L. periclpmenûm. Il

a une variété à feuilles panachées et découpées , L. qucrci-

folia ; une autre à feuilles glabres, L. glabra.

Chèvrefeuille toujours vert, L. sempervirens (Amer,

sept.). Feuilles non persistantes; de mai en août, fleurs

inodores , mais d'un rouge très-vif à l'extérieur. Variété à

feuilles persistantes, L, grata.

Chèvrefeuille de Minorque , X. balearîca. Feuilles per-

sistantes, plus petites et plus étroites que celles des précé-

dents ; il fleurit de juin en septembre.

Chèvrefeuille écarlate , X. coccinea. Fleurs d'un rouge
très-brillant. On le hasarde en pleine-terre oit il a passé l'hi-

ver avec quelques précautions ; mais il faut en passer quel-

ques pieds en orangerie, en cas d'accident.

Ces arbrisseaux sarmenteux et volubiles s'élèvent de



DE PLANTES D ORNEMENT. 365

4 mètre 65 à 3 mètres. Tdtis terrains et expositions, mieux
les meilleurs. Multiplication du jasmm oftlcinal.

Chèvrefeuille du Japon , L, japonica. Tiges pubescentes

et peu rameuses; feuilles opposées et velues: en mai-juin,

fleurs axillaires, blanches et passant au jaune dore, très-

odorantes.

Chèvrefeuille a fleurs jauxes, £. (Java (Caroline). Fleui^

^ès-belles et d'un beau jaune.

Terre franche légère. Marcottes et drageons.

CHICOT DU Ca>'ada, Bonduc, Chicot, Gymnoc-Iadus cana-

densis, Guilandina dtoïca. Fani. des cœsalpinees. TigesdeîO
mètres; tète assez régulière. Cet arbre est tres-pittoresque

par ses belles feuilles bipennées et lun.ues de 1 mètre; en
juin, par ses grappes terminales de fleurs blanches, dioïqnes

ettubulées. Son bois, par sa dureté et sa teinte rose, est pré-

cieux pour rébénisterie. On le cultive et reproduit comme
de B ign o n îa ca talpa

,

CHLAIOXANTHE odoriféha>*t , Chimonanthus fragrans.

Toy. Calycanthe précoce.

CHOPtOZÉME A feuilles DE houx, Chorozema iUHfolia

(Xouv.-HolL). Fam. des papilionacées. Arbuste de 50 à 60

.eentimètres; feuilles ovales; de mai en août, grappes de
fleurs jaunes, à étendard lavé de rouge vif. Culture des dios-

ma.— C\ rhombea; tige de 1 mètre 30 à 1 mètre 65 centi-

mètres, giimpante ; fleurs d'un orangé foncé. — C. Hench-
mannî ; fleurs d'un pourpre cramoisi , avec une tache jaune

en bas de l'étendard. — C.cordatum; fleurs pourpres, à éten-

dard orangé. — C, lonyifolia; fleurs pourpres, à étendard

jaune. Même culture.

CHIOXAXTE DE VlRGLME, ARBRE DE NEIGE, Chionanîhus

Hrgifikus, Fam« des oleinées. Arbrisseau en buisson; gran-

"ûes feuilles opposées, ovales et d'im beau vert; en juin,

gi'apf>es lâches et axillaires de fleurs blanches, nombreuses,
d'un blanc éblouissant. Terre franche, substantielle, hu-
mide, et bons arrosements dans les sécheresses; mi-soleil.

Multiplication de marcottes qu on lève après la deuxième
année , ou semis de graine en terrine sur couche tiède , où la

plupart ne lèvent que la deuxième année. Le jeune plant

doit passer deiLx à trois ans l'hiver en orangerie. On greffe

aussi sur jeune frêne.

Variété à feuilles plus étroites.
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CHIRONIA A FEUILLES EN CROIX, ÇhiroYtîa decussata.

Fam. des gentianées. Tige de 1 mètre à 1 mètre 25 centi-

mètres et pubescentes ; feuilles assez longues , duveteuses

et opposées en croix; de juillet en septembre, belles fleurs

axillaires et d'un beau rose carminé.

Chironia arbrisseau , C. frutescenSj orphium frutescens.

Tiges de 1 mètre 65 centimètres , pubescentes et plus ra-

meuses ; feuilles plus étroites ; de juin en octobre , fleurs

infondibuliformes
,

monopétales et axillaires, d'un rose

pourpré et d'un bel effet. Variété à fleurs blanches.

Chironia a feuilles de lin, C, linoides. De juin en octo-

bre, panicules terminaux de petites fleurs rouges. On cultive

aussi le Chironia baccifêre, et le chironia à fleurs de jas-

min, d'un beau rouge.

Tous ces arbustes du Cap se multiplient et cultivent

comme les mimulus : on en fait également des marcottes.

Orangerie.

CIIOROZEMA î^AiN , Chorozema nana (Nouv.-Holl. ).

Fam. des papilionacées. Buisson à petites feuilles coriaces

et piquantes; de mai en août
, grappes de jolies petites

fleurs d'un jaune safran et rouge vif. Semis et boutures.

Terre de bruyère. Serre tempérée ou bâche.

CHRYSAIVTHÈME DES jardins
, Chrysanthemum corona"

rium (Fr. mér.). Fam. des composées. Feuilles pennées et

amplexicaules
;
tiges de 50 centimètres à 1 mètre; de juillet

en septembre , fleurs solitaires , terminales , doubles , blan-

ches ou jaunes. Semis au printemps sur couche pour re-

piquer en place en terre franche légère.

Chrysanthème caréné, C. carinatum (Maroc). Tiges traî-

nantes et rameuses ;
grandes fleurs à rayons blancs, onglets

jaune soufre et disque noir; odeur désagréable, notamment
celle des feuilles. Même culture.

Chrysanthème frutescent, C, frutescens j et le pinnati-

FiDE, C. pinnatifidum. Plantes sous-ligneuses; tout l'été,

fleurs simples, à rayons blancs
, qu'on n'admet sans doute

que faute de mieux. Culture des armoises. Semis sur
couche.

CHRYSOCOME a feuilles de lin, Chrysocomus lino-

syris (Fr. ). Fam. des composées. Tiges grêles, de 45 à 50
centimètres; d'août en octobre, corymbes terminaux de
fleurs jaunes, petites et nombreuses. Terre légère sub-
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stantieîîe; mi- soleil; semis en place ou séparation de

pieds.

Chrysocome doré , Chevelure dorée
,
Chrysocoma aurea

(Cap). Arbuste de 66 centimètres; nombreux rameaux très-

elfilés ; feuilles linéaires et persistantes ; tout Tété
,
petites

fleurs solitaires , d'un jaune safrané. Même culture.

CHYMOCARPE a cinq feuilles, Chymocarpus pentaphyl-

lus (Montevideo). Fam. des tropseolées. Vivace; racine tubé-

reuse; tige grimpante, feuilles à cinq folioles; fleurs lon-

guement tubulées, d'un beau rouge, bordées de violet

foncé. Orangerie; terre légère; multiplication de graines,

tubercules et boutures.

CINÉRAIRE MARITIME, Cîneraria maritima (Fr. mérîd.).

Fam. des composées. Feuilles obtuses et découpées
;
tige

de 66 centimètres; en juin-septembre, corymbes terminaux
de fleurs d'un beau jaune. Terre substantielle et bien végé-
tale. Midi. Multiplication de graines ou boutures sur couche
pour repiquer la deuxième année en pleine-terre

,
après

avoir passé l'hiver en orangerie. Couverture Fhiver.

Cinéraire LAINEUSE , C. lanata. Fleurs violettes en dehors

et pourprées en dedans; cinéraire auriculée, C. aurita,

fleurs jaunes; cinéraire de Ténériffe, C. echinata, outomen-
tosa^ fleurs jaunes plus grandes, etc. Plantes vivaces , du
Cap et des Canaries ; feuilles plus ou moins tomenteuses et

d'un vert cendré, fleurs assez médiocres en beauté. Les ci-

néraires se multiplient de semis sur couche , et de reje-

tons , etc. ; elles veulent une bonne terre franche légère et

de bonnes expositions. Orangerie.

CIPURE bleu, Cipura cœrulea (Brésil). Fam. des îridées.

Feuilles gladiées; tige ailée; fleurs d'un très-beau bleu.

Terre légère et humide ; multiplication d'éclats ou de grai-

nes ; serre chaude.

CISTES A FEUILLES DE PEUPLIER, CtStUS popuUfoUus
(Espagne). Fam. des cistinées. A feuilles de laurier,
C. laurifolius (Fr. mérid.); ladanifère, ladaniferus {Alger)

^

et ses variétés : maculé , maculatus ; de Montpellier , iwons-

peliensis; a feuilles de sauge, salviœfoUus , sont des arbris-

seaux de 1 à â mètres qui, de juin en juillet, donnent des
fleurs plus ou moins larges , blanches , assez agréables : les

Cistes pourpre, C, purpureus (Orient), et A feuilles de con-
solide, symphytifolius (Canaries), ont les fleurs pourpres et
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roses, très-grandes et assez jolies. Multiplication de graines

et de boutures; culture des orangers.

CITROMOTER COMMUN, Citrus medica (Inde). Fam. des

aurantiacées. Variétés : citroinnier aigre, C, M, acida; \e

CÉDRA, C, M. cedra; le poncire, C, M. tiiberosa; le balotïn
,

C, M. balotina; le limon, C. M. limon; enfin le citronnier

DE Florence, C. M. florentina. Ce dernier est le plus pré-

cieux
,
pour le port et la vigueur comme pour la beauté du

feuillage, des fleurs et des fmits. Les sous-variétés les plus

notables sont : le citrontxier d'Italie; -— mella ROSE;r—
D'EsPAGNE , fruits violets; — cédra , fruits rouges; — pon-

cire blanc; poncire violet , fruits gros et d'une rare

beauté; — limon a gros fruits; idem de Saint-Domingue;
idem a fleurs semi-doubles; . a fleurs en grap-
pes, etc. ooloiy oiq-fifoq nu b ,

Citronnier de Chine, CUru& sinensis; et sa «ous-variété

â feuilles panachées, etc. Orangerie. Culture des orangers.

CLARKIE jolie , Clarkia pukheUa (Colombie). Fam. des

œnothérées. Annuelle; tige droite, de 66 centimètres; feuilles

linéaires lancéolées; tout Tété, fleui^ nombreuses, d'un

rose léger, à pétales découpées en croix. — Clarkie élé-

gante, C, elegans. Plus grande et à fleurs lilas, apétales

entiers. Variété à fleurs roses , carnées , simples^ 6t doubles.

CnltiiYe du picd'd'alouette. Semis en placer b ?v; ) ^-AUij'A

CLÉMATITE viorne, Clematis viorna { Améw sept, ).

Fam. des renonculacées. Tiges de i mètre 30 à I mètre

60 centimètres ; feuilles trifides
; panicules de fleurs violet-

tes «t très-nombreuses. / - ; i

Clématite bleue, C, viticeUa (Espagne). Tiges de 3 à

4- mètres; folioles ovales; jolies fleurs bleues, solitaires,

simples et axillaires. Variétés à fleurs rouges et simples,, à

fleurs doubles bleues , et à fleurs doubles d'un violet rou-

geâtre* On greffe ces variétés en fente sur la première au

printemps. ? y^i^i

Clématite crépue , C. crispa
(
Caroline). Tiges den6§ : à

90 centimètres ;
grandes et belles fleurs terminales, soli-

taires et rougeâtres, dont les pétales ont les bords crispés.

Clématite de Virginie , C. virginiana. Tiges de 1 mètre

50 centimètres à â mètres; grappes de fleurs dioïques,

blanches et odorantes.

Clématite odorante, C. /^ammi^^a (France). Tig^s : de
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I mètre 50 centimètres à 2 mètres
;
gTappes de fleurs blan-

ches, très-odorantes. Variétés ; C, fragram, rubella.

Clématite a vrilles, C. cirrhosa (Alger). Tiges de 1 mè-
tre 30 centimètres à 2 mètres; feuilles simples, persistantes

et d'un beau vert ; belles fleurs verdàtres.

On emploie aussi les clématites d'Orient, C. orientalis;

TRiTERNÉE, tritemata; a grands calices, calycina; la même
que la Balearica (Mabon).

Les espèces les plus nouvelles sont : C. hracteata, fleurs

blanches, fort belles.— C, integrifoUa , non sarmenteuse

;

fleurs d'un beau bleu , à bords blanchâtres et veloutés. —
C. erecta, non sarmenteuse; fleurs blanches.— C. aristata,

grimpante ; fleurs blanches , à ctamines à pointe remarqua-

ble. — C. azurea , k fleurs blaues.—-C. bicalor, à fleurs

blanches , d'un pourpre violacé au centre. — C. montana, à

fleurs blanches, odorantes. — C, cylindrica^ japonica^ an-

gustifolia^ revoluta, tritemata.

Les clématites fleurissent de juin en septembre. Toutes

terres et expositions. Multiplication de semences aussitôt la

maturité , ou de rejetons , marcottes , etc.

CLERODEXDRU.^ visqueux, Clerodendnm viscosum,

C, infortunatum ; et sur certains catalogues, Volcameria cor-

difolia (Inde). Fam. des verbénacées. Arbuste à grandes

feuilles cordiformes , molles et opposées ; de septembre en
noveriîbre

,
corymbes terminaux de fleurs blanches , à on-

glets carminés, et à odeur très-suave. Drageons, marcottes
,

boutures et semis^ Mi-soleil en été. Serre chaude.

CLETHRA A fei:illes d'aulne , Cletra alnifolia (Amér.

sept.). Fam. des bruyères. Tige de 1 mètre 20 centimètres

à 2 mètres; rameaux nombreux; feuilles ovales et dentées;

en août
, épis longs de petites fleurs blanches , odorantes et

agréables.

Clethra acuminé, c. acuminata (id.). Il s'élève à 10 mètres

dans son pays. Feuilles grandes et acuminées; fleurs à

grandes bractées et en épis, souvent solitaires.

Clethra pubescent, 6\ pubescens (id.). Il diffère du pre-

mier par l'extrémité de ses rameaux et le dessous des feuil-

les, qui sont blanchâtres et pubescents.

Clethra pamculé, Cpaniculata (id.). Feuilles lancéolées

et luisantes ; en août, fleurs en panicule. Culture et multi-

plication des kalmia, î-^i./iua'.

21.
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CLÏFFORTIA a feuilles de houx, Cliffortia ilicifolia,

Fam. des rosacées. C. a trois dents, tridentata; a feuilles

DE FRAGON, vuscifolia ; A feuilles de peplis, obcordata,

sont des arbustes du Cap , à feuilles persistantes
,
qui

, pen-

dant Tété, donnent des fleurs axillaires, jaunes, blanches

ou blanchâtres, et d'assez peu d'effet. Multiplication de

marcottes et boutures comme les citronniers. Mêmes terre

et culture. Orangerie.

COLLÏIVSÎE BICOLORE, Collinsia bicolor (Californie).

Fam. des scrophulariées. Tige purpurine; feuilles ovales

oblongues; en juin-juillet, fleurs blanches et violacées,

striées de rose. Semis en place au printemps ou à Tau-

tomne. Jolies bordures.

CL1]\T0NIE ÉLÉGANTE, CUntonia elegans (Colombie).

Fam. des lobéliacées. Annuelle; tige couchée; feuilles ova-

les ; en juillet-août, fleurs d'un beau bleu , à gorge blanche

tachetée de jaune. Semis sur couche; repiquer en pleine-

terre légère ; mi-soleil. Même culture pour la C pulchella^

aussi jolie.

CLÏTORÏA deTernate, Clitoria ternata (Inde). Fam. des

légumineuses. C'est une plante bisannuelle , à tiges grêles,

longues etvolubiles; feuilles à cinq ou sept folioles qui, de

juin en septembre, donnent de grandes et belles fleurs axil-

laires, solitaires, simples ou doubles, d'un beau bleu taché

de blanc au centre, et d'un bel effet dans les serres chaudes.

Semis, boutures et marcottes.

Clitoria a feuilles variées, C. heferophylla (idem). Belle

plante vivace, souligneuse; tiges grêles et rameuses ; feuilles

de sept à neuf folioles; en ad^t-septembre, belles fleurs d'un

bleu de ciel, à centre jaunâtre. Serre tempérée et même
orangerie. Même culture.

CLÎVIE NOBLE, Clivia nobilis (Cap). Fam. des amarylli-

dées. Feuilles distiques, en lanière ;hampe de 53 centimètres,

terminée par une tête de fleurs penchées , tubuleuses , d'un

rouge ponceau, très-belles. Orangerie éclairée; terre subs-

tantielle ; arrosements fréquents
;
multiplication de caïeux.

CliLORAiVTHE A ÉPIS, Chloranthus inconspicuus (Chine).

Fam. des chloranthacées. Arbuste de 50 centimètres; feuil-

les ovales; épis paniculés de petites fleurs jaunâtres, exha-

lant une odeur délicieuse. Orangerie; terre légère; multi-

plication de rejetons et marcottes.
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CLUSIA ROSE, Clusiarosea (Antilles). Fam. des cliisiacées.

Fleurs terminales et roses. Cllsia jaune (id.). Fleurs jaunes

tout Tété. Ces arbres sont plus curieux par leurs grandes

feuilles que par leurs fleurs. Culture de TAgavé Pitt.

CLUTIA ÉLÉGANT , Clutia pulchella (Cap.). Fam. des

euphorbiacëes. Arbrisseau de 2 mètres environ, très-rameux;

jeunes pousses d'un vert bleuâtre ; feuilles ovales , dont le

beau vert passe au rouge à Tautomne
;
grande partie de Tan-

née, petites fleurs axillaires et blanches.

Clutia a feuilles d'alaterne, C. alaternoides (id.). Plus

élevé ; rameaux pendants
;
petites feuilles linéaires et per-

sistantes ; de décembre en mars
,
petites fleurs solitaires,

axillaires et verdàtres.

Culture des Psoralea,

COB^A GRIMPANT, Cobœa scandens (Mex.). Fam.
des polémoniacées. Feuilles à trois folioles ovales; pétioles

en vrilles ; tiges grêles et ligneuses, longues de 8 à 1 mètres
;

en juillet, fleurs grandes, campanulées et verdàtres, passant

au violet. Culture du ncm. Cette plante, danslespays chauds,

ou cultivée en serre tempérée , est ligneuse, vivace. Multi-

plication de graines semées sur couche au printemps , en

petits pots. Mettre en place en avril. Arrosements fréquents.

COGNASSIER de la Chine
,
Cydonia sinensis. Fam. des

pommacées. D'avril en mai, belles et larges fleurs simples,

mais d'un rose vif et très-brillant.

Cognassier du Japon, Cydonia japonica. En octobre et jus-

qu'aux gelées, jolies fleurs écarlates, les unes simples, les

autres semi-doubles , et faisant Fefl'et de superbes petites

grenades.

Ces deux charmants arbrisseaux ne sont intéressants que
sous le rapport de leurs fleurs , leurs fruits ne mûrissant

point dans notre pays. Cependant le second y a déjà donné
des fruits suffisamment mûrs pour en semer les pépins dont

on a obtenu des variétés à fleurs blanches simples et semi-
doubles

,
qui sont très-jolies. Bonne exposition. Multiplica-

tion de greffes sur cognassiers et poiriers ordinaires, ou de
marcottes, ou de drageons quand ils sont francs. Bonne
exposition.

COLCHIQUE PANACHÉ, Colchicum variegatum (Orient).

Fam. des colchicacées. Ognon moyen, soyeux sous la pelli-

cule extérieure ; fleurs panachées en petits carreaux pourpres.
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Colchique de montagxe , Colchicum -mon^antm. (Alpes).

Fleurs rougeâtres. Ces plantes fleurissent en septembre.

Terre un peu fraîche
;
exposition un peu ombragée ; multi-

plication de caïeux, à la ûn de Tautomnef taus ies deux ou
trois ans. Couverture riiiv^r.; - ^ fî /fduion

COLLOMÎE A GRANDES FLEURS , Collomia grandiflora (Co-

lombie). Fam. des polémoniacées. Annuelle. Tige rameuse;
feuilles linéaires lancéolées ; tout Tété , téte de âeurs d'un

jaune safrané. — Collomie égarlate, C. cocc/^jm (Chili).

Fleurs écarlates. Semis en place au printemps ou àTautomnc.
COLUMiVÉA écarlate, Columnea erecta, C, cyriUa pul-

chella, C. buchnera coccinea, C. gesneria coccinea^ C. Àchy-
menes coccinea et C. trevirana coccinea (Antilles). Fam. des

scrophulariées. Tiges de 30 à 35 centimètres, grêles, rou-

geâtres et nombreuses; petites feuilles velues ; de juillet en

novembre
,
petites fleurs axillaires, d'un b^u vermillon, et

très-nombeuses. ? .vmiw'ixi^m êïJjULT^ /yj^^H<>:'t H* v .s

CoLUMNÉA VELU, €. Mr5Mfa. Charrtiantes fleurs à limbes

écarlates ; tube et pédicules rouges; ces derniers velus.

Expositions les plus près des jours de la serre tempérée-.

Multiplication de leurs fdets ou traces.

COMiVRÉ DES MARAIS , Comavum palustre, Fam, des ro-

sacées. Arbuste diffus; feuilles quinées ; fleurs d'un pourpre

brun. Terre tourbeuse et marécageuse ;
multiplication par

éclats et drageons.

COMMELII\E TUBÉREUSE, Commelina tuberosa {Mexique).

Fam. des commelinées. Tiges de 30 à 65 centimètres ; feuilles

allongées ; de juin à septembre
,
superbes fleurs d'un bleu

de cieL Semis et séparation de racines. Terre franche légère.

Serre tempérée.

€OMPTOAixV A FEUILLES d'asplenium
,
Comptonia asple-

mifolia {km. sept.). Fam. desmyricées. Arbuste de 60 à 90

centimètres ; rameaux velus , à écorce rougeàtre ; beau feuil-

lage linéaire, découpé et agréablement ponctué; en mai-
avril, fleurs très-peu remarquables. ^ ^ . :

Multiplication et culture du myrica, ;/î in s ,??e[}>70,8aoè

CO]\ySE GLUTiNEUSE ,
CoTiî/iJa gliitinosa {lndG% Fam* des

flosculeuses. Bel arbuste; feuilles lancéalées, luisantes et

visqueuses; de juillet en septembre, corymbes terminaux
de petites fleurs jaunes.

Semis:, bouturçs et marcottes. Sêja^e. çliauielj m p ébkM
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CORCHORUS DU Japon, coretie, Corchorus japonkus.

Fani. des spirEeacées. Arbuste à tiges grêles
,
qui s'élève à

2 mètres environ de hauteur et en touffes ; écorce verte
;

gandes feuilles ovales, lancéolées et dentées; de février en

juin, fleurs nombreuses, axillaires et terminales, très-dou-

bles, d'un jaune clair passant au foncé, et d'un brillant effet.

Vient partout, mais mieux à demi-soleil et en terre franche

légère. Multiplication de ses rejetons nombreux.
CORDIA SÉBESTIER, Cordia scbestena (Antilles). Fam.

des borraginées. Arbrisseau à tiges et rameaux velus ; feuil-

les grandes et rudes ; de mai en juillet, grappes terminales

de grandes et belles fleurs d'mi rouge orangé.

On cultive aussi le Cordia a grandes feuilles , C. macro-

phylla (idem). Arbre, et conséquemment de plus grandes

dimensions.

Semis, boutures et marcottes. Serre chaude toute l'année.

COREOPSIS A FEUILLES DE DEiPHiNiUM, Coreopsis dclphinii'

folia (Amér. sept.). Fam. des composées. Tiges de 40 à oû

centimètres; en juillet-octobre, fleurs terminales, jaunes, à

disque brun. îii^j

Coreopsis auriculée, C at/r/cw7af(z (idem). Feuilles lai'-

ges, opposées, et à deux oreilles; tige de -1 mètre à \ mètre
30 centimètres ; en août-septembre , fleurs jaunes , à disque

hxxxn.

Co'reopsis a trois ailes, c. tripteris (idem). Tige de 2

mètres; en aoùt-septembre, fleurs jaunes, à disque noir
;

rayons jaunes peu nombreux.
Culture des Aster, L'auriculée

,
plus délicate , se couM'e

rhiver : on en passe quelques pieds en pots dans Torangerie,

crainte d'accident.

Coreopsis élégant, variété du Tinctoria, mais fleurs plus

brillantes, dont les onglets, d'un pourpre noirâtre, tranchent

admirablement sur le jaune jonquille des pétales.

CORNOUILLER sanguin. Cornus sanguînea (Fr.). Fam.
descornées. Rameaux longs; écorce sanguine ; feuilles oppo-
sées, ovales, à nervures saillantes en dessous ; en juin , om-
belles de fleurs blanches; baies d'un rouge brun. Variété

à feuilles panachées.

Cornouiller blanc , C. aîba (Amér. sept.). Ecorce rouge
en hiver ; feuilles plus grandes ; en mars , fleurs blanches

;

baies d'un blanc de perle. Variété à feuilles panachées.
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Cornouiller paniculé , C, panîculata ou racemosa (idem)

.

Fleurs à grappes paniculées.

Cornouiller A FRUITS BLEUS, C. cœrulea, on sericea, ouamo-
mum (id.). Remarquable par ses fruits d'un beau bleu deciel.

Cornouiller A feuilles rondes , C, circinata on rugosa,

Ecorce galeuse.

Cornouiller a grandes fleurs, C. florida (id.). C'est un
bel arbre de plus de \ % mètres, mais que Ton tient en buis-

son dans les massifs ; feuilles plus larges ; en mai, fleurs ser-

rées , blanches , lavées souvent de rose
,
s'clargissant beau-

coup et formant une ombelle de très-grande dimension
quand elles sont épanouies ; fruits rouges et se conservant

sur Tarbre presque tout Thiver.

Cornouiller male, C, masciila (Fr.). Feuilles un peu ve-

lues ; en février , ombelles de petites fleurs jaunes ; baies

rouges. Variété à feuilles panachées.

Cornouiller a feuilles alternes , C. alternifolia (Amer,

sept.). Il se distingue des précédents par ses feuilles alternes

et ses fruits violets. On cultive encore le Cornouiller élancé,

C, stricta (id.), etc.

Ils viennent bien partout. Multiplication de semence,
marcottes et drageons , ou de greffes sur le sanguin on sur

le mâle,

COROIVILLE EMERUS, Coronilla emerus (Alpes). Fam. des

papilionacées. Charmant petit arbrisseau très-rameux et

touffu ; feuilles à folioles cordiformes et d'un beau vert ; au

printemps et en automne, jolies fleurs jaunes tachées de

rouge. On le cultive comme Yamorpha.

CoRONiLLE GLAUQUE, CoronUla glauca (Fr. mérid.). Tiges

de 1 mètre ; feuilles à sept petites folioles
;
presque toute

Tannée, fleurs axillaires, dix ou douze réunies en couronne,

d'un beau jaune; odeur suave. Terre franche légère; mai'-

cottes OU semis sur couche au printemps ; le plant fleurit la

seconde et quelquefois la première année.

CoRONiLLE JONCiFORME, CoronUla juncea. Tiges de 65 cen-

timètres ; rameaux presque nus ; feuilles à cinq folioles ; en

été, petites fleurs très-nombreuses, jaunes, réunies en cou-

ronne et odorantes. Même culture.

On peut les hasarder ici en pleine-terre, avec les précau-

tions d'usage.

CORREA BLANC, Correa alba (Nouv.-Holl.). Fam. des
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diosmées. Arbrisseau de 1 mètre à 1 mètre 30 centimètres
;

feuilles opposées, ovales, persistantes et duveteuses; de
mars en mai, bouquets de fleurs terminales, bractéolées et

d'un blanc pur. Variété à fleurs rouges.

CoRREA A FLEURS VERTES, C. viridiflora (idem) . Jolies fleurs

vertes, à pétales réunis en cylindre.

CoRREA BRILLANT, C. speciosa, Flcurs à long tube, d'un

beau carmin et à bords d'un beau vert.

Terre de bruyère, marcottes, boutures et semis comme
les orangers. Orangerie.

CORYDALE A belles fleurs, Corydalis formosa. Fam.
des fumariacées. C'est une belle fumeterre à tige écailleuse

et couchée, et à grappes de fleurs roses assez intéressantes.

Terre de bruyère ; bonne exposition, et multiplication de

racines.

COSMOS BiPENNÉ, Cosmos bipennatus (Mexique). Fam.
des composées. Feuilles très-découpées

;
tiges de 1 mètre et

plus; en octobre, fleurs terminales, à rayons d'un rouge
violacé; disque jaune, anthères noirâtres.

COTYLÉDON orbiculaire, Cotylédon orbîculata (décan-

drie pentagynie). Fam. des crassulacëes. Feuilles ovales,

glauques et poudreuses, bordées de pourpre; en juin et en
septembre-octobre, panicule terminal de grandes et belles

fleurs tubulées, purpurines et à divisions roulées en dehors.

Serre tempérée ; culture de crassula.

Cotylédon safrané ,
Cotylédon coccined (Canaries). Tige

ligneuse et rameuse, haute de 65 à 95 centimètres ; feuilles

larges et charnues; de janvier en mars, épis terminaux de
fleurs d'un jaune carmin. Même culture.

CRASSULE ÉCARLATE, Crassula coccinea, Fam. des crassu-

lacées. Tiges brunes, assez rameuses ; feuilles ovales, connées,
planes et ciliées ; de juillet en septem.bre, superbes ombelles
terminales de fleurs nombreuses, tubulées et couleur de
grenade très-brillante. Orangerie, mieux serre tempérée.
La Crassule rochea^ à larges et superbes ombelles écar-

lates, passe bien aussi l'hiver en orangerie, mais mieux en
serre tempérée, pour sa floraison, qui va jusqu'au printemps.

Ces plantes, à tige de 1 mètre et à feuilles succulentes et

charnues, se cultivent et se multiplient comme les Agaves.
Au besoin, l'on passe aussi en bonne orangerie les autres
Crassules, mais elles fleuriront encore mieux et plus tôt,



cultivées en serre tempérée. On peut y cultiver la Cras-

SULE BLANCHE, Crassula lactea, petites fleurs blanches, en
cône paniculé ; la Crassule enfilée^ C. perfossa; d'avril en

août, panicule terminal de petites fleurs brunes ;
enfui, les

Crassules RUDE, 5ca^>m; perfoliée, perjoliata; tétragone,

tetragona; x feuilles en scie, serrata, obovata; m serpe,

cultralis, et huit à dix autres tout aussi méritantes.

, CREPIS rouge. Crépis rubra; Barkausla ruhra (Fr»). Fam.
des composées. Feuilles découpées

;
tiges de 33 à 50 centi-

mètres; fleurs d'un rouge terne. Semis en place. Toutes

terres et expositions. Plante qui fait peu d'eftet. On sème
aussi plusieurs autres cr^pù qui valent encore moins.

CRÎNCM POURPRE, Crinum purpureum (Cap). Fam. dies

amaryllidées; feuilleslinéaircs; en juillet-août, hampe de 33 à

50 centimètres, terminée par une ombelle de grandes et belles

fleurs d'un rouge vif. Même culture que les Hémanthes. Oncul-
tive de môme les Crinum a feuilles étroites, migustifolium;

-—A feuilles en faux, falcatum;— a feuilles obliques, obli-

qaum; — thtGkisT^ spectabile, qui méritent aussi d'orner les

serres tempérées, et passeront l'hiver également en bonne
orangerie, mais à peu près comme les

Crinum d'Amérique, Crinum americanum (Amér. mérid.).

Feuilles longues de 50 à 65 centimètres
;
hampe de 50 cen-

timètres, terminée en juillet-août par une ombelle de jolies

fleurs blanches ; odeur très-suave. Serre chaude.

Crinum a bords rouges, C. erubescens, Touff'e de feuilles

longues, épaisses et planes, d'un vert foncé en dessus, les

plus grandes pourpres en dessous; de juin en juillet, hampe
latérale purpurine et terminée par une spathe enveloppant

plusieurs fleurs longues, tubulées, d'un pourpre vif, à six

divisions réfléchies en dessous, blanches et purpurines. Serre

chaude.

Crinum de Ceylan, C. zeylanicum. Feuilles étroites^ allon-

gées ; de mars en mai, tige de 33 centimètres, et terminée en
ombelles de grandes et belles fleurs blanches, rayées de

rouge et d'une odeur très-suave. Serre chaude.

On cultive encore et de même les Crinum pe Gomelin,

ceorneUni; d'Asie, asiaticum^ etc., etc. .,m>vo\c

Culture des ^/wari/^/ù. < Iî/^s/

CROISEÏTE A long STYLE, Crucianella s^î/^om (Perse).

Fam. des rubiacées. Tige très-rameuse; feuilles verticillées;



DE PLANTES Û^ÔRNEMENT.

tout r^té, têtes terminales de fleurs imirprès. Multiplication

i|)ar éclat des touffes^ ou de semis en mai.

CROTALAÎRE en arbre, Crotalaria arhoref^ccM-^O^HfV'

canescens (lie de France). Fam. des papilionacécs. Petit ar-

brisseau très^rameux ; écorce blanclie, tomenteuse ; feuilles

ternécs ; de juillet en octobre, grappes de belles et grandes

fleurs jaunes; étendards tachés et striés de pourpre.

Crotâlaïre POURPRE, C, puTpurea (Cap). Plus petit^;^ fo-

lioles obtuses; grappes droites de petites fleurs d'un befâu

-pourpre vif. Il ne reprend pas de boutures. *

ï)»^^ Crotâlaïre toujours fleuri, C, semperflorens (Inde)Moim
rameux; feuilles ridées et ovales; grappes terminales de

'fleurs moyennes et d\m beau jaune. r/.iliJ

' Crotalaire élégant, C. elegans (Cap). Arbuste g i'elé; fà-

^méaux articulés; feuilles ternées; de mars en mai, petites

grappes terminales de jolies fleurs d'un rose foncé; à éten-

dards tachés de jaune.

Crotalaîre rénflé, C, turgida. Arbuste rameux ; feuilles

i^i^abres et ternées ; en juillet et en octobre, fleurs termi-

nales, assez grandes, jaunes et striées de rougeàtrc. Il est

très-difllcile à multiplier de marcottes et boutures.

*{ lisse multiplient tous de semis, de marcottes et boutures,

'MX exceptions près qui sont indiquées. Serre tempérée.
'

5î CROTON5 ARBRE A SUIF, Crotoii schifevum, Fam. des eu-

phorbîacées. Arbre moyen, et arbrisseau dans nos serres;

branches longues et flexibles ; feuilles anguleuses ; en septem-
? brc, fleurs de peu d'effet ; fruits recouverts d'une substance

sdont on fait des chandelles dans l'Inde. C'est un arbre de
i collection botanique. Il en est de même des Croton penicellé,

yC, penicellatum (Cuba); ponctué, punctatum; balsamique,

obalsamiferum; lacéré, lacemtxm, etc. (des Antilles). Semis et

marcottes. Serre chaude. .
unii^uj

GHOWEA A FEUILLES de saule, Crowea saUgri^a'tf^huw."

Hollande). Fam. des diosmées. iVrbrisseau à tiges rouges
passant au gris; feuilles persistantes; d'août en novembre^
belles fleurs roses, axillaires et solitaires. On cultive aussi

lùmwea k feuilles de laurier^osè, C. nm'î*/b//rtl Culture du
boronia, ''

^
-^ ^

CUiXONÏE du Cap, c. capcnsls, Fam. des saxifragées. 'Ar-

buste très-pittoresque. Feuilles ailées, à cinq ou sept folio-

les ; en octobre-novembre^ grappes spiciformes de fleurs blad-
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elles. Orangerie; terre légère; multiplication de maixottes

et de graines.

CURCULIGO A FLEURS PENCHÉES, CuTcuUgo recurvata.

Fam. des hypoxidées. Feuilles oblongues lancéolées; en tout

temps, fleurs jaunes. Serre chaude ; terre de bruyère; mul-
tiplication de drageons.

CYCLAMEN d'Europe, Cyclamen europœum (Fr. mér.).

Fam. des primulacées. Feuilles radicales réniformes, macu-
lées de blanc terne; en avril et souvent aussi en septembre,

plusieurs hampes nues, surmontées d'une fleur petite, ino-

dore, blanche ou purpurine, simple ou double, suivant la

variété ; corolle penchée du côté de la terre, mais extrémité

des cinq divisions relevée vers le ciel.

Cyclamen de Perse, Cyclamen persicum. Feuilles cordifor-

mes, vertes en dessus, pourpres en dessous ; en avril, fleurs

rouges ou blanches et odorantes.

Cyclamen a feuilles de lierre. Cyclamen hederœfolium

(Italie). Fleurs blanches ou rouges, à odeur très-agréable.

Cyclamen de Ces, Cyclamen Cowm (Grèce). Feuilles réni-

formes, vertes en dessus, pourpres dessous; fleurs rougesj*

mais pétales plus larges et plus courts que les précédents. -

Pleine-terre légère ou de bruyère, et couverture Thiver,

ou orangerie.

Ces plantes se multiplient de graines comme les prime-

vères-auricules, et de leurs tubercules entiers, ou décou-

pés avec un œil, et replantés de suite, tous les deux ou trois

ans. On appelle aussi le cyclamen, pain de pourceau, parce

que cet animal est très-friand de ses tubercules.

CYMBÎDÎUM POURPRE, Cymhidium purpureum^ C. Iwio-

dorum purpureum (Antilles) ; fam. des orchidacées. Grosses

racines vivaces et tuberculeuses. Feuilles fasciculées et lan-

céolées
;
tige grêle, terminée en mai-juin par une grappe

lâche et unilatérale de quelques fleurs d'un violet pourpre

assez intéressantes.

Terre de bruyère. Multiplication de caïeux et rejetons.

Serre chaude.

Cymbidium a feuilles d'aloès, C. aloifolium, C, epiàendnim

aloifoUum (Inde). Hampe en grappe lâche, de quinze à vingt

fleurs d'un blanc terne, rayé de pourpre foncé. Culture idem.

CYiVOGLOSSE printanière
,

Cynoglossum omphaloides

(Fr.).Fam. des borraginées. Feuilles cordiforraes ; en avril.
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panîcuîes de nombreuses et petites fleurs d'un beau bleu.

Multiplication de semences et œilletons ; terre fraîche ; mi-

soleil.

CYPRÈS PYRAMIDAL, Cupressus sempervirens (Crète). Fam.
des conifères. Arbre de 10 à 42 mètres; tiges vertes; ra-

meaux droits, en faisceaux serrés, et petites feuilles courtes,

verticales ; en mars-avril , fleurs mâles nombreuses et ter-

minales, dont les anthères répandent une poussière séminale

très-épaisse ; fruits en cônes sphériques, connus sous le nom
de noix de cyprès. Variété à branches horizontales, C, hori-

zontalis.

Cyprès faux thuya, C. thuyoides (Amér. sept.). Une fois

plus élevé que le précédent ; feuilles aplaties comme celles

du thuya^ mais trop différemment disposées pour les con-

fondre.

Cyprès AUSTRAL, C. australis. A rameaux menus; feuilles

très-petites et imbriquées, et très-nombreuses sur les jeunes

rameaux.

Tout le monde sait que les cyprès sont des arbres rési-

neux, dont le bois est dur, odorant, et passe pour incorrup-

tible.

ATexception du second, que Ton nomme aussi cèdre blanc,

et qui aime les sols humides et ombragés, les autres se plai-

sent en terre légère et aux meilleures expositions. On les

sème, èultive et met en place comme les mélèzes.

CYPRIPÈDE, Cypripedium (Alpes). Fam. des orchidées.

Grandes feuilles ovales et plissées; tige d'environ 33 cent.;

en mai-juin, une ou deux fleurs à cinq divisions, dont quatre

longues, pointues et étalées, d'un violet pourpre, la cin-

quième jaune, très-ventrue et en forme de sabot; léger par-

fum de fleur d'oranger. Culture des orchis,

Cypripêde PUBESCENT, Cypripedium pubesccns. Fleurs jau-

nes, terminales et assez belles. Même culture, mais en pots.

CYRTANTIIUS oblique, Cyrtanthus obliquus. Amaryllis

umbellata (Cap). Fam. des amaryllidées. Ognon très-gros;

f(iuilles de 33 cent., planes, obliques et coriaces
;
tige de 40 à

50 centimètres, rousse au sommet; en juillet, couronne de
dix à douze fleurs pendantes et d'un rouge éclatant. Multi-

plication de caïeux peu nombreux et lents à grossir. Terre
franche légère avec un tiers de terreau de bruyère. Orangerie,
ou mieux, serre tempérée.
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Cyrtanthus a feuilles étroites, C. angustîfoUus, Crmum
angustifol (inn {idem), FemWe^ linéaires; en mai ou septem-

bre, tige terminée en ombelle de fleurs rouges, très-brillan-

tes. Même culture.
. V

,

Cyrtaxthls rayé^' Ç. Viï/aiws (Cap). Diffère par des feuilles

plus étroites et ,çar" ses fleurs blanches rayées de rouge.

Même culture. ^
^ - ?r

.

CYTISE FAUX ÉBEXIER, cityse des Alpes, Cytisus la-

hurmnn (Fr.). Fam. des papilionacées. Ses feuilles à trois

folioles, et, en juin, ses grappes longues et nombreuses de

fleurs d'un beau jaune, en font un des plus beaux ornements
des bosquets. On cultive aussi' le cytise a larges feuilles,

C. L. latifolium; le cytise d'Autriche, à fleurs rouges, C,

austriacus; le cytise a fleurs rl-a^^ches, leucanthus (Hon-

grie); le cytise a deux fleurs, c. biflonis (idem); le cytise

btJ Volga, C. volgarîcus, etc., qui toiisie placent avec avan-

tage dans les massifs.

Multiplication de semis, de drageons, gi^effes, etc. Toutes

terres et expositions.

Cytise a feuilles sessiles, trifolium des jardiniers, Cy-
tisus sessilifolius (Fr. mér.). En beau buisson de 1 à 2 mè-
tres, très-rameux; feuilles très-nombreuses, à trois folioles

arrondies et pointues à Textrémité; en juin, épis terminaux

de deux à cinq fleurs d'un beau jaune. Il souffre aussi la

tonte après la floraison.

Cytise >'Oirci, C. nigrkam (idem). Plus petit que le pré-

cédent; folioles pétiolées et plus longues; en juin-juillet,

grappes longues et terminales de fleurs jaunes, odorantes et

d\m assez bel effet. On le greffe sur les cytisus ïaburnum et

latifoliuSj quand on le veut à hautes tiges.

Cytise "STiLU, C. hirsutus (idem). En buisson de 60 centi-

mètres; tiges très-velues; folioles d'un vert sombre, velues

aux extrémités et en dessous; en juin-juillet et souvent à

l'automne, fleurs terminales, grandes, jaunes, lavées de rou^c

jfoncé, et disposées en tête.

Variété plus petite, plus couchée, et à fleurs moins nom-
breuses, Cytisus supims.

Cytise étalé, C. sparsus^ compUcatus (idem). Tige droite

de 1 mètre et plus; rameaux nombreux et diffus, les infé-

rieurs rampants; feuilles petites et nombreuses, à folioles

souvent pliées longitudinalçrnent en deux; en mai-juin,
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grappes droites, terminales et lâches, de trente a çiiji£(uante

jolies fleurs jaunes. , \ V. ; / Xal
On cultive encore les cytises a fleurs bla?(Ciies, C. leucan-

thus (Autriche) ; a deux fleurs, C. bifiorus (ilongrie) ; a trois

FLEURS, c. triflorus {¥i\ mer.)
; pourpré, C. purpurcus (Au-

triche) ; DU Volga, C, volgaricus ; argenté, C. argentem^

très-petit et soyeux.
'

On multiplie ces arbrisseaux par le semis au printemps et

par drageons, marcottes, etc. Ils ne sont pas difficiles sur le

terrain.

e
DAHLIA ou GEORGINA (Mexique) . Fam . des composées.

Grosses racines tuberculeuses et longues ; feuilles inférieii|

l'es à cinq folioles, et les supérieures entières
;
tiges ramciir

ses de 1 mètre 30 à 2 mètres; en août-octobre, fleurs petites,

solitaires , axillaires et terminales, en forme de petits so-

leils. Variétés infinies et superbes.

Quoique ces plantes à fleurs simples soient interessantcîî,

X)n n'admet plus que celles à fleurs doubles dans les grands

parterres des amateurs. On en possède aujourd'hui un très-

grand nombre de variétés, fort doubles, à demi-fleurons

plats ou en cornet, offrant toutes les nuances possibles du
blanc, du jaune, du rouge et du violet, bordés, pana-
chés, etc.

Terre franche légère. Bonnes expositions. Multiplication

par tubercules, munis d'une portion du collet de la vieille

tige, sans quoi les tubercules ne poussent pas. On cultive les

plus belles variétés des simples pour en obtenir de doubles.

Semis au printemps en terrine sur couche ; repiquage en pé-

pinière , à 33 centimètres de distance quand les plants ont

plusieurs feuilles. On relève les racines avant les gelées et

on les conserve nues dans un lieu sec, pour les replanter

au printemps. On en place aussi dans des pots à cçtte

époque, sur couche, pour les avancer, et on les met en avril-

mai, à bonne exposition, dans la pleine-terre, où elles fleu-

rissent en juillet. Les Dahlia font un des plus beaux orne-
ments des grands parterres ; leurs fleurs , variées à Tinlini,

et la plupart richement veloutées, y font un t^^ès-brillant

effet. -

'
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DAIS A FEUILLES DE FUSTET, Daïs cotinifoUa, ï), laurifolia

(Cap). Fam. des tymélées. Arbrisseaux rameux; en juillet-

août, bouquets nombreux de fleurs purpurines, en ombelles

terminales.

Terre franche légère. Boutures et rejetons.

DAPHIVÉ BOIS-GENTIL, Daphïie mezereum (Fr.). Fam. des

thymélées. Haut de 65 à 95 centimètres; en décembre-fé-
vrier, jolies petites fleurs sessiles, d'un violet rose et cou-
vrant les rameaux. Variété à fleurs blanches. Pleine-terre,

ainsi que les suivants.

Daphné lauréole, D. laureola (idem). Même hauteur; de
janvier en mars, grappes courtes et axillaires de fleurs d'un

jaune verdàtre.

Daphné cneorum, thymélée des Alpes, D. cneorum (idem).

Haut de 15 à 20 centimètres; feuilles linéaires; de mars en
avril, et souvent aussi en automne, charmantes petites fleurs

purpurines , en ombellules terminales. Variétés : Tune à

feuilles panachées, et Tautre à fleurs blanches.

Daphné de Pont, D. pontica (Asie). Même hauteur; feuilles

ovales et persistantes ; en mars-avril
,
grappes axillaires et

terminales de fleurs nombreuses, d'un blanc soufré, à odeur
agréable. Plus délicat que les autres : couvertures l'hiver,

et quelques pieds en orangerie pour réparer les acci-

dents.

Daphné-thymélée, d, thymelea (Fr. mér.). Haut de 20 à

30 centimètres; feuilles petites, lancéolées; en avril-mai,

fleurs d'un blanc jaunâtre, solitaires à la base et réunies deux
à cinq à l'extrémité des rameaux.

Daphné des Alpes, D. alpina. Haut de 65 centimètres
;

feuilles d'un vert pâle, lancéolées et en rosettes à l'extrémité

des rameaux ; en mai-juin, grappes courtes de fleurs blan-

ches, à odeur suave.

Daphné garou, D. gnidium (Fr. mér.). Tiges de 1 mètre;

écorce propre aux vésicatoires ; feuilles linéaires ; en juin-

juillet, panicules terminales de petites fleurs odorantes, pur-

purines en dedans, blanches en dehors. Orangerie.

On multiplie les daphnés, \ ^ par semis à l'automne en ter-

rines ou plates-bandes de terre de bruyère; on abrite ou

couvre le semis jusqu'au printemps ; T par marcottes au

printemps, pour les lever l'année suivante; 3^ enfin par la

greffe Miller ou Huart, On se sert des daphnés laureola et



i)É PLANTES D'OKNEMEXT.

mezereu/m pour sujets à gt^er. On assure le succès des

greffes du daphné cneorum et des autres daphnés d'orangerie

en préparant les sujets de manière à pouvoir les mettre en
pots sur couche tiède , et sous cloches ou châssis

,
jusqu'à

leur reprise. Les suivants sont d'orangerie.

Daphné odorant, Daphne odora; D. sinensis (Japon). En fé-

vrier-mars, fleurs blanches bordées de rouge. Variété à fleurs

rouges bordées de blanc. Autre plus petit, D, m(?zca^ à fleurs

en tête terminale, qui passe aussi très-bien l'hiver en pleine-

terre; autre à fleurs doubles très-jolies. Ils se cultivent

comme le daphné ou lauréole commun, sur lequel on les

greff'e.

DATTIER cultivé, Phœnîx dactylifera (Afrique). Fam,
des palmiers. Racine en bouton arrondi et donnant simple-

ment des feuilles pendant les quatre ou cinq ans qu'il grossit

et forme sa tige ou stype en colonne annelée
,
qui se com-

pose des pétioles abandonnés successivement à mesure que
des feuilles nouvelles remplacent au-dessus les anciennes ;

sommet couronné par des feuilles courbées, longues de plus

de 4 mètres environ, et à double rang de folioles ensiformes;

de l'aisselle de ces feuilles sortent des panicules spathacés

de petites fleurs sessiles, très-nombreuses, mâles ou femelles,

suivant le sexe de l'individu, et dont les dernières fournis-

sent les dattes du commerce.
Multiplication de rejetons et de semis. Serre chaude.

DATURA EN ARRRE5 Stramoine en arbre, Trompette
DU JUGEMENT, Datara arborea^ Brugmansiasuaveolens (Pérou).

Fam. des solanées. x\rbrisseau à grosses tiges et larges feuil-

les; au printemps et à l'automne, fleurs monopétales,
blanches et tubulées

,
gigantesques et odorantes. Boutures

comme celles du mimulus; terre d'orangers; bonne exposi-
tion et beaucoup d'eau en été. Serre tempérée. Même culture
pour le Datura sanguinea (Mex.). Comme le précédent, mais
à corolle moins grande et d'un jaune orangé.

DAITPHIIVELLE élevée, Delphinium elatum (Sibérie).

Fam. des renonculacées. Feuilles lobées; tiges de 2 mètres
environ; en juin-juillet, épis en pyramide de jolies fleurs

doubles et d'un bleu d'azur. On ne cultive la simple que
pour la semer. Une variété à tige moins haute

;
épis de fleurs

plus serrées.

Dauphinelle a grandes fleurs. Tiges bien feuillées, hau-
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té^ dé 65 centimèà'es et plus;^pis très-longs de superbes

fleurs bleues. Culture de la pivoine.

Dalphikelle pied-d'alolette
,
Delphinium Ajacis (Suis-

se). Feuilles très-découpées
;
tiges de 1 mètre; en juin-juillet,

épis de fleurs doubles, éperonnées à la base, rouges, bîan-

elies, bleues, violettes, améthystes, roses, blanches lavées lé-

gèrement de violet, gris de lin, etc., suivant la variété.

Variété dite naine, à tiges plus courtes ; en terre forte, elle

ne s'élève que de 18 à 30 centimètres.

Toutes ces plantes semées en groupes détachés font un
très-bel eff'et. On fait aussi de très-jolies bordures avec les

naines. Culture dclV^^/on^5. On jette à la floraison toutes les

plantes à fleurs simples.

DAVIESIE A LONGUES FEUILLES, Davksia latifoUa (Nouv.-

Holl.). Fam. des papilionacées. Arbuste de 4 mètre 33 centi-

mètres ; feuilles longues ; en avril , fleurs d'un jaune mor-
doré. D, latifoUa, comme le précédent, mais feuilles ovales

et fleurs striées de pourpre. Serre tempérée ; terre de bruyère.

Semis, marcottes et boutures.

DECUMAPiîA SARMENTEUX, Decumaria barbara (Caro-

line). Fam. des philadelphées. Rameaux nombreux et allon-

gés, dont les articulations radicantes étoufi'ent les plantes

voisines ; feuilles coriaces, luisantes et d'un beau vert ; en

août-septembre
,
panicules terminaux et corymbiformes de

fleurs d'un beau blanc de lait , et d'une odeur très-suave.

TeiTain frais et ombragé. Multiplication de branches qui

s'enracinent très-facilement sur terre.

DEI\'TELAÎRE bleue ou auriculée, Phmbago cœrulea

(Inde). Fam. des plombaginées. Arbuste à tiges nombreuses
et grêles ; feuilles ovales et glabres, à pétioles courts et au-

riculée ; de septembre en décembre
,
épis terminaux assez

longs de charmantes fleurs infondibuliformcs et d'un beau
bleu céleste. Serre tempérée; terre franche légère. Multi-

plication de graines et de pieds.

Dentelaire rose, Plumhago rosea (Inde). Tiges articulées,

nombreuses et hautes de 1 mètre à 1 mètre 33 centimètres;

épis longs et terminaux de jolies fleurs d'un rose vif. Serre

chaude comme les suivantes.

Dentelaire grimpante, P. scandons (Antilles). Tiges gri-

ses, moins hautes mais non grimpantes ; en août-septembre,

épis terminaux de fleurs blanches.
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Denielaïre DE Ceylan, p. zeylanica. Tiges encore moins

élevées; épis terminaux de fleurs d'un beau blanc.

Ces dentelaires sont des plantes souligneuses. Multiplica-

tion de semis en pots ou sur couche chaude, ou de racines

éclatées.

DEUTSIE CRÉNELÉE, Deutsia crenata (Japon). Fam. des

philadelphées. Arbrisseau de 1 mètre 30 centimètres à 4 mè-
tre 60 centimètres; feuilles des syringa; grappes de fleurs

blanches, terminales, charmantes. D, canescens , feuilles

blanchâtres. Pleine-terre ordinaire; multiplication d'éclats

au de marcottes herbacées qui s'enracinent en quinze jours.

DIANELLA m.^\]E,Dianella cœrulea (Nouv.-HoIL). Fam.
des liliacées. Tige tortueuse, haute de 65 centimètres et plus

;

feuilles longues, engaînées et dentelées; de mars en juin,

panicules de fleurs moyennes, d'un beau bleu relevé par des

anthères jaunes. Terre franche légère; mi-soleil; boutures

et séparations de racines quand les fleurs sont passées. Serre

tempérée. Même culture pour les D. divaricata et nemorosa,

DIELYTRE A belles fleurs, Dielytra formosa (Amér.
mér.). Fam. des fumariées. Yivace; tige de 33 centimètres

;

feuilles tripennées ; en juin-juillet, grappes pendantes, de
fleurs roses, à quatre pétales et deux éperons. Pleine-terre

de bruyère
;
peu d'humidité. Multiplication d'éclats.

DIDYMOCARPE A fleurs bleues, Didymocarpus Reœii
(Afrique). Fam. des scrophulariées. Yiva<îe, sans tige; feuil-

les oblongues
;
hampe simple ; fleurs bleues presque en tout

temps. Fruit en alêne, long de 8 centimètres. Orangerie
;

terre légère. Multiplication de graines et d'éclats.

DIDISQUE bleu, Didiscus cœrulcus (Som,'llo\\.), Fam.
des ombellifères. Annuelle

;
tige de 65 centimètres ; feuilles

trifides ; ombelle simple de fleurs d'un bleu clair. Pleine-

terre légère, terreautée. Multiplication de graines sur
couche.

DIERVILLA JAUNE, Diervilla lutea (Amér. sept.). Fam.
des caprifoliacées. Arbuste à tiges nombreuses et odorantes;

feuilles luisantes, ovales et dentées; de juin en octobre,

grappes de petites fleurs jaunes, à odeur douce et légère.

Culture des chèvrefeuilles.

DIGITALE AMBIGUË, Digitalis ambigua (Fr.). Fam. des

scrophulariées. Tige haute; en juin-juillet, belles et grandes
fleurs jaunes, ponctuées de pourpre. Terre franche, légère
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et fraîche. Multiplication d'œiiletons en automne, et de se-

mences à la maturité.

Digitale pourprée, Digitalis purpurea (Fr.). Touffe de
feuilles ovales, aiguës, ridées et cotonneuses; tige simple^

haute de 65 centimètres à 1 mètre 30 centimètres ; en juil-

let-aoùt, comme les suivantes, épi unilatéral de fleurs nom-
breuses, grandes, lie de vin, ponctuées de brun et en for-

me de doigtier, d'où son nom vulgaire gant de notre-dame.

Une belle variété à fleurs blanches.

Digitale dorée, Digitalis aurea (idem). Fleurs un peu
moins grandes, mais d'un beau jaune luisant.

Ces belles plantes périssent communément la deuxième
année; mais quand on a soin de leur donner une terre subs-

tantielle, et de Teau dans les sécheresses, elles fournissent

des rejetons. C'est ce qui explique pourquoi les uns les

considèrent comme vivaces, et les autres comme bisan-

nuelles. Semis en place à la maturité , ou séparation des

œilletons.

Digitale des Canaries, Digitalis canaricnsis. Feuilles du-

veteuses, persistantes et en touffes
;
tiges velues, souligneu-

ses dans la jeunesse, hautes de 65 à 95 centimètres, et ra-

meuses; en juin-juillet, épi terminal de grandes fleurs oran-

gées, serrées, nombreuses et d'un bel effet. Orangerie. Terre

de bruyère, mi-soleil et humidité. Semis sur couche à la

maturité, et repiquage en pots, ou séparation d'oeilletons.

On cultive de même la digitale obscure, D, obscuraj à

fleurs rousses et moins belles ; la digitale ferrugineuse,

D. {erruginea, dont les fleurs sont jaune de rouille.

DILLENIA SARMENTEUX, Dillenia scandens, D. volubilis^

Hibbertia volubilis (Nouv.-Holl.). Fam. des dilleniacées.

Tiges et rameaux velus; écorce d'un jaune rosé; feuilles

ovales, velues; de juin en septembre, grandes fleurs so-

litaires, terminales, d'un jaune doré, mais à odeur nauséa-

bonde.

Dillenia a feuilles crénelées, D, grossulariœfolia (id.).

Rampant et grimpant
;
jeune, écorce et pétioles d'un rouge

vif; feuilles lobées, rougeàtres en dessous; petites fleurs

d'un beau jaune relevé par les divisions calicinales bordées

de rouge.

Serre tempérée. Terre de bruyère. Boutures ou marcottes.

DïONiDA ATTRAPE-MOUCHE, Diotiœa muscipula (Caroline).
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Fam. des droseracées. Petite plante; feuilles radicales en

rosette; tige de 20 à 25 centimètres; en juillet, corymbe

terminal de petites fleurs blanches ; folioles calicinales ro-

sés. L'irritabilité des feuilles glanduleuses et à aiguillons

rétractiles, qui enveloppent et percent les mouches qui se

reposent sur leur surface, rend cette plante très-curieuse.

Terre bourbeuse. Beaucoup d'humidité. Multiplication

d'oeilletons. Serre tempérée.

BiOSCORÉE CULTIVÉE, Igname, Dioscorea sativa (Inde).

Fam. des dioscorées. Tige grimpante; feuilles cordiformes;

fleurs petites, jaunâtres. Dans les pays où elle croît on

mange ses racines qui sont connues sous le nom d'ignames.

Terre substantielle ; serre chaude
;
multiplication de graines

et de tubercules.

DI0S]\ÎA ROUGE, Diosma rubra^ D. ericoides. Fam. des

diosmées. Arbuste de 1 mètre à 1 mètre 50 centimètres; ra-

m.eaux rougeàtres ; feuilles serrées, linéaires et très-odo-

rantes ; de mai en juillet, petites fleurs terminales blanches

et en étoile; Diosma pourpre, D.^^wrpifrea^Z). Mr^a;tige py-
ramidale; feuilles imbriquées sur trois côtés; en juin, fleurs

d'un pourpre foncé; Diosma cilié, D. ciliata; rameaux fragi-

les et nombreux; petites feuilles éparses et ciliées; en juin-

juillet, fleurs purpurines et en tête; Diosma velu, D, hir-

suta, D\ piibesceiis; tiges et rameaux effilés et velus ; feuilles

nombreuses et tomenteuses ; en juillet, petites fleurs blan-

ches terminales; Diosma uniflore, D. uniflora; rameaux
très-fermes; feuilles en croix; de mai en juin, fleurs ter-

minales blanches en dedans et rayées de pourpre au milieu,

tachées de rose en dessous; Dios3Ja imbriqué, D. imbricata;

tiges et rameaux pubescents
;
petites feuilles ovales ; en juil-

let-août, ombelles de petites fleurs purpurines et odorantes;

Diosma a larges feuilles, B, latifolia; feuilles opposées
et plus grandes, à bords ponctués et glanduleux; en mars-
avril, fleurs en étoiles, d'un beau blanc, et à anthères rou-
ges; Diosma a fleurs en tête, D. capitata; en juillet-août,

têtes terminales et bien fournies de fleurs blanches. Enfin

on cultive les Diosma précoce, prœcox; — lancéolé, lanceo-

lata; — A feuilles de cerfeuil, cerefolia; — a ombelles,
umbellata; — ovale , ovata; — prolifère, proliféra, bacca

proliféra; — acuminé, aciminata; — élégant, pulchella;

— TRÊs-ODORANT, fragrans, etc. Culture des arbustes du
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Cap. Orangerie éclairée. Terre de bruyère; multiplication

de boutures et marcottes.

DIRCA BOIS-CUIR, Dirca palustris (Amér. sept.). Fam. des

thymélées. Haut de i mètres environ; rameaux articulés et

très-flexibles; en mars-avril, avant les feuilles, fleurs pen-

dantes, verdàtres et en cornets, deux ou trois ensemble;

feuilles ovales, d'un vert paie. A Tautomne, semis en terre

de bruyère entretenue humide, ou marcottes à relevé*", au

deuxième printemps.

DODECATHEOA% Dodecatheon meadia (Amér. sept.).

Fam. des primulacées. Feuilles radicales, en rosette
;
tige de

30 centimètres ; en mars, ordinairement douze fleurs ter-

minales pendantes, d'un rose pourpré, très-jolies. Terre

franche légère, bonne exposition. Multiplication de semen-
ces à la maturité, et de racines Tautomne.

DOLÏC LABLAB, Dolichos lablab (Egypte). Fam. des

légumineuses; feuilles à trois folioles; tiges de 2 mètres;

en juillet-septembre^ grappes de fleurs d'un violet pourpre.

Semis et culture du ricin.

DORYAATHE élevée, Boryanthes excelsa{^Q\\yA\o\\.).

Fam. des amaryllidées. Tige très-courte; feuilles gladiées,

en touffe; hampe de % mètres à 2 mètres 60 centimètres;

épi de fleurs pourpres, à bractées colorées. Orangerie. Cid-

ture des alstroémières.

DRACOCÉPHALE de Virginie, Dracocephalum virgi-

nîanum, Fam. des labiées. Feuilles oblongues; tige haute;

en juillet-septembre, épi de fleurs grandes, nombreuses et

roses.

Dracocéphàle de MOLDAVIE, Dracocephalim moldavicum
(Sibérie). Feuilles ovales et opposées; tiges de 50 à 60 cen-

timètres; en juillet, épi de fleurs verticillées, blanches et

purpurines. Semis en place au printemps. Pleine-terre lé-

gère; exposition chaude.

DRACCBENA pourpre, Dragomer terminal, Dracœna ter-

minaiis (Chine). Fam. des liliacées. Tige nue à cicatrices

circulaires laissées par les anciennes feuilles ; sommet pré-

sentant un faisceau de quinze à vingt feuilles lancéolées et

pourprées; pétioles amplexicaules et canaliculés; en mai-
juin, large panicule terminal de plusieui^ grappes simples

ou composées, de fleurs très-nombreuses et purpurines.

Dracoena recourbé, D, refleœa^ D. cerma (Ue de France).
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En juin, panicuk terminal de plusieurs grappes de petites

fleurs blanches.

On cultive aussi les Oragoéna sxm'DEDUXGm /Di kiràco ;

A BORDS ROUGES, marginata^ et en parasol, umbraculifera.

On les multiplie de marcottes; on ne les sort que pen-
dant les deux à trois mois les plus chauds de Tannée.

Serre chaude.

DROSERA À FEUmLES RONDES, Drosera rotundifoUcb (in-

dig.). Fam. des droseracëes. Jolie petite plante annuelle,

à feuilles couvertes de cils très-irritables; fleurs blànehes.

Pleine-terre marécageuse ; multiplication de graines. -

DRYADE A HUIT PÉTALES, Bryas octopetala (Alpes). Fàm.
des rosacées. Plante basse, vivace ; en juin, fleurs blanches,

d'un joli effet. Terre de bruyère humide; exposition au
nord; multiplication par éclats, en automne. ^

DURxliMTA DE Plumier, Duranta Plimierî (Atttîlîes).

Fam. des gattiliers. Arbuste dans nos serres; feuilles gla-

bres et dentées, presque toute la belle saison
; grappes axil-

laires et terminales de très-petites fleurs bleues.

Culture des Justifia. â n :m i7.AI}ion
DYLLWIÎVIA A FEUILLES DE MYRTE, i)î/?^tit)Mâ TnyrS^'jî)-

lia (Nouv.-Holl.). Fam. des papilionacées. Arbrisseau très-

rameux; feuilles lancéolées; en mai, jolies petites fleurs

jaunesjaspées de rouge. Terre de bruyère et marcottes.

Serre tempéré0^>i^^^ c^*^ '^-^^ ^i /Ul

ma çaDbnjei E .mûtmi(\^PÉ\iu{mi^

n : ÉCHÉANDIE A fleurs ternées , Echeandia terniflora

(€uba). Fam, des liliacées. Racine tubéreuse, en gTiffe;

feuilles gladiées
;
hampe de 50 centimètres ; fleurs latéra-

les, jaunes. Terre de bruyère. Orangerie. Multiplieatiôn

par racines.

ECHINOPS5 Ec/iinops (Fr.). Fam. des composées. Feuil-

les et tige blanches ; en juillet, fleurs tubulées^ réunies en
tête et d'un beau bleu. C'est un superbe et énorme char-

don. Toutes terres; grand soleil; semis en place, éclat de
racines.

ECCREMOCARPE rude, Eccremocarpus scaber, Calampe-
lis scabra (Chili), Fam. des bignoniacées. Tiges grimpantes,

ligneuses; feuilles; ailées en juillet-août, grappes de fleurs

22.
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tiibuleuses, ëcariates. Pleine-terre avec couvertures, ou

orangerie. Multiplication de graines semées aussitôt la ma-
turité.

EHRETÏA A LARGES FEUILLES, Cabrillet , Ehretia la-

tifolia, Fam. des borraginées. Petit arbuste à tiges et ra-

meaux pubescents ; feuilles dentées, ovales, glabres et ru-

des ; en avril
,
bouquets axillaires et terminaux de petites

fleurs blanches ou carnées. Terre de bruyère mêlée à un
tiers de terre franche; boutures et marcottes. Serre

chaude.

EL^OCARPUS bleu. Elœocarpm cyanem (Nouv.-Hol-

lande). Fam. des clusiacées. Arbuste de 4 mètre, à feuilles

oblongues persistantes et d'un vert foncé
;
grappes simples

et pendantes de petites fleurs blanches à pétales frangés,

sortant de la tige et des rameaux, sur les parties dépour-
vues de feuilles.

Terre de bruyère. Multiplication de marcottes. Serre tem-

pérée. Culture des bruyères.

ELYME DES sables, Elymus arenarius (Fr.). Fam. des

graminées. Feuilles radicales, longues, striées et aiguës; en
juin, épi de fleurs insignifiantes et blanchâtres. Cette plante

est propre à garnir et retenir les sables des pentes.

EMBOTRYUM A feuilles de silaus, Lomatie, Embo-
tryum silaïfoliim (Nouv.-Holl.). Fam. des protéacées. Tige

de 65 centimètres; feuilles deux fois ailées et à folioles étroi-

tes; de juin en août, grappes rameuses et terminales de jo-

lies fleurs d'un blanc soufré.

Embotryum écarlate, E, speciosissîmum. Teîopea spe-

cîosîssima (idem). Fleurs d'un rouge éclatant. On cultive

aussi, et de même, le satiné, E, sericeum^ et le denté, E,
dentatum. Terre de bruyère. Marcotte. Bonne exposition.

Serre tempérée.

EMPETRÏIM noir, Empetrum nigrum (Europe). Fam. des

empetracées. Arbuste de 33 centimètres ; baie blanche; feuil-

les de bruyères. Pleine-terre de bruyère, à Tombre.
ENOTHERA A GRANDES fleurs , OEnothem grandiflor

a

(Amér. sept.). Fam. des onagrées. Feuilles oblongues; tiges

de 65 centimètres et plus ; de juin jusqu'aux gelées, grandes

fleurs simples, axillaires , à couleur et odeur de jonquille. On
en soufî're quelques pieds dans les plates-bandes. Elle se

sème et vient comme le chiendent.
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OEnothera pourpre, OE. purpurea (idem). Feuilles glau-

ques
;
tiges moins hautes et teintes de pourpre ; en juillet,

fleurs purpurines. Culture de la reine-marguerite.

OEnothera blanc, OE. tetraptera. Grandes et belles fleurs

d'un blanc pur, ne s'épanouissant que le soir. Même cul-

ture.

On cultive encore les OEn. Fraser% à fleurs grandes et jau-

nes; — glauca, à fleurs grandes, d'un jaune paie; — sero-

tina, fleurs nombreuses et jaunes; — macrocarpa, vivace;

fleurs très-grandes, jaunes, superbes; multiplication de bou-
tures herbacées ;

— speciosa^ fleurs nombreuses, très-gran-

des, blanches
,
odorantes; — rosea, fleurs roses, en épi; —

purpurea, fleurs pourpres; — longiflora, fleurs jaunes, à

tube long et à pétales bilobés; — Lindleyi, fleurs grandes,

d'un blanc rosé, avec une large tache pourpre au milieu de

chaque pétale ;
— viminea, comme le précédent, mais à fleurs

roses et sans taches ;
— Drummondii, sous-ligneux, fleurs

jaunes
;

orangerie , si on veut le conserver ;
— taraxi-

folia, vivace, couché; fleurs grandes, blanches, lavées de

rose.

EPACRÏS A LONGUES FLEURS, Epacris longiflora (Nouv.-

HolL). Fam. des epacridées. Tiges d'environ 1 mètre et ra-

meuses; écorce cotonneuse et rousse; feuilles sessiles et ter-

minées, par une épine; en mars-avril, épis de fleurs nom-
breuses, longuement tubulées, d'un beau rouge, et à cinq

divisions.

Epacris élégant, E, pulchella (idem). Petites feuilles cor-

diformes
,
très-aiguës et im^briquées

;
épis longs de fleurs

blanches, nuancées de pourpre, et odorantes.

Epacris piquant, E. pungens (idem). Feuilles très-nom-

breuses et terminées par une épine
;
épis très-fournis de jolies

fleurs blanches infondibuliformes.

Epacris purpurescent, E. purpurascens (idem). Buisson

court et très-rameux; feuilles petites, un peu capuchonnées,

à pointes aiguës au sommet
;
épis allongés de jolies fleurs

purpurines, passant au blanc.

On cultive encore les Epacris à fleurs roses, rosea, etc.

Culture des bruyères. Bâche ou orangerie éclairée.

Tous ces jolis arbustes du Cap, à feuilles persistantes et

d'une odeur très-suave, se multiplient de graines aussitôt la

maturité, comme les arbustes du Cap.
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ÉPERVIERE ORANGÉE, Ilieracium aurantiacum (Alpes).

Fam. des composées. Feuilles en rosette; tige de 35 centi-

mètres ; en juin-septembre, corymbe de fleurs moyennes,
d'un beau jaune capucine; terre légère. Exposition ouverte.

Multiplication de semis et d'œilletons. Couverture Thiver, ou
orangerie.

EPHEDRA A UNÉPT, EpJwdra monastachyu (Sibérie). Fam.
des gnetacées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres, destitué de feuil-

les, dont les tiges et rameaux verticillés sont grêles, articu-

lés, et en touffes ou buissons toujours verts; en automne,

chatons de fleurs peu remarquables et rares ; baies rouges

dont les enfants s'accommodent.

Ephedra a deux épis, E. distachya (Fr.). Il diffère du pré-

cédent par ses fleurs et fruits géminés. 11 s'élève de 2 à 3

mètres.

Ephedra élevé, E, altissima (Barbarie). Rameaux nom-
breux, filiformes et pendants. Il atteint 4 mètres de hau -

teur.

Terre franche légère et humide. Bonne exposition, surtout

aux deux dernières, qui demandent des précautions contre

les fortes gelées. Multiplication de graines et séparation de

pieds.

ÉPHÉMÈRE DE VIRGINIE, Tradescantîa virginica. Fam.
des commelinées. Feuilles amplexicaules et graminées;

tiges de 50 à 60 centimètres, nombreuses et articulées;

de mai en octobre, bouquets terminaux de jolies fleurs éphé-

mères, moyennes ; trois pétales intérieurs d'un bleu violet

,

les trois autres herbacés. Toute terre et exposition, mieux
terres légères et à Tombre. Multiplication de racines. Varié-

tés à fleui-s blanches et à fleurs purpurines.

Ephémère rose, Tradescantîa rosea (Amér. sept.). Plus pe-

tite et plus délicate que la précédente. Multiplication de

racines et boutures; même terre et exposition. . :.

EPIDEXDRUM limaço>% Epidendnm cochleatum (An-

tilles). Fam. des orchidées. Deux feuilles radicales lancéo-

lées
;
hampe de 25 à 30 centimètres, terminée en grappe

simple. Fleurs pétiolées, d'un vert clair, et lepétale supérieur

violet, rayé de blanc. Serre chaude. ^ à^ J .-^l^hoiùf ^fo^ -

EPIGEA RAMPANT, Epigea repens (Amér. sept.). Fam. des

ëricacées. Tiges petites et rampantes ; feuilles nombreuses,

cordiformes, persistantes et coriaces; en juillet, grappes de
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jolies fleurs monopétales, blanches ou rosées, tubulées et à

einq divisions. Cet arbuste, cultivé en orangerie, fleurit eu;

mars et avril. Terre de bruyère. Multiplication de marcottesiv

EPILOBIUM A GRAPPES, Epilobium spicatum (Fr.), vul-,

gairement Laurier Sai^t-Antoine. Fam. des ona^rées. Fcuik
les longues, étroites et aiguës; tiges nombreuses, hautes de^

I mètre 50 centimètres environ; de juillet en septembre,

très-long épi bien garni de fleurs d'ua violet clair. Variété

A FLEURS liLA?\CflES. n
Epilobium a feuilles de RO^îXKiy, Epilobium rosmarimfM

Hum. Tiges moins hautes, fleurs plus grandes, . ( >

Toutes terres et expositions, mieux les bonnes. Multiplia

cation de semences et rejetons. v / ^ i
-

;
-

EPIMEDIOI DES Alpes, ChapeAU-D'ÉvÊ_QUE, Ep/TOdîî(t/i.

alpiîium. Fam. des berbéridées. liacines traçantes ; feuilles

petites, cordiformes, triternées, vertes et rougeàtres; tiges

de 35 centimètres, nombreuses;^ en avril-mai, panicules do
petites fleurs à folioles calicinales brunes et à quatre pétales

jaunes et en sabots. Terre fmnclie légère
;
exposition om-

bragée
; multiplication de racines, rîOD /;îè

ERABLE JASPÉ^ Â. pensylvanicum on strùjU'um {kmé^^^

sept.). Fam. des acérinées. Arbre moyen; écorce jaspée d^
vert, rougeàtre, blanc et jaune clair ; feuilles très-graiides et

à trois, lobes. On le greffe ordinairement rez-terrc surlï'm-
ble plane ou le sycomore, ce qui donne à ce bel arbre d'or-

nement une défectuosité très-désagréable. 11 vaudrait mieux
ou le marcotter ou enterrer la greffe. >M(mc)/oî(î

Erable de moxtagxe, A. montanum, A. spicatum r ï^oi ar-

bre, dont les fleurs sont en épis.

Erable de Tartarie, A, tataricum. Arbrisseau à feuilles

en cœur, dentées ; de mai en juin, grappes de fleurs à calice

rouge; fruits à ailes rouges, tranchant agréablement sur: le

feuillage.

Erable rouge. A, 7n/Z;rum (Aniér. sept.). Arbre très-élevé;

écorce lisse, tachée de blanc; en avril, fleurs d'un rouge
foncé ; bois précieux pour le tour. Celui-ci est dioïque i il y
a l'érable rouge màle et l'érable rouge femelle. Ils aiment

les sols humides. L'érable a fruits cotonneux, A. criocar-

pon; Térable plane. A, platanoides; I'érable dé Montpel-
lier, à petites feuilles trilobées comme celui de Crète, sont

aussi recherchés dans les parcs. ïnolilîio;
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Erable a sucre, Acer saccharùium. De TAmérique septen-

trionale, où, après les gelées, son tronc et ses grosses bran-

ches fournissent par incision une liqueur dont on fait du
sucre; remarquable par la dimension de sa tige, qui s'élève

de 24 à 28 mètres, et les pétioles rougeàtres de ses feuilles.

Erable-sycomore, A. pseudo-platanoides (Fr.). Arbre de

première dimension, mais moins élevé que le précédent.

Variété à feuilles laciniées, A. lacmiatum; autre à feuilles

panachées, A, variegatum.

Erable champêtre, A. campestre (Fr.). Arbrisseau à ra-

meaux nombreux et serrés; petites feuilles à cinq lobes ; en

mai, grappes courtes de petites fleurs verdâtres. Variété à

feuilles panachées. Tous deux se disposent naturellement en

forts buissons. Bois très-dur.

Erable de Crête, A, Creticum. Il diffère peu de celui de

Montpellier, avec lequel on le confond souvent.

Erable opale. A, opalus (Alpes). Arbrisseau très-rameux
;

extrémité des rameaux et pétioles rouges ; feuilles arrondies

et à cinq lobes.

On cultive encore Térable noir. A, nigrum, et Térable
hybride, a. hybridiim; tous deux aussi de IWmérique sep-

tentrionale.

Tous terrains et expositions, mieux les sols frais et riches.

Multiplication de graines à Tautomne ou au printemps. On
fait stratifier les graines dans ce dernier cas.

ERÏGEROX presque ^v.Erigeron glabellum (Amer. sept.).

Fam. des composées; vivace
;
tige de 50 centimètres ; fleurs

èn corymbe, grandes, à disque jaune et rayons lilas.

Erigeron agréable, E. speciosum (Californie). Tiges nom-
breuses, de 66 centimètres ; feuilles lancéolées, luisantes

;

tout Fêté, fleurs grandes, à disque jaune et rayons d'un

pourpre violacé. Pleine-terre ordinaire; multiplication de

toufl'es et d'éclats.

ÉRIA'ÉE des Alpes , Erinus alpinus» Fam. des scrophu-

lariées. Feuilles petites et opposées; tige simple; de mars
en juin, grappes nombreuses de fleurs d'un rose purpurin.

Toutes terres
;
expositions fraîches ; semis au printemps , et

séparation des pieds à Tautomme.
ERY?^^GÏUM ou Panicaut (Fr.). Fam. des ombellifères.

On distingue : FEryngium améthyste, feuilles découpées,

épineuses , d'un vert glauque et d'un bleu clair ; en juillet-
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août, fleurs nombreuses, réunies en tête, et d'un bleu amé-

thyste ; collerette de même couleur : TEryngium des Alpes ;

tête longue, fleurs d'un bleu foncé; TEryngium maritime;

TEryxoium a feuilles pla?^es ; FEryngium a feuilles rudes,

et TEryngîum de la Car>'iole , fleurs bleues à bractées

roses.

Ces plantes, dont les tiges s'élèvent de 1 mètre et plus,

ne conviennent que dans les très-grands Jardins. Même
culture que VAstrance,

ERYSIME de Petrowski, Erysimum Petrowskianum

(Caucase). Fam. des crucifères. Annuelle. Tige de 65 centi-

mètres ; feuilles lancéolées-linéaires ; tout Tété , fleurs d'un

jaune safrané , assez odorantes. Pleine-terre; multiplication

de graines, en automne.

ERYTHRIXÂ arbre du ciel
,
Erythrina corallodendrum

(Antilles). Fam. des légumineuses. Arbre épineux; feuilles

trifoliées; en mai-juin, épis droits et terminaux de jolies

fleurs d'un rouge de corail.

Erythrina éclatant, Erythrina fulgens (id.). Belles fleurs

longues , nombreuses et d'un rouge très-brillant. Multipli-

cation de semis.

ERYTHROXE dent de chien
,
Erythronium dens canis

(Alpes). Fam. des liliacées. Tige nue, de 10 à 15 centimè-

tres
;
upe ou deux feuilles radicales , lancéolées , marbrées

de rouge et vert; jolie fleur terminale, blanche en dedans

,

lavée de rouge en dehors. Une variété lavée de rose à Vexté-

rieur,

Erythrone a fleurs jaunies, Erythronium flavescens (Amér.
sept,). Feuilles maculées de rouge; fleurs plus grandes et

d'un jaune doré.

Multiplication de semence comme les tulipes^ et de caïeux

comme les fritillaires,

ESGALLOXIE A FLEURS BLANCHES , Bscallouia florihunda

(Nouvelle-Grenade). Fam. des saxifragées. Arbuste de
1 mètre 30 centimètres; feuilles oblongues; panicule de
fleurs blanches et nombreuses. Pleine-terre avec couver^

turc l'hiver. Terre de bruyère mélangée. Multiplication de
marcottes.

ESCIIOLTZIE DE LA Californie , Escholtzîa California.

Fam. des papavéracées. Bisannuel ou vivace. Tige de
65 centimètres; feuilles très-divisées; fleurs grandes, jau-
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lies , brillantes , safranées au centre. E. crocca , fleurs sa-

franécs. Pleine-terre ordinaire; semis en mars et avril.

EUCALYPTUS (Nom. -Hollande). Fam. des myrtacces.

Très-précieux dans les collections botaniques. Eucalyptus

GIGANTESQUE, E.robiista,, qui s élève à 50 mètres dans son

pays; a feuilles opposées, oppositifolia; oblique, obliqua;

A FEUILLES d'amandier
,
amijgdalina; poivré, piperata; de

DEUX COULEURS, discolor ; pulvérulent, pulvérulenta; a

FEUILLES CONNÉES, pcrfoHata ^ etc. Culture des orangers.

Multiplication de marcottes. Serres tempérées ; rentrer de

bonne heure dans la serre.

EUCOMIS tacheté, Eucomis punctata (Cap) . Fam. deslilia-

cées. Feuilles radicales lancéolées; tiges de 20 à 30 centimè-

tres, garnies de grappes longues; épis de fleurs verdàtrcs,

ponctuées , surmontées d'une couronne de feuilles courtes.

Exposition chaude
;
multiplication par caïeux. Orangerie.

EucoMis couronné, E, rcgia; EUC03iis ondulée, E. imdu-

lata; eucomis ponctuée, E, punctata (Cap), ne méritent d'être

cultivées que comme plantes botaniques. Même culture.

EUGE^TA A UNE FLEUR, Jambosier de Michel, Eugenia

tiniflora (Brésil). Fam. des myrtacécs. Arbrisseau à feuilles

glabres; jeunes pousses rougeàtres; de mai en septembre,

belles fleurs blanches, solitaires; baies écarlates fort jolies,

il se contente, au besoin, de la serre tempérée ou d'une

bonne orangerie , mais il croît et fleurit mieux cultivé en

serre chaude, comme les suivants.

Eugenia jambose, Pomme rose, Scambu, E,jambos (Inde).

Très-rameux ; feuilles étroites et luisantes ; de mai en sep-

tembre ,
grappes terminales de jolies petites fleurs d'un

blanc soufré; baies de même couleur; saveur agréable et

parfum de la rose.

Eugenia deMalaga, E. malacensis. Arbrisseau dans nos

serres; feuilles aromatiques; en juillet, bouquets de fleurs

rouges et charmantes ; fruit gros
,
rouge d'un côté et blanc

de Fautre ; saveur et parfum du précédent.

On cultive aussi FEugenia de Barn , E. barnensis. Culture

de Voranger^ mais serre chaude.

EUPATOÏRE A feuilles de chanvre
,
Eupatorium canna-

hinum (Fr.). Fam. des composées. Feuilles opposées, à trois

folioles découpées; tiges pubescentes, rougeàtres, hautes

de 1 mètre à \ mètre 30 centimètres et rameuses; d'août en
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octobre , con'mbe de petites fleurs purpurines. Multiplica-

tion de racines.
, >

EUPHORBE MELLiFÊRE, EuphorhmmeîUférd/E, iôngifolîa

.(.Canaries). Fam. des enphorbiacëes. Arbrisseau à feuilles

de laurier rose, mais glauque; en juin-juillet, tîiyrses ter-

minaux de nombreuses fieurs brunes; drageons, boutures

semis sur couche. Terre franche légère. Serre chaude.

f Euphorbe poxceàu
,
Euphorbia pnmcea

{
Jamaïque ). Ar-

buste à grandes feuilles lancéolées; en janvier, fleurs termi-

nales accompagnées de bractées d'un rouge très-vif, et d'un

effet très-agréable.

Semis et boutures. Beaucoup d'eau en été. Serre chaude.

EURYBIE MUSQUÉE, Enrybia argoplvjlîa ( Nouv.-Holl. ).

Fam. des composées. Arbrisseau de 2 à 3 mètres; feuilles à

odeur de mnsc quand on les froisse ; têtes rondes de fleurs

d'un blanc grisâtre, à disque jaune, en avril-mai. Culture

-d^s astèrcs. Orangerie.

O'riEUTOCA VISQUEUX, Eutoca viscida (Californie). Fam. des

hydrophyllées. Annuelle; tige de 65 centimètres; feuilles

cordiformes; fleurs bleues, en épi roulé en crosse. E. Wran-
geliana, plus belle et plus grande. Pleine-terre ordinaire;

semis en place au printemps.

W
FABAGELLE C031jIU>'E

,
Zygophjllum fahago (Syrie).

Fam. des zv-gophyllées. Yivace; tige de 65 centimètres;

feuilles bifoliolées ; de juillet en septembre, fleurs gémi-

nées, d'un rouge orangé, à base blanche. Pleine-terre

sablonneuse et chaude ; couverture Fhiver. Multiplication

de graines ou d'éclac.

FABIEXXE IMBRIQUÉE, Eahiana imbncata (Pérou). Fam,
des solanées. Arbrisseau de -1 m.ètre 60 centimètres à 2 mè-
tres; feuiilcs charnues, imbriquées; au printemps, fieurs

tubuleuses, blanches. Pleine-terre avec couverture Thiver.

Multiplication de boutures.

FABRICTA LISSE , Fa6r?c/a glabra (Nouv.-Holl.). Fam.
des myrtacées. Arbrisseau à feuilles persistantes; en mai,
fleurs axillaires , terminales , blanches , à onglets tachés de

rouge; anthères d'un très-bel effet. Culture des Icptosper-

mnïï.. Bonne orangerie.

^3
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FELICIE GRÊLE, Felicia tenella (Cap). Fam. des com-
posées. Annuelle; tiges diffuses; feuilles linéaires; fleurs

d'un bleu pâle , à disque jaune. Semis sur couche ou en

pleine-terre.

FERRAIRE oivdllée, Ferraria undulata (Cap). Fam. des

îridées. Racine tubéreuse; tige garnie de feuilles engai-

nantes , droites , d'un vert foncé , les inférieures ponctuées

de rouge ou de brun ; en avril, fleurs terminales, ouvertes, à

six divisions profondes , d'un pourpre brun violàtre et ve-

louté, marquées d'un cercle blanchâtre, et tachées de points

jaunâtres sur les bords : elles ne durent que quelques heu-

res. Terre légère. Multiplication par racines séparées lors-

que les feuilles sont sèches , et qu'on replante de suite.

Les racines restent en terre dans le plus parfait repos.

FETUQUE DES MOUTONS , Festuca ovina. Fam. des gra-

minées. En semant au printemps ou à l'automne sur la

pièce destinée à former une jolie prairie ou un gazon , elle

offre un tapis de gazon très-fin et d'un beau vert d'eau, d'un

bel effet. Il faut couper souvent ce gazon pour l'entretenir

dans toute la fraîcheur de sa beauté.

Fétuque glauque, Festuca glauca. Elle ressemble à la

précédente par ses feuilles, mais le vert en est glauque et

très-tranchant.

On obtient aussi des prairies d'un vert moins foncé ou
pâle, en semant le Ray-grass ^ le Poa, le Paturin, etc.

FEVIER A TROIS POINTES, GUditsia triacanthos (Amer,

sept.). Fam. des légumineuses. Troncs et rameaux armés çà
et là d'épines longues, rousses et à trois pointes très-fermes

et acérées ; feuilles légères , deux fois ailées et à pétioles

étroits; en mai-juin, grappes axillaires et simples de fleurs

d'un blanc sale et de peu d'effet. Terre légère. Toutes expo-

sitions, mieux les bonnes. Semis en pleine-terre comme les

Robiniers.

Variétés sans épines, G. T. inermis. Feuilles plus petites.

Févier MONOSPERME, G, monosperma^ G, caroliniensis

(Amér. sept.). Epines plus nombreuses, plus minces et plus
longues ; en mai-juin, bouquets de fleurs blanchâtres.

Févier de Chine, G. sinensis. Tronc couvert de faisceaux

d'épines longues de 15 à 18 centimètres; rameaux nombreux
et armés d'épines à trois ou quatre pointes longues de 5 cen-
timètres; folioles plus larges.
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Févier A GROSSES ÉPINES, 6r. fevox, G. macracanthos (Chine).

Tiges et branches parsemées de très-fortes épines aiguës et

présentant de chaque côté une épine plus courte très-acérée.

Févier de là mer Caspienne , G. caspica. Epines courbes

,

très-longues et à base aplatie; rameaux anguleux; feuilles

plus longues
;
pétioles plus allongés.

Ces arbres , de 7 à 8 mètres de hauteur , sont remar-

quables par leurs feuilles très-élégantes et par leurs épines

très-curieuses.

Terre légère et toutes expositions, mieux mi-soleil. Semis

au printemps à bonne exposition. Le Féyier monosperme
est plus délicat, on rélève comme rAcACiA mimosa julibrizin.

Févier de Java, G. javanica. Remarquable par ses

tiges et rameaux sans épines et ses feuilles bipennées à très-

nombreuses folioles. Semis et greife en fente. Même culture.

FÏCOÎDE violette, Mesembrianthemum violaceum. Fam.
des fîcoïdes. Tiges de 65 à 90 centimètres, à rameaux re-

dressés; petites feuilles subulées; de mai en septembre,

fleurs violettes , très-nombreuses.

FicoiDE ÉCARLATE, M, oicolor. Tlgcs grélcs; feuilles con-

nées et linéaires; de mai en septembre, fleurs assez grandes,

d'un beau rouge nuancé d'aurore.

FicoipE DE NLiT, if/, fioctiflorum. Tige de 1 mètre et plus,

ferme et rameuse; feuilles courtes et cylindriques; de juin

en septembre, fleurs blanches, rougeàtres en dessous , et ne

s'ouvrant qu'à la fin du jour.

FicoiDE HÉRISSÉE, M, cchinatum. Tiges, rameaux et feuilles

rudes; de juillet en octobre, fleurs jaunes.

FicoiDE ARGENTÉE, M. micans. Tiges et rameaux grêles et

d'un gris argenté; feuilles couvertes de petits tubercules

brillants; de juin en août, fl.eurs d'un rouge orangé.

FicoiDE HisPiDE, iH. hispidum. Tige de 33 centimètres, ra-
meuse et tomenteuse ; feuilles rudes, cylindriques et allon-

gées ; d'avril en août, fleurs assez larges et d'un rose violacé.

FicoiDE A GRANDES FLEURS , M. spectaMle. Tigcs courtes
;

feuilles connées, triangulaires et glauques ; de juin en sep-

tembre, grandes fleurs à disque jaune et rayons rouges.

FicoiDE DORÉE, M, auveum. Tige de \ mètre 20 centimètres

à 1 mètre 60 centimètres , ferme et rameuse ; feuilles con-

nées et aiguës ; de février en mai, grandes fleurs d'un jaune
safrané.
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^, FicoiDEDENTicuLÉE, M» denticulatum. Tige de 33 centimètres
et rameuse; feuilles oblongues et denticulées

;
dejuin en sep-

tembre, grandes fleurs d'un rose carminé.
;

"

FicoiDi: EN DOLOiRE, M* dolabriforme. Tiges courtes et tor-

tueuses ; feuilles en fer de hache et pointillées ; de mai en
juillet , fleurs assez grandes et d'un jaune vermeil.

FicoiDE deltoïde, M> deltoïdes. Tige de 65 centimètres et

rameuse; feuilles triangulaires; dejuin en août, fleurs roses,

nombreuses, et à odeur suave.

FicoiDE EN SABRE, M. aciuaciforme . Tige de 2 à 3 mè-
tres, et qu'il faut soutenir; grandes feuilles courbées en
sabre ; en août-septembre , fleurs de 8 à 10 centimètres de
diamètre, à disque jaune et rayons d'un pourpre brun.

Multiplication de semis, et plus facilement de bou^urç^
p

trois ou quatre dans le même pot. Serre tempérée.
7^*f

La FicoiDE LiNGUiFORME, M. h'n^/ui'/orwÉ', vivace, a Ics

feuilles étalées sur la terre, et formant une rosette au centre

de laquelle, d'août en octobre, s'ouvrent, sur le collet,

après midi, des fleurs moyemies et jaunes. Les autres Fi-

coiDEs viVACES soHt dc purc collection botanique. Mêrae
culture.

Parmi les Ficoîdes annuelles, on cultive encore celle qu'on
nomme la glaciale ou cristalline, non pour ses petites

fleurs blanches, en juillet-août , mais parce que toute la

plante, chargée de vésicules d'eau, paraît couverte de glace.

On la sème sur couche, sous châssis, et on la conserve en

serre chaude ou sous châssis pour en obtenir de la graine.

Il en est de même de la tricolore à fleurs blanches et pour-
pres, et de la post-meridianum à fleurs jaunes qui ne s'ou-

vrent qu'après midi, etc. -
j

FiGUIER A grandes feuilles, Ficus macrophylla; figuier

ROUILLÉ, F. rubiginosaj, et figuier Benjamin, F. benjamina,

Fam. des figuiers. Ce sont des végétaux à feuilles coriaces,

plus ou moins grandes. Terre franche légère; midi. Mar-
cottes ou boutures coupées deux ou trois jours d'avance, et

faites en pots sur couche chaude. Serre chaude.

On cultive en serre chaude, pour la beauté de leur feuil-

lage, quand on a suffisamment de place, les figuiers sui-

vants :
, .,, ,. .^^ .

Figuier a feuilles de nymphéa , Viens nymphœifùlia (Ca-

racas). Grand arbrisseau à feuilles épaisses et très-larges.
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Figuier élastique, Ficus eJastica (Inde). Remarquable par

ses grandes feuilles enveloppées d'une belle spathe d'un rose

purpurin, qu'elles déchirent pour se développer.

Les amateurs de grandes collections peuvent encore ajou-

ter vingt à vingt-cinq autres espèces de figuiers de collec-

tion botanique.

Figuier a réseau, F«cw5 pumila (Chine). Arbrisseau char-

mant pour couvrir les murailles du fond des serres chaudes :

son petit feuillage
,
qui garnit très-bien , ses rameaux radi-

cants, sont d\in effet qui attire toujours Tattention des cu-

rieux. Multiplication très-facile de boutures et marcottes.

FLÉCHIERE aquatique, Sagittaria sagittifolki (France).

¥am. des alismacées. Feuilles en fer de flèche; tige de 8 à 15

centimètres hors de Teau
;
épi terminal de fleur par trois

,

blanches et purpurines. Multiplication de racines mises dans
la vase des ruisseaux, ou jetées dans les pièces d'eau.

FOXTANESÏA a feuilles de fhilarl\, Fontanesia phily-

reoides (Asie). Fam. des oléinées. Arbrisseau de 2 à 3 mètres,

en buisson ; rameaux nombreux et flexibles ; feuilles oppo-
sées et lancéolées ; en mai, grappes axillaires de fleurs nom-
breuses, blanches, passant au rose. Terre franche légère et

sèche; bonne exposition. Multiplication de drageons ou
d'éclats, de marcottes , de boutures , et enfin de semis au
printemps.

FOTIÎERGÎLLA A feuilles d'auxe , F. alnifolia (Amér.
sept.). Fam. des hamamélidées. Buisson de 65 centimètres,

très-ràmeux; écorce cotonneuse; feuilles ovales, blanchâtres

en dessous; en avril, épis de fleurs odorantes et duveteuses.

FoTHERGiLLA A FEUILLES LAXCÉOLÉES, F. Icinceolata. Scmis
et marcottes. Terre de bruyère et humidité.

FRAGOX ÉPiXEUX , Ruscus aculcalus. Fam. des asparagi-

nées. Tiges sous-ligneuses, de 33 centimètres à 1 mètre
;

petites feuilles ovales et piquantes ; en juin et en décembre,
petites fleurs blanches, solitaires, placées sur la surface du
dessus des feuilles.

Fragon saxs folioles, Laurier alexandrin, R, hippo-

phyllum (Italie). Plus petit; feuilles non piquantes, plus al-

longées ; fleurs sous les feuilles.

Toutes terres légères et humides; expositions ombragées
et bien abritées, surtout pour le second, qui est assez déli-

cat. Multiplication de pieds.
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FRAISIER A FLEURS DOUBLES, Fvagaria flore pleno (Fr.).

Fam. des rosacées. Ce fraisier mérite de trouver place dans

les parterres ; ses fleurs doubles, en petites roses pompons et

blanches, en mars-avril, sont très-jolies.

FRANCOA APPIÇNDICULÉE, Francoa appendiculata (Chili).

Fam. des francoacées. Yivace; feuilles pinnatifides
;
tige de

50 centimètres; en mai-juillet, épi de fleurs roses, striées.

F. sonchifolia^ fleurs bleues, plus grandes; F. alba, fleurs

plus petites , blanches. Terre à orangers. Multiplication de

graines et d'éclats ; bâche ou châssis.

FRAIVCISQUE uniflore, Francisca unifîora (Brés.). Fam.
des scrophulariées. Arbuste de 1 mètre; feuilles elliptiques;

en avril-septembre, calice renflé; corolle tubuleuse, d'un bleu

violacé, puis blanche, à odeur très -agréable. Orangerie

éclairée. Terre légère. Multiplication de boutures. Les F.

hoppeana et latifolia se cultivent de même.
FRAXINELLE cultivée, Dictamnus albus (Fr. mérid.).

Fam. des rhutacées. Feuilles ailées comme celles du frêne
;

tiges de 40 à 80 centimètres, nombreuses; en juin-juillet

,

longues grappes de grandes et jolies fleurs d'un lilas rouge,

jaspées de pourpre brun. Variété à fleurs blanches et à fleurs

bleues.

Terre substantielle, bonne exposition; multiplication de
racines tous les deux ou quatre ans, à l'automne, ou de semis

aussitôt les semences mûres
,
pour repiquer en place à la

deuxième année. Cette belle plante exhale une vapeur aro-

matique
,
que l'on peut enflammer avec un flambeau lors

des grandes chaleurs.

FRÊIVE ÉLEVÉ, Fraxinus eœcelsior (Fr.). Fam. des jas-

minées. Haut de 20 mètres et plus ; feuilles opposées, ailées

avec impaire; en avril-mai, grappes de fleurs jaunes. On
estime beaucoup le bois de frêne, à la fois dur et léger. Il est

siutout recherché pour le charronnage et les manches d'outils.

Frêne argenté, F. argentea. Feuilles blanches
, jaspées

de vert. On considère comme variété de celle-ci le frêne

DORÉ, dont Fécorce, dans les jeunes rameaux, est d'un beau
jaune foncé.

Frêne graveleux, F. verrucosa. Remarquable par ses

verrues.

Frêne jaspé, F. jaspidea. Tiges et branches à raies jaunes

et longitudinales.
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Frêne horizontal , F. horizontalis. Branches droites et

parallèles à Thorizon.

Frêne pleureur ou parasol, F, pendula. Branches nom-
breuses et courbées en arcs vers la terre. Il est d'un très-bel

effet pittoresque.

Frêne a feuilles rondes, F, rotundîfolia (Italie). On
l'appelle aussi frêne à la manne

,
parce qu'en effet il pro-

duit la manne purgative.

Frêne a feuilles de lentisque, F. lentiscifoUa ou parvi--

folia. Ses petites feuilles le distinguent agréal3lement parmi

les autres.

Frêne a une feuille, F, monophylla (Amér. sept.). Feuilles

simples et tranchant bien sur les feuilles composées des autres.

Frêne a fleurs, F. ornus (Italie). En mai-juin, pani-

cules terminaux de fleurs blanches pétaloïdes, contraire-

ment aux fleurs des autres, lesquelles sont sans pétales.

Ce dernier fournit aussi de la manne par incision, etc. : il

aime les terres franches légères et une bonne exposition.

Frêne pubescent, F. pubescens. Feuilles très-cotonneuses

en dessous.

Les suivants
,
que nous devons encore à l'Amérique sep-

tentrionale, méritent aussi les soins des cultivateurs et des

forestiers. On recherche donc le frêne d'Amérique, F, ameri-
cana; \ feuilles de "NOYETiJiiglandifolia; a feuilles de sureau,

sambiicilolia; a rameaux quadrangulaire s, quadrangulata ; A
fruits LA^GES.platicarpa; nain, nana; vert sombre, atrovirens;

VERT, viridis; et autres, tels que les acuminata^ alba^ caroli-

niana, cinerea^ crispa^ elliptica^ pallida, fusca^ lancea. Ion-

gifolia^ nigra^ ovata^ jmlvévidenta, Richardi^ rubicunda, etc.

Toutes terres et expositions , mais de préférence les sols

argileux et humides. Semis aussitôt la maturité des se-

mences. Il faut couvrir le semis du caroliniana et du plati-

carpa, pendant les grands froids, la première année. On
multiplie aussi les frênes par grefî'es et marcottes.

FRITILLAIRE panachée, Fritillaria meleagris (Fr.).

Fam. des liliacées. Bulbe blanche; tige droite, grêle, haute
de 20 à 25 centimètres ; feuilles étroites et aiguës; en mars-
avril, fleurs en petites tulipes renversées

; pétales panachés
comme le plumage de la pintade. Terre substantielle et

fraîche. Couverture pendant les froids. Multiplication des
tulipes ; les caïeux se lèvent tous les dçux ou trois ans, et
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se plantent dej^iép^. Tariété à fleurs blanches ^ autrc$ à

fleurs doubles., ;^Humd . riala 'mui.\ l .^'i^-.ij'j'i'.iiiioii

;
Fritillairk dePerse, FriHllariàpersica, Bulbe dcailléuse

;

tige de 30 à 60 centimètres; feuilles nombreuses, sessiles et

oblongues ; en avril, grappes de vingt à trente fleurs assez

grandes et d'un violet bleu. Même culture. On rentre en

orangerie Thiver quelques bulbes plantées en pots.

Fritillaire couronne impériale, Fritillaria imperhdis

f,(Asie). Ognon très-gros et charnu, à odeur fétide
;
tige forte,

de 65 centimètres et plus ; en avrils fleur grande, d'un rouge sa-

frané, en tulipes pointues et renversées, formant une couron-

ne à un ou deux rangs, surmontée par un faisceau de feuilles.

Les fleurs se relèvent pour mûrir leurs graines. Cette plante

a un très-grand nombre de vaiiétés, parmi lesquelles les ama-
teurs distinguent : Taurore , aurora ; la chinoise , sinen-

sis; la couronne sur couronne, kroon ob kroon; la jaune

^double, flore lutco pleno ; lajaune citron, flore lutco ; la rouge

double
, flore rubro jyleno; la panachée de jaune, aurea va-

rîegata; la panachée de blanc, argentea varicgata; Técarlatc,

coccinea; la grande, maœima; la Williams, la large épce,

Slad sawaard, large, fleurs rouges très-nombreuses.

,. FUCHSIA ÉCARLATE , Fuchsia coccinea (Chili). Fam. des

^onagrées. Charmant arbuste à petites feuilles persistantes,

et à fleurs très-jolies, à calice rouge et pétales roulés iît

bleus.
'

Multiplication de boutures et semences sur couche et sous

cloche, ou de rejetons. Terre franche légère. Bonnes expo-

sitions. Orangerie, ou mieux serre tempérée. On en cultive

aujourd'hui un très-grand nombre d'espèces ou variétés,

parmi lesquelles nous citerons les fuchsia macrostemma, du
Chili, et ses variétés discolor, conicaj, recurvata, glohosa^ gra-

cilis et elegans; F. corymbiflora^ du Pérou; fulgms , arbo-

rescens, microphylla^ thymifolia, Chandlerii; et une foule de

variétés hybrides qui ne vont pas à moins de soixante.

FUMETERRE bulbeuse, Fwmarm bulbosa (Fr.). Fam.
des fumariaeées. Feuilles à folioles très-découpées; tiges de

45 à 18 centimètres; en avril, grappes de fleurs blanches ou
pourpres , ou gris de lin.

Fumeterre A GRANDES FLEURS, F. formosn {kmét. sept.).

Bulbes plus grosses et fleurs plus grandes.-ïW'^ftà^ i k'ji^iriu

Fumeterre odorante, F. nobilis (Sibérie); FeuUWs piis
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grandes ;
tiges de 40 à 60 centimètres ; en avril, ëpi de fleurs

nombreuses, d'un jaune clair, brunes au sommet.

FuMETERRE JAUNE, F, lutecv (Barbarie). Tiges de 33 cen-

timètres; d'avril en septembre, fleurs blanches, ou jaunes et

blanches.

Culture des oa?a/i5. - «^^'^^ ^^i niri-

FuMETERRE FONGUEUSE, FumaTia futigosa, adlumîa fungosa

(Amer. sept. ). Feuilles trois fois ailées; tiges de 1 mètre
33 à 1 mètre 66 centimètres; de juillet en septembre, pani-

cules axillaires de jolies fleurs blanches et rougeâtres. Tou-
tes terres. Séparation de pieds et semis.

FUSAIN d'Europe, Evonymus curopœus (Fr.). Fam. des

cëlastrinées. Arbrisseau très-commun, mais admirable dans

les bosquets, par le bois de ses jeunes rameaux, son feuil-

lage, et ses petites fleurs qui se convertissent en charmants
petits fruits rouges d'une forme agréable. On le nomme vul-

gairement encore bonnet carré, bonnet de prêtre. Le bois

en est recherché pour la poudre à canon, les crayons d'es-

quisse, etc. Variété à feuilles panachées.

Fusain a larges feuilles, E, latifolim (idem) . Il en diffère

par la largeur de son feuillage et par ses fruits à cinq loges.

On admet aussi le fusain galleux, E. verrucosus, dont l'é-

corceest couverte d'aspérités; jolis fruits d'un rouge oran-

gé; le fusain noir-pourpre^ E. atropurpureus ^ et<î.

Tous terrains et expositions. Multiplication de drageons,

marcottes et semences. Il faut soigner le semis comme celui

des épines-néfliers.

Fusain d'Amérique ou toujours vert, Evonymus amerî-

canus (Amér. sept.). Feuilles ovales, aiguës, sessiles, et d'un

beau vert ; fleurs de peu d'apparence ; fruits rouges et ver-

ruqueux plus remarquables. Même culture, mais meilleure

exposition que pour les autres.

GMAC ÉLÉGANT, SCHOTIE ÉCARLATE OU MAGNIFÏQUÏ:, Gwa-
jacum afrum, Schotia speciosa, Fam. des rutacées. Charmant
arbrisseau d'Afrique, et arbuste dans nos serres ; feuilles

ailées et à petites folioles; d'octobre en décembre, grappes

droites et rameuses de très-belles fleurs à calice et corolle

d'un rouge vif nuancé de carmin ;
pétales disposés en tube

23.
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ventru, couronnés par des anthères jaunes d'un bel effet.

Terre franche légère, mêlée à celle de bruyère; semis et

boutures comme les Protœa, ou marcotte d'une reprise assez

difficile. Serre tempérée.

GâILLARDIA viVACE, Gaillardia pcrennis (Amér. sept.).

Fam. des composées. Feuilles lancéolées et d'un vert terne
;

tige rameuse, haute de 30 à 35 centim.; d'avril en juin, et

souvent en septembre, grandes, belles et nombreuses fleurs

terminales, d'un pourpre doré, et d'un bel effet. Multiplica-

tion de semis sur couche et d'oeilletons. Terre franche lé-

gère. Couverture l'hiver.

GAINIEll ou ARBRE DE JuDÉE, Cercis siliquastTum, Fam.
des légumineuses. On modifie ce bel arbre en arbrisseau de

4 mettre 20 centim. environ, soit par le semis, en coupant
le pivot aux jeunes plants, soit par drageons ou marcottes.

On en fait de jolis buissons, que l'on peut même soumettre

à la tonte, et mieux à la taille. Feuilles d'un beau vert, ar-

rondies, paraissant après les fleurs; nombreux et charmants
petits bouquets de fleurs roses

,
qui percent même sur le

vieux bois. Var. à fleurs blanches.

Gainier du Canada, C. canadensis. Il vient moins haut et

a les fleurs plus petites que le précédent. On l'emploie de

même.
Multiplication de semis, qu'on abrite le premier hiver. Du

reste, ils sont peu difilciles sur l'exposition et le terrain.

GALANTll ou PERCE-NEIGE, Galanthiis nivalis (Fr.). Fam.
des amaryllidées. Petit ognon allongé; en février, petite

liampe surmontée d'une, rarement de deux fleurs, à trois

pétales externes blancs, et trois autres internes plus courts,

cordiformes et verts. Variété à fleurs doubles. Terre fraîche,

légère et ombragée. On relève en juin, tous les trois ans,

les ognons pour les séparer. On les replante de suite ou à

l'automne.

GALAXÎA A FLEURS d'ixîa (Cap). Fam. des iridées.

Feuilles et tiges d'Iœia^ dont elle ne diffère que par ses éta-

mines réunies par leurs filets qui entourent le style et dé-

passent les fleurs ; celles-ci sont iilas, pourpres, violettes,

etc. , et à taches ferrugineuses à la base des divisions.

Galaxia a FEUILLES OVALES, G. ovatci. C'cst uue très-pe-

tite miniature à'îxia à fleurs jaunes.

Toutes deux se cultivent comme les lœia. Châssis ou bâche.
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GALÉGA OFFICINAL, Rue de chèvre, Galega ofpcinalis

(Fi\). Fam. des légumineuses. Feuilles ailées; tiges de 1

mètre et plus et rameuses; en juillet, épis de fleurs axil-

laires, bleues ou blanches.

Galéga d'Orient, Galega orientalis. Fleurs d'un beau bleu

foncé.

Toutes terres et expositions, mais un peu fraîches et om-
bragées. Semis au printemps.

GALPHÎAÎïE GLAUQUE, GalpMmia glauca (Mex.). Fam.
des malpighiacées. Arbuste de 1 mètre à 1 mètre 33 centi-

mètres ; feuilles ovales. En automne, fleurs jaunes, jolies,

en grappes terminales. Serre tempérée ;
multiplication de

boutures.

GARDENIA A grandes fleurs, Garderda florida (Cap).

Fam. des rubiacées. En juin-juillet, fleurs simples ou dou-
bles, et terminales.

Gardénia DE Thunberg, G. thiimbergia;— épineux, spinosa;

— RAMPANT, repens; — a feuilles \tertigillées, verticillata;

— A laroes feuilles, latifolià; — a fleurs tubulées, tu^

biflora. Ce sont tous de charmants arbustes à feuilles lisses et

d'un beau vert ; fleurs blanches et d'une odeur très-suave et

pénétrante. Culture des Camellia. On les coupe aussi au
collet pour leur faire donner des rejetons plus nom.breux, et

les marcotter. Serre tempérée.

GARDOQUI DE Hooker, Gardoquîa Hookeri (Brésil).

Fam. des labiées. Arbuste de 66 centimètres; feuilles obo-
vales ; en été et en automne , fleurs tubuleuses

, longues

,

écarîates. Serre tempérée; multiplication de marcottes.
Même culture pour les G, batonicœfoUa, multiflora, Gilliesii.

GARRA'E elliptique, Garrya elliptica (Californie). Fam.
des garryacées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres; feuilles ovales-
elliptiques; de septembre en avril, fleurs mâles en chaton.
Pleine-terre de bruyère

; exposition du nord
; multiplication

de marcottes et boutures.

GAULTHERLAdu Canada, Gaulthenaprocumbens (Amer,
sept.). Fam. des éricacées. Tige très-petite; rameaux, les

uns droits, les autres rampants; jeune écorce d'un beau rouge;
feuilles lisses, ovales, persistantes, d'un beau vert en dessus,
purpurines en dessous

;
jolies fleurs purpurines et en gre-

lots, auxquelles succèdent des baies comestibles, d'un joli

rouge. Les feuilles mâchées ou infusées donnent un parfum
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très-agrëable. Culture des bruyères. Multiplication par ses

traces.

GAURA BISANNUELLE, Gciuva biennis (Virginie). Fam. des

œnotliérées. Tige de 4 mètre et plus ; feuilles lancéolées
;

fleurs grandes, blanches, à calice rouge. Pleine-terre et cul-

ture des œnothères.

GAZANIE A FECiLLES AILÉES, Gazania pectinata (Cap).

Fam. des composées. Feuilles radicales, ailées; en août,

fleurs blanches en dessous, d'un jaune orangé en dessus,

tachées de violet aux onglets, très-grandes et très-belles. Terre

substantielle; bonne exposition; orangerie sèche; beaucoup
d'eau en été ;

multiplication de graines , de boutures et

d'éclat. — G. Pavonia; fleurs plus grandes et plus jolies.

Même culture.

GENET d'Espagne, Genista juncea, Fam. des légumi-

neuses. Tiges de 2 mètres; rameaux jonciformes, nombreux,
peu feuillus, mais d'un beau vert; en juillet-août, belles

grappes de fleurs jaunes, assez larges et odorantes. Multi-

plication de semis en pots, rentrés l'hiver, pendant un ou
deux ans ; on repique le jeune plant en mottes.

J Genêt BLANCHATRE, Genista canclicans (Fr. mérid.). Ra-
meaux grêles et duveteux ; en juin-juillet, jolies petites fleurs

d'un beau jaune.

Genêt a fleurs blanches, G, alba. Plus petit que le ge-

nêt jonciforme; rameaux droits et grêles, aussi duveteux

et blanchâtres ; feuilles simples ou ternées; petites fleurs

blanches et nombreuses.

Ces deux genêts sont assez délicats, et demandent une
bonne exposition.

On peut encore cultiver \e?>genétSj, des teinturiers. G, Une-
toria; de Sibérie, G, sibirica; ailé. G, sagittalis; tubercu-
leux, G.pilosa; d'Angleterre, anglica; d'Allemagne, ger-

manieaj etc.

Semis à l'automne. Toutes terres et bonne exposition. Les
genêts les plus délicats se sèment en pots, et on repique les

plants ou marcottes au printemps de la deuxième année,
après les avoir abrités un ou deux hivers. :

-

GENÉVRIER commun, Juniperus communis (Fr.). Fam.
des cupressinées. Cet arbrisseau, qui s'élève de 2 mètres,
quoique très-commun, est précieux dans les bosquets verts.

Reprise très-diflicile à la transplantation. , . .
•
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Genévrier de Suède, J. suecîca. Plus intéressant. Il s'élève

de 4 à 5 mètres ; rameaux droits, écartés et verticillés ; feuilles

plus piquantes, et fruits ovales.

Genévrier sabine male, J. sabina mascula. 2 mètres

66 eentimètres à 3 mètres 33 centimètres ; feuilles de cyprès
;

bois d'un bleu très-foncé.

Genévrier sabine femelle, J. sabina femina. Beaucoup plus

petit; feuilles plus courtes; fruits plus menus. Variété à

feuilles panachées.

Genévrier DE Phœnicïe, Morven, J.phœnîcea (Fr. mér.).

Bel arbrisseau pyramidal.

Le Genévrier cade, J. oxicedrus (idem), qui ne diffère du
commun que par des baies rougeàtres plus grosses, et des

feuilles très-piquantes; le genévrier couché, J. prostratay

arbuste à rameaux étalés; feuilles et fruits très-petits; va-

riété : genévrier cèdre de Lycie , J. lycia^ à fruits bruns et

plus gros. Ils demandent, en pleine-terre, les meilleures

expositions ; dans le climat de Paris, pendant les grands

froids, ils veulent des précautions au moyen desquelles ils

s'acclimatent mieux.

Genévrier a l'encens, J. thurifera (Espagne). Arbre de

8 à 10 mètres ; feuilles entr'ouvertes, linéaires et très-serrées.

Il demande aussi les meilleures expositions,

Geniévrier de Virginie, J. virginiana. Tronc de à

1 5 mètres ; écorce rouge
;
port pyramidal ; rameaux nom-

breux et étalés ; feuilles aiguës, entr'ouvertes et passant du
vert foncé au rouge, en hiver.

Genévrier élevé, J. excelsa, J. Hermanni (Orient). Très-

grand arbre, d'un port superbe.

Tous ces arbres résineux se multiplient encore de graines

mûres mises en terre de bruyère, à bonne exposition et à

mi-soleil. On les abrite pendant quelques années avant de
les mettre en place au printemps et en motte. Les espèces

les plus délicates se sèment en pots, rentrés à Torangerie

Thiver, pendant quatre à cinq ans, et se transplantent en
motte, plus sûrement à la quatrième ou cinquième année.

Tous aiment une terre légère, même sablonneuse; et les plus

délicats seulement demandent les meilleures expositions.

On multiplie aussi la plupart des genévriers par boutures,

que l'on transplante l'année suivante, et que l'on soigne

comme le semis.
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GEIVÏIAIVE PRiNTANiÈRE, Gentiana vcma. Fam. des gcu-

tiances. Feuilles en rosettes
;
tige courte; en mai, fleur ter--

minale d'un beau bleu fonce.

Gentiane sans tige, Gentiana acaulis (Alpes). En mai et

souvent à Tautomne, grandes fleurs campanulées et d'un

bleu céleste. Variété à tige moins basse.

Geistiaine jaune, Gentiana lutea (idem). Grande gentiane;

tige de 1 mètre 50 centimètres ; en juillet, grandes fleurs

d'un beau jaune et en roue.

Gentiane a fleurs pourpres, Gentiana purpurea (idem).

Feuilles larges, aiguës; tiges de 50 à 60 centimètres; en

juillet-août, verticilles de grandes fleurs jaunes, ponctuées

de pourpre, à sommet campanulé et base tubulaire.

Gentiane asclépiade, Gentiana asclepiadea (idem). Tige

de 50 centimètres; en juin-août, belles fleurs axillaires d'un

bleu superbe.

Ces plantes, qui aiment Tombre et la fraîcheur, se multi-

plient de graine et d'éclats; terre légère ou de bruyère.

Gentiane visqueuse ou gentianelle, Gentiana viscosa,

Eœacum viscosum (Canaries). Feuilles lancéolées; tiges de

1 mètre et plus, rameuses; en juin-juillet, fleurs assez jolies,

monopétales, tubulées, visqueuses, d'un beau jaune et à cinq

divisions. Multiplication de semis au printemps; on les re-

pique en pleine-terre en sortan t de l'orangerie l'année suivante

.

GERANIUM DES PRÉS, Géranium pratense (Fr.). Fam. des

géraniacées. Feuilles en grosses touffes; tiges courtes; en

mai-juin, jolies fleurs doubles, d'un beau pourpre bleu, ou

fleurs simples, d'un blanc pur ou bleuâtre panaché de blanc,

selon la variété.

Géranium réticulé, G. striatum (idem). De mai en sep-

tembre, fleurs blanches, petites et veinées de rouge.

Géranium a grosses racines, G, macrorhizum (Italie).

Grosses tonnes; de juin en septembre, fleurs nombreuses,

d'un rouge très-vif.

Geranrm argenté, G, argenteum (Fr. mérid.). Grosses

racines ; touiies de petites feuilles soyeuses, à lobes trilobés
;

en juillet, tige courte, à deux fleurs grandes, rouges et à

veines longitudinales.

Géranium cendré, G. cinereum (Pyrénées). Feuilles d'un

vert glauciue ; en juillet, fleui^s rougeâtres, veinées d'un beau
pourpre.
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Geratoum a feuilles d'aconit, 6r. aconitifoliim (Alpes).

Belles fleurs blanches, tracées de purpurin.

Terre franche, légère, bien amendée; bonne exposition
;

multiplication de boutures en mai, de semis en pots sur

couche au printemps, enfin de racines. Les semences don-
nent beaucoup de variétés très-agréables.

Les Géranium d'orangerie, comprenant les genres Pelargo-

nium et Erodium, sont d'une ciUture très- facile. Les boutures,

du printemps à Tautomne, reprennent comme à volonté, et

fleurissent de même, surtout si elles sont faites en pots sur

couche ombragée et sous châssis ou cloche. Semis idem au prin-

temps, etvariétés très-nombreuses qui rendent aujourd'hui les

amateurs très-difïîciles. Terre des orangers, et très-peu d'eau

en hiver, soit à l'orangerie, soit dans labàche des bruyères, etc.

Parmi les Erodium, on ne cultive guère que VErodium in-

carnatunij ou punctatiim (Cap), arbuste dont les fleurs, quoi-

que des plus grandes du genre, ne sont pas séduisantes.

Il en est de même à peu près des géranium, à l'exception

de l'anmone/b^^wmoupa^Twafwm (Madère), arbuste à grandes
fleurs lilas que tout le monde connaît.

Les 'pelargonium, au contraire, ont fourni un très-grand

nombre de variétés, dont nous nous bornerons à citer ici les

plus belles. Ce sont les Géranium :

A FLEURS rouges: Pelargonium foldroyant ou couleur

de feu, fulgidum; — ècab.late, inquinans ; — zone, zonale,

dont deux variétés. Tune à feuilles panachées, l'autre à

fleurs doubles très-jolies ;
— brûlant ou ignescent, ignés-

cens; — a feuilles et odeur de rose, capitatum,

A fleurs blanches, sillons pourpres, etc. : Pelargonioi
glauque ou lancéolé, glancumvel lanceolatum; — a grandes
FLEURS, grandiflorum, toujours très-belle plante ;

— éclatant
ou APPARENT, speciosuin ; — très-brillant, formosissimum ;— les PARFOiiÉ, fragrans, et très-odorant, odoratissimum^

ne se cultivent que pour l'odeur suave de leurs feuilles.

A FLEURS ROSES OU ROSÉES, siUons bruus, etc. : Pelargo-
NiUM BLATTAiRE, blcittarium; — élégant, elegans,

A FLEURS POURPRÉES : Pelargonium réniforjIE, veniforme ;— A FEUILLES DE LIERRE, pelîatum ; SANGUIN, sanguineum ;
—

A CINQ taches, quinquevulnerum, fleurs variables; — trico-

lore, tricolor. Ces derniers compensent par le brillant de
leurs couleurs les petites dimeosions de leurs fleurs.
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A FLEURS VIOLETTES *. PeLARGOMUM BICOLORE , hicoloC, pé-

tales bordes de blanc ;
— prince régent, fleurs très-lar^^es

et très-belles; caplxhonné, cucullatum; etc.

A FONDS îiOLGES : Pelakgonilm demsianl'm, grandes taclics

noires et stries idem; — SciiMiTiiii, deux pétales feu, les

trois inférieurs roses; larges taches et petits sillons noirs;

— PAYOMNU^i ou DUC DE BoRDiLvux, Tosc fcu, Ics troîs pé-

tales inférieurs striés de brun, les supérieurs largement

ombrés de noir, très-belle plante ; — curysanthemifoliu3I,

tout Tété belles et larges fleurs carmin, ombrées et striées

de noir; — Colvilii, pétales inférieurs d'un rouge laque

strié de noir, les supérieurs rouge feu, largement ombrés de

noir, avec sillons plus foncés; — welsianum, fond carmin,

palmes noires, blanches au centre et à la base; grands pé-
tales liserés de bleuâtre; c'est une des plus belles plantes;

— spectabile, fond cerise foncé aux deux pétales supérieurs

,

plus clair dans les autres, ombrés et striés de noir.

A FLEURS BLANCUES : PELARG0MU31 CANDIDUM, flCUTS très-

grandes, à larges taches d'un violet pourpre; — striatum,

taches diin pourpre carmin et d'un très-brillant efîet; —
— YuNGii, fleurs énormes

;
larges taches d'un pourpre noir,

bords d'un violet carminé ; très-riche plante ;

—

pulchellum,

taches et stries carmin ;
— involucratum, fleurs très-grandes

;

stries brunes, taches d'un carmin foncé, et embrassant les

deux tiers des larges pétales supérieurs; sa variété, — invo-

lucratum maximum, fleurs plus grandes encore ; taches d'un

pourpre noir; sillons très-prononcés de même couleur, est

un des plus riches du genre ;
— scutatum, aussi très-grand;

les deux pétales supérieurs à larges palmes violettes, d'un

superbe dessin; — obscurum: les trois pétales inférieurs ont

le blanc ombré et piqueté de violet ; les deux supérieurs sont

d'un pourpre noir, moins foncé vers les bords, à lisérés vio-

lets: il est diiTicile de rien imaginer de plus merveilleux;

— venustum, larges taches noires, bordées de carmin; —
macranthos , d'un blanc de neige, strié de pourpre violet

;

taches noires, éclairées de violet tendre; fleurs d'un dia-

mètre de 10 centimètres.

A FONDS ROSES : Pelargonium Watsonii, stries purpurines

et taches d'un violet brun ;
— rubfscens , le même que

comtesse LivEurooL, très-grandes fleurs ombrées de violet

clair : stries noires nuancées de carmin ; — daveyamii le
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fond est rose ou violacé dans les pétales inférieurs, les deux

autres sont pourpres ombrés et striés de noir; — oblatu]»!,

ombres d'un pourpre noir et stries ûlem : — opulifoliof,

grandes palmes longitudinales carmin, et sillonnées de noir,

très-brillant; — sjepe flore^'S , rose ombré de violet,

nuances d'un pourpre foncé dans les sillons; pétales supé-

rieurs ombrés de noir et bordés de carmin ;
— càlicinoï,

stries noires; nuan{:es carmin; très-grandes et belles fleurs
;— FLORiDUM, rose violacé, ombres d'un pourpre noir, stries

brunes, bords d'un pourpre carmin; plante très-vigoureuse

et magnifique ;
— coxciisum, ombres carmin, stries noires

;

superbe; —-^'ERVOSOï, fond d'un rose clair, à palmes ombrées
de noir et bàtonnées de noir plus foncé; — pulcherrimum,

tadies d'un beau noir; lisérés carmin et bords violets; c'est

en effet une très-belle plante ;
— exdiium, les trois pétales

inférieurs ombrés cerise, les supérieurs à palmes pourpres,

ombrées de noir et bàtonnées de blanc au centre; — Thyn-
NEiE, roses aux trois pétales inférieurs, violet rouge ombré
de carmin foncé, et stries noires, sur les autres; très-belles

et grandes fleurs.

A FONDS LNCARXATS OU blaUC rOSé : PELATIGONÏUM IXCARNA-

tl'm ; GRAND C03DÎAKDEUR, Variété de Vinvolucrum; grandes

tâcbes d'un rouge foncé et bien tranchantes ;
— intermedium,

GRAND»AMIRAL, variété ide772, couleurs très-tendres et char-

mantes; —Bayleianum, très-belles palmes et ombres d'un

violet pourpre au centre des pétales supérieurs ;
— Robin-

soNii, stries noires, ombres d'un violet pourpre.

A fonds violets : Pelargonilm sollbile, duchesse de

Glogester, feuilles à odeur de rose comme celles du capita-

tum^ mais très-larges ; fleurs dont le violet clair est ombré
de violet très-foncé, et sillonné de noir ;

— belluloï, rosetta

des jardiniers
;
palmes d'un pourpre noir aux deux pétales

supérieurs ; sillons d'un violet carminé dans les autres ;
—

VÈRSicoLOR, violet très-léger dans les pétales inférieurs; et

foncé dans les autres, stries noires
;
très-grandes fleurs,

bords d'un blanc violacé; — imbricatum, fleurs du même
genre, mais moins grandes et très-belles : c'est une variété

du Mcolor ; — papïlionacelm, à fleurs très-jolies, dont le

violet est varié par des teintes cerise, roses et blanches; —
HLSEYANUM, le même que le duc d'Yorck; grandes et riches

fleurs à stries pourpres, et pétales supérieurs à ombres et
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Stries noires;— atrofuscoi, pétales inférieurs d'un violet

doux éclairé de blanc, les supérieurs d'un pourpre noir, et

bords d'un violet rosé vif
;
très-grandes et riches fleurs ;

—
DIFFORME, pétales inférieurs d'un blanc violacé, avec stries

courtes et éparses; f)étales supérieurs à stries «Vie/»^ mais

grandes taches noires éclairées de violet rouge au centre;

très-grandes fleurs ;
— villosum, très-grandes et belles fleurs

d'un violet carminé; palmes noires et prolongées ;
superbe :

c'est le majestum des jardiniers; — corruscans, stries et ta-

ches très-noires et larges sur un fond d'un violet rosé, fleurs

très-grandes et brillantes ; — palcidentaïum, mcnies om-
bres, dessin et dimensions, mais d'un violet rouge

;
superbe

;— iEMULUM, — LILACmUM, — BRESLMANUM, — MURREYANUM,
sont aussi des fleurs de mômes dimensions, dans des nuances

violettes très-belles, avec des ombres et stries très-foncées.

Les P. PRiNCiPESSJE et Seïmourije, dans les mêmes nuances,

sont aussi très-beaux, quoique à fleurs moins grandes. Les

Anglais en mentionnent un bien plus grand nombre encore,

mais j'ai dû me contenter de citer les plus beaux de ceux

qui sont passés dans le commerce de France.

GESSE A LARGES FEUILLES, Lathyrus latifolius (Fr.). Fam.
des légumineuses. Feuilles à deux folioles et à vrilles tri-

fides; tiges de 1 mètre 30 à 1 mètre 65 centimètres ; de juillet

en septembre, grappes axillaires de grandes et belles fleurs

pourpres, violacées et rosées. Une variété à fleurs blanches

qui tranche agréablement en mélange avec la première.

Gesse tibérelse, Lathyrus tuberosus (idem). C'est la mi-
niature de la précédente

;
tige de 65 à 80 centimètres

; petites

grappes de fleurs très-jolies quoique commmies.
Culture et multiplication de la fumeterre bulbeuse.

Gesse odorante, pois de senteur, Lathyrus odoratus (Cey-

lan). Tiges de 1 mètre et plus; en juin-juillet, épis de fleurs

roses, bleues, blanches ou panachées. Semis en place au
printemps.

Gesse de Tanger, Lathyrus tingitanus. Grappes de belles

fleurs rouges, et à deux sur le même pédoncule. Même
culture.

GILIE A FLEURS en TÊTE, GiUa capitata (CdMfoYnie) , Fam.
des polémoniacées. Annuelle ; feuilles pinnatifides ; en été

et en automne, têtes de fleurs d'un beau bleu. Culture des

reines-marguerites. On cultive de même les G. tricolor, à
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tube jaune, gorge pourpre et limbe bleuâtre; G. achillei-

folia, à fleurs d'un bleu foncé ; G. carnea, à fleurs couleur

de chair.

GliVKGO BÎLOBÉ9 Ginkgo biloba, Salisburia adiantifolia

(Cbine). Vulgairement arbre aux quarante écus. Fam. des

taxinées. Arbre de première dimension, très-rameux; écorce

grise ; feuilles d'un vert glauque, en cœur élargi, et échan-

cré au sommet en deux lobes arrondis ; fleurs mâles en cha-

ton , fleurs femelles solitaires ; fruits charnus, pruniformes

et bons à manger rôtis comme des marrons
;
noyau à amande

blanche. Terre franche, légère, profonde, et pas trop sèche.

Multiplication de marcottes ou de boutures au printemps,

avec rameaux de Tannée, sur talons de deux ans, et mises

en couches tièdes et ombragées.

GIROFLÉE JAUîsE, Cheiranthiis cheiri (Fr.). Fam. des

crucifères. Par la culture on a obtenu des variétés à fleurs

plus grandes et d'une couleur plus agréable que celles du
type

,
que Ton nomme vulgairement muret ^ violier^ etc. On

ne sème au printemps que celles à fleurs larges, brunes ou
pourprées. On les repique en place, et quand on a soin de

couper jeunes les rameaux, elles donnent Tannée suivante

de longs épis ou pyramides de fleurs qui font un très-bel

effet en mars-avril.

On a, obtenu trois belles variétés à fleurs doubles : le bâton
d'or, gros et long épis de superbes fleurs serrées, d'un pour-

pre clair jaunissant, diamètre de 5 à 6 centimètres ; la gi-

roflée A FLEURS d'un pourpre clair, et celle dite noire, a
FLEURS d'un POURPRE TRÈS-BRUN , Tuue et l'autre à dimen-
sions presque aussi grandes.

Ces trois plantes répandent un parfum très-agréable;

mais elles ne viennent aussi belles qu'autant qu'elles sont

élevées en pots moyens ; terreau bien passé
;
exposition au

nord-est depuis mars jusqu'en septembre, au levant et au
midi dans les autres mois ; rentrer Thiver quand il gèle, mais
dans un lieu où seulement la gelée n'excède pas deux à trois de-

grés; les exposer à Tair toutes les fois que la température est

douce. Un mois ou deux avant la fleur, on déchausse le pied

et Ton en remplace la terre par du terreau neuf bien passé.

Multiplication de marcottes que Ton fait en cornets de plomb,
comme celles des œillets , ou de boutures idem en pleine-

terre ou en pots. Quand on relève les boutures en juillet, on
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les met en pots que Ton tient à Texposition du nord-est.

L'on peut enterrer ces pots, à la fin de septembre, dans une
plate-bande à Texposition du midi

,
près d'un mur. On les

abrite Tiiiver comme les marcottes d'œillets , et on les met
en place et en pleine-terre, à mi-soleil, dès les premières

pluies douces du printemps.

On bouture les giroflées en détachant les petites branches

longues de 5 à 8 centimètres. On fend le talon de vieux bois

qu'on y a laissé à 5 millimètres de profondeur par le milieu

et longitudinalement, on met ensuite la bouture dans du
terreau bien passé et dans une plate-bande à Tombre. Si Ton
couvre avec une cloche qu'on ne lève que pour donner aux
plantes les avantages des pluies douces, les boutures repren-

dront plus vite et en plus grand nombre. On découvre tout

à fait quand elles sont reprises.

Giroflée quàrantàin , Cheîranthus annuus (Europe aus-

trale). On ne cultive en France que la rouge, la violette, la

blanche , et un très-grand nombre de leurs variétés. Ces

plantes sont d'un très-bel effet dans les jardins , surtout si

la terre est franche : alors les tiges en sont plus robustes.

Semis en place au printemps , et mieux sur bout de couche,

pour repiquer à quatre feuilles. On conserve quelques sim-

ples de chaque nuance de couleur pour les reproduire.

Giroflée grecque, Cheîranthus grœcus ou Hesperis œstlva

(Orient). Comme les précédentes, mais feuilles glabres et

couleurs bien moins variées. Mêmes soins et culture.

Giroflée des jardins, Cheiranthus incanus (Fr.). Plus ra-

meuse que les précédentes ;
tiges plus fortes, port plus gra-

cieux; enlin, fleurs plus larges, plus rapprochées, plus nom-
breuses, et d'une plus longue durée.

Trois variétés à fleurs unicolores, blanches, violettes et

rouges. Ces dernières se panachent et se jaspent en blanc,

mais dans les terres légères : ailleurs elles sont entièrement

d'un violet foncé ou d'un rouge très-vif.

Tout le monde sait que les jeunes boutons des fleurs dou-

bles dans la giroflée cèdent comme du coton sous les dents,

tandis que ceux des fleurs simples sont croquants.

Semis en mars sur couche pour repiquer en place à qua-

tre ou six feuilles. On fait mieux de semer et repiquer sé-

parément par variété, pour mettre en place au transplantoir

seulement les individus à fleurs doubles dès qu'ils présen-
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tent leurs boutons. Alors on varie entre elles les couleurs
,

et Ton ne laisse point de vides trop larges.

On sème en juillet pour passer nombre d'individus pen-

dant l'hiver , soit dans les appartements, soit en orangerie

ou bâches seulement à Tabri des gelées. On les met en place

en avril suivant; dans ce cas, on peut considérer cette giro-

flée comme bisannuelle. Les fleurs que Ton obtient dès le

printemps finissent quand celles du semis de Tannée com-
mencent.

Ce n'est que sur les individus à fleurs simples qui ont

ainsi passé l'hiver, que l'on obtient de la graine de plantes à

fleurs doubles. La graine des individus de la même année

ne fournit guère dans cette espèce que des fleurs simples.

GLAUCIE DE Perse, Glaiicmm persicum. Fam. des papa-

véracées. Annuelle. Tige de 50 centimètres; feuilles oblon-

gues; tout l'été, fleurs écarlates, grandes. Semis en place

au printemps.

GL.AYEUL COMMUN, Gladioîus communis (Fr. mcrid.).

Ognon aplati et très-petit
;
tige de 50 centimètres, terminée,

en mai-juin, par un épi unilatéral de fleurs roses , cramoi-

sies, blanches, etc. Nombreuses variétés très-jolies.

Glayeul de Constantinople , Gladioîus bysantinus. Tige

plus courte; fleurs rouges plus nombreuses et plus fortes.

Glayeul velu, Gladioîus hirsutus. Feuilles pubescentes,

corolle rose à divisions ovales assez régulières.

Gladiolus floribundus et Gladioîus pyramidalis, à fleurs

nombreuses et charmantes; ils peuvent encore se cultiver

dans le parterre comme les précédents, avec une bonne cou-

verture dans les grands froids, et à bonne exposition. On
cultive les glayeiils de semences et de caïeux, comme le nar-

cisse simple des poètes.

Glayeul cardinal, Gladioîus cardinalis (Cap). Feuilles

amplexicaules et en lamed'épée
;
tige de 40 à 50 centimètres,

terminée , en juillet-août
,
par un épi unilatéral de grandes

fleurs en lis, écarlates, ayant trois pétales dont l'intérieur

est marqué par des taches triangulaires.
'

Les espèces et variétés de cette plante, que l'on cultive

en pots ou sous châssis pour les passer l'hiver, sont en très-

grand nombre, et par le semis on peut les augmenter tous les

ans. Aussi distingue-t-on les glayeuls plissé, plicatus; mu-
croné, mucronatus; à taches jaunes / ^anf/topi/to; serré,



418 CULTURE

strictus; velu, hirsiitus; triste, tristis; à feuilles étroites,

angustus; couleur de cliair, carneus; à deux lèvres, ringens;

pointu, cuspidatus; veiné, lineatus ; de Mer i an, mér/anus

ou Antholysamerina; trompette, tubatus; tubulé, tubi/lorus,

même qii inclinatu s ;
jonciforme ou Lapeyrouse, junceus ou

Lapeyrousia jiincea; en doloire, seciiriger, même que Mon-
bretia securigera; ailé, alatus; de Watson ,

Watsonhis; le

nmhïïioYC, floribundus ; le pyramidal dont les fleurs sont

encore plus nombreuses; le versicolor ^ etc. On les cultive

comme les Iris et Ixia.

GLOBBA A FLEURS PENCHÉES, Globbanutans (Inde). Fam.

des zingibcracées. Superbe plante
;
tiges simples, hautes de

3 à 4 mètres; fouilles longues de 2 ; en juillet, épis termi-

naux et spathacés de fleurs germinces , blanches , à plu-

sieurs divisions, au centre desquelles s'élève un cornet d'un

jaune safran, strié de rouge vif dans Tintérieur, jaune en

dehors et bordé de blanc.

Terre franche légère. Beaucoup d'eau pendant sa végéta-

tion
,
presque point durant le repos ; ne laisser que deux à

trois tiges, et rempoter tous les ans.

Multiplication de rejetons. Serre tempérée.

GLOBULAIRE commune, Globularia vulgaris (Fr.). Fam.
des lysimachies. Touffes de feuilles ovales; en juin, tige

droite, simple et touillée , haute de 16 à 20 centimètres, et

terminée par une tête ronde de petites fleurs bleues.

Terre légère; au midi; multiplication par racines.

Globulaire alypum, Globularia alypum (Fr. mérid.). Ar-
buste de 60 à 90 centimètres; feuilles très-aigués et persis-

tantes ; en avril, et souvent encore en automne, petites fleurs

bleuâtres, réunies en tête au sommet des rameaux, et d'un

bel effet.

Semis sur couche au printemps. Orangerie.

Globulaire a longues feuilles , G. longifoUa (Madère).

Arbrisseau de 2 à 3 mètres et rameux; feuilles linéaires et

luisantes ; en septembre-octobre , fleurs aussi en tête, et d'un

beau bleu céleste.

Terre de bruyère mêlée à la franche légère; midi. Multi-

plication de marcottes; serre tempérée.

GLYCÎA^É APiOS Glycine apios (Amér. sept.). Fam. des

papilionacées. Feuilles ailées; tiges volubiles, hautes de 3

à 4 mètres; de juin en septembre, grappes nombreuses de
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jolies fleurs carnées, et ombragées d'un beau pourpre. Terre

franche, légère, bien amendée. Multiplication par les tuber-

cules tous les trois à quatre ans. Couverture Fhiver.

Glycine arbrisseau, Glycine frutescens (Amér. sept.).

Tiges et rameaux volubiles, s'élevant de 3 à 6 mètres; feuil-

les panachées ; de juin en septembre
,
épis terminaux de

charmantes fleurs , nombreuses , violettes et très-rap-

prochées. Bonne exposition. Multiplication de drageons

,

marcottes et éclats de pieds. Terre franche légère. Oran-
gerie.

Glycine a fleurs rouges , Glycina ruMcunda^ Kennedîa
rubicunda (Nouv.-Hollande). Tige de 30 à 40 centimètres;

feuilles ternées ; en juin, fleurs germinées, longues et d'un

rouge foncé. Serre tempérée, ainsi que les suivantes.

Glycine A deux taches, G.bimaculata; K.monophyUa (id.).

Tiges de 2 à 3 mètres, grêles et rougeâtres; feuilles simples,

longues et cordiformes ; de juin en septembre
,
grappes

axillaires de petites fleurs violacées ; étendard à taches

vertes.

Glycine écarlate , G. coccinea; K, coccinea. Tiges de 1

mètre 30 à ! mètre 60 centimètres; feuilles à trois folioles

ondulées; d'avril en juin, superbes fleurs axillaires, solitaires

ou géminées, d'un rouge pourpré; étendard taché de vert.

Terré franche légère. Semis, marcottes, etc.

G\APHALE DES JARDINS
,
Gnaphalium margaritaceuyn,

Ântenaria margaritacea (Amér. sept.). Fam.des composées.

Feuilles linéaires; tige de 63 centimètres; en juin-sep-

tembre, bouquets terminaux de fleurs courtes
,
grosses et

d'un jaune doré. Culture du cacalia,

bDiORTELLE d'Orient, ou Gnaphale, Gnaphalium orientale

(Afr.). Feuilles linéaires et persistantes; tige simple de 2o à

40 centimètres; d'avril en août, corymbe terminal de fleurs

d'un jaune lustré. Orangerie.

bDiORTELLE GLOBULEUSE, G. eximium (Cap). Feuilles ovales

et serrées; fleurs d'un beau jaune, dont les écailles calici-

nales, d'un rose vif, sont carminées aux extrémités,

- Semis sur couche au printemps , boutures Tété, et repi»

quage en pots. Terre légère et bonne exposition. Serre tem-
pérée.

GXIDIEXXE A TIGES SDIPLES, Gnidta simpleX (Cap). Fam.
des thymélées. Charmant arbuste rameux et très-feuillé
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comme les bruyères
; bouquets terminaux de petites fleurs

jaunes et très-nombreuses , à odeur très-suave , surtout le

soir.

Gnidiexive a feuilles de pin, g. pinifolia (idem). En
mai-juin, fleurs terminales et en tête, d'un beau blanc, velues

et odorantes.

Gmdienne a feuilles opposées, g, oppositifoh'a (idem).

Arimstc plus élevé
;
petites feuilles ovales et glauques ; do

juin en septembre, petites fleurs terminales et jaunâtres.

Terre de bruyère. Semis et culture des arbustes du Cap.

Orangerie éclairée ou bâche.

GODETIE RUBICODE, Godctia rubicunda, Fam. des œno-
tliérées. Annuelle; tige de 60 centimètres à 1 mètre; tout

Tété fleurs grandes, à fond d'un jaune orangé et limbe d'un

rose violacé. Culture des œnotlières.

GOiMPIIREXA GLOBULEUX, Gomphrcna globosa (Inde).

Fam. des amaranthacées. Communément amaramoides
,

AMARAMHINE , ctc. ; fcuillcs pubcsccntcs
,
lancéolées; tige

articulée
,
très-rameuse, haute de 30 à 40 centimètres ; de

juin en octobre, fleurs ramassées en petites boules cramoi-

sies, terminales et nombreuses. Variété à fleurs blanches et

de peu d'efl'et. Culture du celosia,

GOODEIVIE A GRANDES FLEURS, Goodenia grandiflora

(Nouv.-Iloll.). Fam. des goodeniacées. Tige frutiqueuse;

feuilles ovales-oblongues; en juillet, fleurs jaunes. Serre

tempérée. Terre légère. Multiplication de boutures et de

graines sur couche. La G, lœvigata est moins haute et a les

fleurs violettes.

GOODIA A FEUILLES DE LOTUS, Goodia lotifoUa (Nouv.-

HolL). Farn. des papilionacées. Arbuste de 50 à 80 centi-

mètres
;
tige grêle; feuilles à trois folioles; en juin, belles

fleurs terminales, assez nombreuses, d'un jaune de soufre;

étendard à taches rouges. Terre légère; semis sur couche

chaude et sous châssis; serre tempérée.

GORBOXÏA A FEUILLES GLABRES, Gordonia lasiantho!^

(Caroline). Fam. desmalvacées. Grand arbre dans son pays,

mais de 3 à 5 mètres en France ; feuilles persistantes , ver-

nissées et ovales; en septembre-octobre, assez jolies fleurs

blanches , axillaires et terminales.

GoRDOMA PUBESCEîs'T, G. pubescens (idem). Grandes et su-

perbes fleurs blanches, à odeur de violette. Marcottes ou
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semis sur couche, pour repiquer en pots. Terre très-subs-

tantielle; bonne exposition
;
orangerie.

GORTHERIA A grandes fleurs, Gorthcria rigens (Cap).

Fam. des composées. Feuilles radicales, linéaires, nom-
breuses et velues; tiges de 20 à 25 centimètres; en août,

grandes fleurs d'un jaune safran en dessus, blanches en des-

sous , et tachées de violet à la base.

GoRTHERiA A FEUILLES PENNÉES, (r. penuata. Feuillcs et

fleurs plus larges, et tiges plus basses.

GoRTHERïA OEIL-DE-PAON, G, pavouia* Feuillcs encore plus

petites ; et en mars-avril, très-grandes et belles fleurs, dont

les rayons nuancés circulairement au centre rappellent

Teffet d'un tigridia pavonia. Culture des cinéraires. Oran-

gerie.

GOïIYAVIER POIRE, Psidiu7npyrif€rum (lnà(i), Fam. des

myrtacées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres; feuilles ovales et

acuminées ; en mai, belles et grandes fleurs blanches et so-

litaires
, auxquelles succèdent des baies jaunâtres

,
parfu-

mées et astringentes.

GouYAViER DE MONTAGNE, Psidium cattlcyanum (Amér.
mér.). Il demande un peu plus de chaleur. Tous deux peu-
vent se naturaliser dans le Midi , où le premier Test déjà.

Culture des orangers , mais mieux serre tempérée.

GREiyADIER a fruits, Punica granatum. Fam. des gra-

natées. Il a plusieurs variétés , dont la première , à fleurs

doubles, est connue de tout le monde ; la seconde , à fleurs

plus grosses et plus pleines ; la troisième, à fleurs d'un blanc

jaunâtre, Punica flavum; sous-variété à fleurs doubles; la

quatrième, à fleurs rouges, mais de plus petites dimensions,
Punica nana ; sous-variétés , Tune à fleurs d'un blanc ver-
dâtre, simples, et l'autre à fleurs doubles.

Terre des orangers et de bruyère
;
multiplication par se-

mences , boutures et marcottes ; greff'es en approche sur
le commun. Bonnes expositions. Arrosements généreux
l'été, et rares en hiver, pour seulement ne pas laisser

périr.

GRENADÎLLE bleue, fleur de la passion, Passîflora
cœrulea (Brésil). Fam. des passiflorées. Tiges de 7 mètres;
feuilles digitées, et d'un vert brun; de juin jusqu'en oc-
tobre, fleurs solitaires , axillaires et larges ; cercle intérieur

purpurin, bordé par une circonférence blanche, que termine
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une belle auréole frangée de bleu; fruits pulpeux, d'un

jaune orangé et mangeables.

On la met en pleine-terre, à trois ou quatre ans, avec

abris et précautions d'usage.

Grenadille ailée, Passiflora alata (Inde). Tiges et ra-

meaux membraneux, qui s'étendent de 40 à 15 mètres et

plus ; feuilles ovales ; de juin en décembre, grandes et belles

fleurs d'un rouge grenade, ornées à l'intérieur par une
double couronne de filets annelés de bleu et de blanc, au

centre de laquelle les étamines et le pistil complètent l'en-

semble le plus bizarre.

Grenadille incarnate, P. incarnata (Brésil). Tiges et ra-

meaux grêles; feuilles trilobées; en juillet-août, grandes et

belles fleurs blanches ; auréole noir entre les bords violets
;

la couronne centrale et les filets pourprés.

Grenadille biflore, P. biflora (Antilles). Tiges d'environ

3 mètres; feuilles bilobées ; en août, petites fleurs blanches

à couronne jaunâtre.

Toutes se cultivent comme la Grenadille bleue , mais en

serre tempérée et chaude. On peut les grefifer en fente sur

la première.

Grenadille quadrangulaïre , Passiflora quadrangularis

(Antilles). Tiges de 12 à 20 mètres et quadrangulaires;

feuilles simples; en juillet-août, très grandes et belles fleurs

purpurines; couronne de longs filets panachés de violet et

de beau blanc; gros fruits jaunâtres, mangeables et d'une

saveur agréable. Les racines craignent l'air et les coupures.

Grenadille a feuilles de laurier, P, laurifolia (Surin.).

Tiges très-hautes; feuilles simples et lisses; en juin-juillet,

fleurs blanches, violettes et pourpres, à odeur suave; gros

fruits jaunes. Serre chaude ainsi que les suivantes.

Grenadille a gros fruits, P. maliformis (Antilles). Tige

de 5 à 6 mètres; feuilles cordiformes; de mai en octobre,

fleurs rouges, veinées de pourpre ; fruits jaunes et de la gros-

seur d'une pomme.
Grenadille ponctuée, P. punctata (Pérou). Feuilles tri-

lobées et ponctuées dessous ; en mai-juin, belles fleurs blan-

ches, à couronne jaune au centre.

Grenadille a grappes, P. racemosa; P.princeps. Tiges

et rameaux menus et très-longs ; feuilles trilobées ; de mai

en septembre, grappes très-nombreuses et pendantes de
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charmantes fleurs, vingt à trente et plus, d'un beau rouge,

longitudinalement veinées de pourpre ; couronne violette et

auréole intérieure verdàtre.

Grenadille veloutée , P. holosericea (Mexique). Tiges et

rameaux pubescents, de 3 à 4 mètres; feuilles trilobées; de
juin en septembre , fleurs réunies deux ou trois ensemble

,

blanches, assez grandes, à couronne jaune et purpurine.

Grenadille pédalée , P, pedata. Tiges et rameaux grêles,

longs et anguleux ; feuilles multilobées ; de juillet en oc-

tobre
,
très-grandes et charmantes fleurs violettes à la cir-

conférence ; deux à trois auréoles blanches autour de la cou-

ronne, celle-ci d'un rouge foncé et frangée.

On cultive aussi les Grenadilles a lobes tronqués , nor-

malis; a feuilles variables, heterophylla^ le même que Van-

gustifolia ou longifolia; glauque, glauca, le même que Va-

diantum; perfoliée, perfoliata^ etc. Toutes ces dernières

sont de serre chaude.

GREWÎA d'Occident, Grewiaoccidentalis (Cap). Fam.des
liliacées. Rameaux longs et diffus ; feuilles ovales et créne-

lées ; tout Tété, fleurs nombreuses et jolies , en étoiles très-

ouvertes et bleues. Terre franche légère ; midi. Semis et

boutures au printemps, sur couche tiède et sous châssis;

marcottes faciles à la reprise. Orangerie.

GRitFINIE BLEUE, Grijfinia hyacinthina (Brésil). Fam.
des amaryllidées. Feuilles cordiformes; en novembre, fleurs

d'un beau bleu. Serre chaude. Semis aussitôt la maturité

des graines.

GYNANDROPSE A cinq feuilles, Gynandropsis peu-
taphylla (ïnde). Fam. des caparidées. Annuelle; tige de

50 centimètres; fleurs blanches. Pleine-terre; exposition

chaude
; multiplication de graines sur couche.

GYPSOPHILE paniculée, Gypsophila panicidata (Sibé-

rie). Fam. des silénèes. Yivacc; toufl'e de 66 centimètres;

fleurs très-nombreuses, petites et blanches. — G. elegans

du Caucase; petites fleurs blanches en grandes aigrettes.

Pleine-terre ordinaire; multiplication par éclats.

n
IIABROTAMNE élégant, Habroiamnus elegans (Mexi-

que). Fam, des cestrinées. Arbrisseau à feuilles oblongues,
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lancéolées. En automne, fleurs pourpres, tubuleuscs. Oran-
gerie; terre légère; nmltiplication de boutures sous cloches.

IIACIîEA A LONGUES POINTES , Hackea pugioniformis

(Nouv.-IIoll.). Fani. des protéacées. Arbrisseau à feuilles

ëparses
,
cylindriques et très-piquantes; de mai en août,

petites fleurs blanches assez insignifiantes. Terre de bruyère.

Semis et marcottes. Serre chaude.

IIALESIE a quatre ailes , Ilalesia tctraptera (AnK-r.

sept.). Fam. des styracées. Tiges de 4 à 5 mètres; rameaux
fragiles; feuilles lancéolées et déniées; en mai, jolies fleurs

blanches, campanulées , pendantes et perçant même sur les

anciennes branches ; fruits à quatre ailes et comestibles.

IIalésie a deux ailes, il diptcra. Il dittcre du précédent

par le fruit, et par des feuilles plus larges, dont les pétales

ne sont point glanduleux.

Terre franche, fraîche et mêlée à de la terre de bruyère
;

mi-soleil; multiplication de graines à la maturité, en ter-

rine avec terre de bruyère entretenue légèrement humide,
ou de marcottes faites avec du bois d'un an.

HAMAMELIS de Virginie, llamamelis virginka, Fam.
des vinettiers. Arbuste à feuilles arrondies, et d'un beau

vert; en septembre, fleurs ramassées en paquets, jaunes,

et à quatre pétales étroits, tortillés, et très-larges. Multi-

plication par marcottes incisées, ou de graines tirées du

pays, et qui sont deux à trois ans à lever. Terre de bruyère

pour les semences ; du reste culture de Yhalésie.

HARICOT écarlate, Phaseolus coccincus (Antilles). Fam.
des papilionacées. Tiges de 3 à 4 mètres, rameuses et à

larges feuilles trifoliées ; de juillet en septembre, grappes

de fleurs écarlates. Variété à fleurs blanches ; autre à fleurs

blanches et étendard rouge. Culture du haricot ordinaire;

les graines colorées comme les fleurs sont très-comestibles.

HEBEXSTREÎTIA denté, Hcbenstreitia dentata. H, au-

rea (Cap). Fam. des sélaginées. Charmant petit arbuste en

buisson épais, à feuilles linéaires et dentées , de juin en dé-

cembre, épis terminaux de petites fleurs blanches, tubulées,

tachées d'aurore et fort jolies; elles sont inodores le matin,

nauséabondes pendant le jour, et d'une odeur très-suave le

soir. Multiplication de boutures ou de graines au prin-

temps, sur couche tiède et sous châssis. Terre franche lé-

gère; midi. Bonne exposition près des jours en orangerie.
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Cet arbuste est annuel en pleine-terre, et tout au plus tri-

sannuel en orangerie. On cultive aussi, et cle même, 17i^-

benstreitia à feuilles en cœur, H. cordata, WM U
HEDYCHiUM A bouquets, Hedychium coronantim (Inde)

.

Fam. des zingiberacées. Gandasuli. Feuilles longues de 30

à 33 centimètres, velues en dessous; tiges simples, feuillées,

et hautes de 1 mètre environ; de juillet en septembre, é])i

terminal de fleurs blanches et jaunes, à odeur très-suave.

Hedychicm a longues feuilles, h. angustifolium (id.).

Racines tubéreuses ; feuilles plus étroites ; en juin, superbe

épi terminal de charmantes fleurs d'un rouge orangé. Mul-
tiplication de rejetons. Serre chaude.

HÉLÉiVÏE d'automne, Helenium autiimnale (Amér. sept.).

Fam. des composées. Feuilles lancéolées et tige rameuse, haute
de 2 mètres environ ; en août-novembre, corymbe de fleurs

moyennes, d\m jaune brillant. Toutes terres et expositions.

Multiplication de racines.

HÉLIANTHÈME a feuilles d'halime , Helianthemnm
halimifolium (France mérid.). Fam. des composées. C'est

aussi un cistus à belles et grandes fleurs d'un jaune safrané, à

onglet pourpre. Il peut passer l'hiver en pleine-terre, àtrès-

bonne exposition et avec les soins et précautions d'usage.

HEl^ICOMA de Jacquin, Petit bihai a feuilles de bali-

sier, Heliconia humilis (Caracas). Fam. des musacées. Tige

courte; feuilles acuminées, longues de 63 et larges de 15 cen-

timètres; fleurs sessiles, monopétales à deux divisions
,

blanches à la base, vertes au sommet, long spadice écar-

late; spathes engainantes, à fond écarlate, bords blancs et

sommet vert. ^^^i^ iHi

Heliconia des perroquets, H, psittacorum. Tige de^l

mètre 60 centimètres; feuilles lancéolées et moins grandes;

grappes de fleurs orangées, tachées de noir et enveloppées

d'une spathe aurore.

Heliconia des Antilles, H> bihai. Ti^e de 3 à 4 mètres,

feuilles de 2 mètres de long et de 45 à 50 centimètres de
large; d'avril en juin, épi de 65 centimètres de longueur,

et muni dé fleurs jaunes ombrées de vert
; spathe purpurinè.

HÉLIOTROPE du Pérou, Heliotropium peruvianum.

Fam. des borraginées. Arbuste sous-ligneux, moins recher-

ché pour ses fleurs que pour leur odeur de vanille. Semis

et boutures. Bonnes expositions. U craint l'humidité et le

24.
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froid, qui font périr ses tiges et ses brandies, niais il re-

pousse de ses racines au printemps, lorsqu'elles ne sont ni

gelées ni pourries. Orangerie.

Héliotrope a grandes fleurs, Hcliotropium grandiflo^

rum. Il ne diffère de celui du Pérou que par des dimensions

un peu plus grandes, et une odeur beaucoup moins pro-

noncée. Même culture, mais serre chaude toute l'année, où
il est presque toujours en fleurs.

HELLÉBORE d'hiver, Hclleborus hicmalis (Fr.). Fam.
des renonculacées. Feuilles radicales, larges, à lobes lobés

;

tiges fistuleuses et hautes de 25 à 40 centimètres ; en fé-

vrier-mars, fleurs simples, moyennes, d'un jaune verdàtre,

légèrement odorantes.

Hellébore noir, rose de Noel, Hellcborus nigcr (Alpes).

Grandes feuilles coriaces et digitées; tiges simples, de 20 à

30 centimètres ; en décembre-février, grandes fleurs simples,

à pétales d'un blanc rosé.

Toutes terres; expositions ombragées; multiplication de
racines. Ces plantes se cultivent aussi en pots.

HELOMIAS ROSE, Hclonias bullata (Amér. sept.). Fam.
des mélanthacées. Feuilles radicales d'un vert rosé, per-

sistantes, longues, aiguës et en roseaux; tiges de 33 ccn-

tim., teinte de rose; en mai, épi serré de jolies fleurs à six

pétales roses bien étalés. Bonne terre légère ou de bruyère.

Semis au printemps, ou multiplication d'oeilletons.

HÉMAIXTIÏE ÉCARLATE, Hcmanthns coccineus. Fam. des

amaryllidées. Gros ognon donnant deux à trois feuilles

après la fleur; hampe de 15 à 20 centimètres, terminée par

une spathe à six folioles pétaloïdes et d'un beau rouge car-

min; superbe ombelle de fleurs rouges d'un effet admirable.

Variété à feuilles plus longues et très-étroites, Hémanthe
PONCEAU, H. puniceus; tiges accompagnant les feuilles; om-
belles à fleurs d'un rouge vif, et très-belles. On cultive

aussi les Hémanthes pubescent, piibescens ; — a fleurs blan-

ches, albiflos ; — A quatre valves, quadrivalvis ; — a feuil-

les EN lance, lanceœfolius; toutes du Cap, et donnant des

fleurs charmantes. Serre chaude. On les cultive aussi en

orangerie, mais elles y fleurissent rarement. Multiplication

de graines et caïeux. Terre franche légère ou de bruyère.

Hémanthe a fleurs no^îbi^uses, Hemanthus multiflorus

(Guinée). Feuilles radicales vertes en dessus, violàtres en
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dessous
;
hampe ponctuée de pourpre; ombelles de vingt

à trente fleurs, à pétales étroits et longs, d'un beau rouge

vif. Même culture.

HÉMÉROCALE jaoe, HemerocaUs flava (Suisse). Fara.

des hémérocaîidées. Touffes de feuilles nombreuses, longues,

étroites et carénées; tige de 1 mètre environ, divisée en deux ou
trois rameaux; en mai-juin, fleurs d'un jaune citron et d'une

odeur de jonquille. Multiplication par racinçs. Terre légère.

Hé3îérocâle grâminée, h. graminea (Sibérie). Feuilles

plus étroites
;
pétales moins égaux, et odeur plus faible.

Hémérocale rouge, h» fulva (Chine). Tige élevée, et en
juillet fleurs rousses.

Hémérogale du Jâpox, h. japonica. Feuilles cordiformes,

larges et à grandes nervures
;
tiges de 75 centimètres ; en

juillet, fleurs nombreuses et successives, d'un beau blanc
;

pétales plus minces; odeur très-suave. Exposition chaude et

abritée ; couverture l'hiver.

Hémérocale bleue, h. cœrulea (Chine). Feuilles moins
grandes; nervures plus prononcées; fleurs plus petites et

plus hâtives, d'un bleu violet; même exposition que la

précédente.

HEMîïKOMUS A feuilles d'ortie, Hemithomiis ou Cel-

sia, ou flemimeris iiriicœfGlia, Alonzoa urticœfoUa (Pérou).

Fam. des scrophulariées. Petit buisson à branches grêles;

feuilles persistantes; de juillet en octobre, grappes axillaires

de petites fleurs écartâtes. Multiplication de graines et bou-
tures ; terre douce

;
orangerie. Même culture pour VH. fru-

ticQsa, Fleurs écarlates, à division ponceau, brunes au
centre.

HERMÂA^XiE A longues feuilles , Hermannia deniiclata

(Cap). Fam. des buttneriacées. Arbuste de 66 centimètres;

feuilles persistantes ; d'avril en octobre, fleurs géminées,

jaunes, à odeur agréable. Terre substantielle; multiplica-

tion de graines et de boutures sur couche; serre tempérée,

près des jours. Même culture pour VH, fulgida.

HÊTRE DES BOIS, C03D1UN, FAU, FOYARD, Fagiis sylvatica

(Fr.). Fam. des quercinées. Arbre majestueux, qui s'élève à

plus de 30 mètres; écorce lisse et argentée; feuilles d'un
beau vert passant au rouge à l'autonme; en avril-mai, fleurs

insignifiantes, et en chatons; fruits triangulaires, dont l'a-

mande, pressée à froid, fournit une huile fort bonne.
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Variétés ; à feuilles d'un vert cuivré, F. œnca ; à branches

pendantes, F. pendula; à feuilles crépues, F. crispa, cristata;

à feuilles panachées, F. variegata; k feuilles de comptonia,

F. comptonifolia.

Frêne pourpre, F. purpurea, F. ferruginea (Amer. sept.).

Feuilles d'un pourpre brun et d'un bel effet. Cet arbre est

difficile à la reprise; il faut Tabriter du soleil au moins pen-

dant un an ou deux, après la plantation.

Les hêtres ont le bois dur, léger, à teinte variant suivant

les sols, employé particulièrement à la boissellcrie, aux vis,

etc. C'est aussi un de nos meilleurs bois de chauffage. Terre,

culture, et semis comme pour le i>latane.

IlIliïSCUS DES MARAIS, Ketmie, Hibiscus palustris (\imv.

sept.). Fam. des malvacées. Feuilles entières ou lobées, co-

tonneuses et dentées ou crénelées; tiges de 1 mètre 50 cen-

timètres; de juillet en septembre, grandes fleurs axillairc^,

blanches ou lilas, à onglets pourpres.

Multiplication de racines, ou semis sur couche pour repi-

quer en place sur le bord des ruisseaux.

HIBISCUS vÉsicuLELX ou Ketmie vésiculelse. Hibiscus

trionum (Italie). Fam. des malvacées. On admet dans les

parterres quelques individus de cette plante, dont les ileurs

en cornets sont grandes, évasées, d'un blanc mat, à base

brune. Semis en place au printemps.

Hibiscus mauve en arbre, Ketmie ou Alth-EA des jardins,

Hibiscus syriacHs (Orient). Charmant arbuste formant de très-

jolis buissons ; feuilles lisses et trilobées; en août-septembre,

belles et larges fleurs axillaires, simples ou doubles. Variétés :

A FLEURS SIMPLES BLANCHES ET ONGLETS POURPRES ; A FLEURS

SIMPLES ROUGES ; A FLEURS SIMPLES YIOLATRES; A FLEURS SIM-

PLES PANACHÉES ; à fleurs doubles dans ces trois genres de

coloris ; et enfin à feuilles et fleurs panachées dans toutes

ces variétés.

Multiplication de marcottes, de rejetons, et de boutures

assez difficile, ou de semis en terrine sur couche au prin-

temps; éducation du semis en pots, pour les rentrer, pen-

dant les deux ou trois premières années, en orangerie pen-

dant les froids. Ils viennent bien dans toutes terres et expo-

sitions, mais mieux en terre franche légère et au soleil, avec

beaucoup d'eau dans les sécheresses.

Hibiscus a feuilles variées, Ketmie idem, Hibiscus ïiete-
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/'op/i/^/«A^(Noiiv.-Holl.). Arbrisseau de 1 mètre 80 centimètres

environ; tiges et rameaux aiguillonnés; feuilles digitëes;;

en juin, belles et grandes fleurs d'un blanc pur et à bords:

carmin. Semis, boutures, marcottes et greffes. Serre tempei

l'ée, ou orangerie. q,, ?iv.ï
^

-
^

HiBISCrS ABELMOSC, KeTMIE 3ILSQUÉE, ibïBRETTE, EibisûUS

Ltbelmoschus (Inde). Tige de 4 mètre 3o centimètres, velue

et presque simple ; feuilles digitëes; en février-mars, et en

juillet-aoùt, grappes terminales de fleurs assez grandes et

jolies, d'un blanc soufré et à gorge brune. Terre franche;

semis sur couche et sous châssis* Il peut se contenter de la

serre tempérée. ?
•^'^^

Hibiscus rose de la Cura, H. rosea slnensis. Charmant
arbuste qui, tout Tété, donne de grandes et belles fleurs

simples ou doubles, axillaires, solitaires, rouges et blanches,

suivant la variété. Serre chaude, ainsi que pour les soin

vantes. r»^4K^>aRÎd

Hibiscus a fleurs changeantes, H. mutabiUs {Inàe). En
automne, fleurs nombreuses, doubles, très-larges, successi-

vement dim blanc verdàtre, blanc de neige, rose et beau
pourpre. On cultive de même les Hibiscus a feuilles de
peuplier, populneus, et a grandes fleurs, H. nmnihotj qui

méritent aussi les soins des amateurs.

HOITZÎE ÉCARLATE, Hoitzia coccinea (Mexique). Fam. des

polémoniacées. Arbuste de 1 mètre 33 centimètres. Feuilles

elliptiques; fleurs tuberculeuses, très-rouges et très-jolies.

Serre tempérée. Multiplication de boutures et marcottes.

HOMÂLIUM A GRAPPES, HomaUum racemosum (Antilles).

Fam. des homalinées. Arbuste à feuilles assez grandes,

ovales, luisantes et dentées; de juin en août, grappes de
fleurs verdàtres, petites et de peu d'effet. Multiplication de
mai'cottes. Serre chaude.

HORÏEXSIA A FEUILLES d'obier. Hortensia opulifolia

(Chine). Fam. des saxifragées. Tout le monde connaît cet

arbuste sous-ligneux, qui s'élève de i mètre et plus à une
exposition ombragée, soit en bonne terre de bruyère, soit

en terre franche légère, mêlée à moitié d'humus végétal.

Ses fleurs roses sont d'un très-bel effet. Il passe très-bien

l'hiver en pleine-terre à Paris, en le couvrant un peu ; mais
il est toujours sage d'en mettre quelques pieds en pots que
Ton rentre lors des grands froids. mm a eumiti
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Hortensia A FLEiRS bleles. Varié té ari'iiU-ntr]]»' <lu

cèdent.

Mulliplication de rejetons ou de boutures. Beaucoup d cau

daiiS les séclieresses.

liOTEïxVDU Japon, Hotciajaponica. Fani. dessaxifragëcs.

Vivaee; tige de 60 ccutiniètres ; feuilles tritcrnces; en juin-

juillet, grande panicule de fleurs blanches. Pleine-terre à

demi ombragée. Multiplication par éclats.

lîOUSTOXIA ÉCARLATE, Iloustonia coccinca ; Ixora améri-

cana ; Bouvardia (riphyUa (Mexique). Fam. des rubiacées.

Tiges de oO à 60 centimètres, et sous-ligneuses; feuilles

ovales aiguës; en juin, ombelles terminales de superbes

fleurs tubulées, écarlates. Cet arbuste perd souvent ses tiges,

connue les héliotropes, mais elles se reproduisent Tannée
suivante. Variété à fleurs blanches, moins belle, boutures

et marcottes comme pour les 7?u'?/iu/ms. Même culture; meil-

leures places à Torangerie, et mieux dans la bâche des

bruyères, où ils continuent à fleurir très- longtemps.

IIOUTIIUYXIE A FEUILLES EN CCHLR, Houtliuynie cordata

(Japon). Fam. des saururées. Vivaee, lige de 33 centimètres
;

feuilles stipulées; fleurs en spadice court, à spathe blanche.

Pleine-tene; beaucoup d'eau. Multiplication par éclats.

IIOUX COMMUN, Ilcx aquifoUum (Fr.).Fam. des ilicinées.

Arbre de 7 à 8 mètres; écorce verte et visqueuse, dont on

fait la glu ; feuilles ovales, coriaces , ondulées, luisantes et

très-épineuses; en mai-juin, bouquets axillaires de très-

petites fleurs blanches ; baies rouges.

Variété à feuilles épaisses et aiguës , /. crassifolium ; à

feuilles hérissonnées, ou houx hérisson, /. ferox ; à feuilles

dentées en scie, /. scrratum ; à feuilles panachées de blanc,

autre à feuilles panachées de jaune, /. alto eti, aureo-varie-

gatum.

Houx DE Mahon, L balearica. Plus délicat que le commun,
sur lequel on le grefTe en fente; feuilles plus grandes, ovales

et d'un beau vert. Il veut les meilleures expositions.

Les houx demandent la terre franche légère ; ils exigent

des précautions pour les transplanter. On préfère ceux que
Ton sème à Tautomne, aussitôt la maturité des semences.

Houx DE Madère, Ilex madcritnsis
;
I.perado. x\rbrisseau

non épineux et très-feuillu ; écorce lisse et verdàtre ; feuilles

persistantes, épaisses et dentées ; en mai , fleurs peu inté-
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ressantes; fruits rouges plus jolis. Orangerie , ainsi que les

suivants. Les Houx a feuillesde laurier, /. cassine (Caroline);

DU Canada, à feuilles étroites
;
purgatif, etc. ; sont des ar-

brisseaux de collection et non d'agrément. On les multiplie

de graines, de marcottes et de greffes.

HUMÉA élégante, Humea elegans, Fam. des composées.

Bisannuelle. Tige simple ,
droite, haute de 1 mètre 65 à 2

mètres 30 centimètres ; feuilles oblongues ; de juillet en oc-

tobre , immense panicule de fleurs petites, brunes , à bords
purpurins. — Orangerie la première année

;
pleine-terre la

seconde ; terre franche substantielle
;
multiplication de grai-

nes et de boutures.

HYDRANGEA A feuilles de chêne, Hydrangea quercifo-

lia{Améi\ sept.). Fam. des saxifragées. Tiges de 1 à 2 mètres;

feuilles assez grandes, lobées et pubescentes en dessous;

pendant tout Tété , beaux panicules de fleurs blanches, d'un

bel efl'ct. Multiplication de drageons et marcottes. Bons arro-

sements dans les sécheresses. Pleine-terre.

Hydrangea en arbre, Hydrangea arborescens (Amér. sept.).

Tiges moelleuses , hautes de 1 mètre 33 centimètres envi-

ron ; feuilles moyennes
,
opposées , cordiformes et d'un vert

jaunâtre ; en juillet, fleurs terminales, blanches, en cimes.

Orangerie, comme les suivants.

Hydrangea cotonneux. H, nivea (idem). Le même que
rj^". radiata; difl'ère seulement par ses feuilles d'un vert brun
en dessus et blanches cotonneuses en dessous.

Hydrangea heterophylla. Feuilles lisses et serrées, gran-

des et inégales; très-larges corymbes de petites fleurs très-

serrées. Terre légère et fraîche. Multiplication de marcottes

et boutures. Exposition à mi-soleil. Orangerie.

ÎIYDRASTE de Canada, Ilydrastis canadensis. Fam. des

renonculacées. Charmante petite plante vivace et rare. En
mai, fleurs blanches, très-doubles. Pleine-terre de bruyère,

au nord; multiplication d'éclats en mars.

IIYSSO'PE ^ Hyssopus officinalis (France). Fam. des la-

biées. Culture du thym ; bordures idem,

I

ÎBERïS DE TOUS les mois , Iberis semperflorens ( Sicile )^

Iberis tou-iours VERTE , /. sempervivcns (Alpes). Fam, des



432 riLTlRE

crucifères. Ce sont de petits arbustes à leuilles iKi>i>laiilc>;

lippes en touffes
;
corymbes terminaux de petites fleurs blan-

ches à quatre pétales. La premicre fleurit presque toute Tan-

née; la seconde, plus petite, donne ses fleurs de mars en juin.

On les multiplie de boutures, ou marcottes, ou de semis en

place ou en pots. Bonne terre et exposition; transplantation

en mottes.

IF COMMUN, Taxnfi baccafa (Fr.). Fam. des taxinées. Arbre

de 8 à 10 mètres, droit, très-brancliu et pyramidal ; feuilles

linéaires, d'un vert sombre, et bordant les deux côtés des

rameaux ; fleurs peu remanjuables ; baies molles
,
visqueu-

ses
, sucrées, et d'un beau rouge cerise.

Cet arbre souffre la tonte à volonté; mais il ne faut point

le placer à la portée des animaux qui ruminent : son bois

et ses feuilles sont un poison pour la plupart d'entre eux. Il

est très-rusti((ue , et se multij)lie de marcottes, boutures et

semences. Toutes terres et expositions , mais mieux les fraî-

ches et ombrag(''es. Le bois de l'if est très-dur, bien veiné,

et rouge.

If verticillé, r<7J'i/5rer//c///rt/a. Feuilles d'un vert plus fon-

cé, mais raj^prochécs en espèce de verticilles. Même culture.

L\Dir.OTII']ll ATRO-rorurni: ,
Indif/ofcra a(ro-purpurca,

Fam. des jiapilionacées. Du Nepaul. Tige rameuse à Textré-

mité; feuilles à folioles pubescentes; en septembre-octobre,

grappes simi)le3 et axillaires de jolies petites fleurs purpu-
rines, nuancées de pourpre noir. Indigotier a dei x lèvres,

bilabiata; feuilles de trois à cinq folioles ovales et acumi-
nées

;
grappes axillaires de charmantes fleurs plus grandes,

roses et d'un pourpre carmin.

Multiplication de semis et marcottes. Serre chaude.

Indigotier JONCIFORME, Indigofera juncca. Charmant buis-

son de 60 à 90 centimètres; rameaux jonciformes et grêles;

feuilles inférieures ailées, les supérieures simples; en sep-

tembre-octobre, grappes axillaires de superbes fleurs pur-

purines. Terre de bruyère ; marcottes et boutures. Serre

tempérée.

Indigotier A GRANDS ÉPIS
,
Indig, macvostachya (Chine).

En août
,
grappes de jolies fleurs roses.

Même culture.

Indigotier austral, Indigofcra australis (Nouv.-Hol-

lande). Tige droite, rameuse et haute de T6 à 10 centimè-
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très ; feuilles ailées avec impaire ; en juin
,
grappes très-

nombreuses de jolies fleurs roses. Même culture, et semis

sur couche tiède. Orangerie.

ïiVULE A FEUILLES GLADiÉES, lïiula ensifoUa (Autriche).

Fam. des composées. Yivace; tiges de 50 centimètres; tout

Tété, corymbe de fleurs jaunes. Pleine-terre ordinaire; mul-
tiplication par éclat.

IPOMOEA QUAMOCLiT {Inde}. Fam. des convolvulacées.

Feuilles ailées
;
tiges de 2 à 3 mètres, et rameuses ; de juillet

en septembre, belles fleurs d'un écarlatc très-vif. Semis,

culture et mise en place comme le ricin.

IP03Î0EA ÉCARLATE, Ipoïïiœa coccinea (Antilles). Feuilles

cordiformes; tiges de 2 à 2 mètres et demi et rameuses; en
juillet-septembre , succession de fleurs nombreuses. Aussi

en cloche, est d'un rouge écarlate très-vif. Même culture.

Ipomoea POURPRE
,
Ipoïiiœa purpurea^ Pharbitis purpureus,

ou Convolviilus purpureus (idem). Feuilles cordiformes et

d'un vert foncé ; tiges de 3 mètres et plus, et très-rameuses;

croissance rapide ; selon ses variétés, grandes et belles fleurs

en cloche, blanches, d'un violet bleu, roses ou panachées

de deux de ces trois couleurs , et d'un brillant elfet. Semis

en avril en place à bonne exposition.

ÏPOMOEANiL, Ipomœa on Convolviilus nil (idem) . Garnit aussi

bien les treillages que le précédent. Grandes fleurs d'un beau
bleu azuré ;

quelquefois elles panachent en blanc , ce qui a

fait aussi nommer cette plante Ipomœa bicolor. Même culture.

Ipomoea PANicuLÉ, Ipomœa paniculata (Ile-de-France). Ra-

cines tubéreuses; tiges assez hautes; feuilles à sept lobes;

de juillet en septembre, superbes panicules de fleurs nom-
breuses, paniculées, à fond pourpre; centre d'un blanc rosé,

limbe élargi et d'un beau rose. Serre chaude , comme les

suivantes.

Ipomoea a feuilles variables , L heterophylla, I. muta-
bilis (Cuba). Feuilles trilobées, et feuilles entières; tiges de

2! à 3 mètres ;
bouquets nombreux de grandes et belles fleurs

bleues et nuancées de rose.

Ipomoea remarquable, /. insignis (Inde). Racines tubéreu-

ses; tiges herbacées; feuilles lobées, violettes en dessous;

panicules de fleurs charmantes et nombreuses, d'un beau

rouge en dedans et d'un rose tendre en dehors.

Ipomoea VEiiNÉ , J. venosa (Ile-de-France). Tiges grêles et

g5
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rameuses, longues de 8 à 10 mètres et volubiles; feuilles de

trois à cinq folioles ovales, larges et luisantes ; d'octobre en

décembre
,
grandes et belles fleurs campanulées et très-lar-

ges; limbe plissé et d'un beau blanc ; tube verdàtre.

Ces belles plantes peuvent être dirigées en guirlandes c(

concourir à Tornement d'une serre chaude.

Multiplication de boutures et racines.

IRIS JAUNATRE, Iris flavescens, Fam. des iridées. Tige de

SO à 30 centimètres ; en février et souvent en septembre

,

fleurs d'un jaune clair, rayées de rouge brun.

Iris de Perse, Iris persica. Tige de 20 à 25 centimètres
;

en mars et avant les feuilles , fleurs blanches et bleues ; les

trois pétales extérieurs tachés de pourpre
,
rayés d'orange,

pointillés de pourpre et veloutés à l'extrémité. On la cultive

en bordure, comme les crocus. Culture du narcisse des poètes.

Couverture l'hiver.

Iris hermodacte, Iris tuberosa (Orient). Racines tubéreu-

ses, digitées; feuilles étroites; en avril, fleurs à fond d'un

vert sombre, pourpré de jaune et de carmin; les trois pé-

tales extérieurs rouges, chacun marqué d'une large tache

d'un pourpre velouté. Plate-bande près d'un mur au midi
;

couverture l'hiver; mêmes culture et multiplication que le

narcisse jonquille.

Iris naine. Iris pumila (Fr.). Feuilles courtes et persis-

tantes; tiges de 10 à 15 centimètres; en mars-avril, fleur

terminale d'un bleu pourpre. Variétés à fleurs blanches, pur-

purines, violettes, bleu améthiste, etc. Ces petites iris, soit

en bordures , soit réunies deux à trois variétés ensemble,

font un effet très-agréable parmi les fleurs précoces.

Iris frangée, Iris fimbriata (Chine). Racines tubéreuses

et horizontales; en avril-mai, tige terminée par deux à

trois belles fleurs d'un bleu lapis, à bords ondulés et créne-

lés; taches jaunes à l'intérieur, et stigmates frangés et bleus.

Exposition abritée et chaude ; couverture l'hiver.

Iris flambe, Iris germanica (Fr.). Feuilles larges et per-

sistantes ;
tige de 1 mètre environ ; en mai-juin, cinq à six

grandes fleurs terminales d'un beau bleu foncé. Plusieurs

Variétés à fleurs d'un bleu lapis, pourpre violet, blanches,

jaunes, parmi lesquelles on admet aussi I'Iris sale, iris

squalens (Fr. mér.) ; TIris très-odorante, qui est une

flambe à odeur très-douce.
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Iris de Suse, Iris susiana (Orien . Tige d'environ 60

centimètres; en mai, très-belles et grandes fleurs d'un gris

sombre, lézardées de pourpre; centre à barbe épaisse, d'un

brun foncé et en gueule de crapaud. Mêmes exposition et

soins que pour la précédente.
'

Iris variée. Iris versicolor (Amér. sept.). Tige de 40 à 60

centimètres; en mai-juin, belles fleurs à pétales droits, d'un

bleu-pourpre, et à pétales réfléchis tracés de blanc, rouge,

jaune et violet.

Iris de Hollaîsde ou de Swert, Iris Swertii, Feuilles de

12 à 15 centimètres; tige de 25 environ; de mai en sep-

tembre, charmantes fleurs blanches, barbues et finement

rayées d'un beau pourpre léger.

Iris xipmuM (Fr. mérid.). Petit ognon oblong, à pellicule

filamenteuse, longitudinale; feuilles jonciformes, caulinai-

res; tige de 40 à 60 centimètres; en mai-juin, fleurs d'un

beau bleu.

Iris xiphoïde. Iris œiphioides (Espagne). Feuilles plus for-

tes; tige aussi haute; en juin, fleurs plus grandes; pétales

plus larges et de différentes couleurs.

Ces deux plantes ont foairni par le semis un grand nom-
bre de variétés très-jolies. J'ai vu avec beaucoup d'in-

térêt les iris Procris^ pourpre foncé ; Salamandre^ pourpre
feu; Kbnings kleid ^ violet foncé; Arsinoc, bleu lavande;

Hécuhe, blanc pur; Zwarde abend^ pourpre brun; Bucheval,

rouge panaché; Nec 'plus ultrà^ pourpre très-vif; toutes

se vendent en Hollande sous le nom spécifique d'Iris an-
glica.

Ces plantes font un très-bel effet dans une plate-bande.

Culture du narcisse des poêles. Couverture l'hiver.

Iris de Sibérie, Iris sihirica» Feuilles étroites et allon-

gées
;
tiges d'environ \ mètre ; en mai-juin , fleurs imber-

bes, odorantes et très-jolies
;

pétales droits d'un pourpre
léger, pétales renversés jaunes à l'onglet, blancs sur la lame,
et violàtres aux extrémités.

Iris DE Florence , Iris florentina (Italie). Feuilles de 33

centimètres
;

tige de 65 ; en juin, grandes et belles fleurs

blanches et odorantes; base des pétales veinée de jaune.

Les racines, qui servent en médecine, sont aussi employées
pour parfumer le linge.

Iris a feuilles de gramen, Iris graminea (Autriche). En
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mai-juin, fleurs à trois pétales d'un violet pourpré, et les

trois autres cVun pourpre léger.

Iris a onraR de sureau, Iris sambucîna (Fr.). Tiges très-

hautes; en juin, fleurs brouillées de pourpre sur ses trois

pétales droits ; d'un violet clair tracé de violet plus foncé

sur les trois pétales réfléchis.

Iris PANACHÉE, Iris varicgata (Hongrie). Moins volumineuse
que la précédente ; en juin, fleurs blanches, à sommet pour-

pre; intérieur des lames veiné de pourpre brun.

Iris bâtarde, Iris spuria{Fi\). En juillet, grandes fleurs

sans barbes; fond jaune, ombré de bleu violacé.

On cultive dans les terrains humides TIris des marais,

Iris pseudo-acorus (Fr.) ; TIris jau>'E, Iris ochroleuca (Orient)
;

riRis DE YiRGiME, Iris virginica; TIrïs de Le Momer, Iris

Monicri (Orient). Toutes fleurissent en juin et dittèrent

Tune de Tautre par les feuilles et \ur,Q<> plus ou moins gran-

des, et par les fleurs d'un jaune plus ou moins clair ou
foncé.

Les iris en général aiment les terrains frais et légers; cel-

les à racines fibreuses ou tuberculeuses les aiment humi-
des ; on les multiplie par œilletons et caïeux. En semant

de suite à la maturité ou à l'automne, comme les jacinthes

et à même terre, on obtient de charmantes variétés qui

fleurissent la troisième année.

ÎRis FRANGÉE, Iris fmbriata (Chine). Racines tubéreuses

et traçantes. Tige engaînée et de la hauteur des feuilles; en

avril-mai, deux fleurs terminales d'un bleu clair; divisions

ondulées et à bords crénelés, les extérieures plus grandes,

velueset tachées de jaune; stigmates frangés et bleus. Oran-
gerie. La plante peut, avec des précautions, passer aussi l'hi-

ver en pleine-terre.

ISOTOME A FLEURS AXiLLAiRES, Isotoma axillaris (Nouv.-

HolL). Fam. des lobéliacées. Tige étalée, rameuse; feuilles

pinnatifides ; fleurs bleuâtres. Orangerie; multiplication de

graines, de racines et de boutures.

ITEA DE Virginie. Fam. des saxifragées. Arbuste for-

mant de beaux buissons ; feuilles ovales, dentelées et alter-

nes ; en juin, épis nombreux et terminaux de petites fleurs

blanches très-agréables. On le multiplie de ses drageons ou
de marcottes par strangulation à l'automne, ou de semen-
ces tirées du pays. Pleine-terre de bruyère.
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Itea a grappes, Itea racemîflora (Caroline). Il s'élève

beaucoup plus que le précédent ; en juin, grappes de petites

fleurs blanches, plus nombreuses et dini bel effet. Même
culture. Les graines mûrissent bien en France.

Itea épi>'eux, Itea spinosa (Nouv.-HoUande). Feuilles pe-
tites et disposées trois par trois avec une épine ; en décem-
bre

, grappes de petites fleurs blanches assez agréables.

Terre franche et de bruyère mêlées, et boutures sur cou-

che.

IXIA SAFRANÉ, lœta crocata, I. Injalina. Fam. des iridées.

Feuilles engaînées et longues; tige de 33 centimètres, ter-

minée, en mai, par un épi de huit à dix fleurs infundibuli-

formes, d'un rouge orangé plus ou moins foncé, et abords
transparents à la base des divisions.

IxiA MIMU3I, i. miniata. Fleurs d'un beau rouge de mU
nium. Variétés ; ixia maculé, /. macidata; en mai-juin,

fleurs jaunes, maculées de pourpre, violet, rouge pourpre,

etc., ou rayées de blanc, suivant la variété. Ixia palmé, /.

2)a/mafa; fleurs jaunes, ombrées ou maculées d'une autre

couleur, mais plus petites. Ixix a plusieurs épis, 7. polysta-

chta; feuilles étroites, mais longues de près de GO centimè-

tres
;
tiges grêles, très-hautes et divisées en plusieurs épis

qui, en juin , se garnissent de nombreuses petites fleurs

blanches, odorantes, ou carnées, ou jaunâtres, avec des

raies d'un rouge pourpre, selon les variétés. On recherche

de même les ixia a fleurs bla>'Ches, /. leucantha; à fleurs

descille, /. scillaris; tricolore, /. tricolor; à fleurs d'ané-

mone^ ar«^mon^/?ora ; brun citron, fusco-citrina ; bulbifère,

bulbifera; à longues fleurs, longiflora ou Gladiolus longiflo-

rus^ dont les divisions rougeàtres sont bordées de jaune

clair; à fleurs vertes, vrridis, dont les fleurs vert-de-gris

sont très-tranchantes parla rareté de cette couleur; can-

nelle, cinamomea, en mai, fleurs blanches en dedans et can-

nelles en dehors, ne s'ouvrant et n'exhalant leur parfum
qu'entre les deux soleils. Les Spar'axis à grandes fleurs vio-

lettes, et les bulbifères à fleurs jaunes, etc., ne sont que
les Ixia grandiflora et bulbifera.

Culture des ixia et plantes bulbeuses et tubéreuses du
Cap. On les cultive l'hiver en bonne orangerie, avec terre de

bruyère, et près des jours; et en plates-bandes que Ton
nomme communément châssis des ixia.
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Cette plate-bande plus ou moins longue, de 1 mètre et

plus, est exposée au levant et creusée à 66 centimètres de
profondeur; on étend au fond 16 à 20 centimètres de cail-

loux, gravats, sable, etc., et on la remplit ensuite avec une
bonne terre de bruyère, neuve et passée à la claie. Cette plate-

bande est bornée par un châssis en bois de chêne bien joint,

ou en briques, comme les châssis ordinaires, à demeure ou
mobiles, à volonté. On plante, dès le mois d'octobre, soitseu-

lement des Ixia à 5 centimètres de profondeur et à 1 2 de dis-

tance, en les variant comme les tulipes ; soit les plus belles

variétés des plantes du Cap, Amaryllis, Aletris, Lorhauilia,

Anthohjzes, etc. , de manière à ce que les tiges les plus éle-

vées se trouvent toujours graduellement en arrière des autres.

On se ménage la facilité de pouvoir élever le châssis plus

tard par des hausses mobiles , dans le cas où les plantes exi-

geraient cette précaution. On le couvre avant les froids avec
des vitraux bien ajustés ; on Tentoure d'une bordure exté-

rieure en bon fumier bien tassé, et à laquelle on donne 40

à 45 centimètres de largeur; enfin, on a des paillassons

en bon état pour couvrir les vitraux dans les ^rands
froids.

Tenir toujours très-propre cette plate-bande ; enlever les

paillassons quand il ne gèle pas, et principalement quand
le soleil peut y pénétrer; entr'ouvrir ou soulever les vitraux

pour donner de Fair le plus souvent possible ; les refermer

quand on craint la gelée, et les recouvrir avec les paillassons
;

se défier constamment de la température douce en décembre
et janvier, où d'un moment à l'autre les vents du nord peu-
vent la faire varier de plusieurs degrés , surtout pendant la

nuit ; renouveler rapidement la bordure par du fumier plus

chaud, et couvrir les paillassons avec de la fougère , et de

la litière quand les froids sont excessifs; enfin, épier cons-

tamment les mouvements de l'atmosphère pour profiter de

tous les moments favorables pour donner de Tair : tels sont

les soins que demande cette culture pendant Thiver.

Déjà, en mars et avril, les bordures, les paillassons, et

un peu plus tard les châssis et vitraux, sont inutiles. On
commence alors , et bien plus tôt, à jouir des fleurs qui se

succèdent jusqu'à la fin de l'automne. On a soin d'entrete-

nir cette plate-bande par de bons binages, les arrosements

nécessaires. On renouvelle la terre tous les quatre à cinq
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ans , mais on en ajoute de la nouvelle chaque année , lors

des plantations, pour entretenir sa fécondité.

C'est dans cette plate-bande que Ton sème particulière-

ment les graines des plantes du Cap. On les y soigne à peu
près comme celles des tulipes , et , comme ces dernières,

elles fleurissent la quatrième ou cinquième année ; mais elles

présentent de suite les couleurs qu'elles auront toujours.

IXORA ÉCARLATE, Ixora coccinca (Inde). Fam. des rubia-

cées. Superbe arbuste ; rameaux rougeâtres ; feuilles lui-

santes, ovales et épaisses ; en février-mars et en juillet-août,

ombelles terminales de charmantes fleurs écarlates, sem-
blables à celles des Houstonia, Culture des Cafés. Serre

chaude.

IxoRA BLAXC, J. alba; Ixora de lInde^ /. indica; Ixora a
FEUILLES TERNÉES, /. temifoUa; ils méritent également les

soins des amateurs par leurs fleurs jaunes plus ou moins
orangées. Même culture.

jr

JACIXTHE, Hyacinthus (Levant). Fam. des liliacées.

Feuilles longues , étroites , un peu striées
;
tiges de 35 à

50 centimètres
,
garnies de fleurs nombreuses, infundibuli-

formes, à base ventrue et sommet à six divisions.

Les 'fleurs doubles sont exclusivement recherchées. Les
plantes à fleurs simples ofî'rent plusieurs tiges sur un seul

individu, et les fleurs en sont aussi plus nombreuses ; mais
généralement elles ne sont plus appréciées que comme porte-

graines.

Les Hollandais savent faire produire à leurs sables, à peu
près stériles, les magnifiques variétés de jacinthes qui ont
rendu leurs tributaires tous les nombreux amateurs de cette

plante.

Le commerce de Harlem fait nombre de deux mille va-
riétés qu'il livre depuis un franc jusqu'à quarante ou cin-
quante francs. Trois à quatre cents méritent bien l'admira-
tion des amateurs

; cependant les nuances si légères qui dis-

tinguent la plupart de ces variétés font qu'un amateur peut
se faire une très-belle collection avec un nombre de variétés

beaucoup moindre.

Les jacinthes font un très-bel eff'et isolément, en concur-
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rencc avec les autres plantes de la même famille : elles peu-

vent se cultiver de même avec succès.

Les amateurs particuliers de cette plante dressent des

plates-bandes larges de 1 mètre 50 centimètres sur une lon-

gueur quelconque. La terre de ces plates-bandes, ordinai-

rement en carres longs, est élevée de 15 à 25 centimètres

au-dessus du niveau des allées. Ils tracent sur la supcrUcic

six lignes longitudinales parallèles, à 20 centimètres de dis-

tance Tune de Tautre. Ils plantent sur ces lignes, en quin-

conce, les ognons de jacinthes, de manière à ce que tous se

fassent valoir réciproquement à la floraison. Ils couvrent en-

suite avec deuxdoigts de terreau bien passé. Au printemps,

quand les j)lantes sont levées et qu'on leur a donné le pre-

mier binage, on couvre encore d'un nouveau doigt de terreau.

On recherche dans les jacinthes une tige forte qui, sans

fléchir, étale avec grâce vingt à vingt-huit fleurons. Ceux-

ci doivent en occuper la plus grande partie, sans être ni

trop serrés ni trop espacés. Ils ne sont réputés beaux qu au-

tant que les pétales en sont nombreux, disposés avec ordre

et symétrie, enfin purement colorés. Ils doivent être tour-

nés avec d'élégantes proportions entre Textrémité et la base.

On tient pour très-belles celles dont les nombreux fleurons

offrent au milieu de leurs pétales un cœur ou centre bien

détaché du pourtour par des nuances de couleurs variées

et tranchantes.

Malgré ces règles du beau , les amateurs de jacinthes sont

cependant beaucoup moins sévères que les amateurs d'au-

ricules, de tulipes, d'anémones, etc. Ils ont la complaisance

d'aider la jacinthe à supporter le poids de ses fleurs. Ils en

soutiennent les tiges , dans ce cas
,
par une petite baguette

en fer ou en bois peint en vert de la même nuance ; cette

baguette
,
plus courte que les tiges, est traversée , au centre

de son épaisseur , à 5 ou 8 centimètres de distance
,
par deux

ou trois cerceaux en fil de fer, également peints et auxquels

on laisse une ouverture pour y introduire sans les blesser

les tiges trop faibles.

Du SEMIS. On choisit de préférence les graines des cou-

leurs les plus prononcées. Jamais les fleurs très-doubles ne

donnent de semence. Quelquefois les doubles et les semî-

doubles en produisent. Les simples bien cultivées grainent

presque toujours. On sème ces dernières quand on n'a pas
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mieux. Les amateurs les plus attentifs recherchent dans les

fleurs simples celles qui ont indiqué un pétale de plus ; quoi-

que avorté, ils le considèrent comme un présage heureux.

C'est de septembre en octobre que Ton sème, à 2 centi-

mètres de profondeur, à la volée , et mieux en rayons quand
c'est en pleine-terre. On rentre les terrines pendant Thiver,

et on les sort de l'orangerie quand la température est douce.

On couvre le semis de pleine-terre avec deux doigts de

terreau bien passé. On met de plus 15 centimètres de litière

et davantage quand les grands froids s'annoncent. Aux ap-

proches du printemps, on enlève le terreau et on prend
soin de ne pas blesser les jeunes plantes qui déjà pourraient

se montrer. On tient à portée la litière ou des paillassons

pour les défendre contre les gelées , mais on leur donne de

Tair autant que la température le permet ; enfin Ton cesse

tout à fait de couvrir
,
quand les gelées ne sont plus à crain-

dre.

On sème dans une terre sablonneuse légère, et mieux com-
posée comme je le dirai plus bas. On choisit une exposition

bien abritée; on évite surtout qu'elle soit humide.
Le semis levé, on le protège et soigne comme celui des

tulipes. On le relève quand les petites feuilles sont à demi
sèches, et Ton replante de suite à 33 centimètres de distance

etde profondeur dans une terre nouvelle. On répète chaque
année les mêmes soins, pour protéger contre les gelées de

Fhiver et du printemps. On donne également les binages et

arrosements que nécessite , suivant les cas , une culture bien

entendue, etc.

Quand on relève les ognons pour la deuxième fois, on les

fait sécher quelques jours, couchés dans du sable, avant

de les rentrer; et mieux encore, on les replante de suite;

cette fois on les éloigne et enfonce à 5 centimètres.

On cultive de même pour la troisième amiée. La quatriè-
"

me année, beaucoup de ces ognons que Ton a plantés à 10

centimètres de profondeur et de distance , fleurissent pour
la première fois. Ils donnent deux à trois fleurons qui met-
tent à même de juger du mérite et de la valeur de la plante.

Celles qui donnent de grandes espérances sont plantées,

l'automne suivant, parmi les jacinthes d'élite. Les plantes

qui ne réalisent pas Tespérance de Famateur, sont conser-

vées et cultivées uiî ou deux ans
,
pour leur donner le temps
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de bien se développer. On réforme alors celles qui n'ont pas

donné satisfaction.

Parmi ces plantes, les unes fleurissent ordinairement un
peu plus tôt , les autres un peu plus tard

;
pour les faire

fleurir toutes en môme temps , on plante les tardives moins
profondément.

On couvre avec des toiles
,
quand les planches ou parcs

sont en fleurs. Ce moyen prolonge de beaucoup la jouis-

sance , mais il faut découvrir à mesure que le soleil dispa-

raît, et aussitôt que la pluie a cessé, pour éviter Tétiole-

ment. Après la fleur, on ne coupe les tiges que lorsqu'elles

sont sèclies.

On conserve soigneusement les tiges et les fleurs des

plantes destinées à porter graine. On récolte les graines,

quand Tovaire jaune et fendillé laisse apercevoir la teinte

noire de leur maturité. On les sème Tautomne suivant.

L'ognon de semis et le petit caïeu mettent cinq ans à se

former. A cette cinquième année, Tognon est dans toute sa

force, et sa fleur paraît avec le plus d'éclat. C'est à cet âge

qu'il est expédié par le commerce. Déjà, l'année suivante,

il est moins beau; et souvent le changement de climat, plus

encore le défaut des soins qu'il demande , le font périr en-

tièrement.

Les ognons faits donnent des caïeux plus ou moins forts,

quelquefois aussi gros que la plante mère. On les élève ou

cultive, suivant leur grosseur, comme les ognons de se-

mence.

On replante les jacinthes tous les ans. Elles s'enfoncent

beaucoup ; et à la troisième année, on en perdrait un très-

grand nombre par l'humidité et le défaut d'air suffisant,

si l'on négligeait de les replanter.

On déplante les ognons par un temps sec, et quand les

fanes et les tiges sont bien jaunes. On les couche ensuite

et on les couvre de deux doigts de sable ou de terre , et on
les laisse ainsi sécher à l'air et au soleil pendant environ

quinze jours, trois semaines. On les rentre après; on les

dépouille, on en sépare les caïeux, et on place le tout dans

un lieu sec , fermé et bien aéré.

Si des ognons se trouvent endommagés , il faut en couper
jusqu'au vif la partie corrompue : on les tient dans du sable

fin et très-sec, et on les plante de très-bonne heure.



DES PLANTES D'ORNEMENT. 443

Enfin, pour planter, il faut choisir une exposition bien
aérée, sèche et abritée. Il faut aussi une terre sablonneuse,
légère, que Pair et Teau puissent traverser, et dont Fhumi-
dité puisse s'évaporer aisément.

Les amateurs composent pour elles des terres préparées
deux ou trois ans d'avance; m.ais, à défaut de ces moyens,
on leur donnera toujours une terre très-convenable en la

composant de trois dixièmes de sable fin tamisé, trois dixiè-

mes de terre franche légère, trois dixièmes de terreau de
feuilles et de bouse de vaches, le tout bien consommé; un
dixième de gravats pilés et tamisés. Cette composition doit

être bien mélangée, six mois ou un an d'avance.

Les amateurs peu éloignés des rivages de la mer préfèrent

le sable qui s'y trouve; les autres, le sable fossile et non ce-

lui des rivières.

JxlCQUïNÏA A FLEURS ORANGÉES, Jacquinta aurantiaca

(Antilles). Fam. des sapotées. Arbuste rameux; feuilles gla-

bres, d'un vert brun; en juillet, petites grappes axillaires de
fleurettes très-élégantes et d'un beau jaune orangé. Multi-

plication de marcottes ; terre franche légère et terreau vé-

gétal. Serre chaude.

JASMIIV OFFICINAL ou BLANC ORDINAIRE, Jasmmum offici-

nale (Inde). Fam. des jasminées. Rameaux longs et sarmen-
teux; ^feuilles persistantes; de juillet aux 'gelées, bouquets
terminaux de fleurs blanches, très-suaves. Toutes terres et

expositions. Multiplication de marcottes, de drageons et

éclats. Couvrir les pieds l'hiver, afin qu'ils repoussent, si des

froids extraordinaires endommagent les tiges.

Jasmin glauque, Jasminum glaucum (Cap). Feuilles persis-

tantes, à pulvérulence grise; rameaux nombreux et flexibles;

en août, belles et larges fleurs odorantes, el d'un jaune se-

rin. Serre tempérée ou orangerie éclairée.

Jasmin d'Italie, J. humile. Bien moins délicat que le pré-

cédent, puisqu'il passe l'hiver en pleine-terre avec précau-

tions, mais mieux en orangerie; de juin en septembre, fleurs

jaunes, plus petites, mais inodores.

Jasmin jonquille, J. odoratissimum (Madère). Charmant
arbuste dont les fleurs jaunes et odorantes se succèdent pres-

que toute l'année. Il se reproduit de graines qui fleurissent

déjà l'année suivante. Serre tempérée.

Jasmin des Açores , J, azoricum. Non moins intéressant ;
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feuilles également persistantes, et folioles luisantes; en août-

septembre, jolis bouquets terminaux de fleurs blanches;

odeur très-suave. Variété à feuilles panachées. Serre tem-
pérée.

Jasmin a grandes fleurs, Jasmin d'Espagne, J. gramUflo-

rum (Inde). Recherché pour ses belles et larges fleurs car-

min en dehors et d'un blanc pur en dedans. On taille leurs

rameaux tous les printemps, à deux ou trois yeux , comme
ceux du jasmin blanc commun, sur lequel on les greffe en

fente. Orangerie.

Jasmin génicllé, /. geniculatum. Feuilles simples, oppo-

sées, persistantes et vernissées; de juin en septembre, bou-

quets terminaux de fleurs très-odorantes , mais d'un blanc

sale. Orangerie.

Tous se multiplient de boutures, ou marcottes, ou grefî"es,

et se cultivent comme les Carmantines.

Jasmin cytise, Jasminum fruticans (Fr.). Buisson de 60

centimètres à 1 mètre 20 centimètres de haut, épais; tiges

flexibles, droites, et garnies de petites feuilles, les unes à

trois folioles, les autres entières, et toutes persistantes, d'un

vert très-foncé ; de mai en septembre, petites fleurs jaunes,

terminales. Pleine-tçrrc ; il vient partout. Multiplication de

ses nombreux rejetons à Tautomne. Il souffre aussi la tonte.

On cultive encore les J.(//ancwm^ orangerie ;
— volubilc^ idem;

— mauritianum, serre chaude; — angustifolium^ idem; —
hirsutum ou jmbescens ; serre tempérée ;

— revolutum, idem
;— heterophijllum^ idem; — pubigerum; pleine-terre.

JASOXIE glutineuse, Jasonia glutinosa (Ile-de-France).

Fam. des composées; feuilles persistantes, lancéolées; co-

rymbe de fleurs jaunes et nombreuses. Orangerie éclairée,

ou serre tempérée. Terre franche légère. Multiplication de

boutures, marcottes et graines.

Jatropha a feuilles pointues, Médicinier, Jatropha acu-

minata^ J. pendurœfoUa (Cuba). Fam. des euphorbiacées. Ar-

buste rameux; feuilles en violon et acuminées; de juin en

septembre, corymbes terminaux de charmantes petites fleurs

vermillon.

Jatropha manioc, cassave, J. Manihot (Antilles). Arbris-

seau; tige noueuse et moelleuse; rameaux nombreux et

feuillus à l'extrémité; en juillet-août, grappes axillaires de

fleurs rougeàtres ; racines très-grosses, dont, après rexti'ac-
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tion d'une substance vénéneuse, on fait une farine nourris-

sante et très-saine.

Jatropha pignon dInde, J. curcas^ dont les fruits sont

employés en médecine ;
lacinié, niultifida, à petites ombel-

les de fleurs écarlates ; a feuilles de nap^a, napœifolia^ à

petites ombelles de fleurs très-blanches
;
piquant, itrens, re-

vêtu de poils acérés dont la piqûre est brûlante comme celle

des orties, mais jolies fleurs blanches ; arbrisseaux de collée-

tion. Ils sont tous des purgatifs héroïques. Ils se multiplient

de semis, marcottes et boutures. Peu d'eau. Serre chaude.

JOIVC ÉTALÉ, Jumyus effusus (Fr.). Fam. des joncées ; feuil-

les radicales, cylindriques et pointues, fasciculées d'un vert

foncé
;
tiges nues et cylindriques

;
panicules de fleurs insi-

gnifiantes.

Jonc glauque, Juncus glaucus (idem) . Lemême que le précé-

dent, mais d'un vert glauque.

Multiplication de pieds et de semences. Ces plantes sont

recommandables par les liens qu'elles fournissent aux culti-

vateurs, sur le bord des eaux.

JOUBARBE DES TOITS, Sempervivum tectonm (Fr.). Fam.
des crassulacées. Tout le monde la connaît. Ses rosettes de

feuilles charnues, et en juin ses épis de petites fleurs rougeâ-

tres, en font une plante assez intéressante pour les rocailles

et les vieux murs.
Joubarbe arachnoïde, Seynperviviim arachnoideum (Alpes).

Rosettes de feuilles couvertes de poils blancs, disposés en
toile d'araignée ; en juillet-août, épis de fleurs purpurines,

à neuf pétales.

Joubarbe a globules, Sempervivum globiferum (Fr .) . Rosettes

defeuilles en globule ; en juillet, épis de grandes fleursjaunes.

Ces plantes, de pleine-terre sèche, se multiplient par leurs

rosettes.

JULÏEIVI^JE CULTIVÉE, Hesperis matronalis (Fr.), Fam. des

crucifères ; feuilles lancéolées ; en mai, tiges de 20 à 35 cen-

timètres, terminées en épi, souvent rameux, de jolies fleurs

doubles, larges, agréablement odorantes, et blanches ou vio-

lettes, suivant la variété.

Terre franche substantielle bien amendée ; autrement la

plante périt ; mi-soleil. Après la fleur on la coupe et on fait

des boutures avec la tige. On la multiplie également avec les

pieds éclatés.
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La Julienne jaune ou Velar, Barbarea vulgaris^ me paraît

trop médiocre pour en parler.

JURÎA'E AILÉE, Jiirinea alata (Sibérie). Fam. des compo-
sées. Tige de 65 centimètres ; feuilles blanches en dessous

;

fleurs en tête, d'un rose violacé. Culture des plantes bisan-

nuelles.

JUSTICIA BICOLORE, Jnsticia bicolor (Jamaïque). Fam.
des acanthées. Charmant arbuste ; rameaux pubescents ; feuil-

les ovales et glabres ; de mai en août, fleurs axillaires réu-

nies deux à trois sur le même pédoncule; corolles blanches,

monopétales, tachées de beau pourpre foncé et d'un bel ef-

fet. Boutures en pots dans la tannée, et sous petite cloche.

Terre de bruyère. Serre chaude.

JusTiciA A CRÊTES, J. cTÎstata, RuelHa cristata. En août-

septembre, épis terminaux et carrés de superbes fleurs tu-

bulées, très-longues et d'un écarlate vif.

Jlsticia jaune, J. lutea,^n mars, épis terminaux de fleurs

jaunes, imbriquées.

Terre de bruyère, et boutures en pots dans la tannée. Serre

chaude.

KALMÏAA larges FEUILLES, Kalmialatifolia (Amér. sept.).

Fam. des éricacées. Très-bel arbrisseau de 2 mètres et plus,

en buisson très-rameux à commencer du collet; feuilles

nombreuses, lisses et aiguës; en juin, souvent encore à Tau-

tomne, corymbes de charmantes fleurs campanulées, d'un

rose tendre et brillantes ; anthères d'un très-bel effet.

Kalmia a FEUILLES ÉTROITES, Kalmia angustifolia (idem).

De 1 mètre 50 centimètres environ ; rameaux nombreux et

très-minces ; feuilles petites ; en juin-juillet, corymbes de

jolies petites fleurs d'un rouge vif. Variété naine en buisson

très-touff'u et féconde en drageons, Kalmia polifolia.

Kalmia glauque, Kalmia glauca (idem). Buisson de ^5 à

50 centimètres ; feuilles glauques linéaires ; en mai, corymbes
terminaux de grandes et jolies fleurs roses.

Kalmia velu, Kalmia hirsuta (idem). Il s'élève de 50 à 65

centimètres; tiges, feuilles et calice velus; en septembre,

grappes de fleurs pourprées.

On multiplie à l'automne les kalmia par drageons ou par
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marcottes, faites sur jeune bois et incisées, ou par semis

comme les azalea ; mais ce n'est qu'après avoir passé deux

hivers en orangerie que Ton peut mettre le jeune plant en

place.

K^MPFERIA ALLONGÉ, Kœmpferia longa (Inde). Fam.
des zingibéracées. Racines charnues

;
grandes et belles

feuilles vertes en dessus et rougeâtres en dessous ; en mai-
juin, cinq à sept fleurs radicales, en faisceau sur le collet,

et sortant successivement d'une spatlie monophyîîe et pur-

purine
;
pétales blancs, plus ou moins veinés de noir et de

violet cramoisi. Multiplication de tubercules. Serre chaude.

KITAÏBÉLIE A FEUILLES DE VIGNE, KUaibelia vitifolia

(Hongrie). Fam. des malvacées. Bisannuelle
;
tige de 1 mètre

50 centimètres à 2 mètres; feuilles lobées; en été et en

automne, fleurs grandes, blanches. Pleine-terre ; culture des

roses trémières.

KOELREUTERIA. paniculé, Kœlreuterîa paniciilata, K.
paullinoides (Chine). Fam. des sapindées. Arbre de 7 à 12

mètres ; rameaux étalés ; feuilles ailées avec impaire ; en

juillet-août, panicules terminaux de fleurs nombreuses d'un

beau jaune et d'un effet agréable. Même culture que le Bi-

gnonîa catalpa ; mais il est prudent de passer quelques indi-

vidus en orangerie l'hiver, la première année du semis.

li

LACHEI^ALÏA A fleurs pendantes, Lachenalia pendula

(du Cap comme les suivantes). Fam. des liliacées. Ognon
blanc, à deux feuilles radicales larges et engainantes; hampe
ferme, pointillée de rouge à la base, verte au milieu, et pour-

prée à l'extrémité
;
grappes charmantes de fleurs longue-

ment tubulées, à divisions extérieures d'un rouge grenade,

contrastées par les divisions intérieures d'un pourpre très-

foncé ; floraison en mars-avril.

Lachenalia lancéolé, L. lanceœfolia^ L. punctata. Ognon
plus gros, à sept ou huit feuilles ovales, aiguës, d'un vert

glauque ; hampe de 25 à 30 centimètres, terminée en juillet

par une grappe de petites fleurs étalées, lilas en dedans,

verdâtres et pourpré-brun en dehors.

On cultive aussi les Lachenalia a fleurs pales, L. pal--

lida; tricolore, L. tricolor; a fleurs jaunes, X. luteola;
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A FEUILLES ÉTROITES, X. atigustifoUa ; MOUCHETÉ, X. orchioi-

des; A FLEURS BLEU POURPRE, X. purpureo-cœrulea ; a quatre
COULEURS, X. quadricolor

.

Ces plantes sont très-intéressantes par leurs jolies fleui s

qui, la plupart, s'épanouissent en mars-avril, et plus tôt.

Culture des Ixia^ en bâche ou serre tempérée.

LACHNilj^A A tête laineuse, Lachnœa erioccphala (Cap).

Fam. des thymélées. Arbustes de 23 à 45 centimètres, très-

rameux
;

petites feuilles linéaires, en croix et très-nom-

breuses ; en mars-avril, têtes terminales de vingt à trente

fleurs à calice pétaloïde, infundibuliforme, blanc et relevé

très-agrcablcment par les étamines jaunes et le stigmate qui

dominent.

Serre tempérée; terreau de bruyère; multiplication de

marcottes et boutures.

LAGERSTROEMIA des Lxdes
,
Lagerstrœmia indica.

Fam. des lytbrariées. Charmant arbrisseau en buisson
;

jeune écorce rougeàtre ; feuilles ovales, d'un vert très-foncé
;

d'août en octobre, panicules terminales de fleurs très-élé-

gantes, d'un rouge pourpre, et d'un brillant effet.

Boutures, marcottes et rejetons. Les meilleures exposi-

tions de l'orangerie, et en plein air Tété.

LAGUNEA ÉCAiLLEUX
,
Lagunca squmnosa (Nouv.-Hol-

lande). Fam. des malvacées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres,

rameux, pulvérulent; feuilles oblongues, persistantes et

assez coriaces ; en juillet-août, larges fleurs d'un violet rosé

et assez agréables. Culture des Gordonia, Serre tempérée.

LAlTROiV A GROSSES FLEURS, Sonchus macranthus, S. con-

géstus ^ S, Broussonetii (Canaries). Fam. des composées;

plante sous-ligneuse, à larges fleurs jaunes réunies en co-

rymbes terminaux. Terre franche légère; marcottes, ou se-

mis sur couche. Orangerie.

LAMBERÏÎA élégant, Lamhertia formosa, X. frutîcosa^

Protea nectarifcra (Nouv.-ïiollande). Fam. des protéacées.

Charmant arbuste rameux et à feuilles linéaires argentées
;

en avril, fleurs moyennes, d'un rose carminé ; étamines d'un

beau bleu, et ensemble très-joli.

Boutures et marcottes. Terre de bruyère. Culture des

protées.

LAAIIUM ORVALA, Lamium orvala (Italie). Fam. des la-

biées. Tige haute; feuilles opposées et cordiformes; en



DES PLANTES D'ORNEMENT. 449

avril-juin, très-gi'andes fleurs verticillëes, blanches, lavées

(le rose purpurin. Terre légère, exposition chaude; multipli-

cation de graines.

LAiVTAIVA A iNVOLUCRE, Camara a collerette, Lantana
involucï'ata (Antilles). Fam. des verbenacées. Petit arbuste

à feuilles obtuses et cotonneuses ; de mai en août, petites

fleurs axillaires, blanches et roses, réunies en tête.

Lantaxa camara (idem). Tout Tété, petites fleurs en têtes

terminales assez jolies, jaunes, passant successivement au
jaune orangé après leur fécondation; mais odeur peu
agréable.

LA^'TANA ODORANT, L. suciveGlens (idem). De mai en no-
vembre, têtes de petites fleurs blanches très-odorantes.

Lantana a fleurs blanches, L. nivea (Inde). Tiges et ra-

meaux épineux ; toute Tannée, têtes de petites fleurs très-

blanches et à odeur très-suave.

On cultive aussi les Lantana violet, violacea; cendré,

cinerea; jaune, flava^ etc., qui méritent également les soins

des amateurs.

Culture des Justicla. Serre chaude.

LAPEYROUSIE joncée, Lapeyrousia juncea (Cap). Fam.
des iridées. Tige de 50 à 65 centimètres; feuilles ensiformes

;

en mai'juin, épi lâche et unilatéral de fleurs d'un rose vif,

sans tube. Culture des Ixia.

LARME de Job, Coix lacryma (Inde). Fam. des graminées.

Plante singulière par ses graines, dont on fait des chapelets.

Semis sur couche chaude
;
repiquer en place, à bonne expo-

sition.

LASIOPETALUM a fleurs purpurescentes. Fam. des

rhamnées. Petit arbuste rameux et velu ; feuilles lancéolées

et stipulées ; en mai-juin, grappes de petites fleurs violà-

tres. Terre de bruyère et marcottes. Serre tempérée.

LAURIER rose, Nerium oleander, Fam. des apocynées.

Variétés a fleurs blanches ; a feuilles p.oachées; a fleurs
CARNÉES ou rose pâle ; a fleurs panachées ; à fleurs roses

,

très-doubles et très-larges, et odeur de vanille. Culture des

mimulus. Orangerie.

Laurier rose odorant, N. odonim (Inde). De plus petites

dimensions ; fleurs d'un rose plus ou moins vif, moins larges
;

ou blanches; simples ou semi-doubles. Même culture, mais
bonne orangerie ou serre tempérée.



450 CrLTCRE

La séve de ces lauriers est vénéneuse. Ils se multiplient

plus communément de marcottes, et veulent beaucoup plus

d'eau en été.

Laurier d'Apollon, laurier blanc ou commun, Lauriis no-

bilis. Fam. des laurinées. Il vient très-bien au nord, près d'un

mur, et en toutes terres. Mais il est bon de Tabriter au moins

quelques années contre les grands froids. Il se multiplie de

marcottes incisées et de drageons, ou de semences. Terre

substantielle; arrosement dans les sécheresses, et mi-soleil.

Il est prudent de conserver quelques individus en pots pour

les rentrer Thiver ; ou au moins de bien couvrir le pied des

individus de la pleine-terre.

Laurier sassafras, Laurus sassafras (Caroline). Arbre

moyen ; feuilles les unes entières, les autres découpées ; en

mai-juin, grappes terminales de petites fleurs jaunes de peu

d'effet. Semis, rejetons, marcottes. Pleine-terre de bruyère

humide , et beaucoup d'air. Un ou deux individus figurent

bien dans les parcs d'agrément.

Laurier cannellier, Laurus cinnamomum (Ceylan). Ar-

brisseau très-rameux; feuilles ovales, luisantes et acu-

minées; panicules terminaux de petites fleurs dioïques,

nombreuses et blanchâtres, odorantes. L'écorce est la can-

nelle du commerce. Serre chaude comme les deux suivantes.

Marcottes et boutures.

Laurier AVOCAT, X. yersea (Antilles). Il a beaucoup de

rapport avec le précédent, mais le fruit, en poire violette

et sans ombilic, en est très-agréable et très-bon.

On cultive aussi le Laurier cassia, L, cassia (Inde).

Laurier faux benjoin, Laurus benzoin (Amér. sept.).

Beaux buissons rameux ; feuilles ovales aiguës , d'un vert

sombre; en mai, bouquets de fleurs jaunâtres ; baies passant

du rouge au brun noirâtre , et à odeur de benjoin comme
les feuilles.

Pleine-terre légère ou de bruyère, humide. Multiplication

de marcottes incisées , ou semis. Les jeunes plants doivent

être abrités l'hiver pendant deux ou trois ans. Quelquefois les

lauriers sont maltraités dans les hivers très-rigoureux ; il

faut prudemment alors les garantir par des paillassons.

Laurier camphrier, Laurus camphora (Japon). Arbre très-

rameux; feuilles coriaces, persistantes, ovales et vernissées;

en été
,
panicules axillaires de petites fleurs blanchâtres

,
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formées par les divisions d'im calice sans corolle; fruits en
drupes ronds, d'un pourpre foncé. Orangerie.

Laurier des Indes, L, indica (Canaries). Port aussi très

noble et beau feuillage persistant ; en octobre-novembre

,

ombellules axillaires et terminales de petites fleurs d'un

blanc jaunâtre; baies bleuâtres et oblongues. Orangerie. On
cultive aussi, et de même, le lâurter Bourbon, X. borbonia;

le laurier de la Caroline, X. caroliniensis ; et si Ton veut,

le laurier fétide, X. fœtida (Canaries) : tous à beau feuillage

persistant.

Culture du laurier franc ou d'Apollon , dont , en cas

d'accident, on passe encore quelques individus Thiver à

Torangerie.

LAUROPHYLLE du Cap
,
Laurophylla capensis, Fam.

des anacardiacées. Petit arbrisseau de 2 mètres environ;

feuilles ovales; en juin-juillet, paniculesde très-petites fleurs

et de très-peu d'effet. Serre tempérée ; terre de bruyère;

marcottes.

LAVANDE spic, Lavandula spica, %{^\\ mér.).Fam. des

labiées. Culture du thym. Variété à larges feuilles
,
plus

délicate. Bonne exposition.

LAVATERA olbia (Fr. mér.). Fam. des malvacées. La-
VATERA A FLEURS POURPRES, X. pJiœnicea (Canaries) ; a feuil-

les d'arable, X. acerifolia (idem); les Mauves divariquées,

Malva divaricata
; ombellifère. M, umbellata; odorante,

M. fragransj etc. , sont semées sur couche et sous châssis

,

et repiquées en pots , à bonne exposition , et bonne terre

franche légère, pour être aussi rentrées l'hiver en orangerie.

Lavatère A GRANDES FLEURS, Lavatera trimestris (Fr. mér.).

Tige de 65 à 90 centimètres ; feuilles cordiformes et crénelées;

de juillet en septembre, grandes fleurs simples, nombreuses,
roses ou blanches. Semis et culture des reines-marguerites.

Il en est de même de la Mauve frisée , Malva crispa, que
l'on sème en place.

Lavatères d'Hières, de Ténériffe, a feuilles d'érable,
brillant , etc. , sont des plantes sous-ligneuses à grandes
fleurs de mauve, violettes, écarlates, d'un blanc rosé. Même
culture.

LECHEIVAULTIE agréable, Lechenaultia formosa (Nouv.-
HolL). Fam. des lobéliacées; port et culture des bruyères;
feuilles subulées; en tout temps, fleurs écarlates, à deux
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lèvres. — X. bilola; fleurs bleues, plus grandes que la pré-

cédente. Même culture.

LEDUM DES MARAIS , Lcdum palustre (Alpes). Fam. dos

éricacées. Arbustes de 25 à 30 centimètres; rameaux velus;

feuilles alternes, oblongues, à bords roules, et cotonneuses

en dessous ; en avril-mai, ombelles sessiles de fleurs blanches

pédonculées.

Ledum a larges feuilles. Thé du Labrador , Lcdum htti-

folium (Amér. sept.). Une fois plus haut que le précédent;

toutes les parties en sont odorantes
; corymbes terminaux

de fleurs blanches et sessiles.

Ledum a feuilles de thym, Lcdum thymifolium, Lcio^

phylium thymifolium (idem). Corymbe de jolies petites fleure

blanches.

On multiplie ces plantes de drageons et de marcottes,

comme les Kalmia.

Pleine-terre de bruyère.

LEPTOSIPHOIV A FLEURS SERRÉES, Leptosypfwu densl'

florus. Fam. des polémoniacées
; annuelle; touffe de 30 cen-

timètres; feuilles divisées en éventail; tout Tété, fleurs d'un

rose clair, passant au bleu clair. Semis sur couche ou en

place.

Leptosiphon androsace, £. androsaceus. Fleurs blanches

ou bleues. On cultive de même ces plantes de la Californie.

LEPTOSPERMUAI (Nouv.-Holl.). Fam. des myrtacées.

Ils forment aussi un groupe d'arbustes et d'arbrisseaux aro-

matiques, toujours verts, et à petites feuilles. En juillet, les

fleurs blanches ressemblent assez à celles des myrtes.

Leptospermum de la Nouvelle-Zélande , Z. scoparium
;

a longues étamines, amhiguum; a feuilles de myrte, myr-

tifolium; thé, theaj, le même que les /Javcscens et melaleu-

catelia ; pubescent
,
pubescens ; a feuilles de genévrier

,

juniperum; launeux, lanigerum; a trois loges, triloculare;

rude ou SCARRIEUX, squavromm ; Varachnoidum, le ruhricaule.

Terre de bruyère ; mi-soleil
;
beaucoup d'eau Tété dans les

sécheresses
,
peu Thiver, et les meilleures places de Toran-

gerie. On les multiplie de marcottes par strangulation ou
incision sur jeunes rameaux de Tannée précédente , ou de

semis et boutures en pots sur couche chaude et sous châssis

pour repiquer en automne.

LIATRÏS m ÉPI, Liatris spicata (Caroline). Fam. des
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composées. Feuilles ponctuées
;
tige simple, terminée par un

épi de fleurs très-jolies, d'un pourpre foncé.

LiÀTRis ÉLÉGANTE, L. elegans (Géorgie). En septembre-
octobre , fleurs lilas, en épi.

LiATRis ÉCAiLLEUSE , X. scarr«osa. Comme la précédente ;

feuilles linéaires
,
ponctuées ;

superbes fleurs en tête , d'un

beau rouge pourpre.

LiATRis A ÉCAILLES RUDES, i. squcirrosa. Comme la précé-

dente , mais écailles blanchâtres et bordées. Toutes ces

plantes vivaces ont une racine tubéreuse que Ton peut con-

server comme celles des dalhia, ou mettre en orangerie.

Terre légère; multiplication de graines, de boutures, ou de

tubercules munis d'un morceau de la tige.

LIERRE COMMUN, Hedera hélix (Fr.). Fam. des araliacées.

Très-rameux, grimpant et s'élevant de 20 à 25 mètres sur

les murailles, les troncs d'arbres, etc., auxquels il s'accroche

par des racines ; feuilles cordiformes, coriaces, persistantes

et d'un vert foncé ; en septembre-octobre
,
petites grappes

de fleurs verdâtres ; baies noires. Culture et multiplication

du Periploca,

LÏGULAÏRE A GRANDES FEUILLES, Ligulciria 'macrophyUa

(Altaï). Fam. des composées. Feuilles radicales
,
glauques,

ovales
; tiges rameuses , de plus de \ mètre ; en juin , fleurs

nombreuses, jaunes , d'un bel effet; pleine-terre fraîche et

ombragée
;
multiplication de graines et d'éclats,

LÎLAS C0M3IUN, Syringa vulgaris (Asie). Fam. des oléi-

nées. Arbrisseau de 3 à 5 mètres; feuilles opposées, lisses et

cordiformes ; en mai
, grappes nombreuses de jolies fleurs

d'un violet clair. Variétés à fleurs plus larges et plus rou-
geàtres ; à fleurs blanches ; à feuilles panachées de blanc ou
de jaune léger.

LiLAS DE Marly, s. média. N'est qu'une variété de la pré-

cédente, mais qui s'élève moins, et fournit des grappes plus
épaisses et plus allongées.

Lilas Yarrin, S. rothomagensis. Plus petit; fleurs plus
larges ; limbe plus plan et d'un violet plus foncé ; en thyrses
terminaux beaucoup plus longs et plus élégants.

LiLAS DE Perse , S* persica. Arbrisseau le plus petit du
genre ; feuilles entières et lancéolées ;

jolies grappes de fleurs.

Variété à feuilles laciniées, S. laciniata; autre variété à fleurs

blanches.
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LiLAS JOSiKÀ, S, josikœa (Transylvanie). Grandeur du
lilas ordinaire ; fleurs non en thyrse , mais en panicule

,

violâtres, à limbe court et non étalé.

Lilas saugé , variété du lilas Varrin , à fleurs plus rouges

et plus grandes.

Toutes terres et expositions; multiplication de rejetons et

marcottes.

LIMODORUM DE Tankerville , Limodorum Tankervillœ

(Chine). Fam. des orchidacées. Racines tubéreuses
;
grandes

feuilles engainantes et plissées
;
hampe de 60 centimètres

,

se terminant, en mars-avril
,
par une longue grappe de su-

perbes et grandes fleurs à six pétales , dont cinq d'un blanc

pur en dehors et bruns en dedans , le sixième d'un beau

pourpre brun , et roulé en cornet. Toute Tannée dans la

tannée de la serre chaude ; terre de bruyère
;
multiplication

par drageons
;
beaucoup d'eau en été.

LIMOIVIA A FEUILLES TERNÉES , Liïïionia trifoliata (Inde).

Fam. des hespéridées. Arbuste à rameaux grêles; feuilles

trifoliées, glanduleuses et à stipules épineuses ; en mai-juin,

fleurs blanches à trois pétales, axillaires et presque toujours

solitaires ; odeur très-suave. Culture et semis comme Toran-

ger, mais toujours en serre chaude.

LIN viVACE, Linum perenne (Sibérie). Fam, des linées. En
juin-juillet, tiges grêles, petites fleurs bleues.

Lin a feuilles menues, X^nMm^mM^7o^^^<m. Fleurs blanches

rayées de pourpre.

Lin maritdie, X. maritimum. En juillet, petites fleurs

jaunes. Séparation de pieds ou semis; pleine-terre.

Lin sous-arbrisseau, X. suffruticosum (Espagne). Arbuste

très-petit, à feuilles linéaires ; en avril, grandes et jolies fleurs

terminales blanches, et onglets violets. Orangerie.

Lin a trois styles, X. trigynum (Inde). Fleurs jaunes

charmantes. Terre franche légère; semis sur couche; serre

tempérée.

Lin de la Nouvelle-Zélande, Phormium tenax. Fam. des

liliacées. Feuilles de 1 mètre 30 centimètres à 2 mètres

,

gladiées, coriaces, dont les fibres fournissent, par le rouis-

sage , une filasse très-forte , très-belle et très-fine ; hampe
de 2! mètres à 3 mètres 32 centimètres, terminée, en août,

par dix à douze fleurs tubulées, unilatérales, à divisions ex-

térieures d'un jaune bronzé et les intérieures jaunes. Terre
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franche légère; bonne exposition. Orangerie. Multiplication

de rejetons.

LIIVAIRE A FEUILLES d'orchis, Linavia bipartita (Maroc).

Fam. des scrophulariées. Les épis terminaux de ses petites

fleurs bleues et variées font assez d'effet en bordure comme
les pieds-d'alouette nains. Même culture. De même pour les

L. triphylla, trionitophora, alpina. On cultive en orangerie

la floribunda^ aujourd'hui nemesia floribunda,

LINIVÉE BORÉALE, Linnœa borealis (Alpes). Fam. des ca-

prifoliacées. Arbuste très-joli, de 30 à 45 centimètres; ra-

meaux grêles et couchés ; feuilles petites, opposées, rondes,

nombreuses, persistantes et d'un beau vert ; en mai , char-

mantes petites fleurs terminales, penchées et en grelots, d'un

blanc rosé, réunies deux à deux, et d'une odeur très-suave.

Pleine-terre de bruyère
;
exposition ombragée. Multiplication

de marcottes et de rameaux enracinés.

LIPARIA SPHÉRIQUE, Liparia sphœrica (Cap). Fam. des

papilionacées. Charmant arbrisseau de 2 mètres environ;

feuilles piquantes et lancéolées ; de mai en juin, superbes et

fortes fleurs terminales, d'un beau jaune, et ramassées en

tête.

Liparia lancéolé, L. lanceolata. Plus petit, rameaux effi-

lés; feuilles linéaires; en juin-juillet, belles fleurs jaunes;

graines mûrissant bien.

Liparia velu, X. villosa. Plus délicat ; feuillage duveteux

et blanchâtre. Terre franche et légère, boutures et semis sur

couche tiède et sous châssis. Serre tempérée.

LIQUIDAIIBAR copal, Liquidambar styraciflua (Amér.).

Fam. des balsamifluées. Bel arbre de i 2 mètres et plus de hau-
teur, et dont toutes les parties sont aromatiques ; rameaux as-

sez nombreux; feuilles à lobes pointus et allongés, d'un beau
vert doux passant au rouge à l'automne; en avril, grappes

de fleurs en chaton. Dans son pays , on en retire par incision

une résine considérée comme un baume précieux.

Liquidambar d'Orient, L. imberbe. Plus rustique et plus

rameux; feuilles et graines plus petites. Moins sensible à la

gelée que le précédent.

Toutes terres humides et bonne exposition. Multiplication

de semis, rejetons et marcottes. Ces dernières veulent être

bien soignées , autrement elles sont difficiles à la reprise.

LIS ELAr(C ou GOMittUN, Lilium candidum (Asie). Fam. des
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îiliacées. Ognons à écailles imbriquées ; en juin, grappes de

fleurs très-blanches et odorantes. Variétés : Lis blanc à fleurs

doubles, L. C. flore ple7io; presque toujours la fleur avorte

ou épanouit très-mal. Lis ensanglanté, L, C, purpureo varie-

gatum; pétales blancs tachés de pourpre foncé. Lis à fleurs

en épi, dont la tige se termine en un long épi de pétales sans

fleurs distinctes. Lis de Constantinople, L. peregrinum. Les

petits lis à feuilles bordées et à feuilles panachées.

Lis orangé, Lilium croceiim (Autriche). En juin, fleurs

nombreuses, d'un rouge orangé, ponctuées de noir.

Lis bulbifère, X. hulbiferum (Suisse), portant des bulbilles

aux aisselles des feuilles ; fin de mai, fleurs d'un rouge orangé,

pointillées de brun. Sous-variétés : le petit Lis bulbifère,

Lis bulbifère à fleurs doubles^, Lis bulbifère à fleurs panachées»

Lis du Canada, X. Canadensc. Fin de juillet, ombelles de

fleurs jaunes, droites, ponctuées de noir en dedans et dispo-

sées en couronne.

Lis de CnALCÉDomE , Lilium chalccdonicum (x\sie). Fleurs

pendantes, ponctuées de rouge pourpre; anthères écaiiates.

Lis A FLEURS PENDANTES, X. pcndulinum (Canada). En juil-

let, fleurs d'un rouge ponctué. Variétés : Lis dePensylvanie,

L, pensylvanicum, ei Lis de Philadelphie, L,philadelphicum;

tous deux aussi à fleurs rouges, mais de teintes difterentes.

Lis DU Japon, X. japonicum. Superbes fleurs blanches et

campanulées.

Lis DU Kamtschatka, X. Camtschatcense. En juillet, om-
belles de fleurs renversées, d'un jaune doré, ponctué de

pourpre à Tintérieur ; odeur de jonquille. Exposition du le-

vant.

Lis martagon, X. martagon (Fr.). De mai en août, fleurs

couleur de cire d'Espagne, vernissées
;
pétales très-réfléchis en

dehors. Variétés à fleurs doubles, et environ cinquante autres

parmi lesquelles on distingue : le Blanc ordinaire, le Blanc

pyramidal, le Rouge magnifique^ le Rouge orangé, te Pourpre,

le Piqueté blanc, le Piqueté pourpre, le Jaune doré, etc.

Lis MONADELPHE, LiUum monadclphum (Caucase). En juin,

fleurs nombreuses, d'un jaune citron, tachetées de rouge;

pétales roulés en dehors.

Lis POMPONiEN, L.pomponium (Fr. mér.). En juillet, fleurs

pendantes, d'un rouge ponceau; pétales roulés en dehors.

Exposition du midi.
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Lis msVY^tyÈES, L. pyrenaicum. Fleurs jaunes, ponctuées

de pourpre; anthères écarlates.

Lis superbe, L. superbum (Amer. sept.). Tige de 3 mètres.

Trente à quarante fleurs moyennes, pendantes, d'un rouge

orangé, et ponctuées d'un pourpre brun. Terre de bruyère,

au midi.

Lis tigré, L, tigrinum (Chine). En juillet, fleurs très-

grandes et nombreuses , d'un vermillon orangé
,
tigrées de

pourpre noir.

Enîin on cultive encore les lis longiflorum et exîmium^ qui

ont beaucoup d'analogie avec le lis du Japon. X. pumilum
,

à fleurs d'un rouge safrané, ponctué de noir. L. caroliruaiitim^

à fleurs orangées, tigrées seulement à la gorge. X. glabrum,

qui ne paraît être qu'une variété du martagon. X. concolov,

d'un rouge cocciné pur et uniforme. X. lancifoUiim^ à pétales

blancs et quelquefois lavés de bleuâtre ou de rougeàtre, rou-

lés. X. speciosum^ à fleurs blanches, lavées de rose, munies
de grosses papilles rouges, et à pétales roulés. Il est odorant.

Tous les lis veulent une terre légère et une bonne exposi-

tion. On les multiplie par les caïeux. On les déplante tous les

trois à quatre ans, lorsque les tiges et les feuilles sont sè-

ches, et l'on replante de suite. On peut faire cette opération

à l'automne, mais alors les fleurs sont ordinairement retar-

dées d'un an. On multiplie encore ces plantes par les écailles

de leurs bulbes : pourvu qu'elles soient détachées avec un
fragment de la base de l'ognon , elles forment de suite un
caïeu qui fleurit la troisième année, comme les bulbiUes^ qu'il

faut également planter aussitôt qu'elles se détachent.

LISEROX tricolore, Belle-de-jour, Convolvulus (Espa-

gne). Fam. des convolvulacées. Feuilles lancéolées; tiges

tombantes ; de juin en septembre, fleurs solitaires, axillaires,

campanulées, larges et nombreuses; gorge jaune, limbe d'un

bleu clair à l'extrémité et blanc au centre ; elles se ferment
le soir. Semis sur couche ou en place. Toutes terres et ex-

positions.

Liseron satiné, Convolvuhis cncorum (Orient). Joli arbuste

de 65 centimètres, toujours vert; feuilles lancéolées, sati-

nées et couvertes d'un duvet argenté ; tout l'été, fleurs très-

nombreuses, axillaires, terminales, campanulées, d'un blanc

rosé. Semis et boutures. Terre franche légère; peu d'hu-

midité.

26
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Liseron linéaire, Convolvulus linearis.YeniWes plus étroi-

tes et moins argentées; fleurs d'un rose pàle. Même culture.

LOBELÏA ÉCLATANTE, LobeUa fulgens (Mexique). Fam. des

lobéliacées. Feuilles ovales, pubescentes et dentées; tiges de

60 à 80 centimètres ; de juillet en septembre, grappe simple,

terminale et assez longue, de belles et grandes fleurs d'un

rouge très-éclatant.

LoBELiA BRILLANTE , L. splcndetis. Epis très-brillants de

fleurs rouges, moins larges. Orangerie.

LOBÉLIE CARDINALE, Lobelia cavdinalis (Amer. sept.).

Plante un peu velue ; feuilles ovales
;
tige simple, de 80 cen-

timètres et plus ; en juillet-octobre, grappe longue et ter-

minale de grandes et nombreuses fleurs écarlates et d'un

brillant efl*et. Pleine-terre, avec couverture l'hiver
;
mieux,

orangerie.

LoBÉLiE SYPHILITIQUE, Lobelta syphiUHca (id.). Tige de 43

à 50 centimètres; épis de fleurs bleues, moins longues, mais

plus larges que les précédentes.

LoBÉLiE VELUE, Lobella hirsuta (id.). Tiges grêles et ra-

meuses; fleurs blanches, axillaîres et terminales.

Culture des campanules ; mais les semis se font sur couche,

sous cloche ou châssis aussitôt les semences mûres. On re-

pique en pots que l'on passe en orangerie l'hiver; et l'on

met en place au printemps.

LODDIGESIA A feuilles d'oxalis, Loddigesia oxalidifoUa

(Cap). Fam. des semi-flosculeuses ou composées. Petit ar-

buste à rameaux grêles ; feuilles à trois folioles et très-nom-

breuses ; en avril-mai, grappes courtes et terminales de sept

à huit petites fleurs purpurines. Terre de bruyère. Semis et

marcottes. Serre tempérée.

LOPEZIE A grappes, Lopezia racemosa (Mex.). Fam. des

œnothérées; annuelle. Tiges formant buisson ; feuilles ovales;

de mai en octobre, grappe de petites fleurs d'un rose rouge.

Pleine-terre de bruyère ; multiplication de graines sur cou-

che; repiquer en place.

LOTIER rouge , ou A quatre ailes, Lotus tetragonolobus

(Orient). Fam. des légumineuses ou papilionacées. Feuilles

ternées; tiges pendantes et hautes de 25 à 35 centimètres;

en juin-juillet, fleurs moyennes, d'un rouge pourpré. Bonne
exposition. Semis et repiquage comme la reine-marguerite,

i
LUNAIiRE annuelle, Lmaria anma. Fam, des crucifères.
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Plante à petites fleurs simples, purpurines ou blanches. On
la sème en place au printemps.

LUPIX vivACE, Lupinus perennis. Fam. des papilionacëes.

Grosses racines traçantes; feuilles ailées; tiges de 35 à

50 centimètres; de mai en juillet, épis terminaux de jolies

fleurs d'un bleu clair. Terre légère, bonne exposition ; semis

en place aussitôt la maturité des graines. Couverture Thiver.

Lupi>' BIGARRÉ, Luplnus varius (Fr. mérid.). Tige velue,

liante de 2o à 35 centimètres ; feuilles de cinq à huit folioles

digitées ; de mai en juillet, épis de fleurs variant du rouge

au bleu. Semis en place de bonne heure au printemps
;

bonne exposition.

Lupin jaote, Luplnm lufeus (Alger). Fleurs jaunes et

odorantes. Même culture.

On cultive aujourd'hui à peu près quarante espèces de lu-

pins, arbustes, plantes vivaces et annuelles, tous remarquables
par leurs fleurs, affectant toutes les nuances du blanc, du
jaune, du rouge et du bleu. Ils réussissent parfaitement en

terre de bruyère, ou en terre siliceuse et légère; mais ils

refusent de croître dans les terres calcaires, argileuses,

fortes et froides. Nous citerons les Lupinus arhoreus, pxd-

chelluSj vcrsicolor^ arbiitus, mexicanus^ marshallianus, mul-
tiflorus, tomentosus^mutabilis. canaUculatus, qui, étant plus

ou ipoins ligneux, doivent passer Thiver sous châssis ou
en orangerie. Les espèces vivaces et annuelles sont bien en
pleine-terre.

LUZERXE EX ARBRE, Medicago arborea (Orient). Fam.
des papilionacées. Arbuste à petites feuilles persistantes et

trifoliées; de juin en août, fleurs d'un beau jaune. Terre

franche; semis, boutures et marcottes.

LYCHXIS DioiQUE, Lychnis dloica (Fr.). Fam. des caryo-
phyllées. Feuilles ovales et velues; eu mai-juin, panicules

dichotomes de fleurs doubles, blanches, roses ou rouges
suivant la variété.

LvcHMS VISQUEUSE, Lxjchnis vlscaria (idem). Feuilles pe-
tites, nombreuses et pointues

;
tiges de 20 à 35 centimètres

;

en mai-juillet, jolies fleurs doubles d^un rose purpurin.

Lychms des prés, Lychnis flos cucuU (idem). Feuilles

étroites; tiges de 45 à 60 centimètres, grêles et rameuses;
en mai-aoùt, fleurs doubles, d'un rouge purpurin ou
blanches.
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Lychms croix de JLRrsALE:^!. Lychnh cludcedonka (Russie).

Feuilles ovales; tiges de 80 centimètres environ; en juin-

juillet, fleurs nombreuses, doubles et écaiiates, en cirae. Va-

riété à tige de 20 à 35 centimètres.

Les Lyeiînis aiment une terre substantielle légère : celles

à fleurs doubles ne se multiplient que par éclats de pieds
;

les simples ont de plus leurs semences que Ton cultive

comme celles des œillets.

Lychxis des Alpes, Lychnls alpîmi. Feuilles linéaires
;
tiges

de 5 à 8 centimètres; en avril-mai, fleurs moyennes, nom-
breuses et d'un rouge foncé. Boutures, éclats de pieds et

semis.

LVCIIMS A GRANDES FLEURS, (^ElLLET Dl JaPON, Lychnis

grandifloro, ou coronata. Fleurs simples, assez larges et

d'un beau rouge de minium. Terre de bruyère et en pots.

Multiplication de boutures et marcottes. Omngerie,

LYCIET d'Afrique, Lycium afnnn (Espagne). Fam. des

solanées. Arbrisseau en buisson, à rameaux roides et épi-

neux ; feuilles linéaires; en été, fleurs violettes: fruits noirs.

Lyciet lancéolé, X. harbarum (Chine). Rameaux pen-

dants, épineux et blanchâtres; petites feuilles ovales aiguës;

presque tout Tété, fleurs d'un blanc purpurin; fruits rouges.

Lyciet de Chixe, Z. sinoh^c. Il ressemble au précédent,

seulement ses feuilles sont plus petites.

On cultive aussi le Lyciet d'Europe, L. europœum, et de

Russie, L. rJtutanicum. Toutes terres et expositions, mieux
les bonnes; multiplication de drageons et semences.

Lyciet a feuilles de boerhaavia, Lycium boerehaaviœfo-

Uum, L. Ehretia halimifolia (Pérou). Rameaux flexibles

comme les précédents ; feuilles persistantes et argentées;

de juin en septembre, paniculcs de petites fleurs violettes, à

odeur de lilas. Même culture et multiplication, mais en pots

pour rentrer en orangerie,

LYSIMACHÎE po>ctlée. Lysimachia punctata (Fr.). Fam,
des lysimachees. Feuilles linéaires, lancéolées; tiges droites,

simples. verticillt LS. de iO à 80 centimètres ; en juin-juillet,

fleurs jaunes, assez grandes et souvent ponctuées.

Lysdiachie co}Diu>T. L. vulgnris (idem). Tiges et feuilles

de la précédente: de juillet en septembre, panicules de

fleurs jaunes.

Lysimachie verïicillée, L.vertkiUata (Caucase). Feuilles
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î)étioIées et verticillëes; tige de 40 à 70 centimètres; en
juin-juillet, fleurs axillaires, jaunes, et formant avec la tige

une grappe terminale.

Lysimachie a feuilles de saule, Z. ephemerum (Espagne).

De juillet en septembre, épis terminaux de fleurs blanches.

Lysimachie >'ummulaire, X. nummularia (Fr.). Feuilles

ovales, légèrement pétiolées
;
tiges un peu couchées

;
grandes

fleurs jaunes axillaires.

Toutes se multiplient par leurs racines et viennent bien

sur le bord des pièces d'eau. Il faut semer les deux avant-

dernières sur couche, pour les repiquer.

II

MACLEY A feuilles EN coeur, Macleya cordata (Antilles).

Fam. des papavéracées. Yivace. Tige de 1 mètre 20 centi-

mètres à 2 mètres; feuilles cordiformes; en juillet, grande

panicule de fleurs blanches. Pleine-terre ordinaire, couver-

tuTc l'hiver. Multiplication de graines et d'éclats.

MACLURE ÉPINEUX, Maclura aurantiaca (Amér.). Fam.
des morées. Bel arbre dioïque ; feuilles ovales lancéolées;

épines axillaires; en juin-juillet, fleurs femelles verdàtres,

en chatons globuleux, les mâles en chatons spiciformes.

Pleine-terre ordinaire
;
multiplication de marcottes, et de

boutures de racines.

MACROTHITS A grappe, Macrotys racemosa; Cimifuga
serpentaria (Amér. sept.). Fam. des renonculacées. Yivace.

Tige de 1 mètre; feuilles triternées; en juillet, grappe de
petites fleurs blanches. Pleine-terre ordinaire; multiplica-

tion de graines et d'éclats.

MADARIA DU Chili, Maâaria elegans ; Madia elegans.

Fam. des composées. Annuelle. Tige droite de 1 mètre
;

feuilles ligulées; en été et en automne, fleurs jaunes, à
rayons trifides et rougeàtres à la base. Semis en automne
ou au printemps.

MAGXOLÏER a grajsdes fleurs, Magnolia grandiflora
(Floride). Fam. des magnoliacées. Tige droite de 3 mètres;
tête régulière; feuilles coriaces, persistantes et ovales,

longues de io à 20 centimètres, d'un vert luisant au-dessus,

et ferrugineuses au-dessous; de juillet en novembre, fleurs

terminales, solitaires, de neuf à douze pétales, épais, d'un

26.
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Liane pur et formant un cercle de i5 à 20 centimètres de

diamètre ; nombreuses étamines à anthères vermeilles ; enfin

odeur très-suave.

Magnolier glauque, m, glauca (Virginie). Le même que
le MAGNOLIER BLEU, M. DE MARAIS et ARBRE DU CASTOR ; ar-

brisseau de 3 à 5 mètres, souvent en buisson; feuilles

oblongues, glauques en dessous ; fleurs d'environ un tiers

moins larges que les précédentes; odeur très-agréable. Va-
riété à fleurs doubles ; autre plus grande dans toutes ses di-

mensions, dite M* tompsonia,

Magnolier a feuilles AIGUËS, ou M. ACUMiKÉ, M, acumlnata

(Amér. sept.). Arbre d'une grande hauteur; feuilles pointues

et très-grandes; fleurs terminales, solitaires, larges de 8 à

40 centimètres, d'un bleu verdàtre, et inodores. Variété

à feuilles très-longues, très-larges, et obrondes. C'est le

Magnolia maxima des jardiniers.

Magnolier a ombrelle, ou m. parasol, m. umbellata,

M. tripetala (idem). De moyenne hauteur; très-grandes

feuilles courbées en parasol à l'extrémité des branches;

fleurs très-grandes, blanches, et dont les neuf à quinze pé-

tales sont superposés trois par trois les uns sur les autres
;

odeur peu flatteuse.

Magnolier a grandes FEUILLES, Me macrophylla (idem).

Moyenne hauteur ; feuilles longues de 65 centimètres et plus,

d'un vert gai en dessus, et glauques en dessous ; fleurs lar-

ges de 13 centimètres environ; 6 pétales blancs, dont les

trois inférieurs ont les onglets pourpres.

Magnolier A FEUILLES EN COEUR, M. covdata (id.). Fleurs

jaunes.

1\Iagnolier a FLEURS STRIÉES, M. stHata. Remarquable par

les stries de ses pétales.

Magnolier EFFILÉ, M. gracilis. Il a beaucoup de rapport

avec le discolor; seulement feuilles plus lisses et plus petites
;

fleurs moins grandes, violettes en dessous, et d'un blanc

violàtre en dessus.

Magnolier a fleurs bordées, Magnolia fuscata (Chine).

Buisson rameux de 1 mètre 50 centimètres à 2 mètres ; en

novembre, fleurs axillaires , d'un blanc soufré et liseré de

carmin; odeur très-suave. Orangerie.

Magnolia pourpré. M, purpurea. Le même que le discolor

etobovata (idem). Arbrisseau de 1 mètre et plus, feuilles
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d'un vert foncé des deux côtés ; d'avril en juin, grandes et

belles fl?urs d'un beau blanc de lait dans l'intérieur, d'un

violet pourpre en dehors : il passe très-bien l'hiver ici en

pleine-terre et à bonne exposition, avec couverture, mais
alors il perd ses feuilles.

Magnolia nain, M,pumila (idem). Tiges de 35 centimètres
;

toute l'année
,
petites fleurs terminales très-agréables , et à

odeur suave. Serre tempérée. On sème les magnolia et on les

repique comme les orangers : même terre ou celle de bruyère.

Orangerie deux à trois années avant de mettre en place et

en pleine-terre, au printemps, ceux qui bravent nos hivers.

Ils se multiplient aussi de bouture, marcottes, et de greffes

en approche.

Magnolier yulan, m. yulan. Grandes feuilles ovales; en

avril-mai, grandes fleurs blanches, de six à neuf pétales, à

odeur très-suave. Il passe très-bien l'hiver en pleine-terre.

MAHERNIA a feuilles pennées, Mahernia pennata (Cap).

Fam.. des liliacées. Feuilles trois fois ailées et à fleurs rou-

ges. Mahernia glabre, ifcT. glabra (id.); feuilles étroites et

lancéolées; petites fleurs jaunes à onglets verdâtres. Maher-
nia odorant, M. odorata; fleurs jaunes, campanulées, odeur

de jonquille. Mahernia incisé. M, incisa; petites feuilles in-

cisées et luisantes ; fleurs d'un rouge vermillon, etc. Ces ar-

bustes du Cap donnent leurs petites fleurs géminées depuis

avril jusqu'en octobre.

On les multiplie de boutures. Bonne place près des jours

dans la serre tempérée.

MAHONIA arbrisseau, Mahonia aquijolia. Fam. des ber-

béridées. Arbuste assez grand ; feuilles persistantes, ailées
;

fleurs et fruits comme l'épine-vinette. Pleine-terre de bruyère.

Multiplication de graines semées aussitôt la maturité, et de

rejetons. Même culture pour les M> glumacea, repens^ tenui-

folia, et fascicularis ; ce dernier exige une couverture dans

les grands froids.

MALOPE A TROIS LOBES, Malope trifida. Fam. des maîva-
cées. Annuelle. Tige de 65 centimètres; tout l'été, fleurs as-

sez grandes d'un joli rose foncé. Variété à fleurs blanches.

Pleine-terre; semis sur couche et en place. Malope a gran-
des FLEURS, M* grandiflora, plus grande, plus robuste, à

fleurs plus grandes et rouges. Si on la cultive en orangerie,

elle dure plusieurs années.
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MALPIGH1Aglabre,Moureiller, Malpighia glabra. Fam.
des malpighiacées. Charmant arbrisseau rameux* feuilles

ovales et luisantes ; de janvier à juillet, petites ombelles

axillaires rougeàtres; pétales ondulés et à bords crénelés;

fruits rouges intéressants.

Malpighia a feuilles de grenadier , M. punicœfolia. De

mai en juillet, ombelles de fleurs pourpres et fruits bons à

manger.
Malpighia a grandes feuilles , M. macrophylla. Ombelles

de jolies fleurs blanches ; fruits très-gros et comestibles.

Malpighia a feuilles de kermès, M. coccifera. Arbuste à

feuilles d'yeuse ; charmantes fleurs axillaires , solitaires ou
géminées, blanches et striées de rose.

Malpighia brûlant, M. urens. Arbuste à feuilles ovales

,

couvertes en dessous d'une soie très-piquante ; de juillet en

octobre, fleurs blanches et purpurines.

On cultive de même les Malpighia a feuilles de myrte,
myrtifolia; luisant, nitida; a feuilles de houx, ilicifolia;

glanduleux, glandulosa ; a feuilles étroites, «n^fu^^i/oto^ etc.

Tous des iVntilles, et se multiplient de semis et de boutures

sur couche chaude et sous châssis, ou en pot dans la tannée

sous entonnoir; terre franche légère ou de bruyère. Serre

chaude.

MALVAVISCUS, ou Mauve en arbre, ]Mauvisque, Malva-
viscus arborais^ Achania ou Hibiscus malvaviscus (Antilles).

Fam. des malvacées. Tiges grêles et hautes; feuilles rudes

et cordiformes ; tout Tété, grandes et larges fleurs axillaires

et écarlates. Semis et boutures. Serre tempérée.

MAIVULÉE A feuilles opposées, Manulea, oppositifolia

(Cap). Fam. des scrophulariées. Arbuste de 1 mètre à i mè-
tre 30 centimètres. Feuilles petites, oblongues; tout Tété,

fleurs d'un rose lilas, à disque jaune. Variété à fleurs blan-

ches. Orangerie. Multiplication de graines et de boutures.

MARANTA zébré, Maranta zebrena (Antilles). Galanga
ou Languas. Fam. des cannées. Feuilles longues de 35 à 50

centimètres, larges de 12 à 15, à raies d'un vert jaunâtre et

noires; en mars-avril, épi terminal et renflé au milieu ; fleurs

blanches, teintes de violacé, rayées de bleu, et à spathes d'un

bleu tendre rayées de bleu foncé.

Culture des Hedychium, Serre chaude.

MARGUERITE, ^^«^15 (Fr.). Fam. des composées. Plante
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de bordure. On ne cultive que les marguerites doubles, à

fleui^ blanches, rouges, roses, purpurines à cœur vert et à

fleurs prolifères. On les relève et repique tous les ans. Terre

fraîche et peu de soleil.

MARRONMER dIxde, JEsculus hippocastanus,¥dim. des

acérinées. Connu de tout le monde; en mai, ses pyramides

terminales de fleurs blanches, pictées de pourpre, en font un
de nos plus beaux arbres d'ornement. Tous terrains, mieux
ceux humides et substantiels.

Variété à feuilles panachées.

Marronnier Pavier rouge, jE, Pavia nibra. Feuilles d'un

vert plus foncé, et fleurs rouges, très-agréables.

On cultive de même, T^scuius Payia jaune, JE. P. flava,

et celui de rOmo, jE. P. ohiotensis (Amér. sept.).

MARTYXIA yiVACE, Martynia perennis_, Gloœinia macu-
lata (Antilles). Fam. des pédalinées. Grandes feuilles velues;

de juin en juillet, grandes et superbes fleurs en cloches al-

longées, nombreuses et solitaires, d'un bleu bordé de violet

magnifique. Terre franche légère, en pots dans la tannée.

Multiplication de pieds. Serre chaude.

Martynia A DEUX ÉTAMiNES, cornaret, i!/. diandra.M. an-

gulosa (Mexique). Superbe plante; tige de 30 à 60 centimè-

tres, mais annuelle ; feuilles cordiformes ; de juin en août,

fleurs, moyennes, campanulécs, blanchâtres, nuancées de

rose et tachées de laque ; odeur suave. Variété à fleurs blan-

ches, purpurines, plus ou moins belles, mais toutes très-in-

téressantes. Multiplication de semis enpots sur couche chaude.
Serre chaude.

MATRÎCAÎRE officinale, Matricaria parthenium (Fr.);

Fam. des composées. Toufî'es de feuilles pinnatifides; tige^

nombreuses, rameuses ; en juin-septembre, fleurs blanches,

à disque jaune : on ne cultive que celles à fleurs doubles.

Multiplication d'éclats de racines. Toutes terres et exposi-
tions, mieux mi-soleil.

MAUVE frisée, Malva crispa. Fam. des malvacées. On ne
la cultive que pour ses feuilles d'un beau vert et très-élégam-
ment frisées; pleine-terre; multiplication de graines. Mauve
DE lTle-de-France, iV. Mauritiana; fleurs grandes, blan-
ches rayées de pourpre. Même culture. Mauve divariquée,

M. divaricata, ligueuse, très-jolie; tout Tété, fleurs blanches
rayées de carmin

;
orangerie. — M. virgata, fleurs blanches.
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Orangerie. — On cultive en pleine-terre, comme annuelles,

les mauves Miniata^ à fleurs d'un rouge de cinabre ;
— cam-

panulata, à fleurs grandes et lilas, exhalant Todeur de va-

nille ;— creeana^ à fleurs rouges ou safranées.

MELALEUCA (Nouv.-HolL). Fam. desmyrtacées. Ils for-

ment un groupe d'arbustes et d'arbrisseaux toujours

verts, assez nombreux; ils fleurissent en juin-juillet ; les

fleurs, qui ne brillent guère que par leurs ëtamines plus ou
moins longues, n'en sont pas moins jolies et curieuses par

leur disposition autour des rameaux. Leurs teintes violettes,

purpurines, blanchâtres, etc., font de l'effet sur les jeunes

individus bien feuilles. On cultive les suivants :

Melaleuca a feuilles de thym, m. tJnjmifolia. Tige de
60 à 70 centimètres; fleurs d'un violet carminé : les Me-
laleuca coronata et gnidifolia sont considérées comme le

même. Il en est de même des Melaleuca a feuilles de
MYRTE, M. myrtifolia, et des squarrosa, fleurs d'un blanc jau-

nâtre, de I'armillaire , armillaris, et de celui a feuilles de
BRUYÈRE, ericœfolia^ à fleurs rouges ou pourpres. On dis-

tingue particulièrement celui a feuilles d'hypericum ou
millepertuis

,
hypericita, plus vigoureux et fleurissant plus

jeune que les autres, et ëtamines d'un rouge ponctué de
jaune et d'un brillant effet; le geî^til, pulchella, pourpre à

teinte lilas ; a feuilles de diosma, diosmatifolia, fleurs d'un

pourpre vif ; le noueux, nodosa, fleurs blanches; le feuillu,

decussata, fleurs verdàtres; a feuilles très-étroites, «n-

gustifolia^ fleurs blanches; le brillaînt, splendens ou spe-

ciosa, fleurs d'un pourpre vif; a feuilles de nerium, nerii-

folia; A FEUILLES DE STAPHELLA, staphelioides^ etc., etc. Cul-

ture des leptospermum. Terre de bruyère ; bonne orangerie
;

beaucoup d'eau en été
;
multiplication de graines, marcottes

et boutures.

MÉLASTOME malaBathroide , Melastoma malabathrica

(Ceylan). Fam. des melastomées. Bel arbuste à tiges carrées

. et très-velues ; feuilles ovales aiguës, velues et à longues

nervures; en août, fleurs purpurines, très-larges.

Mélastome corymbifère , M. cymosa (Antilles). Corymbes
terminaux de fleurs pourpres. Multiplication de rejetons

mis en pots sur couche sous châssis ou dans la tannée.

Serre chaude.

MÉLÈZE p'EuROPE , Larix europœa, Pinus larix (Alpes).
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Fam. des conifères. Très-bel arbre résineux, de la plus

haute stature ; branches horizontales ; rameaux très-nom-
breux, et feuilles linéaires aiguës, courtes, d'un vert gris et

en faisceaux ; en avril-mai, fleurs mâles et femelles en cha-

ton. Fruits en cônes écailleux. Variété ; le Mélèze tortueux
de Sibérie.

Mélèze d'Aiuériqle, X. americana, Pinus ou Ahies micro*
carpa. Se distingue du premier par ses feuilles plus courtes

et plus étroites, et ses cônes plus petits.

Toutes terres et exposition du nord. Semis en terre dé
bruyère au printemps , à Texposition du levant ou du cou-
chant. On met en place à deux ou trois ans. Le jeune plant

s'abrite Thiver par des fougères ou pailles sèches. Ils méri-
tent autant par leur utilité que par leur beauté tout Fintérét

des cultivateurs et des forestiers.

MELLWTHUS A larges feuilles , Pdiprexelle d'Afri-

que, Melianthus major (Cap), Fam. des zygophyllées. Ar-
brisseau de 2 mètres et plus ; feuilles comme les primpre-
nelles, mais plus grandes ; en juin-juillet, épis terminaux de
petites fleurs d'un rouge foncé, et très-nectarifères.

Melaxthus a feuilles étroites, iV. minor (idem). Plus
petit, plus délicat et moins beau ; en août, épis axillaires de
fleurs d'un jaune carminé. Terre franche légère. Midi. Bou-
tures éur couche, ou rejetons et marcottes. Orangerie , ou
pleine-terre avec les précautions d'usage.

MÉLISSE OFFiciXALE,-Ue/?55a officinalis, ^ (Fr.). Fam. des
labiées. Se cultive comme la menthe.

MÉXISPERME DU Cax.ada, Menispermum canadense, Fam,
des ménispermées. Arbrisseau dont les rameaux longs et

sarmenteux, couverts d'un beau feuillage lisse, coriace et

d\m vert gris, ornent très-gracieusement les murailles et les

troncs d'arbres. Fleurs dioïques, peu remarquables.

On admet aussi les Méxispermes de Virginie, M. virgini^

cum, et DE LA Carolixe, m. caroUnum. Toutes terres et

expositions. Multiplication de drageons et marcottes. Pleine»

terre.

MEXTHE cuLTntE, Mentha sativa, ^ (Fr.). Fam. des la-

biées. Variétés : la verte ^ la ronde ^ la crêpée, la poivrée , la

purpurine, le poî/^?o^. Eclat des racines, et presque toutes

terres et expositions.

IMEiXTZELIA hérissé^ Mentzelia hispidu. M* aspera
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(Mexique). Fara. des loasëes. Arbuste en buisson rameux
;

feuilles aiguës; de septembre en décembre, fleurs termi-

nales, rouges, safranées, et assez jolies. Terre franche légère.

Midi. Semis et boutures. Serre tempérée.

MÉiXYANTIlE TRÈFLE d'eau, Mcnyanthes irifoHata (Fr.).

Fam. des gentianées. Feuilles longuement pëtioléeset à trois

grandes folioles
;
tiges de 30 à 40 centimètres ; de mai en

juillet, épi terminal de fleurs blanches
,
jolies et à bords ci-

liés.

]\ÎÉNYANTHE PETIT NYMPHEA, nymphoides. Feuilles cor-

diformeset flottantes; en juillet, ombelles de fleurs jaunes

et à pétales découpés.

On multiplie ces plantes parles racines placées dansTeau,

ou par les semences placées en terre humide et marécageuse.

]\lEi\ZiEZîA A FEUILLES DE POLIUM , Mcnziezia poliifolia

(Fr. mér.), Erica Daboehii, Fam. des éricacées. Charmant
arbrisseau; tige grêle et rameuse; feuilles persistantes, les

inférieures ternées, les supérieures opposées, toutes un peu

roulées en dessous sur les bords ; en mai, jolies grappes de

fleurs roses, ovoïdes. Culture des kalmia et azalca. Il a

plusieurs variétés qui difl'èrent par des feuilles plus ou moins

étroites.

MERENDERA BULBOCODE , Mercndera bulbocodium (Py-

rénées). Fam. des mélanthacées. Feuilles aiguës; en mars,
tige très-basse, terminée par deux ou trois fleurs blanches,

passant au purpurin. Terre légère. Exposition chaude. Cou-

verture Fhiver. Il se multiplie comme les colchiques.

Merexdera buleocode d'été, Mercndera œstivalis. De mai
en juin, ombelle de fleurs verdàtres très-jolies. Même culture.

MÉTHONîQUE superbe de Malabar, Mctkomca superba^

M. gloriosa superba, Fam. des liliacées. Grosses racines tu-

béreuses; tige grêle, longue de 4 mètre à 1 mètre 50 centi-

mètres; feuilles terminées par une vrille; de juillet en oc-

tobre, fleurs aurores, assez grandes et très-jolies. On la cul-

tive en pots dans la tannée. Multiplication de ses tuber-

cules. On peut la retirer et la conserver dans du sable ou
delà terre de bruyère, sans humidité

,
jusqu'en février, où

on la replante. Serre chaude.

Méthoniquea fleurs variables, m. simplejo{iéné^dL\).'P\m

grande ; à fleurs plus nombreuses et plus larges , d'abord

vertes, puis jaunes , et passant au rouge. Même culture.
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METROSÏDÉROS (Nouvelle-Hollande). Fam. des myr-
tacées. Ces arbrisseaux ont de l'analogie avec les mélaleuca.

Leurs fleurs , en juin-juillet , se font remarquer par leurs

etamines formant de jolis pompons autour des rameaux. On
cultive les Metrosidéros a feuilles de saule, iW. saligna,

fleurs purpurines
;
lancéolé, lanceolata^ fleurs d'un pourpre

vif et d'un bel effet , le même que le lophanta, et différant

très-peu du crassifolia; a fleurs nombreuses, florihunda,

Tun des plus jolis ; a larges feuilles, latifolia ou marginata,

feuilles à bords terminés par une nervure , fleurs du pre-
mier ; A FEUILLES ÉTROITES, linearis, angustifolia^ fleurs d'un

pourpre vif ; anomal , «7îoma/a , fleurs solitaires et termi-
nales, d'un rouge vif, à filets blancs et anthères jaunes ; a
FLEURS VERTES, tranchant bicu sur celles des précédents.

Ces plantes se cultivent comme les leptospermum , les

mélaleuca^ etc. On préfère les boutures, parce qu'elles fleu-

rissent plus tôt.

MïCOCOULîER DE Provence, Celtis aiistralis. Fam. des

celtidées. Arbre de 16 mètres; écorce lisse; rameaux longs,

nombreux et flexibles ; feuilles ovales , à peu près comme
celles de l'orme, mais non échancrées à la base ; en mars,
fleurs peu remarquables ; fruits noirâtres et secs. Variétés

à feuilles panachées.

MicacouLiER DE YiRGiNîE, C, occidenfalts.Vlii^ élevé; feuilles

luisantes, unies et rudes ; en avril-mai, bouquets axillaires de

petites fleurs verdàtres ; fruits en baie rouge comme lacerise.

Micocoulier a feuilles en coeur, C. cordata.C. crassifolia

(Amér. sept.). Arbre superbe; rameaux nombreux et velus;

feuilles en cœur, très-longues, douces et d'un vert très-foncé.

. Micocoulier de Tournefort, M. du Levant, C. Tournefor
ta, C, orientalis. Moitié moins haut, très-rameux; feuilles

larges et ovales.

On cultive aussi les micocouliers de Chint:, C sinensis;

RAPEUX, aspera; du Mississipi, C. Mississipiensis, etc.

Pleine-terre légère humide, et bonne exposition. Semis
comme celui du Bignonia catalpa. Mêmes soins l'hiver pen-

dant quatre à cinq ans. On peut les greffer sur prunier.

MILLEPERTUIS DE Mahon, Hypericum balearicu7n. Fdim,

des hypéricées. Tiges ligneuses, de 1 mètre, terminées, de

septembre en décembre, par de belles et grandes fleurs

jaunes et solitaires.

27
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MitttPERTUis DE Chine, H, sinense. Tiges de 40 à 50

centimètres; belles fleurs d'un jaune doré, en cimes.

Ces plantes se cultivent comme les espèces de pleine-

terre, mais orangerie.

Millepertuis fétide, Hypericum hircinum (Orient). Plante

sous-ligneuse; feuilles paraissant percées de mille trous

ou pertuis; tiges hautes de 3 mètres; de juin en septembre,

comme toutes les autres, panicules de fleurs jaunes, à éta-

mines d'un bel effet.

Millepertuis en pyramide, H. pyramidatum (Canada).

Tiges de 2 mètres 50 centimètres , et rameuses ; fleurs

moyennes, axillaires et terminales; même couleur.

Millepertuis a grandes fleurs. H, calycimm (Orient).

Tiges simples, de 35 à 50 centimètres ; fleurs solitaires, lar-

ges de 8 centimètres , d'un beau jaune.

Millepertuis de Mahon, H. balearicum. Tiges de 3 mètres

environ; fleurs solitaires et terminales, jaunes.

Millepertuis prolifique, H. prolificum (Amér. sept.).

Fleurs jaunes, d'un très-bel effet.

Pleine-terre légère
;
multiplication de graines , de mar-

cotte?, de boutures et par éclats.

MIMULUS GLUTiNEUX, Mimulus glutinosus, M, aurantia-

eus, Diplacus glutinosus (Pérou). Fam. des scrophulariées.

Arbuste de 65 à 90 centimètres, visqueux et très-rameux;

feuilles persistantes et opposées; de juin en octobre, gran-

des et belles fleurs solitaires, axillaires et d'un beau jaune

souci doré. Terre franche légère, mêlée à de la terre de

bruyère. Multiplication de semences, ou boutures sur cou-

che, et sous châssis. Orangerie.

On cultive en pleine-terre les M» ringens, à fleurs d'un

bleu pale; — Guttatus^ à fleurs d'un beau jaune ponctué de

rouge ; couverture l'hiver ;
— Rivularis^ variegatus^ roseus^

cardinalis, moschatus^ andicola,

MITCHELLA rampant, Mitchella repens {kmér, sept.).

Fam. des rubiacées. Tiges et rameaux grêles, couchés et

radicants ; petites feuilles persistantes ; en avril
,

jolies

fleurs blanches, géminées, infundibuliformes, d'une odeur

suave; fruits d'un beau rouge écarlate. Mi-soleil. Terre de

bruyère. Multiplication de branches éclatées.

MOGORI5 Jasmin d'Arabie, Mogorhim sambac, M. nyctan-

tlies sambac ^ Jasminum sambac. Arbrisseau toujours vert;
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feuilles cordiformes; tout Tété, grandes et belles fleurs

blanches, tubulées et à huit divisions bien ouvertes, très-

odorantes le soir. Variétés Tune à fleurs doubles, Tautre à

fleurs très-grandes et très-pleines, mais s'ouvrant mal; tou-

tes deux plus odorantes que la première. Serre chaude.

Marcottes et boutures. Taille au printemps.

MOLUCELLE épineuse, Molucella spinosa (Syrie). Fam,
des labiées. Feuilles cordiformes, les supérieures ovales; ti-

ges de 1 mètre à 1 mètre 20 centimètres; de juillet en août,

fleurs axillaires et verticillées ; bractées piquantes; corolles

à deux lèvres dont la supérieure est rosée, et Fautre d'un

jaune soufre.

MoLUCELLE LISSE, iff. lœvis (idem). Celle-ci a la corolle

blanche. Culture des marguerites.

MOMORDIQUE élatère , Momordica elaterium (Italie).

Fam. des cucurbitacées. Yivace; grimpante; feuilles pinna-

tifides ; fleurs peu apparentes ; fruit curieux , s'ouvrant de

lui-même , et montrant son intérieur d'un beau rouge sur

lequel tranchent ses graines noires. Orangerie; multiplica-

tion de graines.

MONARDA FISTULEUSE, Monarda fistulosa (Amér. sept.).

Fam. des labiées. Plante volumineuse; en juin-août, fleurs

d'un gris de lin.

Monarda écarlate, Monarda didyma (idem) . Plante moins
volumineuse; fleurs en tête; belles corolles d'un rouge
éclatant,

Monarda violette, Monarda violacea (idem). A peu près

semblable à la précédente , mais fleurs d'un beau violet

bleuâtre.

Monarda pourpre, Monarda purpurea (idem). Plante

plus forte que la fistuleuse ; fleurs pourpres.

Terre franche légère ; mi-soleil
;
multiplication d'éclats

de pieds tous les deux ans à l'automne ; couverture dans les

grands froids.

MOIXfSOjMIA ÉLÉGANT, Monsonia specîosa (Cap). Fam. des

géraniacées. Feuilles bipinnées, à longs pétioles
;

tiges de
20 à 25 centimètres; d'avril en mai, larges et belles fleurs

d'un blanc rosé veiné de pourpre, à base carminée. Multi-

plication de racines dans des petits pots, ou de semences en
pots sur couche tiède. Terre franche légère et bonne expo-
sition. Orangerie.
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Mo'SOMA LOBÉ, }L lohata. Feuilles lobées et cordifor-

mes; superbes fleurs rouges, nuancées de rose et striées de
carmin; boutons d'un rouge orangé,

^lème culture.

MORÉE A GRA^'DES FLELRS, Movœa virgata (Cap). Fam. dos

iridées. Feuilles étroites. Tige de 30 centimètres; en mai, bel-

les et grandes fleurs blanches, ombrées de bleu et tachées

de jaune.

MoRÉE DE LA Ch^e, Morœa ixia sinensis. Racines et feuil-

les un peu plus grandes que celles de Viris pimila : en juin-

juillet, fleurs petites, en lis, d'un jaune ponctué de pour-

pre vif.

MonÉE FAUX-iRîS, Movœa iridioides (Cap). Racines fibreu-

ses; feuilles d'iris; tige d'environ 33 centimètres; en juin-

juillet, grandes fleurs blanches, les trois pétales intérieurs

plus petits, lavés de violet clair et pur, les trois extérieurs

plus grands, ponctués au centre et tachés de jaune à l'ex-

trémité.

Ces trois plantes veulent le midi, une terre fraîche, et

couverture l'hiver ; du reste culture et multiplication des

iris,

MoRÉE A GAINES, Morœa vaginata ou ncrthiana (Cap). Ra-
cines fibreuses; feuilles à'iris; tiges engaînées dans les

feuilles supérieures ; d'avril en juillet, charmantes fleurs à

six divisions profondes, les trois extérieures larges et d'un

beau blanc de neige, les trois intérieures plus petites,

bleues, ponctuées de pourpre sur fond jaune. Serre chaude.

MOR.EA DEMi-DEi'iL, M. lugcns. Feuilles linéaires; tige

nue, surmontée, en juillet, de deux fleurs blanches à la

base, et à six divisions, dont les trois grandes sont pourpres,

et les trois petites ont le sommet bordé de noir. Pleine-terre.

Les amateurs cultivent aussi les Morœa clcgans, tricofor^

sordescens^ etc.

Multiplication de graines et d'œiîletons. Se cultivent

comme les Ixia.

MOR.EA d'Aerîque, graxde Aristée, m, africana, Âristœa

major (Cap). Feuilles de 60 à 90 centimètres; tiges de 1

mètre à i mètre 20 centimètres, terminées, en juillet, par

deux charmants épis de fleurs d'un beau bleu de Prusse, et

à six divisions. Serre tempérée.

Mor^a a FLEiRS BLEUES, M. OU Ârtstœa cyanea. Plus pe-
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tites dimensions ; en mars, trois à quatre fleurs terminales

d'un bleu de ciel. Les meilleures expositions de Torangerie.

Multiplication de rejetons ou de graines sur couche, sous

châssis ou cloches.

MORELLE RECOURBÉE, Solarium reclinatum ou pinmti/î-

dum (Pérou). Fam. des solanées. Tige épaisse, recourbée,

glabre ; feuilles simples ou à deux ou trois lobes ; d'avril

en juin, fleurs axillaires, larges
,
monopétales, d'un bleu

de ciel. Orangerie. Terre à oranger ; semis sur couche au
printemps, et repiquage en pots. Bonne exposition.

MORIXE A LONGUES FEUILLES, Morina longifoHa (Népaul).

Fam. des dipsacées. Belle plante vivace; tige de I mètre;

fleurs en épis, tubulées, d'un blanc rosé, en juin. Pleine-

terre fraîche
;
multiplication de graines et d'éclats.

MOUROX DE MoxELLi, Ànacjallis Monelli (Espagne).

Fam. des lysimachies. Plante annuelle en pleine-terre et

trisannuelle à l'orangerie; tiges rameuses et rampantes;

petites feuilles verticillées ; en mai-septembre, jolies pe-

tites fleurs bleues, à cinq divisions ouvertes en roues et ta-

chées de carmin à la base. Semis ou boutures sur couche

tiède; terre franche légère et mi-soleil.

MUFLIER DES JARDINS, Ântirhimm majus (Fr.). Vul-

gairement Gueule de lion. Fam. des antirhinées. Feuilles

lancéolées, lisses, d'un vert foncé
; tiges rameuses, de 50 à

90 centimètres; de mai en septembre, épis de grandes fleurs

en mufle, d'un beau pourpre ou blanc pur^ palais jaune ou

lie de vin; enfin une belle variété plus délicate, à fleurs

doubles d'un rouge paie. Ces plantes sont vivaces ou bisan-

nuelles comme la digitale. Semis ou éclats de pieds : bonnes

terres et expositions. Il faut couvrir la double Thiver.

MUGUET, Convallaria maialis (Fr.). Fam. des convalla-

riées. Tige nue et grêle; à la fin d'avril, épi de fleurs blan-

ches en grelots. Variétés à fleurs d'un rouge clair, flore pur-
purescente; à fleurs doubles, plus grandes et plus belles, flore

pleno, tiges plus fortes. Terres fraîches et ombragées. Mul-

tiplication de rejetons, de racines ou de graines semées en

place.

Muguet du Japon, Convallaria japonica. Fruits d'un beau

bleu, cachés en partie par les feuilles. Même culture; multi-

plication par rejetons.

MUSCx\RI ODORANT, Muscari mosçhatum (Orient). Fam.
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des liliacées. Ognon petit; feuilles longues, en gouttière;

en avril, épi de fleurs globuleuses, d'un jaune violàtre, à

odeur de musc. Multiplication de semences et caïeux.

MusCÀRi A GRAPPES, Muscari racemosmn (Fr.). En avril,

petites fleurs en grelots, odorantes, d'un beau bleu; même
culture.

Muscari monstrueux, Muscari monstruosum (Fr.). Feuil-

les d'un vert sombre, teintes de rougeàtre ; en mai-juin,

fleurs petites, bleuâtres et en panache; même culture.

MUSCHIE DORÉE, Muschia aurea (Madère). Fam. des

campanulacées. Tige ligneuse; feuilles oblongues, lancéolées;

en août-septembre, panicule de grandes fleurs d'un jaune

doré. Orangerie; terre franche légère; semis sur couche.

MUTiSIE ÉLÉGANTE, iffw?/sta speciosa (Brésil). Fam. des

composées. Plante grimpante. Feuilles ailées; fleurs d'un

pourpre vif. Serre tempérée; multiplication de boutures

et marcottes.

MYOPORUM A PETITES FEUILLES, Myoporum parvifolium

(Nouv.-Holl.). Fam. des myoporinées. Arbuste de l mètre
;

rameaux grêles et d'un vert clair; feuilles linéaires, épaisses

et d'un vert grisâtre ; tout l'été, petites fleurs blanches, ino-

dores et de peu d'eff'et. Terre franche légère ; boutures et

marcottes. Serre tempérée.

MYOSOTIS DES MARAIS, Myosotis palustris (Fr.), Scor-
piONE, Souvenez-vous de moi. Fam. des boraginées. Feuilles

étroites et oblongues
; tiges de 1 5 à 30 centimètres

;
épis de

jolies petites fleurs d'un bleu céleste
,
ponctuées de jaune.

Séparation de pieds; terre humide ou marécageuse.

MY^RICA GALÉ, Myrica gale (Fr.). Fam. des myricées.

Buisson d'environ 1 mètre; rameaux roux; feuilles d'un vert

terne
,
oblongues , dentées , et parsemées de points résineux

et jaunâtres ; en mai, petites fleurs en chaton sur les indivi-

dus mâles, et à globules rougeâtres sur les individus femelles.

Myrica de Pensylvanie , M. pensylvanica. Plus élevé et

plus rustique; feuilles plus larges; fleurs en mai.

Myrica cirier
,

cerifera. Buisson encore plus fort ;

feuilles aussi plus allongées ; il fleurit en juillet.

On extrait des baies de ces deux derniers, par l'eau bouil-

lante , une cire verdàtre dont on fait des bougies. On re-

cherche aussi les Myrica faya^, cordijolia, etc. Orangerie.

Le§ Myrica a feuilles TËRîrtE3j M. trifoUata, çt a feuilles
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DE CHÊNE, ijf. quercifolia, passent aussi Thiver à Paris. Tous
ces arbustes , dont les fleurs sont peu remarquables , inté-

ressent par l'odeur aromatique de toutes leurs parties. Se-
mis, rejetons et marcottes. Terre de bruyère entretenue hu-
mide. Précaution d'hiver, ou mieux orangerie.

MYRTE COMMUN, Myrtus communis (Fr. mér.). Fam. des

myrtacëes. Variétés : Myrte romain à grandes feuilles; idem
à petites feuilles ; idem à fleurs doubles ; d'Andalousie , à
feuilles d'oranger; de Tarente , dont une sous -variété à
feuilles bordées blanc; moyen, dont une sous -variété à
feuilles panachées

;
dTtalie, dont une sous-variété à feuilles

bordées de blanc. Ces arbustes se multiplient de graines

comme les orangers, de boutures, marcottes et rejetons ou
drageons. Mi-soleil et culture des grenadiers. Orangerie.

Myrte cotonneux, Myrtus tomentosa (Chine). Charmant
arbuste ; dessous des feuilles et boutons cotonneux ; en juin-

juillet, fleurs d'un rose tendre, assez grandes et relevées par

les nombreux filets carmin des étamines. Même culture que
les autres, et boutures sur couche chaude sous châssis.

MYRTiLLE , Airelle anguleuse , Vaccinium myrtillus

(Fr.). Fam. des éricacées. Tiges de 45 à 60 centimètres;

rameaux grêles ; feuilles du petit myrte ; au mois de mai

,

bouquets axillaires de fleurs en grelots d'un blanc rosé;

baies d'un bleu foncé.

Myrtille de Pensylyanie , F. pensylvanicum. Un peu plus

rameux que le précédent.

Myrtille ponctué, F. vitis Idœa (Alpes). Feuilles persis-

tantes
,
ponctuées de noir en dessous

;
grappes pendantes

de fleurs blanches, lavées de rouge; baies noires quand elles

sont mûres. Variété à feuilles panachées.

i\ÎYRTiLLE corymbifère , F. amœmim, le même que le F.

diamorphum (Amér. sept.). Tiges de 1 mètre 20 centimètres à
1 mètre 50 centimètres ; écorce rouge

;
grappes corymbifor-

mes de fleurs blanches et cylindriques ; calice rouge et bleu.

Myrtille a gros fruits, F. macrocarpon (idem). Feuilles

oblongues et très-luisantes ; fruits les plus gros du genre

,

d'un bleu très-foncé.

Myrtille en arbre, F. arboreum. Tiges de 5 à7 mètres;

feuilles ovales aiguës et glanduleuses ; en juin
,
grappes de

fleurs campanulées, à cinq divisions; baies noires.

Myrtille des marais, F. uliginosi^m (Fr.), Tiges et ra-
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meaux couchés; en mai, fleurs solitaires, blanches ou rosées.

Myrtille CA^XEBERGE , F. oxicoccos (idem). Tiges et ra-

meaux étalés sur la terre ; feuilles glauques en dessous ; fleurs

rouges; baies acides. Variété à feuilles panachées.

On cultive encore les Myrtilles à longues étamines,

stamineum (Fr.); d'Orient, F. arctostaphyllos ; et les sui-

vants de TAniér. sept. : le feuillu, frondosum; le glauque,

fjlaucum; le myrtoïde, myrsinites ; le luisant, nitichun; le

RÉSINEUX, resinosum ; a pruits noirs, nigrum; a feuilles de

TROÈNE, ligustrinum.

Les myrtilles veulent une exposition ombragée : celui

des 3IARA1S et le CANNEBERGE demandent une humidité cons-

tante et une terre un peu tourbeuse. On les multiplie trj^s

par leurs baies, que Ton sème à Tautomne , en place ou
dans une terrine comme les halmia , les bruyères , etc. ; mais

ils demandent de grandes précautions pour les transplanter

en mottes ; leurs racines ne souôrcnt point le contact de

Tair. Ils bravent les froids des Alpes et des Ardennes. A
l'exception du myrtille corymbifère, dont les baies sont

employées en médecine, et de Voxicoccos , les fruits des

autres se mangent crus ou confits.

M
AWXDIXE DE la Chine, NancUna domestica. Fam. des

berberidées. Tiges de 1 mètre 50 centimètres environ, frêles;

feuilles trois fois ailées ; en juillet-aoïit
,
panicules de petites

fleurs très-nombreuses , blanchâtres et de peu d'effet. Terre

de bruyère
;
multiplication de drageons. Orangerie.

NARCISSE bicolore, Narcissus bicolor (Fr.). Fam. des

amaryllidées. On n'admet dans les plates-bandes que celui

à fleurs doubles très-hàtives, d'un beau jaune foncé dans

l'intérieur , et soufre dans les pétales extérieurs. Le sdi-

fle, comme le petit et le grand narcisse, Narcissus minor,

major (Espagne), ne sont admis que dans les massifs et

bosquets. Il en est de même du Narcisse porion, Xarcissus

pseiûio-narc issus (Fr.), fleur jaune. On n'admet également

que celui à fleurs doubles. Tous fleurissent de la fin de mars
au commencement de mai, et se cultivent comme le galantlius,

Narcisse musqué, Xarcissus moschatus (Esp.). Ognon très-

rustique : en avril, fleurs longues ; tube aussi long que les
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pétales extérieurs ; odeur très-agréable. On apprécie éga-

lement sa variété, le narcisse gouani, qui en diffère peu.

Narcisse des poètes, Narcissus poeticus (Fr.). Ognon
moyen; feuilles étroites; tige de 33 centimètres; en avril et

mai, fleurs blanches, odorantes. On préfère la variété dou-
ble. Toutes terres et expositions

;
multiplication du galanthus

par les caïeux, et de la jacinthe par les graines.

Narcisse tazette, Narcissus tazetta (Fr.). Feuilles planes;

en mai, fleurs d'un jaune assez foncé et en bouquets. Les
Hollandais possèdent un très-grand nombre de variétés de

ce narcisse , savoir : Narcisses de Constantinople , centre

jaune
; segments blancs, dans la fleur simple ; il y en a aussi

une à fleurs doubles ; Calisthène à fleurs blanches, centre au-

rore; VOrange Phénix; le Grand-Monarque, fleurs blanches

,

centre soufre
;
Etat-général, fleurs à dimensions plus gran-

des; la Favorite bulink, beau jaune; Minerve, blanc pur ; le

Grand-Sultan, centre orange, segments blancs; le Soleil d'or,

fleur d'un beau jaune; le Gloria mundi, grandes fleurs

blanches, à centre orangé; le Multiflore, que les jardiniers

nomment le Tout blanc ; etc. Ordinairement ces narcisses^^se

plantent dès septembre, en pots. On arrose modérément.
Ces narcisses réussissent bien dans les parterres, mais il leur

faut la terre des jacinthes et une bonne couverture Fliiver.

On les multiplie par caïeux, lorsqu'on les sort de terre.

Narcisse a grande cocpe, Narcissus calathinus (Portugal).

En avril-mai, fleurs à tube long comme le narcisse porion

,

mais d'un jaune plus pâle ; variété à fleur double, coupe in-

térieure d'un jaune plus foncé.

Narcisse-jonquille, Narcissusjonquilla (Fr. mér.). Feuilles

jonciformes ; en avril-mai, fleurs doubles, d'un jaune doré,

très-odorantes. Les simples sont employés dans les massifs.

On les déplante tous les ans pour les replanter avec sépa-

ration de caïeux en septembre-octobre.

Narcisse bulbocode ou trompette, Narcissus bulbocodium

(Fr. mérid.). Feuilles linéaires, droites; en mai-juin, tige à

fleur unique, jaune, très-grande, à godet plus long que les

pétales extérieurs. Couverture l'hiver.

Tous ces narcisses aiment la terre légère, un peu humide
et ombragée. On les déplante au moins une fois tous les trois

ans.

NAUMBEUGIE m\^^ii^LO^'^^Naimbergiathîjrsiflora{Novd

27.
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de l'Europe). Fam. des primulacées. Tige de 33 centimètres;

feuilles linéaires-lancéolées ; en juin-juillet, grappe de fleurs

jaunes. Plcine-îerrc. Multiplication de graines et d'éclats.

NÉFLIEE ALBÈPLXE, Mcspilus oœyacantha (Fr.). Fam. des

pomacées. On se sert de cette épine pour faire de bonnes
haies de défense ; variété a fleurs blanches doubles qui

paraissent roses en défieurissant ; a fleurs roses sdiples d'un

effet très-brillant. On les élève et maintient en arbustes dans

les plates-bandes. On les débarrasse de leurs drageons. On
les multiplie par la greffe sur Vaubépine commune, par mar-
cottes difficiles à la reprise, et par drageons. Pleine-terre

franche légère.

Néflier petit corail, M, coralUna (Amér. sept.). En juin,

bouquets de grandes fleurs i}lancbes et simples; àTautomne,
touffes de petites pommes rouges comme du corail. Même
culture et multiplication que pour le précédent, mais mar-
cottes plus faciles à s'enraciner.

Néflier buisson ardent, M. pyracantha (France). En
mai, corymbes axillaires de jolies fleurs blanches lavées de

rose; petits fruits ronds, couleur de feu, qui, pendant Tau-
tomne et une grande partie de l'hiver, son td'un charmant
effet. Môme culture que pour le précédent. Il se multiplie

aussi de boutures assez longues à s'enraciner.

Néflier du Japo?a% i?/. japonka. Grandes feuilles ovales,

aiguës, ridées, d'un beau vert , cotonneuses en dessous
;

en mai, et quelquefois en septembre, épis paniculés et

terminaux de fleurs blanches, très-odorantes
;
petits fruits

jaunâtres, bons à manger. Terre franche légère ; les meil-

leures expositions; multiplication de semences et parla
greffe sur aubépine, néflier ou cognassier.

Néflier a feuilles de sorbier, M. sorbifolia, ChariPxant

arbrisseau de 2 à 3 mètres ; feuilles ailées et d'un beau
vert ; en mai, corymbes axillaires et terminaux de jolies

petites fleurs blanches à anthères roses. Multiplication do

greffes sur l'aubépine, le cognassier, etc.

On admet également bien les néfliers-aubépines à fleurs

blanches simples^, à fleurs idem doubles, et à fleurs roses sim-

ples. Indépendamment de ces néfliers, on cultive encore les

NÉFLIER-aubépine, OU simplement l'épine a feuilles pana-
chées, M. variegata; monogvne, M, monogyna; azerole,

M* azarolus; azerole d'Orient, M* azarolus aronia; a
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FEUILLES DE TANAisiE, M. tanacetifoUa (Orient); sanguin,

M» sangiiinea de TAmérique septentrionale , comme les

suivants ; en spatule, M. spathulata; cotonneux, M. tomen-

tosa; écarlate, M. coccinea; a feuilles de poirier, M. py-

rifolia ou corn^7oh*a; a feuilles étroites, rameaux pendants,

M. linearis; a feuilles de prunier, M* prunifolia; pied ou

ERGOT DE COQ, i}f. cnis galU; ponctué, ilf. punctata;^ lar-

ges feuilles, M' latifolia; a feuilles de persil, M» apiifo-

lia ; etc.

On les obtient plus vigoureux par le semis, aussitôt la

semence mûre. On en fait aussi des haies offensives, qu'il

vaut mieux semer en automne que planter, pour les avoir

d'une crue plus forte et plus rapide.

NEGUiXDO A feuilles de frêne, Negundo fraxinifolia

(Amer. sept.). Fam. des acérinées. Arbre grand et cassant.

Feuilles à sept folioles ; fleurs dioïques, vertes et pendantes.

Pleine-terre fraîche
;
multiplication de boutures.

NEJA GRÊLE, Neja gracilis (Mexique). Fam. des compo-
sées. Tige de 50 centimètres, sous-ligneuse ; feuilles linéaires,

à poils blancs ; fleurs jaunes, rougissant après la floraison.

Orangerie.

NEOïTIA APPARENT, Neottia speciosa (Amér. sept.).

Fam. des orchidacées. Racines fibreuses ; touffes de feuilles

radicelles oblongues; en mai-juin, et souvent en octobre-

novembre, épi terminal de vingt à trente fleurs moyennes,
purpurines et assez jolies. Terre de bruyère. Multiplication

assez difficile par éclats des racines, avec précaution. Serre

chaude.

NÉPENTHE DiSTiLLATOiRE, Nepenthes distillatoria (Cey-

lan). Fam. des népenthées. Plante sous-ligneuse, grimpante;

petites fleurs insignifiantes; feuilles terminées par une
vrille qui porte à son extrémité une grande utricule, en
forme de pipe, recouverte d'un opercule qui s'ouvre la nuit

et se ferme le jour. L'utricule contient une eau limpide

qui se renouvelle chaque jour. Serre chaude ; culture des

plantes de marais.

NERPRUN ALATERNE, Rhamnus alaternus (Fr. mérid.).

Fam. des rhamnées. Arbrisseau de 3 à 4 mètres, toujours

vert, très-rameux; feuilles petites, ovales, lisses, coriaces,

et abords dentés; en mars et en juin, petits bouquets de

fleurs presque sessiles et axillaires, d'un vert jaunâtre.
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Nerprun alaterke a feuilles étroites, R. alatemus an-

gustifolius.

Nerprun d'Espagne, i?. A. /i/^jpamcMs. Feuilles plus longues

et blanchâtres en dessous.

Nerprun a feuilles rondes, R. A, rotundifolius.

Nerprun panaché,^. A, i^ui^^a^î^^. Il forme deuxvariétes:

Tune A feuilles panachées de blanc, R, A. albo-variegatus ;

l'autre A feuilles panachées de jaune, R, A. aureo-varie^

gatus.

Nerprun A feuilles panachées de jaune,/?. A. maculatus.

Il diffère de tous les précédents en ce que ses feuilles sont

caduques.

Ils sont peu difficiles sur la terre et Texposition. Multi-

plication de marcottes, qu'on relève la deuxième année, ou
par la greffe d'une espèce sur une autre, ou par le semis,

qui est le moyen le plus lent, ou enlin par boutures.

Nerprun purgatif, R. catharticus (France). Tiges de 3 à

4 mètres, rameuses
;
petites feuilles arrondies, lisses, co-

riaces et persistantes; en mars et avril, petites fleurs ra-

massées en bouquets verdàtrcs et axillaires; baies noires,

dont on fait le vert de vessie.

Nerprun des teinturiers, ou Graine d'Avignon, JR.în/i?^:-

torius. Tiges moins élevées et plus propres à se disposer

on buissons. Les baies donnent une teinture jaune.

Nerprun a longues feuilles, R. erythroxylum (Sibérie).

Nerprun des rochers, R. saj;atilis (Alpes). Joli petit ar-

buste de 25 à 35 centimètres; rameaux nombreux hérissés

d'épines ; feuilles plus fermes que dans les précédents. Baies

propres au même usage que celles de la graine d'Avignon,

Les suivants sont sans épines :

Nerprun bourgène, R. frangula ; nerprun hybride, R. hy-

bridus, le même que R. burgundiacus ; nerprun des Alpes,

ij. a?pmu5; NERPRUN A feuilles d'aulne, r, almfolius; ils

ne diffèrent guère que par leur feuillage ; nerprun nain,

R. pumilus (Alpes), petit arbuste de 20 à 35 centimètres,

très-rameux à sa base et bien feuillé
;
petites fleurs ver-

dàtres. Mi-soleil.

Ils se cultivent comme les Nerpruns Alaternes.

IVÉSÉE A feuilles de sxvly, Nesœa salicifolia (Mexique).

Fam. des lythrariées. Arbrisseau de 2 à 2 mètres 50 centi-

mètres ; feuilles lancéolées ; tout l'été, fleurs jaunes, en long
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épi. Pleine-terre légère, rempailler Thiver

;
multiplication

de boutures. — Nésée à feuilles de myrthe, .Y. myrtifoUa;

fleurs plus petites. Orangerie.

ÎVIEREMBERGIE A tige filiforme, Mereinbergia fdifor-

mis (Buénos-Âyres). Fam. des solanées. Vivace; tiges grêles;

feuilles linéaireslancéolées; en été, fleurs bleuâtres, à disque

jaune. Serre tempérée, ainsi que pour les N. gracilis^ à

fleurs plus pâles; N. intermedia, fleurs plus petites, à fond

pourpre; N. cahjcîna, à fleurs blanches. Toutes se multi-

plient de graines et de boutures.

XIGELLE de Damas, Nigella damascena. Fam. des re-

nonculacées. Feuilles sessiles, très-laciniées
;
tiges de 15 à

oO centimètres; de juin en septembre, fleurs moyennes,

très-nombreuses et formant de jolies étoiles d\m bleu cé-

leste. La Nigelle d'Espagne, N, hispanica, est encore plus

brillante : toutes deux sont supérieures à la nigelle d'Orient,

iV. orientalis, que Ton néglige. Culture de YAdonis d'été.

XIVÉOLE DE PRINTEMPS, Leucoium vernum (Alpes). Fam.
des amaryllidées. En février, tige uniflore, dont la corolle,

terminale à six divisions sans nectaire, s'épanouit sous la

neige. Culture du Galanthus,

NnÉOLE d'été, Leucoium œsiivum (Fr.). Hampe plus forte,

plus élevée et multiflore; corolles plus grandes; pétales très-

blancs, à extrémité verte ; elle fleurit en mai-juin ; culture

comme les ognons de tulipes.

XOLAXA COUCHÉ, JSolana prostrata (Pérou). Fam. des

nolanées. Feuilles géminées; tiges d'environ 67 centimètres,

grêles et couchées; de juillet en octobre, fleurs d'un blanc

violacé, nombreuses, axillaires et en clochette. Semis en
place au printemps. Bonne exposition. Couverture l'hiver.

—N. atriplicifolia, à fleurs grandes, bleues et jaunes. Semis
sur couche chaude.

iXYMPH^A BLANC, Nénuphar, Nymphœa alba (Fr.). Fam.
des nymphœacées. Grosses racines longues et charnues;

feuilles cordiformes, très-larges; de juin en août, grandes

et belles fleurs à pétales nombreux, relevés par des étamines
jaunes plus nombreuses encore.

Nymphéa jaune, N, lutea (idem) . Fleurs jaunes, semblables,

moins grandes. Multiplication de la fléchière.

Nymphjea bleu, Nénuphar bleu, Nymphœa cœrulea (Afr.).

Plus petit que les nymphm indigènes; en août, fleurs d'un
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beau bleu de ciel, à onglets jaunes, odorantes et se fermant

vers les deux heures du jour. Pleine-terre submergée,

comme les précédents.

Nymphéa rouge, N. rubra (Indes). Fleurs du Nymphœa
alba, mais d'un beau rouge.

Nymphjea ODORANT, iV. odorata (Amér. sept.). Plus petit

que Valba commun ; fleurs blanches, mais odeur légère et

suave.

Terre franche légère entretenue à Tétat bourbeux, et

dont on renouvelle constamment Teau pendant la végéta-

tion, ou mieux en pots plongés dans un baquet d'eau.

Multiplication par tubercules détachés de la racine princi-

pale. Quand les feuilles, en se fanant, indiquent le repos,

on laisse sécher les plantes dans leurs pots, en lieu sec et

tempéré, jusqu'à la fin d'avril ; alors on les remet dans l'eau,

o
GEDÈRE PROLIFÈRE, OEdera proliféra (Cap). Fam. des

composées ; arbuste de 1 mètre ; feuilles de bruyère ; fleurs

jaunes, à rayons pourpres en dessous. Orangerie; multipli-

cation par boutures.

OEILLET DES JARDÎXS, Dianthm caryophijîlus (Fr.).

Fam. des caryophyllées. Feuilles linéaires, longues et poin-

tues; tiges de 80 à 90 centimètres, articulées, faibles
,
peu

rameuses ; de juin en août , fleurs à longs pédoncules ; co-

rolle à pétales plus ou moins larges ; odeur du girofle.

On nomme flamand I'Oëillet des amateurs, sans doute

parce que c'est en Flandre et surtout à Lille où longtemps

cette plante a été cultivée avec le plus de succès.

Ces œillets ont un double calice, dont le premier, à écail-

les courtes , a la forme à peu près de celui du gland ; et le

second
,
beaucoup plus allongé , est une enveloppe tubulée

d'une seule pièce, à cinq divisions en dents de scie, lesquel-

les, en s'ouvrant , donnent passage à la corolle sans jamais

se déchirer. La circonférence de la corolle, qui doit former

un cercle parfait , est limitée par cinq larges pétales , dont

les bords, coupés aussi circulairement qu'avec un emporte-

pièce, sont très-légèrement réfléchis en dessus, et font l'as-

siette. Vingt à vingt et un autres pétales moins grands sont

placés hQrizontalçïïiçnt mv les premiers ; trois ou quatre de
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ces pétales ^ plus petits encore
, indiquent le centre de la

corolle , et sont partagés par les deux styles filiformes de

Fovaire. Ces trois petits pétales se nomment le jabot , et

achèvent de relever en bosse la corolle , dont le fond de çi-

gueur est le blanc de lait, de neige, de perle ou d'argent,

tracé d'une couleur seule ou de deux différentes ; mais tou-

tes doivent être pures. La plus grande largeur de ces co-

rolles est de 5 à 7 centimètres.

On appelle simplement rose^ violet^ cramoisi^ puce^ mar-
ron^ incarnat ou Isabelle et feu, Toeillet tracé sur son blanc

par une seule de ces couleurs. Quand une seconde en accom-
pagne une autre, on nomme ces œillets bizarres. Ce sont

ordinairement ou le marron, ou le inice, ou le violet. Quand
le marron est tracé à côté des couleurs vives ou rouge de

mars, on appelle la plante bizarre feu; si le puce accompagne
le rose pâle, on rappelle bizarre incarnat; c'est ordinaire-

ment le violet dont les traces s'associent à celles du rose,

alors la plante porte la désignation de bizarre rose; etc.

Mais ces plantes sont inconstantes dans la pureté de leurs

couleurs , surtout quand elles sont cultivées avec peu de

soin ou d'expérience. De plus, elles sont très-délicates.

Quand le blanc des pétales perd sa neige éblouissante sous

une teinte vineuse , si les amateurs ne réussissent point à le

régénérer , ils réforment la plante. îl en est de même lors-

que le blanc disparaît tout entier sous Fenvaliissement de
l'une ou de l'autre des couleurs qui le tracent.

Les œillets qui ont toutes les qualités que je viens d'in-

diquer, se cultivent en pots dont le diamètre de Fouverture

est de 15 à 20 centimètres sur une hauteur de 25.

L'œillet, ayant la tige faible, ne peut supporter sa fleur;

il lui faut donc un tuteur. On se sert ordinairement d'une

baguette de bois , ou en fil de fer, après laquelle on l'atta-

che. Autant que possible, on laisse dépasser ces baguettes

par l'extrémité flexible de la tige, sur laquelle on n'a laissé

que les trois boutons supérieurs qui fleurissent presque

ensemble. Le poids de ces trois corolles
,
lorsqu'elles sont

épanouies, en fait courber le pédoncule pour le présenter

en avant. A mesure qu'ils fleurissent, les amateurs les posent

sur leur gradin, disposé en six à sept rangs de tablettes.

Les amateurs prévoient, à l'inspection du bouton de ces

fleurs, si le calice peut être, oui ou non, déchiré par l'érup-



484 CULTURE

tion des pétales. Pour prévenir cet inconvénient, ils font uiie

petite incision égale à îïntérieur du sommet des angles ren-

trants de la division du calice. Cette opération s'exécute

avec un instrument très-fin. Les pétales, en se décochant du
calice, ne peuvent le rompre faute de résistance, et la fleur

ne perd aucun de ses avantages. J'ai observé que toutes les

corolles d'oeillets fendus, soit naturellement, soit artificiel-

lement, ne portent jamais de semence.

Pour entretenir sa collection d'oeillets, ou pour l'aug-

menter, il faut semer soi-même. On sème de préférence les

œillets doubles, dits violet pourpre^ bizarre rose^ bizarre feu.

L'œillet simple grène toujours; mais sur deux à trois mille

grains, on obtient difficilement un semi-double. Les œillets

aiment particulièrement le sud-est et les positions les plus

élevées.

On les sème au printemps en terrine. La terre de bruyère,

ou la terre franche, mêlée d'un tiers de terreau bien passé,

sont celles qu'on a préférées jusqu'à présent.

On lève le plant de semis quand il a six à huit feuilles.

On le repique dans une planche de terre franche bien ameu-
blie et fumée de l'année précédente, ou terreautée au mo-
ment du repiquage. On met les plantes à 20 centimètres
l'une de l'autre, si l'on se propose de relever en motte à

l'automne, pour les distribuer dans les plates-bandes du
jardin; et à 30 à 40 centimètres, si l'on a résolu de les lais-

ser en place. On soigne cette plantation en binages et arro-

sements jusqu'à la fin de l'automne. Ces jeunes plantes sont

si vigoureuses, qu'elles passent ordinairement Thiver sans

soins ni couverture; mais comme elles sont très-sensibles

au verglas^ il faut les en préserver au moyen de paillassons.

On a soin, en les couvrant, de leur ménager le courant d'air :

ils ne craignent point le froid de 8 à 10 degrés.

Au printemps, on se borne à enlever les feuilles pourries
;

on donne de fréquents binages jusqu'à la fleur, qui, dans nos

climats , a lieu sur la fin de juin.

A mesure que les graines fleurissent, on jette les simples,

les doubles à petits pétales dentés, et en im mot, tous ceux
qui ne sont pas dignes de figurer dans une collection.

Enfin l'on soigne et marque les œillets dont les corolles à

pétales larges ont toutes les qualités qui font l'œillet d'a-

mateur.



DES PLANTES D OEXEMEXT. 48o

Ordinairement les œillets de graine ont des touffes de

marcottes. On en coupe quelques-unes aux plantes rares,

pour en faire des boutures à Tombre et en bonne terre. On
tranche horizontalement ces marcottes au milieu d'un nœud
ou d'une articulation : Ton fait ensuite au milieu de ce

nœud une fente longitudinale de 1 centimètre seulement.

On écarte les deux feuilles opposées qui se trouvent à €e

nœud, et celles qui se trouveraient au-dessus à i centimètres

de hauteur. L'on ouvre la terre, et Ton y place la bouture,

qu'on soigne et arrose jusqu'à ce qu'elle indique, en pous-

sant, qu'elle a des racines. Ces boutures sont toujours à

préférer aux autres marcottes : elles conservent mieux et

plus longtemps la pureté du coloris de leurs fleurs. C'est

même ce mode qu'il faut préférer pour sauver ces avantages

dans toute plante qui dégénère.

On marcotte ensuite les autres branches. Pour marcotter,

on se sert d'un bon greffoir. Huit jours avant de marcotter,

l'on suspend tous arrosements, afin de rendre les marcottes

plus flexibles. Au moment de l'opération l'on dépouille de

leurs feuilles le bas des marcottes. On a soin de biner avec

précaution la terre au pied de l'œillet, et d'y ajouter du ter-

reau pour l'améliorer. Ces précautions prises, on porte d'une

main l'écusson du greffoir sous la marcotte, à quelques li-

gnes de son point d'insertion à la tige-m.ère ; avec l'autre

main , on la ploie ou on essaye de la ployer. Cet essai dé-
termine juste le point où il faudra inciser, et la place qu'oc-

cupera la marcotte en terre. On fait, au nœud choisi de la

marcotte, une incision horizontale jusqu'au milieu du dia-

mètre de ce nœud. Ensuite, on biaise légèrement la lame du
greffoir en remontant de 1 centimètre de hauteur, par une
seconde incision longitudinale, perpendiculaire sur la pre-
mière. Ces deux incisions faites, on ouvre la terre avec deux
doigts, à la place où descendra la marcotte pour y prendre
racine; on abaisse cette marcotte sur la place et en l'abaissant

on l'amène à la place qu'elle doit occuper. On quitte le gref-

foir pour prendre un petit crochet de bois. On l'enfonce en

terre : on y assure la marcotte, qui s'y trouve accrochée im-

médiatement au-dessus des incisions. On a soin ensuite d'en

rapprocher la terre avec la main. On fait cette opération à

toutes les branches de Tœillet, que l'on place sans croise-

ment à côté les unes des autres, et autour de la tige-mère.
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Les uns coupent toutes les feuilles de la marcotte seulement
de 3 à 6 centimètres; d'autres n'y touchent pas.

Les œillets de graine ont souvent des marcottes placées

tellement haut, qu'il n'est pas possible de les coucher en
terre. On pare à cet inconvénient en marcottant au cornet.

Pour faire l'incision à la marcotte, il ne faut pas choisir

de nœud parmi ceux qui seraient déjà comme aoûtés ou li-

gneux : on risquerait de n'avoir point de racines. Des ama-
teurs se contentent de l'incision horizontale jusqu'au milieu

du nœud, et de découvrir cette incision , seulement en en-

levant en dessous la moitié inférieure de ce nœud. Cette mé-
thode leur parait assurer la nouvelle plante contre l'espèce

de chancre qui souvent les pourrit au collet, attendu que

c'est toujours par la racine que cette maladie commence à

attaquer les deux côtés de l'ouverture longitudinale.

Quand il ne pleut pas, on a soin d'arroser tous les jours

deux à trois fois, avec un arrosoir à gerbe fine ; et dans un
mois ou cinq semaines, plus ou moins, la racine des mar-
cottes garnit la plate-bande, ou remplit les petits cornets

;

alors on lève les marcottes de pleine-terre, et on coupe au-

dessous celles au cornet. On détache le cornet, sans briser

ni la racine ni la terre qu'elle embrasse. Avec des ciseaux

très-fins, on coupe au niveau du nœud le surplus de la vieille

tige , et l'on repique la marcotte au milieu d'un pot rempli

de bonne terre franche légère avec un tiers de terreau. On
peut repiquer ces marcottes à quatre et plus dans un même
pot, pour les y laisser passer l'hiver et les mettre seules en

pot au printemps.

Les œillets ne se rentrent qu'aux gelées, qu'ils ne craignent

point ; mais l'humidité leur est contraire : il faut les tenir

l'hiver en orangerie près des jours, ou dans des appartements

bien aérés. On ne les arrose pendant ce temps que pour ne
pas les laisser sécher ; on leur donne l'air et le soleil tant

que l'on peut
,
quand la température est douce ; et sur la

fin de mars , on leur rend l'air libre après les premières

pluies.

Si l'on met les marcottes d'œillets dans une plate-bande

au midi ou au levant, et qu'on leur pare les verglas avec

des paillassons, ou s'ils ont été marcottés en pleine-terre et

que l'on attende le printemps pour les relever, on en perdra

moins que dans l'orangerie.
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OEILLET A FLEURS JAUNES. (Eillets à fonds jaunes de dif-

férentes teintes , mais à pétales larges , bien arrondis , et

tracés , ou panachés , ou piqués , ou festonnés , ou liserés

d'une ou plusieurs des couleurs puce^ cramoisi^, rose, violet^

gris de lin, souci, pourpre„ bleu-azur, carmin et mires. Quel-

quefois le fond est de Tune de ces couleurs , et les panachu-

res sont à une ou deux teintes ou nuances de jaune ; les

amateurs estiment particulièrement les grands fonds à filets

capillaires d'une des couleurs indiquées. Même culture.

Des fleuristes ont encore un goût particulier pour l'œillet

à ratafia ou grenadin , recherché pour la pharmacie et la

parfumerie. Les pétales sont d'un beau rouge pourpre et

très-odorants. Même culture.

D'autres fleuristes ont aussi recherché Yœillet prolifère^

qu'ils nommaient goffar ou crévar, dont le calice est tou-

jours déchiré par les longs et nombreux pétales de la co-

rolle
, qui présente 8 à 1 centimètres de diamètre , et que

l'on étale sur deux cartes arrondies et accrochées l'une à

l'autre. Ces œillets monstrueux se représentent souvent dans
les semis des précédents. Ils sont de toutes les couleurs,

mais on préférait les rouges et les blancs piquetés , dont le

double bouton s'épanouissait sur le premier. On a renoncé

à ce goût devenu rare, parce que sans doute on s'est dégoûté

des soins qu'il demandait, tant pour aider le calice à se fen-

dre également
,
que pour arranger la corolle sur des cartes

à jouer.

Enfin
, aujourd'hui , on fait collection des œillets que l'on

nomme de fantaisie , et on n'exige d'eux que deux qualités,

celle de plaire par leur couleur, telle qu'elle soit , et de ne

pas crever au calice. Cependant ceux dont les pétales sont

le moins dentés , sont les préférés.

Œillet de bois, Dianthus lignosus (Orient). Tiges longues

et un peu ligneuses; il fleurit presque toute Tannée, en le

retirant l'hiver en orangerie ou dans un appartement. Fleurs

panachées de blanc et de puce , ou unicolores dans ces deux
couleurs. Même culture.

Œillet mignardise, Dianthus moschatus. Ton&es épaisses;

en mai et juin, abondance de fleurs doubles, rouges, blan-

ches ou rosées , souvent bordées de pourpre foncé et ve-

louté
,
quelquefois avec un large cœur noirâtre. On nomme

cette dernière variété, mignardise cowo'mêe. On les emploie
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en bordures : la variété blanche est très-délicate. Multipli-

cation de graines ou par la séparation des pieds , à Tau-
tomne ou au printemps.

L'Œillet de mai a les tiges plus hautes et plus droites

,

ses fleurs plus précoces
,
plus grosses et constamment d'un

rouge vif. Même culture.

OEiLLET SUPERBE, Diauthus superbus (Alpes). Feuilles

très-étroites
;
tiges de 40 à 50 centimètres ; en juin-juillet

,

fleurs terminales, à cinq pétales très-laciniés, blancs, pour-

pres ou roses. L'OEillet lacijSIé, Dianthus plumarius^ pé-
tales capillaires ou en cheveux.

OEillet de la Chine , Dianthus sinensîs. Tiges de 25 à 30

centimètres ; feuilles étroites et aiguës , d'un vert gai ; en

juillet-septembre, jolies fleurs ombrées de pourpre ve-

louté, sur un rouge vif, ou ponctuées de brun. On supprime
les individus à fleurs simples. Culture de la reine-margue-

rite. On en récolte les graines avec soin.

OENOTHERA rose, OEnothera rosea (Pérou). Fam. des

œnothérées. Feuilles ovales aiguës
;
tiges de 33 centimètres

et nombreuses; de juin en octobre, épi de fleurs nombreuses
et roses.

(Enothera frutescent, OEnothera fruticosa (Amer,

sept.). En juin, épi de grandes fleurs jaunes. Culture de T^"-

pilobium. Couverture Thiver.

OLEARIA dentée, Olearia tomentosa (Nouvelle-Hollande).

Fam. des composées ; feuilles persistantes; fleurs blanches;

multiplication de boutures. Orangerie.

OLIVIER d'Amérique, Oleaamericana. Fam. des oléinées.

Arbre moyen et rameux; tige assez droite; feuilles entières,

lancéolées et lisses; en mai, grappes étroites de fleurs jau-

nâtres et odorantes ; fruits bleuâtres.

Olivier élevé, 0. cxcelsa (Canaries). Feuilles d'un vert

très-foncé, et fleurs de peu d'apparence.

Olivier odorant, 0. fragrans (Japon). Arbrisseau de 2

mètres environ ; branches grêles
;
grandes feuilles ovales et

persistantes; en juillet, paquets axilîaires de très-petites

fleurs blanches et d'une odeur très-suave, avec lesquelles on
parfume le thé, la liqueur, etc.

On cultive aussi Folivier échancré, Olea emarginata

(Madagascar); a feuilles de buis, buœifolia; ondulé, undu-
lata (Cap); étalÉj divaricata; a feuilles de saule, salici-
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folia ; DU Cap, capensis ; enfin Tolivier d'Europe, 0. europœa.

Terre franche légère. Marcottes ou semis comme pour les

orangers. Orangerie.

OPIJRYS HOMME, Ophrys anthropophora (Fr.). Fam. des

orcliidëes. Racines à deux tubercules arrondis
;
tiges de 40

à 60 centimètres et feuillées ; en juin-juillet
,
long épi de

fleurs blanches et jaunes, dont les deux divisions inférieures

figurent un homme pendu par la tête.

Ophrys araignée, Ophrys arachnites. Fleurs dont les trois

divisions supérieures rougeâtres et verdàtres, les deux infé-

rieures herbacées, Tintérieure rayée de jaune
,
représentent

une araignée.

Ophrys aretlle, Ophrys apiflora. Fleurs à trois divisions

purpurines, deux herbacées, fintérieure d'un pourpre noir

rayée de jaune, et formant fabeille.

Ophrys mouche, Ophrys miiscifîora. Fleurs à trois divisions

herbacées et ouvertes, deux linéaires d'un noir pourpre, et

fintérieure d'un pourpre brun ponctuée de bleu, dont les

deux lobes sont en forme de mouche.
Ophrys double feuille

,
Ophrys ovata. Feuilles larges et

opposées; tige de 40 à 50 centimètres; en juin-juillet, épis

de fleurs verdàtres. Culture des orchis.

ORÂIVGER COMMUN, Citrus aurantium vulgare (Asie).

Fam. des aurantiacées. C'est le type des orangers propre-

ment dits, et dont à Paris les fruits sont si communs en dé-

cembre et janvier. Variétés : oranger de Portugal, C. A,
olyssiponcnsc ; — amer, amarum; — violet, violaceum; -—

•

riche dépouille, multiflorum; — turc, lunatim; — berga-
MOTTE, bercjamium.

Les sous-variétés qui se rattachent aux variétés précé-

dentes sont: r ORANGER A FRUITS DÉPRIMÉS; — A FLEURS

DOUBLES ;
— A FRUITS CORNUS ;

— DE MaLTE ;
— DE MAJORQUE

;— DE Chine ;
— de Portugal, a pulpe rouge ;

— pomme d'A-

DAM ;
— A FEUILLES ÉTROITES; — A FRUITS TARDIFS. — L'ORAN-

ger noble, C. a, nobilis, — Bigaradier a fruits doux ;
—

BIZARRERIE ;
— DE ChINE ;

— A FEUILLES DE MYRTE, chamiant
en arbuste; — a feuilles de saule, avec une sous-variété

à feuilles panachées; — bergamotte mellarose, etc. —
Poire ou lumie du commandeur.
Oranger Pampelmouse, Pompoléon, Citrus decumana.

Beau feuillage ; fruits énormes et superbes, mais d'une me-
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diocre saveur. Variétés : — schàdeck; — petit schàdeck
;

— POMPOLÉON A FEUILLES CRÉPUES.

Dès janvier ou février on sème en terrine, à 8 centimètres

de distance sur 4 centimètre de profondeur, et mieux en

petits pots où Ton ne met qu'un seul pépin ; et Ton couvre

ces vases de 1 centimètre de bon terreau de couche. On les

enterre ensuite dans une couche chaude sous châssis, où Ton
soigne le semis. On enlève les vitraux tout à fait quand les

nuits sont chaudes, et on les replace en septembre, après

avoir transplanté le jeune semis, en motte, dans des pots

plus grands. Il faut
,
pour ces transplantations, éviter de

mettre à nu ou d'offenser les racines , autrement on alté-

rerait ou retarderait les jeunes plants. Dans ce cas, pour
les rétablir, on les remet sur couche et sous châssis, en

les privant de lumière et d'eau jusqu'à ce qu'ils soient re-

pris.

Aux mois d'août et de mai, qui suivent les semis en pots,

on peut déjà faire porter fleurs, un mois, six semaines plus

tard, à ces jeunes plants, au moyen de la greffe en fente

dite Huart (F. p. HT); mais il faut assurer cette opération

en plaçant les individus greffés sous châssis et sur couche,

en les privant d'air et de lumière, qu'on ne leur rend que
par gradation sept ou huit jours plus tard.

Des plantes ainsi hâtées durent peu. Il en est autrement

lorsqu'on ne les greffe qu'à la quatrième ou cinquième an-

née , soit en fente, soit en écusson à œil poussant ou dor-

mant à la hauteur désirée.

On multiplie encore par boutures avec rameaux de Tannée
précédente, sur couche et sous châssis ombragés; mais elles

sont d'une reprise difficile, et en outre d'une crue très-lente.

Les marcottes avec incision sur couche et sous châssis , ou
simplement en cornets ou vases, reprennent plus sûrement,

mais la crue en est encore assez lente
;
cependant cette res-

source est précieuse pour multiplier les arbres dont la greffe,

comme celle de la pomme d'Adam, présente des bourrelets

toujours plus difformes à mesure qu'elle vieillit. Les citron-

niers, plus vigoureux, se prêtent beaucoup mieux à la mul-
tiplication par marcottes et boutures. On relève les boutures

et les marcottes pour les transplanter en pots, avec les

mêmes précautions que pour les jeunes plants de semis.

On donne aux orangers , des pots ou caisses en raison de
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leur force , et selon les circonstances on leur dottne une des

terres de la première division (F. p. 69). Suivant les di-

mensions des vases et des végétaux, on renouvelle en entier

cette terre à l'automne ou au printemps des deuxième
,
qua-

trième et sixième années, et Ton rempote dans des vases plus

grands lorsque les racines les remplissent. Par ce moyen
Ton évite le retranchement de ces dernières, et on leur

donne en même temps plus de nourriture.

Pour rencaisser de gros arbres, il faut une chèvre et une

poulie, au moyen desquelles on les enlève de leurs caisses
;

Farbre soulevé , les racines réduites , on le replace dans sa

caisse, de manière à ce qu'il s'y asseye sur un lit de bonne
terre nouvelle

;
que le collet placé au centre arrive à quel-

ques centimètres de la superficie; que la terre entoure et

serre bien les racines.

Tous les deux ou trois ans, aux mêmes époques, on donne

un demi-rempotement ou rencaissement à ces arbres, c'est-

à-dire qu'on enlève seulement la moitié de la terre pour la

remplacer par de la nouvelle; du reste, mêmes soins et pré-

cautions.

On élève et taille ordinairement les orangers en boule, en

supprimant les rameaux trop serrés ou diffus , à l'automne

quand on tient aux fleurs, et au printemps quand on désire

des fruits. A cette dernière époque on a soin de couper les

branches mortes et de rapprocher celles qui s'emportent. Si

l'on veut beaucoup de fleurs , on pince les rameaux.
On place les orangers aux meilleures expositions. Quand

ils sont petits, on enterre les pots dans les plates-bandes, où
ils font un très-bel effet. On leur donne des arrosements

fréquents lors des sécheresses , et lorsqu'ils en ont besoin :

le mieux est d'arroser en pluie, à la pompe aspirante (Voy.

p. 71).

Les orangers se rentrent dans les premiers jours d'octobre.

Ils supportent assez bien les froids de deux à trois degrés

,

quand ils arrivent graduellement , et s'il n'y a pas d'humi=
dité. Il suffit, pour bien conserver les plantes tout l'hiver en
orangerie

,
qu'elle soit sèche , et que la température n'en

descende pas au-dessous de zéro. Ce n'est que quand elle

est plus basse qu'il est nécessaire d'allumer un poêle qui

maintienne la chaleur seulement d'un à deux degrés au-

dessus de glace fondante ; une température plus élevée met-
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trait la séve en mouvement et compromettrait les jeunes
pousses printanières.

On sort les orangers, suivant le climat et la température

,

dans les derniers jours d'avril ou au commencement de mai.

On choisit pour cette opération un ciel couvert et une tem-
pérature douce.

ORCIIIS MILITAIRE, Orchis militaris, Fam. des orchidées.

Feuilles grandes et oblongues; en mai, épi de fleurs d'un

rouge paie ou d'un violet brun, suivant la variété.

Orchis fétide, Orchis coriophora. En juin, fleurs rou-

geàtres et vci tes, assez jolies, mais à forte odeur de punaise.

Ohchis maculé. Feuilles et tiges maculées de noir; en

juin
,
épi de fleurs odorantes

,
panachées de pourpre et de

blanc; longues bractées.

Orchis singe, Orchis simia. Epi de fleurs blanchâtres,

ponctuées de pourpre , dont les quatre lanières de la divi-

sion inférieur" représentent un singe.

Orchis a deux feuilles, Orchis bifolia. Quelquefois trois

feuilles ; en juin, longues grappes de fleurs blanches, écar-

tées et odorantes.

Orchis pyramidal , Orchis pyramidalis. En juillet , épi

serré et pyramidal de fleurs d'un pourpre clair; éperon

très-grêle.

Les Ophrys et les Orchis ont un grand nombre d'espèces

et variétés. La plupart sont très-remarquables par leurs tu-

bercules, dont on tire de la fécule que l'on nomme salcp, et

qui est très-nourrissante. La plante se multiplie difficilement

par ses racines ou tubercules et par ses graines semées de

suite et qui lèvent assez rarement. Terre de bruyère om-
bragée.

Orchis PiOBERT, Orchis robertiana. Il tranche sur ceux de

pleine-terre par de belles fleurs d'un beau pourpre et à

odeur agréable. Même culture, mais en pots avec terre de

bruyère.

ORIGAN A coquilles, Origanura œgyptiacum (Orient).

Fam. des labiées. Arbustes dont les jolies petites feuilles

odorantes et à coquilles font tout le mérite; en août
,
épis

de petites fleurs roses et blanches, insignifiantes. On cultive

aussi rorigan-marjolaine, encore plus insignifiant. Culture

des Sauges.

ORME CHAMPÊTRE ou COMMUN, Ulmiis campestris (Fr.).
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Fam. des cetlidécs. Il est très-connu; il semble même qu'on

ne connaisse que celui-là pour Tornement des grandes

routes. Variétés : a larges feuilles, U. latifoUa ; x feuilles

ÉTROITES, u, stricta; a feuilles glabres, d'un vert très-

foncé, r. glabra; le même a feuilles panachées, U. G, va-

riegata; tortillard, ou 0R31E a moyeux, î'. mcdioUna;

FONGUEUX, suberosa; etc.

Orme pédonculé , U. pedunculafa, U. effusa (Amer. sept.).

Il diffère du commun par des feuilles beaucoup plus grandes

et moins rudes , des bouquets de fleurs à longs pédoncules

,

et un bois moins dur.

Orme d'Amérique, U. americana. Arbre plus élevé que
le commun, mais bois moins précieux, du moins en Europe.

Orme rouge, U. ruhra, L\ fuica (Amér. sept.). Il ne s'élève

qu'à 20 mètres, mais bois plus dur et plus solide que celui

du précédent. Variétés, a feuilles coton'xeuses, U. toincntosa;

abraxches et rameaux pendants, U. pendula,

OioiE A feuilles crépu-es, il crispa. Arbre de belle stature
;

branches et rameaux pendants; feuilles grandes et crépues.

Terre franche légère et profonde ; ils viennent bien dans

les terres sablonneuses. Toutes expositions dans les plaines

et vallées. Semis à la maturité ou au printemps; bois pré-

cieux pour le charronnage, et l'un des meilleurs combus-
tibles.,

ORXITHOGALE pyramidal, Onùthogalum pyramidale

(Fr.). Fam. des liliacées. Feuilles longues; tige de 35 à

oO centimètres, terminée en épi de fleurs blanches, étoilées.

Multiplication de caïeux qu'on relève comme ceux du mus-
cari odorant, et replante en automne.

Orxithogale ombellîfère, Ornithogahnn urnbellatiŒi (Fr.).

Feuilles étroites et longues; tige de 15 à 18 centimètres, ter-

minée en ombelles de fleurs blanches, étoilées, s'ouvrant en
mai, à onze heures, et se refermant à trois. Même culture,

plein midi. L'O. cxcapxm, d'Italie, a la hampe plus courte et

tleurit plus tôt.

Orxithogale jaune, Ornithogahnn luteum. Fleurs nom-
breuses, grandes et jaunes. On cultive encore I'Ornitiiogale

DES Pyrénées, Ornithogalum pyrcnaicum; de Narbonne,
narbonnense; a trois styles, trigynxm^ etc. Pleine-terre et

même culture. — Les espèces suivantes sont du Cap et se

cultivent comme les Lxia,

28
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Ornithôgalè d'Arabie, Ornithogalum arabicum. Feuilles

épaisses et canaliculées
;
tige de 25 à 40 centimètres, termi-

née en juin par une grappe corymbiforme de fleurs à six

pétales blancs; onglets d'un vert foncé et jaunâtre. Serre

tempérée, comme les suivants.

Ornithogale roclé, 0. revolutum (Cap). Tige flexueuse,

terminée par un bouquet de fleurs odorantes, blanches à

teinte jaune.

Les OR>iTHOGALES ROUGE, 0. miniatum , à fleurs d'un

rouge vermillon ; jaune , 0. luteum^ à fleurs jonquille ; en

THYRSE, 0. thyrsioides^ méritent aussi les soins des ama-
teurs.

OPiOBE BIGARRÉ, Orobus varius (Italie). Fam. des papi-

lionacées. Feuilles à quatre folioles lancéolées
;
tiges droites,

ailées; en mai-juin, très-jolies fleurs axillaires, jaunes, à

étendards rouges. Toutes terres et exposition. Semis en

place, ou multiplication de racines.

Orobe PRiMATsiER, 0. vcnius (Fr.). En mars, charmantes

petites fleurs d'un violet purpurin. Même culture.

ORTIE NEIGEUSE, Urtica nivea (Chine). Fam. des urticées.

Yivace. Tiges de 1 mètre; textiles; feuilles larges, ovales,

d'un blanc de neige en dessous. Bonne terre ordinaire
;

multiplication de graines et d'éclats.

OSTÉOSPERME a colliers, Osteospermum moniliferum

(Cap). Fam. des radiées. Tiges de 1 mètre 30 centimètres à

1 mètre 60; feuilles épaisses, persistantes et obrondes; en

juillet, petites fleurs jaunes, radiées et terminales. Culture

et multiplication du Mimulus,

OXALiS bigarré, Oxalis versicolor (Cap). Fam. des oxa-

lidées. Petite plante bulbeuse
;
tiges nombreuses, se divisant

en rayons qui portent chacun une feuille à trois folioles

cordiformes, du milieu desquels, fin d'avril, sortent des

pédicules terminés par une jolie petite fleur à cinq pétales

blancs, bordés de rouge.

Oxalis pied de chèvre, Oxalis caprina. Feuilles plus

grandes ; d'avril en juin, fleurs plus larges, jaunes, simples

ou doubles et odorantes.

Oxalis pourpre, Oxalis purpurea. Ala même époque, fleurs

plus grandes, et d'un beau pourpre.

Oxalis traînant, Oxalis reptatrix. Idem, fleurs grandes^

campanulées, jaunes et d'un beau blanc rosé.
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OxÀLis VIOLET, Oœalis vîolacea (Amér. sept.). Idem, à

jolies fleurs violettes.

Terre légère
;

exposition abritée ; couverture Thiver ;

multiplication par bulbes tous les deux ou trois ans, quand

les terres sont sèches. En pots et orangerie près du jour,

elles fleurissent en février.

OXYANTHE A longues fleurs, Oxyanthus longifloriis

(Sierra-Leone). Fam. des rubiacées. Arbuste de 1 mètre à

i mètre 30 centimètres; feuilles lancéolées; faisceaux de

fleurs longuement tubulées, d'abord blanches, puis roses, et

enfin violettes. Terre légère. Multiplication de boutures.

Orangerie éclairée.

OXYURE À FEUILLES DE CHRYSANTHÈME, Oxyura chryscin-

themoides (Californie). Fam. des composées. Annuelle. Tige

de 7 à centimètres ; feuilles sessiles ; fleurs jaunes, à rayons

blancs, en mai-juin. Semis en place.

PÂCHYSANDRE couché, Pachysandra procumbens (Am.
sept.). Fam. des euphorbiacées. Vivace; tiges couchées;

feuilles ovales; en mars-avril, épi de fleurs carnées, odo-
rantes. Pleine-terre ordinaire; multiplication de rejetons.

PAWCRA.TIUM DES Antilles, Pancratium caribœum. Fam.
des amaryllidées. Feuilles longues de 33 centimètres; hampe
terminée par des fleurs très -blanches , nombreuses et

d'une odeur très -suave, fleurissant plusieurs fois dans

Tannée.

Pancratium d'Amboine, P. amboinense. Grandes feuilles

pétiolées et fasciculées; hampe de 40 à 60 centimètres; en

été, ombelle terminale de sept à dix grandes fleurs blanches,

à long tube, et à divisions longues de 10 h \ % centimètres;

odeur très-suave.

Pancratium a grands godets, P. calathiforme (Amér.
mérid.). Tiges dépassées par les feuilles linéaires; hampe
de 40 à 50 centimètres, flexueuse; deux fleurs blanches

terminales, tubulées
; godet très-grand, divisions idem,

PANCRATH3I A FLEURS DISTIQUES, P. distichUM (McxiqUC).

Hampe terminée par cinq à six fleurs blanches, dont le

godet est denté et lacinié comme tous les précédents ; odeur
très-suave.
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Culture des Amaryllis. Serre tempérée ou chaude.

Pancratier MARÏTÎ3IE, PancrctHum maritimum (France).

Feuiiles larges et planes; hampe droite, nue, anguleuse et

haute de 20 à 25 centmiètres; en juillet-août, ombelles de

trois à six fleurs odorantes, blanches, assez grandes, en

forme d'entonnoir, divisées en six lanières étroites. Onrelève

rognon en septembre pour le replanter en octobre. Multi-

plication de semence et caïeux comme la tulipe; même
terre, mais exposition chaude, et couverture l'hiver, ou
orangerie.

Pancratier de Dalmatie, Pancratium Ulyricum. Il diffère

du précédent, en ce qu'il fleurit en juin et a les filets des éta-

mines très-longs. Même culture. Les Pancratium distichum^

verecundum et speciosum, sont de serre chaude.

PARiVASSIE DES MARAIS, Parnassia imlustris (France).

Fam. des droseracées. Feuilles cordiformes; tige d'environ

35 centimètres; en juillet-août, ficurs terminales, blanches,

ponctuées de jaune. Multiplication de racines.

PASSERÏXE filiforme, Passcrina filiformis (Cap). Fam.
des tliymelées. Tiges de 2 mètres et plus ; branches et ra-

meaux droits et très-nombreux ;
petites feuilles linéaires,

sur quatre rangs; en juillet, fleurs axillaires; filets filiformes

et étamines d'un jaune doré.

Passerîxes a grandes flelrs, p. grandiflora (idem). Moitié

moins élevé; buissons très-rameux; feuilles petites et li-

néaires ; de mai en juin, fleurs terminales, solitaires, assez

grandes et d'un blanc sale. Terre franche légère. Multiplica-

tion de rejetons, de marcottes ou de boutures sur couche

chaude ou châssis. Orangerie sèche.

PATERSONIE a longue hampe, Patcrsonia longiscapa

(iNouv.-Holl.). Fam. des iridées. Racines fibreuses ; feuilles

linéakes
;
hampes flexueuses ; fleurs bleues. Orangerie ou

bâche ; culture des Ixia.

PAULOWKL\ DU Japon, Paulownia irtiperialis, Fam.
des scrophulariées. Bel arbre à feuilles très- grandes, cor-

diformes arrondies ; en avril, panicule rameuse de fleurs

bleues, odorantes. Pleine-terre substantielle
;
multiplication

très-facile de boutures.

PAYIER rouge, Pavia rubra (Amér. sept.). Fam. des

hippocastanées. Arbrisseau de 4 à 5 mètres; en mai, fleurs

d'un beau rouge et disposées en petites pyramides. Tomes
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terres et expositions; mieux terres franches, légères et

fraîches, et grand soleil. Multiplication de marcottes et de
semis aussitôt la maturité, en terrine sur couche tiède ; il

faut, pendant deux ans, protéger les jeunes plants contre
les froids. On greffe aussi ce pavia sur marronnier dinde.
Pavier a longues grappes, p. macrostachia ou parciflora

(idem). Plus petit que le précédent ; feuilles d'un vert foncé

en dessus, eotomieuses en dessous; en juin-juillet, très-

longues grappes pyramidales et terminales de petites fleurs

blanches, odorantes. On en mange les fruits, qui sont très-

petits. Culture du précédent ; mi-soleil. Les semences lèvent

la même année.

PAVOT DES JAPxDrrs, Papaver somniferum (Fr.). Fam. des

papavéracées. Feuilles larges, glauques et sinueuses; tiges

de 1 mètre et plus; en juin-juillet, fleurs comme celles des

grosses pivoines et très-variées. Toutes sont intéressantes,

mais les fleurs fond blanc, panachées ou bordées de rouge
vif et rose, celles ponceau, coquelicot, rose violacée, etc.,

sur le même fond, avec les pétales larges aux bords, ligulés

ou laciniés ou dentés au centre, sont les plus recherchées

des amateurs. Multiplication de graines, que Ton sème en

place à lautomne ou en février.

Pavot COQ, Coquelicot, Papaver rhœas (idem). Moins éle-

vé: feuilles velues, laciniées, plus petites et plus étroites

queceîles du premier. En juin-juillet, fleurs moyennes ; va-

riétés très-nombreuses à fleurs unicolores ou bordées d'une

couleur diflerente. On aime les coquelicots bordés de blanc,

les roses, les pourpres, etc. Même culture. En semant les

pavots au printemps, ils sont moins forts , ce qui convient

mieux aux petits parterres.

Pavot du Levant , ou de Tournefort
,
Papaver orientede

(Orient). Feuilles ailées, velues et assez longues; tiges de

30 à 80 centimètres; en juin, fleurs terminales et solitaires,

de cinq à dix grands pétales ponceaux , à onglets noirs. P,

bracteatum, à feuilles d'un vert jaunâtre et fleurs rouges.

Pavot jaune, P, cambricum (Alpes). Petites fleurs jaunes

assez insignifiantes.

Toutes terres; mi-soleil. Multiplication de semis en ter-

rine à Tautomne, pour repiquer au printemps. Orangerie

le premier hiver.

PÊCHER A FLEURS doubles, Persica flore pleno. Fana, des

28.
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amygdalées. Aux mois de mars-avril, très-brillantes fleurs

en roses pompons, qui font de cet arbust- 1"^: de nos plu-

belles plantes d'ornement.

Variété a fleurs semi-doubles et cliai-mcinic- ; autre varié-

té a fleurs SEMi-DOUBLis, d"un cramoisi très-vif. Pleine-terre

chaude et légère; multiplication de noyaux, et par la greffe.

PÉLEGRIXE TACHETÉE, ALSTR0É]!IÈRE, Lis des bXAS. Als-

troemeria pelegrina (Pérou). Fam. des amaryllidées. Raci-

nes ou grifl'es tubéreuses; tiges de 30 à 40 centimètres, gar-

nies de feuilles sessiles, recourbées, luisantes et en croix;

de juin en octobre , trois à quatre fleurs terminales , à six

pétales inégaux , d"un blanc rosé, rayes de pourpre. Terre

de bruyère; mi-soleil; meilleures expositions de Torange-

rie. Multiplication de racines en septembre, tous les deux ou
trois ans

;
précautions pour ne pas trop faire souffrir la plan-

te, soit en Téclatant , soit en laissant trop longtemps à l'air

ses racines dont la végétation est continue. Semis en pots

ou terrines, quand la semence est mûre. Les jeunes plants

repiques et bien soignes fleurissent la deuxième ou troi-

sième année. Arrosements modérés.

Pélegrixe ^"einée, a, Uneata (idem). Plus petite, mais ex-

trêmement jolie ; odeur suave. Même culture , et moins déli-

cate pour la multiplication par racines.

PEXTSTEMOX glanduleux , Pentstemon glandulo$u$

(A.mér. sept.). Fam. des scrophulariées. Tiges de 50 centi-

mètres; feuilles ovales; fleurs grandes, violettes, velues.

Culture des chélone. Orangerie pom^ les P. genttanoides,

cobœa, splendens^ murrayanum, Pai'mi celles de pleine-terre,

on remarque les P. lœvigatus^ digitalis, etc. On en cultiye

au moins trente espèces ou variétés.

PERIPLOCA A FEUILLES ÉTROITES. Pcrlploca angustifoU'a

(Orient). Fam. des asclépiadees. Tiges de 2 mètres environ;

feuilles étroites, opposées et persistantes; en juin-juillet,

petits cor^inbes axillaires de fleurs blanches au centre , et

largement bordées de pourpre. Culture du Periploca grœca.

Periploca de Grèce, Pm'])/oca grœca. Rameaux de 8 à iO

mètres , volubiles et bien garnis de feuilles ovales et d'un

beau vert luisant ; en juin-juillet
, corymbes axillaires de

fleurs d'un pourpre noir, mais d'une mauvaise odeur. Toutes

expositions et tous terrains. Tous genres de multiplication.

PERXXXTL\ MUCRO>-È, Pernettia ?/'.' < Terre de
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Feu). Fam. des éricacées. Arbuste à feuilles persistantes;

fleurs blanches ou rosées, en grelots. Pleine-terre de bruyère;

multiplication de marcottes.

PEPiSîCÂIRE DU Levait, Pohjgonum orientale. Fam. des

polygonées. Annuelle. Tige de 5 à 3 mètres; feuilles grandes,

ovales aiguës; long épi pendant de fleurs rouges, carminées

ou blanches. Semis au printemps, quand elle ne se ressème pas

d'elle-même. Même culture i^ouv lesP . tinctorium et elegans,

PERYEXCHE (gra>de), Tinca major (Fr.). Fam. des apo-

c^mées. Feuilles ovales, lisses et persistantes; rameaux de

65 centimètres à î mètre 20 centimètres, rampants ; de mai
en septembre . fleurs axillaires , infundibuliformes , d'un

bleu tendre. Yariétés : Tune à feuilles panachées; Fautre

à fleurs blanches.

Pervï>xhe (petite), Tinca minor (idem). Plus petite. Va-

riétés à fleurs simples et à fleurs doubles, bleues, rouges,

blanches et d'un violet claii\ à feuilles panachées de blanc

ou de jaune*

Ces plantes se contentent de toutes terres et expositions,

mieux fraîches et ombragées. Semis ou rejetons.

Perve>xhe de Madagascar, Tinca rosea, Lochnera rosea.

Cette plante ligneuse, connue de tout le monde, a plusieurs

variétés qui tranchent bien avec ses fleurs roses et moyen-
nes, et qui fleurissent en juillet-août ; savoir : a feurs bla>'-

CHES, cœur rouge; autre idem et à cœur vert.

Semis et marcottes. Serre tempérée.

PETUXIE ODOR-A.NTE , Pétunia nyctaginiflora (laPlata).

Fam. des solanées. Tige de 65 centimètres à 1 mètre; feuil-

les ovales. Tout Fcté , fleurs grandes , blanches , odorantes.

Orangerie ; terre à orangers ; semis , éclats et boutures.

Même culture pour le P. violacea , et les variétés grandi-

{lora, superba et argentea.

PEUPLIER BLA>"C
,
Populus alba. Fam. des salicinées.

Arbre de 33 mètres et plus; rameaux nombreux; feuilles

arrondies.

Peuplier grisard ou grisaille , P. grisea. Feuilles d'un

vert très-foncé en dessus , d'un gris argenté en dessous, et

faisant un bel etîet à la vue lorsque le vent les agite.

Peuplier tremble, P. tremula. Feuilles minces, à pétioles

longs, très-grêles, et mues par le moindre courant d'air.

Peuplier xoir, P. nigra. Indigène comme les précédents;
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bourgeons visqueux et aromatiques ; feuilles d'un vert brun ;

croissance très-rapide.

Peuplier dItalïe , P. fastigiata. Il s'élève plus que les

précédents , et forme des pyramides qui se font admirer de

très-loin. Variété à feuilles panachées.

Peuplier d'Athènes, P. grœca. Feuilles cordiformes, on-

dulées, glauques en dessous.

Peuplier a grai^des dents, P. grandidentata (Amér.
sept.). Rameaux rouges; feuilles grandes et profondément

dentées.

Peuplier suisse , P. virginiana, P. monilifera (idem).

Plus élevé que le précédent; feuilles crénelées.

Peuplier argenté, P. heterophylla (idem). De même hau-

teur ; feuilles soyeuses des deux côtés.

Peuplier blanchâtre. Grand baumier, P. candicans, P.

vîminea (idem). Il ne s'élève qu'à environ 16 mètres; bour-

geons jaunâtres, visqueux et odorants.

Peuplier du Canada, P. canadensis. Tige beaucoup plus

élevée ; feuilles très-larges , à glande terminale rougeàtre.

Peuplier anguleux ou de Caroline , P. angulata. Il s'é-

lève à 27 mètres et plus ; rameaux anguleux.

Ces deux derniers arbres sont plus délicats que les autres :

ils veulent un bon sol et les meilleures expositions.

On cultive encore les Peupliers de la baie d'Hudson, P.

hudsonia; du Maryland, P. marylandica; A feuilles d'é-

rable, P. acerifolia.

Tous terrains et toutes expositions , mais bords des eaux

ou sols humides. Multiplication de drageons, et de boutures

avec des rameaux de un , deux ou trois ans.

Peuplier baumier, Takamahaka, Populus balsamifera (Ca-

roL). Arbrisseau qui intéresse par la gomme résineuse et

odorante de ses bourgeons. Expositions fraîches , mais non
aquatiques : il se multiplie comme tous les peupliers.

PHALANGÈRE rameuse, Phalangium ramosum (Fr.).

Racines fibreuses; feuilles graminées. A la fin de juin
,
épis

de fleurs nombreuses , blanches , ouvertes , à six pétales

oblongs et plans. Terre légère
;
exposition ombragée ; mul-

tiplication de graine à l'automne , et de racines quand les

feuilles se sèchent.

Phalangère a grappes, Phalangium liliago {¥v.). Feuilles

planes, plus grandes; tiges simples, terminées, en juin, par
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un ëpi de fleurs blanches
,
larges et ouvertes en lis blanc,

mais plus petites. Même culture.

Phalangère bicolore, Phaîanglum bicolor (Fr.). Racines

fibreuses charnues ; feuilles linéaires, longues et planes, tige

ramifiée ; en mai , fleurs petites , blanches en dedans , et

d'un beau rose en dehors. Terre légère, sablonneuse; même
culture.

Phalaxgère lis Saim-Brv>'0, Fleur de lis, Phalangîum
Uliastrum (Fr. mér.). Racines en griffe très-fragiles ; feuilles

planes, radicales; tige de 35 à 40 centimètres, simple; en

juin
,
épi de fleurs imitant celles du lis blanc. Terre franche

légère
;
exposition chaude ; couverture Thiver

;
multipli-

cation par la séparation des racines , en automne.

PHALARïS ROSEAU, Phalaris avundinacea (Fr.). Fam.
des graminées. Vulgairement roseau rub.ax ; feuilles lon-

gues, rubanées de blanc sur un vert terne. Multiplication

par racines. Pleine-terre fraîche.

PHILARÏA A feuilles étroites, Phillijrea aiujustifoUa

(Fr. mérid.). Fam. des oléinées. Feuilles épaisses, lancéo-

lées et persistantes ; en mars
,
petites fleurs axillaires, ra-

massées en bouquets, et verdâtres. Variétés, Tune épineuse,

l'autre a feuilles obliques.

Philarîa moyen, p. média (idem). Feuilles ovales; tiges

très-rapieuses
;
bouquets axillaires de peu d'effet. Variétés

,

Tune plus rameuse, et Tautre a feuilles de romarix.

Philarîa a larges feuilles, P. latifoUa (idem). Branches

plus droites et plus robustes que celles des précédents;

feuilles plus grandes et plus larges, dentées en scie. Va-

riétés : A feuilles de buis , P. buxifoUa : a feuilles d'oli-

vier, P. oleœfolia ; a feuilles de troène, P. ligustrifolia,

Philarîa a larges feuilles lisses, P. lœvis. Il ne s'é-

loigne du précédent que par le vernis de ses feuilles.

Tous ces arbrisseaux , de 2 à 4 mètres
, supportent très-

bien rhiver du nord de la France ; ils intéressent moins par

leurs fleurs , assez insignifiantes
,
que par leur écorce cen-

drée , et la durée de leurs feuilles luisantes et très-glabres,

qui les rendent très-propres à former des buissons pittores-

ques. Terre franche légère ; mi-soleil
; multiplication de

graines et de marcottes , comme le calycanthus,

PÎIILÎRERTE A grandes fleurs, Philiberfia grandi-

fîora. Fam, des asclépiadées. Vivace, grimpante; feuilles
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cordiformes ; en été, fleurs grandes, à cinq dents, jaunâtres,

panachées et tigrées de pourpre, avec cinq gros nectaires

arrondis autour des étamines. Terre légère; multiplication

de marcottes et boutures; serre tempérée.

PHILIPPODEXDRON royal
,
Philippodendrum rcgium

(Népaul). Fam. des buttnériacées. Arbre textile; feuilles

ovales; fleurs en grappes latérales. Terre légère; multipli-

cation de marcottes. Pleine-terre dans le midi de la France;

orangerie à Paris.

PHLOMIS ARBRISSEAU, Phlomis fruticosa (Sicile). Fam.
des labiées. Arbuste de 60 à 90 centimètres et touffu;

feuilles en cœur, persistantes et cotonneuses; de juillet en

septembre, grandes et belles fleurs jaunes, verticillées. On
cultive aussi les Phlomis a larges feuilles, P. latifolia ; a

FEUILLES étroites , P. angustifoHd ; et a feuilles ferrugi-

neuses, P. ferruginea, dont les fleurs sont d'un jaune plus

ou moins foncé, notamment celles du dernier, dont le coloris

est très-brillant.

Phlomis leonurus (Cap). Arbrisseau à rameaux lâches
;

feuilles longues, aiguës ; d'août en octobre, épis terminaux

de longues et belles fleurs verticillées , et d'un beau jaune

safrané ou carminé. Même culture que les sauges d'orange-

rie , et taille au printemps. Les meilleures expositions.

Phlomis lychjsyte, P. lychnytes (Fr. mérid.). Bien moins
élevé et fleurs jaunes. Culture idem.

Tous ces arbrisseaux, à l'exception du Leonurm, peuvent

se cultiver en pleine-terre, au midi; mais ils demandent
beaucoup de précautions l'hiver.

PHLOMIS tubéreux, Phlomis tuberosa (Sibérie). Plante

volumineuse ; racines à tubercules ; feuilles longues , cordi-

formes ; en juin et septembre , fleurs moyennes , violacées

,

en verticille. Terre légère; plein soleil; beaucoup d'eau

dans les sécheresses ;
multiplication par tubercules tous les

deux à trois ans. On sème aussi à l'automne en pots
,
que

Ton rentre l'hiver pour repiquer le semis en place, quand il

est assez fort.

PHLOX ÉTALÉ, Phlox divarimta (Amér. sept.). Fam. des

polémoniacées. Tiges grêles, étalées, hautes de 33 centimè-

tres; feuilles sessiles ; d'avîil en juin, grappes de fleurs in-

fundibuliformes , d'un gris de lin.

Phlox en alê]\e, Phloœ subulata (Yirginie). Feuilles fasci-
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culées et persistantes ; d'avril en mai , fleurs opposées , d'un

rose purpurin, étoilées, d'un pourpre foncé à la base.

Phlox rampant, Phlox reptans. En mai, corymbe de

fleurs odorantes et bleuâtres.

Phlox odorant, Phlox suaveolens (Amér. sept.). En juin-

juillet, superbes panicules de fleurs blanches, et d'une

odeur agréable. Variété à feuilles panachées de blanc.

Phlox glabre , Phlox glaberrima (idem). En juin-juillet

,

corymbe lâche de fleurs d'un pourpre clair.

Phlox a feuilles étroites, Phlox setacea (idem). En juin-

juillet, grandes fleurs roses.

Phlox velu, Phlox pilosa (idem). En juin-juillet, co-

rymbe de fleurs lilacées.

Phlox sous-ligneux, Phlox suffruticosa (idem). En juin-

septembre, beaux panicules de fleurs d'un lilas rouge et un
peu odorantes. Il conserve ses tiges s'il passe l'hiver en

orangerie.

Phlox ovale, Phlox ovata (idem). En juillet, grandes

fleurs solitaires d'un rouge vif.

Phlox de la Caroline, Phlox caroliniana. En juillet-sep-

tembre, corymbe de fleurs purpurines; très-belle plante.

Variété à feuilles panachées.

Phlox tacheté, Phlox maculata (Amér. sept.). Tiges

nombreuses , tachées de brun et très-hautes ; en août-sep-

tembre, longues grappes de fleurs odorantes, lilacées.

Phlox paniculé, Phlox paniculata (idem). Tiges très-

hautes ; en août-septembre , très-beaux panicules de fleurs

lilas; très-belle plante. Variété à feuilles panachées.

Phlox a feuilles en croix, Phlox decussata (idem). Tige

de 60 à 90 centimètres, feuilles opposées en croix; en sep-

tembre-octobre
,

grands panicules de belles fleurs d'un

lilas rouge très-ouvertes.

Les Phlox aiment une terre franche, fraîche et bien

amendée; toutes les expositions, hors celle du nord. On les

multiplie de racines à l'automne ou au printemps; on les

couvre pendant les grands froids ; on en fait aussi des bou-
tures en pots que l'on rentre l'hiver.

PHYLÎCA bruyère, Phylica ericoides, Fam. des rham-^

nées. Buisson très-rameux; petites feuilles très-nombreu-
ses et linéaires ; de septembre mars

,
petites fleurs ter-

minales , d'un blanc pur et en tête; odeur de la pâte



504 ClTLÏLUlt:

d'amande; Phylica axtllaire, P, axillaris, fleurs blan-

ches, axillaircs et solitaires; Phyltca tlimeux, P,plumosa,

feuilles étroites et plumeuses; en juin , fleurs blanches, eii

grosses têtes terminales; — a feuilles de romarin, rosmo-

rinifoUa; en mars, épis terminaux de fleurs blanches. On
cultive aussi les Phylica a feuilles de 3IYRTE, myrtifoUa :

— A FEUILLES EN COEUR , COrdata ; — A FEUILLES DE TIIY3I ,

lliymifolia; — orientale, oricntalis ; — luisant, hicida; —
A feuilles roides

,
squarrosa ; — a feuilles de buis , buxi-

folia; — EN épi, spicafa; — A grappes, raccmosa; — a

feuilles de ledum, Icdifolia. Culture des arbustes du Cap.

Serre tempérée.

PHYTOLACCA raisin d^Vmérique, Phytolacca decandra

(Virginie). Fam. des phytolacées. Yivace. Tige de 2 mètres;

feuilles grandes , ovales ; en août-septembre ,
grappes de

fleurs d'un blanc rougeàtre. Baies rouges. Ses jeunes pousses,

en Amérique , se mangent comme les cIîoux. Pleine-terre

légère, multiplication de graines et d'éclats des racines.

PIGA]\IOX A feuilles d'ancolie, Tiialictnnn aquUeyifo-

lium (Alpes). Fam. des renonculacées. Feuilles en grosses

touffes
;
tiges de 1 mètre environ ; en mai-juin , fleurs nom-

breuses; pétales herbacés et caducs , mais soixante étamines

à anthères d'un jaune citron, formant une belle aigrette.

Culture de VHellébore,

PÏMELEA A FEUILLES DE LIN , Pimelea UnifoUa (Nouv.-

lïoll.). Famille des thymélées. Arbuste à feuilles éparses ; en

avril et juillet-août, corymbes axillaircs de petites fleurs

blanches , ouvertes en croix , et dont les étamines rouges

font quelque eftet. Variété à fleurs roses. Terre de bruyère,

marcottes et boutures. Serre tempérée.

PIXKXEA^Apubescent, Pinkneya pubescens (Amér. sept.).

Fam. des rubiacées. Arbrisseau très-rameux; feuilles ovales

et cotonneuses
;
panicules de fleurs moyennes , blanches

,

rayées de pourpre , et se succédant presque toute Tannée.

Multiplication de semis et boutures sur couche , ou de

marcottes. Terre franche légère ou de bruyère. Orangerie.

PIN SAUVAGE, Pin du Nord, de Russie, des Vosges, etc.,

Pinus silvestris. Fam. des conifères. Arbre de première

grandeur
;
tiges droites ; branches et rameaux verticillés

;

feuilles très-nombreuses, linéaires et aiguës, cTunvert paie:

en mai, fleurs peu remarquables , cônes petits. Variété : pin
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ROUGE , P. rxihra, même dimension , ëcorce rouge ; pin de

Genève , P. genovensis, tiges , feuilles , cônes moins grands :

tous deux ont aussi les feuilles d'un vert plus foncé.

Pt>* laricio, p. laricio (Corse). L'un des plus élevés et des

plus beaux; feuilles longues et un peu torses.

Pin a pignons, P. pinea (Fr. mér.). Arbre superbe; tête

pyramidale ; feuilles longues et d'un vert bleuâtre dans leur

jeunesse; cônes très-gros, et amandes recherchées comme
les noisettes.

Pin épineux, P. rigida (Amér. sept.). Bel arbre à feuilles

longues et très-menues ; cônes gros et allongés ; écailles

terminées par une pointe.

Pin teî)a, pin a l'encens, P. tœda (idem). Très-beau et

très-grand , mais bois à aubier très-épais. Feuilles très-

menues; croissance très-rapide; sensible au froid dans les

premières années. Très-bonne exposition.

Pin jaune, pin doux, P. mifis (Amér. sept.). Arbre moyen;
feuilles fines

,
longues et creusées longiîudinalement. Expo-

sition idem.

Pin d'Alep, P. alepensîs. Moyen et en buisson élevé;

feuilles longues, très-étroites et d'un vert très-foncé. Bonne
exposition.

Pin de Wey3I0uth, P. strobus (Amér. sept.). Arbre très-

élevé'et superbe; écorce lisse, verdàtre et argentine; bran-

ches étalées ; feuilles longues , en aiguilles et d'un vert très-

agréable ; mais bois plus tendre que celui des autres.

Pin cembro, P. cembro (Alpes). Moyen ; beau port ; feuilles

longues
,
glauques en dessous ; cônes arrondis et assez gros;

amandes comestibles.

Pin maritdie, P. maritima (Fr.). Tige élevée, presque

toujours contournée , et se déformant à mesure que Tarbrc

vieillit ; branches horizontales ; feuilles très-longues et

droites ; cônes gros et très-allongés. Il vient beaucoup plus

beau dans nos départements méridionaux que dans le nord
de la France, où il demande les meilleures expositions.

Pin maritdie de Mathiole , P. pinaster, qui s'élève per-

pendiculairement comme le laricio; le petit pin maritdie,

P, maritima minor^ beaucoup moins élevé ; le pin a tro-
CHETS, P. racemosa, dont l'extrémité des rameaux donne
quinze à vingt cônes. Pin de Virginie, P. inops^ arbre

moyen , tronc difforme , bois médiocre.

29
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Pin mugho, P. mugho (Alpes). Arbrisseau de 2 à 3 mètres

.

branches très-longues et couchées ; pin pumilio , P. pumilio

(Carinthie), encore plus petit.

Pin des marais, P. palustrîs^ P. australis (Amér. sept.).

Arbre superbe qui vient très-bien dans les lieux très-hu-

mides et même aquatiques de son pays ; bois très-précieux

pour les constructions.

Les pins aiment généralement les terres légères et sablon-

neuses et l'exposition du nord.

Pour semer en grand , il convient de préparer le sol par

un bon labour à Tautomne , d'en biner la superficie au prin-

temps , et d'y semer à la volée , ou en rayons écartés de 60 à

90 centimètres , les amandes extraites des cônes. Après

avoir recouvert et râtelé, on répand sur le semis, des

graines de fourrage. Celui-ci, en herbe, protège le jeune

plant contre les ardeurs du soleil d'été. Si Ton a semé en

rayons , on a également soin de cultiver pendant un an ou
deux , dans les espaces et sur les lignes , soit des céréales

,

soit toutes autres plantes un peu élevées.

Les pins délicats demandent à être semés à la même
époque en terre légère , et mieux en terre de bruyère , à

l'exposition du nord ou du couchant , ou abrités du grand

soleil par des haies et abris. On les repique très-jeunes en

pots remplis de terre de bruyère , et l'on met en terre , aux
mêmes expositions, ces jeunes plants avec leurs pots dont le

fond est à créneaux ouverts. On a soin de cultiver et d'abriter.

On rentre même en orangerie
,
quelques années

,
pendant

l'hiver, les espèces des pays chauds
,
pour attendre que les

individus assez forts puissent supporter les froids , avant de

les livrer à la pleine-terre au printemps. Les arbres verts

d'ailleurs ne supportent qu'à cette époque la transplanta-

tion, et encore beaucoup périssent-ils. Il n'y a donc de
transplantations sûres que celles qui se font en mottes.

PISTACHIER CULTIVÉ, Pistascia trifoUata , P. vera

(Orient) . Fam. des térébinthacées. Arbre à rameaux diffus
;

feuilles simples ou à trois et même quatre folioles ; en mai

,

grappes de fleurs mâles ou femelles , mais sur deux indivi-

dus. Terre franche et bonne exposition ; marcottes ou dra-

geons , et mieux semis sur couche tiède et sous châssis.

Après avoir passé l'hiver plusieurs années en orangerie , on

peut les cultiver en pleine-terre comme les figuiers.
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Il en est de même du Pistachier térébinthe , P, terebin-

thus (Fr. mérid.), à panicules axillaires de petites fleurs

purpurines ; Pistachier lentisque , P. lentiscus (Orient)
;

arbrisseau toujours vert ; feuilles ailées ; en mai, grappes de

fleurs purpurines. Orangerie, comme pour les Pistachiers

DE Chio et de l'Atlas. Même culture.

PITCAIRXE A larges feuilles, Pitcairnia latifolia ^

P. hracteata (Inde). Fam. des liliacées. Feuilles étroites,

longues et bordées de petites épines; tige centrale haute de

55 à 90 centimètres , ferme et se terminant de mai en août

par un épi droit de longues et superbes fleurs très-nom-

breuses et d'un beau rouge vif.

PiTCAiRXE bicolore , P. discoloT, Tige moins haute, garnie

de petites feuilles d'un rouge pourpre ; en novembre-dé-

cembre
,
panicule terminal de petites fleurs verdàtres , ta-

chées de bleu de ciel àTextrémité des pétales. Multiplication

de semences et rejetons en pots sur couche chaude sous

châssis. Serre tempérée.

PITTOSPOROI ODULÉ, Pittosporum undulatum (Nouv.-

Holl.). Fam. des pittosporées. Arbrisseau de 2 mètres en-

viron
,
toujours vert; feuilles grandes , ovales , lisses et on-

dulées ; odeur aromatique ; au printemps , fleurs blanches
,

terminales, à odeur de jasmin. Terre franche légère. Mar-
cottes par incision, ou semis sur couche sous châssis. Oran-
gerie , comme pour les suivants.

PiTTOSPORUM A FEUILLES ÉPAISSES
,
Pittospovum coriaceum

(Madère). Rameaux verticillés ; feuilles persistantes et larges
;

en mai , ombelles terminales de fleurs à cinq pétales blancs

,

longs , à odeur de jasmin. On cultive aussi, et de même , le

Pittosporum revolutum de la Nouvelle-Galles du sud; le Pit-

tosporum tobira de la Chine.

PIVOIXE COJDIL^E , Pœonia of^cinalis (Alpes). Fam. des

renonculacées. Feuilles digitées; tiges de 50 à 60 centi-

mètres ; en mai , fleurs doubles, d'un rouge vif.

Pivoine corali>'e, P. corallina (Suisse). La même que la

P. mascula. Sa couleur est d'un pourpre violacé.

Pivoine rose , P. rosœa. La même que la P. albicans , et la

JP. femina. C'est un officinalis à fleurs doubles et roses, pas-

sant au blanc mat.

Pivoine blanche de Chint: , P. alba sinensis. Belles fleurs

blanches , soufrées
,
passant au blanc de lait.
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Pivoine frangée, P. fimhriata. Belles fleurs doubles, pur-
purines , à grands pétales frangés.

Pivoine de Constantinople, F, hysantina. Fleurs doubles,

d'un rouge très-vif.

Les pivoines simples sont: P, ofJicinaUs, à fleurs rouges;
P. corallina , à fleurs d'un pourpre violacé ; P. lobata , à

feuilles lobées: P. laciniata, à feuilles découpées; fleurs

roses ; sa variété , P. anomala , à feuilles un peu plus gran-

des ; P. femina, la même que Vofficinalis , à fleurs roses;

P. tenuifolia, à feuilles très-laciniées; P. daurica, fleurs d'un

pourpre violacé; feuilles d'un vert terne; P. villosa, fleurs

d'un rouge vif ; P. albifloray fleurs blanches, larges , à huit

pétales; etc.

Bonnes terres , toutes expositions
;
multiplication de se-

mences et de racines , ou grosses griffes , tous les deux ou
trois ans.

PIYOSA'E EN ARBRE, Pœonia moutan, P. suffruticosa (Chi-

ne). Arbuste de 60 à 90 centimètres, rameux; feuillagre

plus grand que celui des pivoines herbacées ; en juin, fleurs

plus grandes et d'un beau rose blanchissant.

Pleine-terre tranche, coupée avec de la terre de bruyère.

Multiplication de rejetons, de marcottes et de boutures. Dans
les grands froids, il est sage de les couvrir avec de la litière.

On cultive aussi ses nombreuses variétés à fleurs doubles,

d'une grandeur énorme , variées de toutes les nuances du
rose, du violet, du pourpre, etc., presque toutes obtenues

par M. Noisette. On les grefte sur les tubercules de la pivoine

commune.
Pivoine papavéracée, P. papaveracea, Ligneuse, haute de

60 à 90 centimètres; fleur simple, d'un blanc pur; huit à

dix pétales, marqués d'une grande tache pourpre à l'onglet.

Même culture.

Pivoine en arbre odorante, P. arborcarosea. Ligneuse;

fleurs d'un rose vif, odorante. Même culture.

PLATANE d'Orient, Plataniis orientalis, Fam. des pla-

tanées. Arbre très-rustique, de 20 à 25 mètres; belle tige

perpendiculaire, dont chaque année l'épiderme mort se dé-

tache par larges fragments ; branches et rameaux longs et

nombreux; feuilles à cinq lobes; en mai, fleurs mâles et fe-

melles sur le même individu; fruits globuleux et pendants.

Variété à feuilles d'érable, P. acerifolia.
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Platane d'Occîdext, P. occidentalîs (Amer. sept.). Moins
rustique et bois moins dur; feuilles plus grandes, dont les

trois lobes sont eux-mêmes lobés; fleurs en tete, plus gros-

ses et jaunâtres.

Les platanes sont des arbres très-beaux; leur bois, très-

dur et léger, convient aux arts, et fait aussi un très-bon

combustible. On les sème à la maturité. Toutes terres et ex-

positions leur conviennent. Ils donnent beaucoup de varié-

tés, parmi lesquelles on distingue les platanes à feuilles en
coin, P. ciweafa ; à feuilles laciniées, P. laciniata; étoilé, P.
stellata, etc.

PLANERA A FEUILLES d'orme , Planera ulmifolia ( Amér.
sept.). Fam. des celtidées. Arbre moyen; feuilles ovales;

fruit écailleux.

Planera a feuilles crénelées, P. crenata, P. Richardi,

Vlmus polygama et Rhamnus carpinifolius (Sibérie).

Mêmes soins, culture et usage que les ormes.

PLAQUEMîXIERde Virginie, Diospyros virginiana. Fam.
des ébénacées. Grand et bel arbre très-rameux; feuilles lar-

ges et soyeuses; en juin-juillet, petites fleurs axillaires et

verdàtres; baies jaunâtres, assez grosses et transparentes,

comestibles; bois propre au tour et au cbarronnage.

Plaqueminier lotus, D. lotus (Orient). Moins grand; ra-

meaux rougeàtres ; feuilles aiguës ; fleurs presque sessiles.

Terre franche légère , et bonne exposition. Multiplication

de semis en terrines, sur couche tiède. On peut aussi les

grefl'er et marcotter.

Plaqueminier kaki, Diospyros kaki (Japon). Rameaux pu-
bescents; feuilles ovales, aiguës aux deux extrémités ; fleurs

blanches ; fruits d'un rouge cerise, excellents. On cultive

encore de même les Plaqueminiers velu, D. hirsutay Royena
kirsuta; et a feuilles de lyciet, D. lycloides (Cap). Terre
franche légère, ou de bruyère. Ils se grefl'ent sur le plaque-
minier de Virginie, Exposition chaude. On les passe en pleine-

terre à Paris, avec les précautions d'usage.

Plaqueminier ébénier, Ebénier
,
Diospyros ebenus (Ile-

de-France). Ce bel arbre, dans nos serres , n'est qu'un ar-

buste de pure collection botanique. Celui-ci est de serre

chaude.

PLATILOBIUM élégant, Platilahium formosum (Nouv.-
Holl.). Fam. des papilionacées. Arbuste rameux; feuilles
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persistantes et cordiformes ; en juin, nombreuses et char-

mantes fleurs orangées, dont les étendards sont tachés et sil-

lonnés de beau carmJn.

Platilobium ailé, p. scolopendrium (idem). Branches pla-

tes et flexibles; petites feuilles ovales et éparses; en mai,

belles fleurs jaunes, à larges étendards tachés de rouge.

Platilobium lancéolé, P, lanceolatum (idem). Feuilles

étroites et lancéolées ; en juin, grandes et belles fleurs jau-

nes, solitaires, axillaires et terminales.

Terre de bruyère
;
multiplication de graines sur couche et

sous châssis. La première année, passer Fhiver en bâche ou

serre tempérée; les suivantes, il leur faut les meilleures

places sèches de Torangerie, près des jours.

PLECTRANTHUS arbrisseau, Plectranthus fruticosus

(Cap). Fam. des labiées. Arbuste de 65 centimètres, entière-

ment aromatique; feuilles cordiformes, d'un vert foncé; en

septembre, grappes terminales et nombreuses de petites

fleurs d'un bleu purpurin. Boutures : graines sur couche et

sous châssis. Terre d'orangers. Orangerie.

PODALYRIAde la Caroline, Podalyria sophora australis.

Fam. des papilionacées. Feuilles à trois folioles
;
tiges de 60

à 65 centimètres, nombreuses et fistuleuses; en juin-juillet,

bouquets axillaires de fleurs nombreuses, moyennes, d'un

beau bleu , à carène d'un blanc verdàtre. Multiplication de

racines, ou semis sur couche au printemps. Orangerie éclai-

rée, ainsi que pour les suivants.

PoDALYRE A DEUX fleurs, Podcilyrid biflora (Cap). Arbuste

de 1 mètre et plus, rameux; feuilles soyeuses, ciliées et ar-

gentées; de novembre en janvier, grandes et belles fleurs

blanches, solitaires ou géminées.

PoDALYRE soyeuse, P. sevicea (idem). Plus petite; rameaux
et feuilles couverts de soies blanches ; en juillet-août, belles

fleurs roses.

On cultive aussi les Podalyria ou Sophora à feuilles de ge-

nêt, genistoides ; à feuilles de styrax, styracifolia ; et à feuilles

cunéiformes, cuneifolia. Culture des platilobium,

PODOLÉPIS A FLEURS CARNÉES, Podolepis gracilis (Nouv.-

HoU.). Fam. des composées. Annuelle. Tige rameuse, de 32

centimètres ; feuilles lancéolées ; fleurs variées de blanc pur

et de rose. Semis sur couche en mars, ou en place au com-
mencement d'avril.
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PoBOLÉPis A FLEURS JAUNES, P. papiUosa (Nouv.-Hûll.). Ar-

buste droit, rameux; feuilles glauques; fleurs d'un beau
jaune. Même culture, mais orangerie.

PODOLOBIUM A FEUILLES DE HOUX, PodolobiuM triloba-

tum (Nouv.-Holl.). Fam. des papilionacées. Arbuste de 1

mètre 30 centimètres ; feuilles à trois lobes ; en juin-juillet,

grappe de fleurs jaunes. Serre tempérée ; terre de bruyère
;

multiplication de boutures.

PODOPHYLLUM en bouclier, Podophyllum pelfatum

(Amér. sept.). Fam. des berbéridées. Grandes feuilles lobées;

pétioles de 20 à 30 centimètres; en mai, belles fleurs blan-

ches, à neuf pétales, dont trois beaucoup plus larges.

Podophyllum VkiMt.Podophyllumpalmatum (idem). Il difPère

du précédent par ses feuilles etparTodeur suave de ses fleurs.

Pleine-terre légère ou de bruyère; culture de Vellébore,

Multiplication id., et par ses graines au printemps.

POIXCILLADE élégante, Poinciana pulcherrima^ P,

cœsalpina pulcherrima (Inde). Fam. des cœsalpinées. Arbris-

seau à feuilles bipennées ; de juin en septembre, épis pyra-

midaux de très-jolies fleurs d'un rouge orangé, nuancées
de vert. Semis et bonne exposition.

POIRIER COTONNEUX, Pyrus polveria (Fr.). Fam. des

pomacées. Remarquable par un duvet soyeux qui donne à

ses feuilles et à ses rameaux une teinte argentine.

Poirier biflore, P. biflora. Il est curieux par ses fleurs,

qu'il donne au printemps et à l'automne.

Poirier de l'Inde, P, «'wf^ica. Feuilles persistantes ; bou-
quets terminaux de jolies fleurs roses.

On admet encore dans les massifs les Poiriers a feuilles

DE SAULE, p. salicifolia (Sibérie), aussi à feuilles duveteuses
;

A FEUULLES PANACHÉES.

Poirier a fleurs doubles , Pyrus flore pleno. En avril

,

bouquets de fleurs blanches aussi jolies que curieuses.

Même culture que les poiriers ordinaires. On les repro-
duit par marcottes

,
drageons ou greffes , et on les taille de

manière à les maintenir en petits arbrisseaux, lorsqu'ils sont

destinés à l'ornement d'un parterre , ou à celui des lisières

des bosquets.

POLÉMOINE bleue, Polemonîum cœruleum (Europe),

vulgairement Valériane grecque. Fam. des polémoniacées.

Touffe de feuilles ailées ; tige d'environ 60 centimètres ; de
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mai en juillet
,
bouquets terminaux de fleurs bleues , d'un

assez bel effet. Variété à fleurs blanches.

PoLÉMOiXE RAMPANTE, PoleMonium reptaus (Amér. sept.).

Tiges redressées; en avril-mai, fleurs d'un bleu plus clair.

Culture de la Cijnoglosse,

POLYGALA A FLEURS de buis, Polygala chamœbuxus (Fr.).

Fam. des polygalées. Arbuste de 30 centimètres environ
;
tige

rameuse, inclinée à sa base ; de mai en octobre , fleurs réu-

nies deux ou trois ensemble au sommet des rameaux, gran-

des, jaunâtres et tachées de pourpre à Textrémité. Multi-

plication de semences et de rejetons. Terre de bruyère. On
cultive en orangerie les P. myrtifolia, à fleurs violettes ;

—
oppositifolia , à fleurs rouges; — heisteria, hracteolata, se-

nega, speciosa, cordifolia, qu'on multiplie aussi de marcottes

et de boutures.

POMMIER TOUJOURS vert. Malus sempervirens (Amér.

sept.). Fam. des pomacées. Feuilles dentées, luisantes et ne

tombant que fort tard; en mai, comme les suivants, fleurs

d'un carmin passant au blanc de neige.

Pommier odorant, M. coronaria (Amér. sept.). Fleurs

odorantes et très-larges.

Pommier baccifère, M. baccata (Sibérie). Fleurs assez

grandes et à odeur suave; petites pommes acerljes, maisjolics.

Pommier a petits fruits, M. microcarpa. Plus tomcn-

teux et délicat que le précédent ; fleurs d'un beau blanc et

très-odorantes ; fruits extrêmement petits. Culture du pom-
mier ordinaire.

Pommier a bouquets. Malus spectabilis (Chine). En mai,
bouquets de fleurs semi-doubles, dont les pétales, d'un beau
carmin en dessous, et d'un blanc rosé dans l'intérieur, font

un brillant effet avant et après l'épanouissement. 11 se re-

produit de ses pépins.

Pommier a fleurs doubles , Malus flore pleno. En mai

,

ses jolis bouquets de fleurs hanches et les teintes carminées

des boutons appellent et charment aussi les regards. Môme
culture.

POiVTEDERÏA A feuilles en coeur, Pontederia cordâta
(Amér. sept.). Fam. des pontédériacées. Pvacines fibreuses;

feuilles épaisses , cordiformes et engaînées par de longs pé-

tioles; en mai, épi de fleurs sessiles et d'un beau bleu. Cul-

ture des Ixia^ mais terre toujours humide.



DES PLANTES D'ORNEMENT. 513

POTENTILLE arbrisseau, Potentilla fruttcosa -Sibérie).

Fam. des rosacées. Arbuste de 60 à 90 centimètres; feuilles

glauques , à sept folioles ; en juillet-août
,
bouquets termi-

naux et nombreux de jolies fleurs jaunes. Pleine-terre or-

dinaire; multiplication de drageons.

POURETIA AÉRiENXE, Pouretia aëranthos (Pérou). Fam.
des liliacées. Petite plante à feuilles linéaires, pulvérulentes,

à rosette radicale ; tige de i à 1 o centimètres; épi de petites

fleurs bleues, séparées par des taches purpurines. Sable sec,

en pots percés de toutes parts
;
multiplication d'oeilletons.

Cette plante croît et fleurit à nu dans les serres chaudes.

POURPIER A GRANDES FLEURS, Portidaca grandi flora

(Amér. mérid.). Fam. des portulacées. Tige de 20 à 25 cen-

timètres ; feuilles subulées , charnues ; fleurs grandes , d'un

pourpre violet superbe , avec une grande tache pentagone

blanche, et les anthères dorées. Serre chaude; terre sablon-

neuse
; multiplication de boutures.

PRÉNAXTHE A FLEURS blanxhes , Prenanthes alba

(Amér. sept.). Fam. des composées. Feuilles grandes, cor-

diformes; tige de 1 mètre à \ mètre 30 centimètres; en sep-

tembre, panicule de fleurs blanches, lavées de rose. Pleine-

terre fraîche
;
multiplication de graines.

PRIMEVÈRE C03niu>'E, Primula veris (Fr.). Fam. des

primulacées. Feuilles radicales, ovales, dentées et ridées;

tiges simples, de 15 à 20 centimètres; de mars en mai,
et souvent en automne , fleurs tubulées , à cinq divisions,

et en ombelle. Variétés très-nombreuses , à fleurs simples

,

et dont quelques-unes sont prolifères. Autres variétés à

fleurs doubles, mordorées ou jaunes, ou bien solitaires,

blanches, ou jaunes, ou violettes.

Les amateurs recherchent les primevères simples, à tiges

fortes et corolles nuancées par trois ou au moins deux cou-
leurs bien tranchantes. Ils nomment œil, le cercle de la

gorge. Ils le veulent bien rond et proportionné avec le reste

de la corolle ; ils préfèrent les veloutés brun, noir, carmin
foncé, feu orangé, etc. ; les nuances sont variées à Tinfini.

lis réforment comme clouées les plantes dont le centre de
la corolle n'a point pour ornement les anthères qu'ils

appellent paillettes. Enfin les fleurs préférées sont celles

d(înt la corolle est bordée en passe-poil à la circonférence

par une couleur blanche, ou rose, ou feu. Ces belles plantes

29.
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ornent très-bien les plates-bandes du nord et du nord-est

d'un parterre. Terre franche, légère, fraîche et ombragée.

Multiplication de semis, en automne, en pleine-terre au

levant , ou en terrine. Repiquer Tannée suivante , à la même
époque, et marquer au printemps les belles variétés qu'on

multiplie par la séparation des pieds.

Primevère alriclle. Oreille-d'ours, Primula auricula

(Alpes). Feuilles ovales, arrondies et épaisses, un peu en

forme d'oreilles , et couvertes d'une poussière farineuse et

blanche dans quelques variétés. Tige simple, de 8 à 15

centimètres , terminée , de mars en mai , et souvent aussi

en automne, par une ombelle de fleurs tubulées, mono-
pétales.

Vauricule des amateurs doit présenter : une tige forte

que n'entraîne point l'ombelle des fleurons ;
â° une corolle

ornée au centre de la gorge par les anthères entourant le

pistil à la hauteur du plan. Les amateurs appellent les an-

thères 'paillettes, le pistil clou et la gorge œil, 3" La gorge

doit former un cercle parfait. Ce cercle est ordinairement

d'un jaune pulvérulent; s'il est blanc, c'est une qualité de

plus ; il doit être à peu près la moitié du cercle de la co-

rolle entière
;
plus petit ou plus grand, la plante ne serait

point estimée. 4° La circonférence de la gorge de Vœil et

de la corolle doivent être séparées par une couleur vive,

nuancée au milieu par une autre couleur veloutée. Quand
l'intervalle des deux circonféi^ences est velouté dime seule

couleur , terminée par un liséré d'une couleur vive ou très-

apparente , comme le blanc , alors la plante est dite très-

belle et très-riche. Plus les fleurons réguliers sont larges et

nombreux, plus aussi la plante est riche et brillante.

Ces auricules se mettent en pots d'une dimension beau-
coup moins grande que celle des pots d'œillets, et de même
forme : on les place sur des gradins dans le même ordre,

et elles fleurissent aux premiers beaux jours du printemps.

Les couleurs les plus estimées sont le bleu pourpre et le

liséré blanc , le brun foncé , le brun olive , le feu velouté

noir, l'orangé, etc.

Une seconde espèce est encore cultivée par les ama-
teurs : ce sont les poudrées ou anglaises. Toute la plante

est poudrée de blanchâtre. Elles doivent aussi, pour être

reçues, avoir une forte tige. Elles ont la gorge blanche;
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rœîl, au lieu d'être rond, est souvent carré et même pen-

tagone. Il s'étend plus ou moins sur la corolle irrégulière

et déroulant, à mesure qu'elle s'épanouit, des panaches

ou des cercles noirs, bruns, verts olive et ventres de biche.

Les amateurs cultivent aussi les pures
,
qui n'ont qu'une

couleur, telles que le bleu et le brun foncé, mais bien ve-

loutée, et dont l'œil est blanc. La quatrième classe est com-
posée des fleurs doubles , dont on n'a conservé jusqu'à ce

jour que la jaune et la mordorée.

Terre franche légère , entretenue avec des engrais végé-

taux. Ces plantes ne craignent pas le froid, mais Thumidité,

parce que les feuilles au lieu de se dessécher se pourrissent,

et corrompent le collet. Lorsque les pluies se prolongent, on
couche les pots. On n'arrose, dans les temps même très-secs,

que quand les feuilles mollissent un peu. On leur donne
l'exposition du levant, et, à défaut, celle du nord. Multipli-

cation de graines semées en décembre jusqu'en mars, en
terre de bruyère, en terrines au levant, et sur lesquelles on
met un lit de 1 centimètre ou 2 de mousse fine ; la graine

doit être très-peu couverte. On sème aussi sur ces terrines

couvertes de neige. On les rentre et on les sort quand le

temps le permet. On repique quand le plant a cinq à six

feuilles, en terrines si le plant est faible, et en plates-bandes

s'il est plus fort. Garantir des limaces. L'année suivante on
mët en pots de 1 5 centimètres les plus belles fleurs ; ne dé-

poter que tous les deux ans. On couche les pots, le fond du
côté du midi

,
pendant les fortes gelées , ou mieux on les

couvre d'un châssis, ou on les rentre durant les gelées. On
peut encore mettre les plantes en pleine- terre pour les re-

placer en pots au printemps, et l'on est sûr d'avoir toujours

des couleurs plus vives, plus fraîches et richement étoffées.

On multiplie aussi par les œilletons
,
que donne facilement

cette plante quand elle est bien cultivée.

Primevère a feuilles de cortus, Primuïa cortusoides (Si-

bérie). Feuilles radicales, en cœur; tiges plus hautes; en

avril, mai et janvier, quand on place la plante en orangerie,

ombelle de fleurs à cinq pétales d'un beau pourpre, à odeur
suave. Culture de la primevère commune.
PRINOS vertîcillê, Prinos verticillatus (Amér. sept.).

Fam. des ilicinées. Arbrisseau de 2 mètres environ ; feuilles

verticillées, très-serrées, lancéolées et velues; en juillet, pe-
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tites fleurs blanches, auxquelles succèdent de petits fruits

rouges, qui longtemps embellissent les rameaux.

Prinos glabre , P, glabcr. Il diffère du précédent par ses

feuilles alternes, lancéolées et persistantes.

Prixos luisaïs't , P. lucidus. Feuilles luisantes et petites;

fleurs d'un blanc verdàtre.

On cultive aussi le Prixos lancéolé et le Prinos a feuilles

DE PRUNIER, à fruits blancs. Ces arbrisseaux se recomman-
dent plus particulièrement par le bel effet de leurs fruits

que par leurs fleurs assez insignifiantes. Multiplication de

semences et marcottes; pleine-terre fraîche.

PROSTAIVTHERA lasyantros (Nouvelle-Galles). Fam.
des labiées. Charmant arbuste; feuilles opposées, dentées

et lancéolées ; en juin-juillet, fleurs terminales, paniculées,

d'un blanc lavé de violet purpurin. Marcottes et boutures.

Serre tempérée.

PROTEA (Cap). Fam. des protéacëes. Ce sont des ar-

brisseaux dont les tiges s'élèvent de 2 à 4 mètres dans nos

serres. Les feuilles et les fleurs en sont très-variées. Les

fleurs en cônes, ou à longues écailles calicinales, sont aussi

curieuses qu'intéressantes par leurs couleurs et les cils soyeux

qui les bordent. Le nombre des espèces et variétés en est

très-grand.

Protea argenté. Arbre d'argent, P. argentea. Tige de 3

à 4 mètres, droite, rameuse à l'extrémité; feuilles lancéo-

lées et couvertes de soies blanches ; fleurs en tête
,
longues

de 12 à 45 centimètres et larges de 5 à 7; écailles calici-

nales soyeuses et argentines. Protea élégant ou a couronne,
P. speciosa, entièrement couvert d'un duvet soyeux et ar-

genté
;
bouquets terminaux de fleurs à écailles colorées de

noir, brun et jaune; variétés : P. lepidocarpon, feuilles

bordées de rose ; fleurs noires ; écailles idem et à cils blancs
;—a larges feuilles, latifolia, plus grand que le précédent,

et écailles roses; Pulchella, très-remarquable par ses belles

fleurs ;
— Protea cordata, dont les écailles calicinales, d'un

carmin brillant, sont d'un très-bel eff'et; — a longues

feuilles, longijolia; fleurs en houppes d'un violet pourpre,

et à écailles tachées de noir ; ses deux variétés : pourpre et

ferrugineuse, à fleurs en sabot ; Protea a fleurs en pelo-
ton, glomerata ; — a feuilles cotonneuses

, lagopus; — a
fleurs en épi

,
spicata; — a feuilles de pin, pinifolia; —
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— A FEUILLES DE SAULE, Sdligna;— HÉRISSÉ , hirtci ; — PROLI-

FÈRE, 2)ro/î/em ; — PALE, pallens ;
— cilié a grandes fleurs,

leucodendrnm grandiflorum; — triterné, (riternata; — CA-

NALICULÉ, cancdiculata, etc.

Terre de bruyère, ou franche légère , mêlée avec du ter-

reau végétal. Mi-soleil Tété. Peu d'eau, et surtout en hiver.

Serre tempérée ou bâche. Sortir ces plantes quand elles ne

risquent plus d'être saisies par les dernières gelées, et les

rentrer avant les nuits froides de Tautomne.
Multiplication de marcottes , de boutures et de semis. On

fait mieux de semer une à une dans un petit pot les graines

de frotea, afin d'en assurer davantage la transplantation, en

mettant dans des pots plus grands. Si les graines que Ton
fait venir du Cap ne sont pas fraîches, il faudra les attendre

deux à trois et même quatre années.

PRUXÎER A FLEURS DOUBLES, Prunus florepleno, Fam. des

amygdalées. En mars-avril , fleurs blanches , charmantes
,

et que Ton remarque aussi avec beaucoup d'intérêt.

Prumer myrobolaist). Prunus myroholana, P. cerasifera

(Amér. sept.). Port et floraison du prunier ordinaire; re-

marquable par ses fruits ronds, de la forme et de la couleur

d'une cerise ; saveur assez agréable.

Prunier épineux a fleurs doubles, Prunus spinosa flore

pleno. Charmant arbrisseau.

Culture du prunier ordinaire.

PSORALEA odorant, Psoralea odoraniissima (Cap). Fam.
des papilionacées. Arbrisseau très-rameux et très-feuillé

;

folioles petites et nombreuses ; en mai , charmantes fleurs

axillaires, blanches et d'un gris de lin, à odeur très-suave.

Psoralea BITUMINEUX, P, bituminosa (idem). Arbuste ra-

meux; feuilles à trois folioles d'un vert noir ; de juin en sep-

tembre, jolies fleurs bleues.

Psoralea glanduleux. Thé du Paraguay, P, glandulosa

(Pérou). Feuilles persistantes et à trois folioles; de mai en

août, épis de charmantes petites fleurs blanches et bleues.

Psoralea épineux, P. aculeata (Cap). Feuilles à petites

folioles terminées par une épine ; en juillet, fleurs axillaires,

blanches , bleues et d'un violet rougeàtre. On cultive aussi

les Psoralea à feuilles pennées, P. pennata; de Palestine,

P.palestina; pubescent, P. pubescens, etc.

Terre franche légère ; midi
;
beaucoup d'eau dans les sé-
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cheresses de Tété, presque point Thiver. Semis comme poui

]es platilobium. Orangerie.

PïELEA A TROIS FEUILLES, OrME A TROIS FEUILLES, Ptelea

trifoUata (Amér. sept.). Fam. des zanthoxilées. Arbre de

petite dimension ; rameaux étalés et assez nombreux
;

feuilles à trois folioles oblongues, d'un vert pâle en dessous
;

en juin, panicules de fleurs verdàtres; semences ailées comme
celles de Forme. Multiplication de semence à la maturité.

Toutes terres et expositions.

PULMOIVAIRE DE Virginie, Pulmonariavirginica. Fam.
des borraginées. Feuilles longues; tige haute; en avril,

bouquets de petites fleurs bleues, blanches ou rouges. En
été, il ne reste plus que les racines.

Pulmonaire de Sibérie, Pulmonarîa sibirica. Feuilles cor-

diformes; de mai en juin, grappes de petites fleurs bleues.

Toutes deux se cultivent comme la cynoglosse.

PULTEIVÉE A calice soyeux, Pultenœa stricta (Van Dié-

men). Fam. des papilionacées. Arbuste de 65 centimètres;

feuilles ovales; en avril, fleurs d'un jaune mordoré.

—

P,

daphnoides^ fleurs d'un beau jaune, à calice rouge ;— P. vil-

losa, fleurs d'un jaune foncé; — P. retusa, fleurs en tête

droite, d'un jaune mordoré ;
— P. stipularis, fleurs petites,

de même couleur. Serre tempérée ; terre de bruyère
; point

d'humidité; semis sur couche tiède, et boutures.

PYROLE A feuilles rondes, Pyrola rotundifolia (Fr.).

Fam. des éricacées. Feuilles radicales, ovoïdes; tige de 25

centimètres ; en juin-juillet, jolies petites grappes de fleurs

blanches, odorantes.

Pyrole petite, Pyrola minor (idem). Feuilles obtuses;

tige plus haute , à petites grappes terminales de fleurs

blanches.

Exposition ombragée ; terre très-légère ou de bruyère; se

sème naturellement.

Pyrole maculée, Pyrola maculata (Amér. sept.). Tige de
^0 à 50 centimètres; feuilles oblongues, verticillées, den-
tées, d'un vert foncé et maculé de blanc en dessus , pourpre
en dessous ; en juin-juillet, jolies petites fleurs géminées sur
chaque pédoncule , d'un blanc lavé de rose , et relevées par
le beau jaune des anthères. Culture des bruyères et oran-

gerie.
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R
RAFNIA ÉMOUSSÉ, Rafnia refusa (Nouv.-Hollande). Fam.

des papilionacées. Arbuste à feuilles cunéiformes, d'un vert

très-foncé; en mars-avril
,
grandes et belles fleurs axillaires

et pourpres.

Ràfnia A TROIS FLEURS, R. triflova, R, crotalarîa, tri-

flora. Feuilles cordiformes et d'un vert glauque ; en juillet,

grandes et belles fleurs jaunes.

Semis, boutures et marcottes. Orangerie.

RAIPOXCE ORBICULAIRE, Phyteuma orbicularis (Fr.).

Fam. des campanulacées. Tige de 20 à 2o centimètres; feuil-

les cordiformes ; fleurs bleues , en tête terminale ; terre sa-

bleuse; multiplication de graines semées à l'automne.

RAVENAL DE Madagascar, Ravenalamadagascariensis,

Fam. des musacées. Feuilles et pétioles de 3 à 4 mètres de
longueur; fleurs très-nombreuses sur de longs spadices.

Serre chaude toute Tannée
; multiplication de drageons.

REIVOXCULE ASIATIQUE, Renoncule des jardins, Ranun-
culus asiaticus. Fam. des renonculacées. Griffe dont les par-

ties fusiformes ou doigts^ de 1 centimètre et plus de longueur,

sont réunies à un collet très-court, dont la partie supérieure

a uiî, deux ou trois yeux couverts d'un poil grisâtre. A la

végétation , il sort de ces yeux plusieurs filets blancs, d'é-

gale dimension dans toute leur longueur ; en grossissant dans

la partie adhérente au tronc , ils forment une ou plusieurs

griffes aux dépens de l'ancienne
,
qui se décompose chaque

année. Feuilles ternées , folioles trifides et incisées. Tige de

15 à 45 centimètres de hauteur, terminée par une fleur à

cinq pétales de diverses couleurs. Le gros bouton noir qui

est au centre est couvert de pistils et d'étamines , et fournit

les graines.

Par le semis on s'est procuré un grand nombre de variétés

à fleurs simples, semi-doubles et doubles. Ce sont ces der-

nières que l'on cultive plus particulièrement. Les fleurs of-

frent presque toutes les couleurs à l'exception du bleu.

Culture. Terre légère, douce , substantielle et fraîche. Le
levant est l'exposition qui convient le mieux à ces plantes.

On multiplie de semences et de griffes. Si l'on veut semer,
on récolte les semences par un temps sec , sur des plantes
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semi-doubles, à tiges fortes et hautes, et à belles fleurs. On
réunit les tiges quand elles sont sèches , et on les suspend

environ un mois dans un lieu sec. On peut semer de suite

les graines, ou les mettre en cornets de papier; elles s"y con-

servent trois et quatre ans. Les nouvelles semences ne lèvent

pas aussi bien que celles d'un an. L*époc[ue du semis se règle

sur la température. Dans les départements du nord, on sème
au printemps en pleine-terre. Dans les autres , on peut se-

mer à la fin de Tété : quand on sème en terrine , on peut

opérer en tout temps.

Pour semer, on tamise la terre à o à 8 centimètres de su-

perficie ; on l'unit ensuite. On ti otte des têtes de renoncules

avec les mains pour en détacher les graines , et on sème un
peu clair, quand la majeure partie des graines a une lentille

l3ien marquée au centre. Si au contraire on en aperçoit peu,

on sème très-épais. On appuie légèrement la main sur la

graine , et on répand au-dessus environ 5 millimètres de

même terre un peu plus chargée de terreau. On sème de

même en terrine, et l'on recouvre avec de la mousse. On
arrose légèrement , et on place les terrines au levant , sur

des planches un peu élevées au-dessus du sol. Il faut tenir

la terre toujours fraîche, sarcler souvent et détruire les li-

maces. Le semis est trente à cinquante jours à lever , en

raison de la température. Quand les jeunes plantes com-
mencent à prendre de la force, on les traite comme les

griffes formées.

Quand on sème à la fin de Tété ou en automne, il faut,

avant les gelées, établir des cadres qui soient élevés de 8 à

42 centimètres au-dessus de la terre, et sur lesquels on place

des paillassons qu on redouble si le froid augmente. Dans
les sentiers qui environnent la planche, on met 20 à 25

centimètres de litière; on découvre toutes les fois que le

temps le permet. Au moyen de ces précautions, ce jeune
plant passe bien l'hiver. Après le dessèchement des feuilles,

on rapporte o centimètres de terre sur le semis , et on la

couvre d'un doigt de terreau. On continue les mêmes soins

pourFhiver suivant.

Quand les semis d'automne ont été bien soignés, quelques

jeunes plantes fleurissent déjà Tannée suivante. De cette an-

née à la troisième, toutes donnent leurs fleurs, n'importe

répoquedu semis. On fait bien de relever les plantes la pre-
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mière année : elles prospèrent mieux

,
replantées dans une

terre nouvelle.

A mesure qu'elles fleurissent, Tamateur supprime les dé-

fectueuses; il marque celles qui ont ou annoncent les ca-

ractères particuliers d'une belle plante.

Les amateurs ne considèrent une renoncule qu'autant

qu'elle offre un feuillage élégamment découpé ; une forte

lige qui le dépasse de 16 centimètres au moins ; une fleur à

corolle pleine
,
complètement destituée de tous organes de

la génération, de 3 à 5 centimètres au moins de diamètre,

et parfaitement arrondie.

Tous les pétales ont leurs limbes ou extrémités bien dis-

posés, et découverts sans se masquer les uns les autres. L'en-

semble de ces pétales présente un disque orbiculaire un peu
plus ou moins plan, et quelquefois lenticulé.

Quant aux couleurs, les corolles sont les unes unicolores,

mais nuancées par une teinte plus vive sur la surface inté-

rieure et concave des pétales ; d'autres ont diverses couleurs

sillonnées depuis le limbe des pétales jusqu'à leur onglet.

Celles-ci sont guillochées d'une couleur sombre sur une plus

claire , ou d'une couleur vive sur une teinte plus ou moins
sombre; celles-là sont nuagéespar une couleur sur une autre;

enfin elles sont unicolores
,
bicolores, etc. Quand toutes les

couleurs sont pures sur des corolles régulières
,
supportées

parades tiges robustes et érigées , les jeunes renoncules sont

choisies pour entrer dans la collection de l'amateur
,
après

une année ou deux d'épreuve. Ces nouvelles plantes sont

nommées pucelles.

Les griftes des renoncules faites se plantent après les for-

tes gelées. On plante en automne , dans les climats où les

gelées ne passent pas cinq à six degrés ; alors on les couvre
avec un peu de litière. Quand on met des renoncules en
parc ou en planche, on donne quelques labours d'avance. Si

la terre n'est pas substantielle , on y môle de la terre fran-

che et un sixième d'engrais végétal bien consommé. On ameu-
blit bien la terre , en la passant à la claie

,
peu avant la plan-

tation. Après l'avoir unie, on trace des lignes longitudinales

et transversales , comme poin* les tulipes ; mais au lieu de

trous ce sont des rayons de 6 centimètres de profondeur, que
l'on ouvre au cordeau, et au fond desquels on place les grif-

fes, l'œil en dessus. Les distances varient en raison de la
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grosseur des griffes, la qualité du sol, et le climat. Dans tel

canton, une renoncule couvre 15 centimètres de terre; dans

tel autre 10 à 12. L'expérience doit guider, de manière que,

à peu d'espace , la terre soit assez couverte pour conserver

sa fraîcheur , sans cependant que les feuilles d'une plante

couvrent celles d'une autre. On met 3 centimètres de plus de

distance entre les griffes de semis, parce qu'elles sont beau-

coup plus vigoureuses. Ensuite on rabat la terre dans les

rayons; et après le léger coup de râteau, on étend 3 centimè-

tres de terreau sur la planche.

Après la plantation faite, s'il survient des gelées fortes, il

faut couvrir avec de la litière ou de la fougère, qu'on enlève

après les froids.

Lorsque les feuilles de renoncules sont sorties, on donne
aux plantes les sarclages et arrosements nécessaires pour
conserver la terre propre et fraîche jusqu'à la floraison. On
continue alors les arrosements si le temps est sec. On se

sert d'arrosoirs à pomme percée comme des filtres ; on verse

l'eau de côté et avec précaution pour ne pas renverser les

fleurs, tasser la terre, etc. On arrose le soir quand les nuits

sont chaudes. Lorsque la fleur est passée, on n'arrose plus.

Les renoncules plantées à l'automne, sont plus grandes, plus

belles et durent plus longtemps. Les griffes en sont aussi

plus fortes. Cette plantation est préférable, lorsque les

griffes peuvent passer l'hiver avec les précautions indiquées.

Dès que les fanes sont sèches, on lève les griffes après en

avoir détaché les feuilles et les tiges, on les met dans un
crible ou un panier fort clair que l'on plonge dans l'eau.

L'on remue doucement ces griffes ; la terre s'en détache avec

l'eau lorsqu'on élève le crible. En plongeant le crible à 8

ou 1 centimètres au-dessous de l'eau, les griffes restent au
fond, et on écarte tout ce qui surnage. On étend ensuite les

griffes à l'ombre en plein air
;
quand l'eau est évaporée, on

les porte dans un lieu bien sec. On sépare les griffes lorsque

leurs doigts sont moins sujets à se rompre. La dessiccation

achevée, on dépose les griffes dans des casiers ou dans des

sacs de papier. Elles peuvent s'y conserver un an. On les ap-

pelle plantes reposées.

Renoncule-pivoine, Ranunculus pœonia. Feuilles plus rares

et plus grandes
; tige plus forte, presque toujours uniflore

,

fleur plus grande, très-double, mais pétales du centre longs
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et relevés, du milieu desquels sort un bouton pédicule et

donnant une seconde renoncule; griffe aussi plus forte. Cette

plante a quatre variétés : la jaune, la rouge, le souci doré,

cœur vert, le turban doré, jaune et rouge. On les cultive

pour bouquets. Elles sont un peu moins sensibles aux gelées

que les précédentes. Les amateurs ne les cultivent guère

qu'en pots pour avoir des fleurs l'hiver.

On cultive cette renoncule comme celle d'Asie : on la

plante en pleine-terre, à Tautomne, en plate-bande sèche,

au midi; et Ton couvre Thiver. Plantée au printemps, les

fleurs se rapprochent de la forme des renoncules précé-

dentes. Si le terrain où elles passent Thiver est humide, elles

reprennent la couleur rouge, jaune, ou se panachent diver-

sement.

Renoncule ficaire, Petite chêlidoiîîe, Ranunculus ficaria.

Feuilles radicales cordiformes ; tiges nombreuses; en mars
et avril, fleurs terminales, solitaires

,
jaunes et doubles.

Même terre. Terre fraîche.

Renoncule graminée, Ranunculus gramineus (France).

En mai et juin, fleurs simples, d'un beau jaune, larges de 3

à 4 centimètres. Terre légère.

Renonclle a feuilles de rue , Ranunculus rutœfolius

(Alpes). Tige simple, de 10 centimètres; feuilles ailées, très-

décoAipées; en mai, fleurs solitaires, grandes et d'un beau
jaune brillant. Même culture.

Renoncule bulbeuse, Ranunculus bulbosus (Fr.). Feuilles

longues et découpées
;
tiges hautes de 33 centimètres, droites;

de mai en septembre, fleurs jaunes, doubles et moins lui-

santes, mais grandes. Même culture.

Renoncule rampante , Routon d'or , Ranunculus repens

(Fr.). En mai, fleurs doubles, d'un beau jaune. Terre franche

légère, un peu ombragée et fraîche; multiplication par les

filets qui s'enracinent.

Renoncule acre, Rassin^t, Routon d'or, Ranunculus
acris (Fr.). On ne cultive comme la précédente que la variété

à fleurs doubles; en juin, fleurs sphériques, d'un jaune su-

perbe et d'un effet brillant.

Renoncule A FEUILLES d'aconit, Routon d'argent, iîanwn-

culus aconitifolius (Alpes). Griffes comme celles de l'asperge,

mais plus courtes ; feuilles palmées ; en juin , fleurs nom-
breuses, d'un blanc pur, petites et très-jolies. Terre fi'aîche,
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un peu ombragée. Multiplication par les griffes, la troisième

année, quand les feuilles sont sèches ; arrosements légers et

fréc|uents; couverture pendant les grands froids.

RÉSÉDA ODORANT, Reseda odorata (Alger). Fam. des

résédacées. Plante à odeur agréable. Elle, se sème d'elle-

même, une fois qu'on Ta introduite dans un terrain : il

suffit, pour cela, d'y jeter quelques graines à Tautomne, ou
de bonne heure au printemps. On n'en laisse ordinairement

que quelques pieds çà et là. La plante cultivée en pots et

en orangerie l'hiver , est considérée comme vivace ; on en

fait même un arbuste en lui retranchant ses branches laté-

rales.

RÏÏEXIA VELOUTÉ, Rhexia holosericea (Brésil). Fam. des

melastomacées. Haute de 1 mètre et plus
;
tiges et rameaux

quadrangulaires ; feuilles ovales, acuminées et entièrement

pubescentes; en juin-juillet, panicules terminaux de larges

et belles fleurs d'un bleu très-agréable. Terre de bruyère;

mi-soleil; semis sur couche ; serre chaude pendant presque

toute l'année.

Rhexia de Virginie, Rhexia virginica. Plante vivace et ma-
récageuse; tige velue, carrée, haute de 40 à 50 centimètres,

striée de rouge et vert ; feuilles ovales, tomenteuses, bordées

de rouge, et opposées ; en juin-juillet, grandes fleurs axil-

laires d'un beau rouge carmin. Humidité et peu de soleil.

Même culture ; mais on repique des jeunes plants en pleine-

terre, et quelques-uns en pots pour la serre tempérée, en

cas d'accidents.

RHODANTHE de Mangles, Rhodanthe Manglesii (Rivière

des cygnes). Fam. des composées. Annuelle; feuilles oblon-

gues ; tout l'été, fleurs d'un rose foncé, très-jolies. Semis sur

couche chaude ; en mai, repiquer en pleine-terre de bruyère.

RHODODENDRON ferrugineux. Rhododendron ferrugi-

neum (Alpes). Fam. des éricacées. Haut de 50 à 60 centi-

mètres ; rameaux nombreux et fragiles ; feuilles ovales, pas-

sant à la couleur de rouille; en juin, corymbes terminaux,

sessiles et très-fournis, de belles fleurs roses ou rouges, à

tubes ponctués de blanc.

Rhododendron velu, R. hrrsutum (idem). Moins haut
;

feuilles plus petites ; en juin-juillet et souvent aussi en sep-

tembre, fleurs nombreuses et d'un beau rouge. Variété à

feuilles bordées de jaune, R, hirsutum variegatum*
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Rhododendron a feuilles de ciste, R. chamœcisfus (Au-
triche). Bois rameiix et en partie couché; en juin, char-

mantes fleurs pëdonculées, dim rouge vif ou carné, ponctuées

de rouge plus foncé.

Rhododendron po>xtué, R. punctatum, le même que le

R, ininus (Amér. sept.). Haut de 67 centimètres à 1 mètre;
rameaux rougeàtres, flexibles et ponctués de jaune; en juin,

ombelles terminales de fleurs d'un rouge plus ou moins vif.

Rhododexdron d'Amérique, R, maximum. Haut de 2 mè-
tres ; en juin-juillet, grandes et belles fleurs rouges. Variétés

à fleurs blanches, et à fleurs d'un blanc rosé.

Rhododendron de Pont , R. ponticum (Asie). Large buis-

son, haut de 2 mètres et plus; en mai-juin, fleurs larges,

grandes et nombreuses, d'un beau blanc violacé.

Variétés: à feuilles étroites, R» angustifolîiim. : à fleurs

carnées, R. flore canieo ; à fleurs roses, flore roseo ; à

fleurs rouges, R, flore rubro : à feuilles de dapîmé, R. daph-

nefolhm; à petites feuilles, R, microphyllum ; à feuilles mu-
cronées, R, mucronatum; à feuilles panachées de jaune, R,
variegatum ; à feuilles de saule, R. salie

ifol Inm.; à feuilles

ondulées, R. undulatum ; à fleurs semi-doubles, roses, pur-

purines, etc. , R. flore semi-pleno, R. flore roseo. etc.

Rhododendron a feuilles d"azalea, R. azaleoides. Hybride
du ix'écédent et d'un azalea ; fleurs blanches ou rosées.

Rhodode>'DROn deDaourïe, r. dauricum (bords de la mer
Noire). Haut de 50 à 65 centimètres ; bois pourpré ; feuilles

lancéolées et à grands pétioles; en avril-mai, fleurs nom-
breuses et d'un rose pourpré.

Rhododendron de Catesbv, R. eatesbœum. En mai, fleurs

roses, très-belles et des plus grandes du genre.

Rhododendron A fleurs jaunes, R. crysantkum^ (Sibérie).

Petit et rameux ; branches nues ; extrémités feuillées
;
gran-

des et très-belles fleurs terminales.

Rhododendron du Caucase, R, caucasieum. Il a beaucoup
de rapport avec le précédent; mais fleurs blanches ou d'un

blanc rosé.

H est encore un grand nombre de variétés de ces plantes qui

n'ont rien de remarquable que la diflerence de leurs feuilles.

Ces arbustes se multiplient comme les kalmia; mais les

plants de semis peuvent se mettre en place pour passer le

second hiver, et souvent le premier; cependant, lorsque les
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froids excèdent sept à huit degrés, il est prudent de couvrir,

surtout les jeunes plantes.

RHODORA. DU Canada , Rhodora canadensîs. Fam. des

éricacées. Arbuste de 65 centimètres; en avril , faisceaux de

fleurs terminales et purpurines, devançant les feuilles. Cul-

ture des Kalmia,

RÏCIIV COMMUN, Ricinus communis (Indes). Fam. des eu-

phorbiacées. Belles et grandes feuilles palmées qui Tout fait

nommer Palma Christi ; tiges de 1 à 2 mètres ; en juillet-

août
, épi de fleurs mâles et femelles plus curieuses que

belles.

Semis en pots sur couche , au printemps
,
pour repiquer

en motte et en place, fin d'avril , commencement de mai ;

exposition chaude. La semence donne une huile purgative

très-estimée en médecine.

RliVDÈRE AILÉE , Rindera tetraspis (Russie). Fam. des

borraginées. Vivace; tige de 65 centimètres; feuilles lan-

céolées ; en mai-juin, fleurs jaunâtres, en ombelles ou en

girandole. Pleine-terre à demi ombragée
;
multiplication de

\emis et d'éclats.

RIVINA VELU, Rivina humilis (Antilles). Fam. des phyto-

lacées. Arbuste à feuilles ovales , cotonneuses , et d'un vert

cendré; grappes axillaires de petites fleurs blanches, aux-
quelles succèdent de petits fruits d'un rouge vif, sphériques,

une grande partie de l'année.

Rivina lisse, R. levis (idem). Petits buissons à feuilles gla-

bres, souvent nuancées de rouge ;
petites fleurs blanches ;

fruits d'un rouge vif, en épis.

On cultive également les Rivina pourpre
,
purpurescens ;

DU Brésil, hrasiliensis ; et a quatre étamines, tetrandra.

Semis sur couche tiède ou dans la serre. Les jeunes plan-

fes fleurissent dans l'année. Serre chaude.

ROBINïAfaux acacia, vulgairement Acacia blanc ou
commun, Robinia pseudo-acacia (Amér. sept.). Fam. despapi-

lionacées. Trop connu pour le décrire. En mai-juin, ses

grappes de fleurs pendantes et nombreuses en font un arbre

d'ornement très-précieux. Tous terrains et expositions. Se-

mis en mars , à mi-soleil. Dans l'année, le jeune plant croît

de 1 mètre ; dans moins de vingt ans, il peut s'élever à 20 mè-
tres, s'il est en bon sol.

Son bois , serré , très-dur et cassant, convient à Tébénis-
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terie , au tour, à la menuiserie, à la tonnellerie , aux palis-

sades.

Variété sans épines, R. Â, spectabilis. Feuilles et fleurs

plus grandes ; ces dernières
,
plus odorantes , ont la carène

jaune. Autre dont les folioles sont bouillonnées au commen-
cement du pétiole commun , et contournées en spirale au

tiers terminal de chaque feuille, R, A. crispa. Autre de pe-

tite dimension, à folioles obrondes très-petites, R, Â. myr-

tifolia.

RoBiNiA Skiss ÉPINES , AcACiA PARASOL, RoMuia inermis.

Feuilles très-serrées et d'un beau vert tendre ; tête rameuse
bien arrondie , d'un bel aspect. En juin , fleurs jaunes, mais

rares. Culture du précédent. On le grefî'e ordinairement sur

le premier, auquel il fait une superbe tête.

RoBiNiA VISQUEUX, Rohinia viscosa (Amér. sept.). Arbre de

3 à 7 mètres ; rameaux bruns et glutineux ; feuilles ailées

avec impaires; pétioles rouges; en mai, et très-souvent en-

core en juillet-août, grappes pendantes et axillaires de fleurs

rosées ou carnées , dont le calice est purptirin. Culture des

autres robiniers faux acacia,

RoBmiA ACACIA ROSE, Robinia hispida (Amér. sept.). Ra-
meaux nombreux, diffus

,
fragiles et couverts de poils rou-

ges; folioles d'un beau vert tendre, en juin ; et souvent encore

en septembre, superbes grappes de grandes fleurs d'un beau
rose. On le greffe en fente, ou en écusson à œil poussant sur

le robinier faux acacia. Bonne exposition.

Robinia caragana (Sibérie). Tiges de 21 à 3 mètres, ra-

meuses et bien feuillées ; en mai, petites grappes de fleurs

jaunes. On le greffe sur les espèces suivantes.

Robinia arbrisseau, R, frutescens (idem). Arbrisseau de

60 à 90 centimètres , rameux et un peu diffus ; feuilles à

huit folioles, dont l'impaire est remplacée par une épine;

en mai
,
grappes assez jolies de petites fleurs jaunes. Mi-

soleil.

Robinia altagana (Daourie). En buisson de 1 mètre et

plus de hauteur; rameaux jaunâtres, folioles pubescentes

en naissant, et deux épines aux aisselles ; en mai-juin, grap-

pes de fleurs jaunes.

Robinia chamlagu (Chine). Tiges de i mètre 20 centi-

mètres et rameuses ; branches lâches; feuilles à quatre fo-

lioles, dont le pétiole commun est aussi terminé par une
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épine, indépendamment de deux autres aux aisselles; en

mai, belles grandes fleurs jaunes
,
géminées, axillaires, et

souvent solitaires. Il demande une très-bonne exposition, et

des précautions dans les grands froids.

RoBiNiÀ SAmÉ, R. halodcndron (Sibérie). Tiges de 1 mètre

30 à 1 mètre 60 centimètres ; rameaux diffus et très-épineux,

feuilles couvertes d'un duvet blanc ; en avril-mai , fleurs

d'un incarnat rose.

PtOBiNiA BARBU, R, jubata (Sibérie). Arbustedc6à8 mè-
tres; rameaux velus; feuilles ànombrcuscs folioles étroites et

pubescentes , dont les pétioles épineux se conservent sur les

rameaux; en mai-juin, fleurs purpurines.

RoBLMA GRÊLE, R. pigmœa (Sibérie). Tiges de 50 à 90 cen-

timètres
,
rameuses, tortues et très-épineuses, couchées sur

la terre : fleurs jaunes.

Ces arbrisseaux se reproduisent par le semis, les drageons,

et, au besoin, par les marcottes et la greffe.

ROELLA CILIÉ, Rœlla ciMata (Cap). Fam. des campanu-
lacées. Très-petit arbuste; rameaux épars et pubescents;

feuilles linéaires, très-nombreuses et ciliées. En juillet-aoùt,

fleurs très-jolies, grandes, d'un beau violet, à centre blanc.

Terre de bruyère. Multiplication de marcottes. Serre tem-
pérée.

ROAIARIiV OFFiCL>'AL, Rosinarinus officinalis (Fr. mér.).

Fam. des labiées. Arbuste de 60 centimètres à i mètre 30

centimètres ; odeur aromatique dans toutes ses parties.

Mômes culture, multiplication et précautions que pour le

laurier ordinaire, îl préfère l'exposition du levant et du cou-

chant.

ROXCE DES haïes, Ruhus frifticosus (Fr.). Fam. des rosa-

cées. Très-commun : il convient à l'ornement des rochers et

rocailles. Ronges a fruits blancs, R, albus ; x feuilles pa-

nachées, R. variegatus; a feuilles découpées, R. laciniatus;

a feuilles crépues, r, crispus, etc , sont propres à la même
destination.

ROXCE SAÎS'S ÉPIXES , A FLEURS DOUBLES, R. fruticOSUS incr-

mis. Superbe arbuste sarmenteux, dont les belles fleurs dou-

bles sont blanches. Variété à fleurs doubles et roses.

RoxcE A feuilles de rosier , R. rosœfolius. Feuilles per-

sistantes; fleurs blanches, simples, mais larges; fruits co-

mestibles.
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Toutes aiment la terre légère, viennent bien à toutes expo-

sitions, mais mieux aux bonnes. Multiplication de rejetons,

de marcottes, etc.

RoixcE DU Canada, Rubiis canadensis. Tiges droites et hau-
tes de 1 mètre et plus ; fleurs roses, très-larges, très-belles

et odorantes. Multiplication de rejetons et de semences. Tou-

tes terres et expositions.

RONDELETIA écarlate, Rondeletia speciosa (Havane).

Fam. des rubiacées. Arbuste de 1 mètre. En juin, corymbe
de fleurs tubulées, d'un rouge écarlate en dehors et à gorge

orangée. Serre tempérée; multiplication de boutures étouf-

fées sous cloche ou entonnoir.

ROSEAU QUENOUILLE, Ârundo donax (Midi). Fam. des

graminées. Tige flstuleuse, de 3 à 4 mètres, dont on fait des

quenouilles. Feuilles d'un vert glauque. En août, fleurs pani-

culées. Pleine-terre profonde et humide. Multiplication par

la séparation des pieds. Yariété à feuilles panachées.

ROSIER^ Rosa, Fam. des rosacées. Il se trouve partout à

son état sauvage.

Malgré Texcessive exagération que Ton a mise à créer des

espèces et des variétés , Ton ne peut nier que les rosiers,

malgré leurs variations, présentent des physionomies difié-

rentes et bien particulières. Les yeux les moins exercés ne

confondront pas les kamtchatika avec les centfeuilles, les ben-

gaies avec les pimprenelles, le cinamomea avec le makart-

ney, etc. Mais, dans la même espèce animale, il y a des va-

riétés tout aussi tranchées, sans que pour cela on les tienne

pour des espèces particulières. Je ne placerai donc point Tin-

térêt principal de ce beau genre dans la question si douteuse

des espèces et des variétés, mais bien dans le mérite qu'il

présente sous les seuls rapports de la beauté des plantes et

de l'éclat de leurs fleurs.

Cependant, comme il faut s'entendre, je conserverai, au-

tant que possible, les nomenclatures connues des types, soit

espèces, soit variétés, auxquels se rapportent les rosiers dont

je parlerai. Je me bornerai à n'en citer que les caractères qui

s'écartent des lieux communs que tout le monde connaît.

30
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Première Section. — Fleurs du premier ordre.

Rosier églà:s^tier jauxe, Rosa eglanteria (Allemagne). Bois

roux, très-aiguillonnë ; feuilles odorantes, glabres, entière-

ment luisantes ; fleurs nombreuses, solitaires, simples et d'im

jaune vif.

Variété : Rosier égla>*tier po>xeau ou capucene, R. pu-
nicea. Fleurs jaunes en dessous et d'un vermeil orangé en

dedans. Quelquefois sur le même individu on remarque près

Tune de l'autre les fleurs de ces deux plantes.

Rosier jal^-e, R, sulphurea (Orient). Feuilles d'un vert

glauque ; fleurs d'un jaune soufre, simples. Variété a fleurs

doubles, mais trop pleines pour bien s'omTir : autre de la

plus petite dimension , dite pompon jauxe, dont les petites

fleurs très-doubles sont très-rares et s'épanouissent encore

plus difficilement.

Il serait donc à désirer qu on pût obtenir des fleurs dou-
bles de ces trois rosiers. Si les amateurs faisaient tous leurs

efforts pour les obtenir, bien sûrement le succès justifierait

leurs tentatives.

Rosier HÉRISSÉ, rose pdiprenelle, R. spiriosissima, R. pim-

pinellifolia (Fr.). Tiges et rameaux hérissés de petits aiguil-

lons communément droits et inégaux; feuilles à sept, neuf

et onze folioles arrondies ,
petites et glabres

;
petites fleurs

blanches, inodores, et ordinairement solitaires; fruits ronds,

qui passent du rouge au noir. Dans certaines variétés , ai-

guillons courbes, pétioles aiguillonnés et fruits ovales ; dans

d'autres, tiges et rameaux sans aiguillons.

Variétés les plus remarquables à fleurs simples : pdipre-

kelle pourpre, jolies petites fleurs au milieu desquelles les an-

thères font un très-bel effet
;
autre, à fleurs panachées

;
autre,

dite >'AiNE,dont les petites fleurs veinées de rose ont leur mé-
rite, indépendamment d'un feuillage extrêmement petit, ce

qui sans doute a donné lieu à le considérer comme une espèce

connue sous le nom de rose d'EcossE, R, scoîica, La pempre-

nelle na>ki:>, à fleurs très-larges, d'un coloris encore rare;

Rose de Ca>"dolle, à petites fleurs blanches, souvent pana-

chées de rose ; fruits longs. Rose Redouté, à fleurs blanches,

ponctuées de rouge en dedans et panachées eu dehors. La
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BELLE Làure
;
aiguillons droits , courbés et inégaux ; fleurs

moyennes, d'un blanc carné, ponctuées de purpurin aux

onglets des pétales, etc.

Variétés à fleurs semi-doubles. Pimprenelle gamelle;

fleurs très-larges
;
pétales très-épais, d'un blanc éblouissant.

Belle Mathilde
;
grandes et superbes fleurs d'un blanc lavé

de rose. Pimprenelle a feuilles de ciste ; fleurs très-blan-

ches, très-larges et charmantes.

Variétés à fleurs doubles. La double carxée
;
petites fleurs

blanches très-jolies. Estelle; fleurs moyennes, blanches,

légèrement rosées. La double marbrée; fleurs blanches,

moyennes, très-belles, et s'ouvrant très-bien. Nouvelle

blanche double , fleurs moyennes
,
très-pleines , d'un beau

blanc et de formes agréables. Pdiprenelle du Luxembourg,

fleurs moyennes, d'un blanc rosé, très-doubles. Pdipre>elle

a grandes fleurs; belles roses carnées.

Rosier des quatre saisons, Rosier de tous les mois, R,

damascena, R. semperflorens. Buisson très-rameux; fleurs

simples, roses, en corymbes, et se succédant plusieurs foi5,

depuis juin jusqu'en octobre ou novembre.
Variétés. Rosier commun des quatre saisons, à grandes

fleurs roses et doubles, Rosa perpétua; autre, idem, à fleurs

blanches et moyennes
;
autre, à fleurs blanches et panachées

de pose tendre. La quatre saisons sans épines; belles gran-

des fleurs roses et s'ouvrant bien. La gracieuse, à grandes

fleurs carnées. La quatre saisons pompon, petites fleurs

roses, charmantes jusqu'aux gelées. Les variétés suivantes

ne fleurissent deux fois qu'accidentellement : Princesse

DE Galles; fleurs larges et superbes, d'un beau rose.

YoRCK et Lancastre; belles fleurs un peu plus que semi-

doubles, blanches, assez grandes et panachées de rose tendre.

Félicité
;

grandes fleurs un peu plus que semi-doubles,

très-nombreuses, entièrement ou à demi d'un rose carné sur

le même rameau. Damas d'Italie ; fleurs moyennes , assez

doubles, carnées, bien faites. Damas du Luxembourg ; fleurs

moyennes très-doubles, d'un rose léger. La Parisienne;

grandes fleurs bien doubles, carnées. Le Jeunt:-Henri ; su-
perbes et larges fleurs d'un rouge foncé. Rose Dieu-Donné

;

fleurs très-doubles, très-grandes, carnées et très-élégantes.

Poniatowski ; fleurs assez grandes
,
belles, d'un blanc carné,

souvent bleuâtres, Belle-Marie ; fleurs moyennes très-dou-
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bles, cVun beau rose. Rose Cartier; très-grandes fleurs

d'un rose violacé, bien doubles, et de forme distinguée.

Roi des Pays-Bas ; très-belles et grandes fleurs d'un rose

tendre. La Célestine; fleurs moyennes, carnées, bien dou-

bles, et de formes parfaites. Le Damas précieux ; fleurs

moyennes, charmantes, très-doubles et d'un beau rouge.

Damas pourpre; superbes et grandes fleurs d'un rouge

foncé. L'amitié ; fleurs assez grandes, semi-doubles, d'un

rose ponctué de blanc. Rosier ou Damas de Portlaxd,

R.Portlandica ; grandissimes fleurs semi-doubles, d'un rose

vif et d'un brillant effet. Portlandica car>'é ; fleurs moyen-
nes, d'un rose tendre, et très-jolies. Portla>'dica double

violet; fleurs moyennes et très-agréables.

Rosier centfeuilles, R. ccnti;olia. On obtient l'individu

à fleurs simples dans le semis des fleurs semi-doubles. Les

rosiers ont l'écorce rousse, le bois très-aiguillonné, les

branches divergentes, peu feuillues, et les jeunes pousses

rougeàtres. Les plus remarquables dans les individus à

grandes fleurs roses sont : La rose des peintres ; fleurs d'un

beau rose, très-larges, très-doubles. La centeeuilles Dece-

met; fleurs très-fortes, très-doubles, brillantes. La rose Yan
Spaendoxck; d'un riant coloris carmin. La cemifolia pul-

cherrlma ; fleurs très-gracieuses, larges et d'un rose léger. La

CENTFEUiLLES PLANE, à grandes et belles fleurs d'un rose léger,

à pétales planes. Nouvelle centfeuilles du Luxembourg;
très-grandes fleurs doubles, d'un beau coloris et de formes

superbes.

Parmi les centfeuilles à fleurs roses et moyennes on

distingue: la centfeuilles gaufrée; fleurs très-doubles,

d'un rose tendre, et superbes ; le rosier gros pompon; c'est

une rose des "peintres^ réduite à moitié de ses dimensions;

elle est charmante.

Dans les centfeuilles à fleurs blanches, carnées, on cultive

toujours la rose Yilmorin , accident de la centfeuilles or-

dinaire. La rose unique, apétales maculés de rose à l'exté-

rieur, et d'un blanc d'albâtre en dedans. Nouvelle cent-
feuilles DE Hesse; jolies petites fleurs bien doubles et car-

nées. La grande rose de Hollande ; fleurs au moins aussi

volumineuses que celles de la rose des peintres, mais beau-
coup moins bien faites ; la centfeuilles de Nanci, dont les

belles fleurs ne se distinguent presque pas des autres cent-
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feuilles ordinaires. La ce>'tifoliabullata a feuilles de lai-

tue, à larges folioles bouillonnëes. Le rosier a feuilles

de céleri, ou à feuilles découpées. Le rosier prolifère, dont

les divisions calicinales sont foliacées.

Les CENTFEUiLLES MOUSSEUSES, à soics vei'tes et délicates,

revêtant les pédoncules et les boutons. La mousseuse rose

A FEUILLES DE SAUGE , très-bellc Variété, à feuillage bordé de

rouge. La MOUSSEUSE carrée, belles et larges fleurs. Cent-

FEUiLLES MOUSSEUSE du Luxcmbourg ; feuilles
,
pétioles , sti-

pules et nervures couverts de mousse ou de soies d'un beau
vert; fleurs doubles et d'un beau rose.

On considère enfin comme appartenant aux cextfeuilles

plusieurs autres variétés qui sont : le graxd triomphe,

larges fleurs bien faites et d'un beau rose violacé ; la rose

Hébé
, grande et de belles formes , d'un rouge cerise très-

vif et éclatant , etc-

Rosier bla>'C, R. alba. Buisson de 2 à 3 mètres ; rameaux
nombreux et difî'us; jeune ëcorce et feuilles glabres et d'un

vert foncé
;
pétioles pubescents, et , comme le bois , armés

d'aiguillons à larges bases ; fleurs blanches, simples.

Tariétés : la céleste bl.anxhe, fleurs assez grandes, très-

belles, d'un blanc superbe, à légère teinte jaunâtre. La rose
CAMELIA, fleurs moyennes, charmantes et d'un beau blanc

de ji^orcelaine. La belle Thérèse, larges et brillantes fleurs

à teinte rose passant du carné au blanc d'albâtre. Le duc
dTorck, fleurs très-grandes, très-doubles

,
légèrement car-

nées et d'un effet admirable. Les Gabrielle d'Estrées, Elisa

et la belle Auguste
,
grandes et belles roses. La belle Au-

rore, fleurs moyennes , bien faites et lavées de rose orangé

dans l'intérieur. L'alba aurantia, fleurs moyennes, à cœur
d'un jaune orangé plus prononcé. La F.O'xy Sommesson, fleurs

très-doubles, larges et carnées. La Beauté tem)re, fleurs

très-gi'andes et très-belles, d'un beau blanc soufflé de rose

La ROSE VERTE, flcurs superbes, blanches, à teinte verdàtre.

La TRANSPARENTE, très-graudcs et belles fleurs semi- doubles,

d'un beau banc nankin. La surprise, très-belles fleurs

moyennes et très - doubles. La blanche violacée, fleurs

moyennes, à centre glacé de violet léger. Le petit Eugène,

charmantes petites fleurs , bien doubles , dont les pétales

du milieu roulés en torsade et rosés entourent les étamines.

RosA GRACiLis, petites fleurs passant du rose au blanc. La
30.
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PETITE CARNÉE MiGNOîSTSE, fleiirs blanches, très-doubles, bien

faites et à cœur rosé. Le Pompon bazard, jolies petites fleurs

d'un beau blanc carné. Les grandes et petites ntmphes;

quoique anciennes fleurs, elles n'ont pas moins leur mérite.

La petite rose a feuilles de chanvre, admise par la singu-

larité de son feuillage.

Rosier des Alpes , Rose sans épines , Rosier de Chine
,

R, alpina, Ruisson de 2 mètres environ; branches et rameaux

souples et effilés; feuilles glabres, d^m beau vert en dessus,

blanchâtres en dessous
;
pétioles, stipules et pédoncules lé-

gèrement ciliés; fleurs petites, simples, hâtives et d'un

rouge très-foncé. Le rosier des Pyrénées, R. pyrenaica.

Fleurs moyennes et d'un rose cendré. Ces deux rosiers ont

leurs sous-variétés à fleurs doubles
,
précoces et assez inté-

ressantes.

Rosier de Provins, Rosier de France, R. gallica. Ruisson

de 60 à 90 centimètres; rameaux hérissés de petits aiguillons

caducs; pétioles, stipules, nervures et pédoncules garnis de

poils glanduleux ; folioles arrondies, assez fermes, glabres et

d'un vert brun en dessus, pubescentes et glauques en dessous
;

fleurs simples, odorantes, et d'un rouge pourpre très-foncé,

à divisions calicinales toutes imberbes ou non pinnées.

Variétés à grandes fleurs doubles ou semi-doubles. Aigle

BRUN, belles fleurs semi-doubles, d'un cramoisi vif, velouté

de noirâtre. Aigle noir, à fleurs idem, mais bien doubles. Le

BEAU VELOURS, bcUcs flcuTS, d'uu craïuoisi vif tranché par un
velours brun très-foncé et très-épais. Le manteau royal, ou

rose grenade , coloris très-brillant , éclat de la pourpre ro-

maine. Le temple d'Apollon, fleurs d'un cramoisi très-écla-

tant, bien ombré de velours brun. La favorite des dames,

fleurs magnifiques et d'un cramoisi pourpre très-vif. Pro-
vins anémone, fleurs très -élégantes , d'un beau craflioisi

foncé. Le roi des pourpres, fleurs très-vives de coloris, et

de belle forme. Rose Hervi, superbes fleurs d'un cramoisi

cerise, et d'un grand efl*et dans une collection. Le duc d'Or-

léans, belles et larges fleurs d'un rouge vif. Le beau carmin,

fleurs distinguées, précieux coloris. La merveilleuse , fleurs

d'un rouge foncé et admirables. Grande maheca, d'un cra-

moisi cerise feu, bien ombré de brun. Le superbe brun,

fleurs très-doubles, d'un beau pourpre velouté. Junon, Eu-
CHARis et Minerve, fleurs très-brillantes.
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Variétés : Rouge broxzé, fleurs d'un vif éclat. Raucourt,
POURPRE SANS PAREIL OU CRAMOISI ÉCLATANT , d'un cramoisi

velouté très-riche. Le cramoisi grand feu, fleurs très-bril-

lantes. Obscurité , très-beau pourpre . passant au velours

brun. Proserpine, fleurs très-doubles, bien faites et presque

noires. Rose de Schoenbrunn, d'un cramoisi foncé. Nouvelle
Bourbon, d'un beau cramoisi pourpre. Violette merveil-

leuse, fleurs bien faites et d'un beau violet foncé.

Variétés du même coloris j, à petites fleurs. La croix

d'honnteur , d'un cramoisi rouge très -vif. La renoncule
POURPRE, joli petit pompon presque noir. La petite maheca,

d'un cramoisi feu velouté de brun.

Variétés à larges fleurs^ dans les nuances violettes et ar-

doisées. Rose évêque , très-belles fleurs
,
grandes et d'un

beau cramoisi violet. Cinthi, forme charmante ^ d'un beau
rouge violacé. Ninon, très-belle, violette. Jeann'e d'Albret,

d'un violet clair et rosé. Cordon bleu, fleurs très-doubles,

d'un cramoisi nuancé de bleu d'ardoise. Flavie, belles fleurs

jaspées de brun, sur teinte ardoisée.

Variétés à grandes fleurs rouges, roses , lilas, carnées, etc.

Rose Thouin, très-belles fleurs d'un rouge doux. Athalie
,

très-belles fleurs d'un rose pâle. ALDrE,d'un rose tendre.

Beauté remarquable, fleurs parfaites, iilas. Aimable de

Stors, fleurs roses et de forme admirable. Rose Vandael,
belles et grandes fleurs, d'un cramoisi violacé. Cornélie, fleurs

d'un beau rose. Duc ou rose de Bordeaux, d'un rouge clair

violacé. Duchesse ou rose de Berry , d'un rose clair. Duc
ou ROSE DE GuiCHE, rosc lilas , très-belle. Duc ou rose d'Or-

léans , fleurs roses. Diadème de Flore , charmantes fleurs

,

d'un lilas tendre. Isabelle, larges fleurs, d'un rose vif au

centre, à auréole blanche formée parles larges pétales delà cir-

conférence. Le GRAND MONARQUE, belle rose, d'un rouge vif

au centre. Incomparable Luxembourg, belles fleurs roses. Le
ROI DE France , fleurs d'un rose foncé , très-doubles , de 1 à

12 centimètres de diamètre. Dorothée, charmante rose

violacée.

Variétés les plus notables à fleurs moyennes, dans les 7né-

mes nuances. Rose duchesse d'Orléans, d'un beau cramoisi

clair. Rouge élégant ; charmantes fleurs d'un rouge très-

vif. Rose roi de Rome par les uns, enfant de France par les

autres ; d'un cramoisi carminé très-vif, forme de la renoncule.



536 CULTURE

Rose de Provence , R, provincialis. Variété de Provins.

Fleurs en corymbes, peu odorantes; divisions calicinales

pinnées ou non pinnées. Clémence-Isaure ; fleurs d'un rose

tendre. Nouvelle pivoine ; fleurs très-larges et d'un beau

rouge. Rose princesse; fleurs d'un rose tendre admirable.

Rose Baraguay, roses très-bien faites et cendrées, bien sou-

vent sans épines. Henri quatre; fleurs très-doubles, d'un

rose foncé. Belle d'Aunay, couleur d'un rose paie. Made-

moiselle; rose carnée, très-double. Belle de Trianon, une

grande et belle rose carnée, très-élégante.

Variétés à fleurs moyennes. Ornement de carafe ou de

PARADE ; belles fleurs d'un blanc rosé. Rose Marie-Louise,

depuis dite rose d'Angoulême, et depuis rose Marie d'Or-

léans ; d'un rose léger. Rose Guy, fleurs d'un beau rose, à

forme d'anémone. Estker; superbe fleur d'un rose tendre,

à cœur vert. Rose Semonville ; fleurs semi-doubles, à teinte

d'un jaune cuivré. Nouvelle Semonville ; belles fleurs dou-

bles, à teinte d'un jaune de cuivre plus prononcé.

Les rosiers connus dans le commerce sous le nom des

ROSES agathes sont des variétés de provins, auxquels on a

donné le nom de rosiers de Hollande, R. maxima, quand

on les a regardées comme espèce. Les variétés sont : Aga-

the ROYALE, à grandes fleurs, d'un beau rose foncé. Agathe

Clarisse, fleurs grandes, d'un rose très-pâle. Agathe Co-

rinne
;
grandes fleurs d'un rose très-tendre , très-doubles.

Agathe couronnée; fleurs moyennes, d'un rose carné.

Agathe nouvelle ; fleurs moyennes, hâtives, d'un rose ten-

dre. Agathe odorante; roses petites, rouges, très-nom-

breuses. Agathe a fleurs carnées ;
feuillage d'un vert som-

bre; charmantes petites fleurs bien doubles. Agathe mer-

veilleuse; fleurs d'un rose tendre, très-bien faites.

Les variétés et sous-variétés des Provins sont presque in-

nombrables; mais les amateurs sévères ne tiennent qu'à

celles qui présentent de belles formes et de belles couleurs ;

un choix peu nombreux suffit à une collection bien entendue.

Rosier du Bengale
,

semperflorens , R. diversifolia

(Chine). Tiges glabres et d'un beau vert; aiguillons rouges,

courbés, épars et à larges bases; feuilles oblongues, glabres,

luisantes et d'un vert assez foncé; en toutes saisons, fleurs

moyennes, roses, semi-doubles. Quelques degrés de froid ne

les empêchent souvent pas de fleurir.
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Cette espèce, si c'en est une , ne produit pas moins de

ses graines la centfenilles, la quatre-saisons, la pimprenelle, la

luclda et autres également dites espèces, comme je Fai re-

marqué dans différents semis, et notamment au Luxem-
bourg, dans une terrine de terre neuve de bruyère, où cette

rose a été semée exclusivement.

Variétés à grandes fleurs. Bengale thé; fleurs larges, se-

mi-doubles, d'un blanc jaunâtre, à odeur suave du thé. Ben-
gale lIIermite; fleurs très-doubles, d'un beau cramoisi

rouge. Bengale Hardi; charmantes fleurs blanches, très-

doubles. Bengale double rouge vif. C'est une des plus

belles. Bengale camélia; belles formes , d'un rose pâle et

pétales très-épais. Bengale ponctué; fleurs très-doubles;

pétales ponctués de rose sur fond blanc. Bengale cmFFONNÉ;
très-double; pétales crispés , mais très-jolies fleurs cra-

moisies. Bengale gorge de pigeon, d'un beau cramoisi chan-

geant, et d'un effet très-agréable.

Variétés à fleurs moyennes. Duchesse de Parme, violette

cendrée, semi-double. Belle de Mons ; fleurs superbes, bien

doubles et d'un beau roselilacé. Bengale atro-pourpre; fleurs

d'un cramoisi presque noir. Bengale Junon, fleurs d'un beau
rouge cerise, très-doubles. Bengale blanc ; fleurs doubles,

souvent carnées. Bengale amaranthe; fleurs doubles, très-

belles, d'un beau rose foncé. Bengale couleur de chair;

fleurs carnées, très-jolies. Bengale gros pompon rose;

fleurs très-doubles et très-brillantes, d'un rose tendre. Ben-

gale thé a fleurs rouges
;
doubles, bien faites et à odeur de

thé. Bengale renoncule; fleurs violettes, pétales capuchon-

nés et formant la renoncule.

Variétés à fleurs petites. Bengale Roxelant: ; fleurs roses,

doubles, très-jolies. Bengale Spongs; fleurs roses, très-jolies,

semi-doubles. Le pompon Bengale, etc. Bengale velours

pourpre, à petites fleurs semi-doubles, brunes. Le Bengale

AURANTiA, très-petites fleurs d'un blanc nuancé de jaune;

le Bengale splendens, à fleurs moyennes, semi-doubles et

lilas ; le Bengale a feuilles de pêcber, fleurs moyennes, se-

mi-doubles, irrégulières.

Variétés hybrides de Bengale. La bizarre de la Chine,

fleurs doubles très-larges, d'un cramoisi velouté. Rose bou-

lotte ; fleurs plus que moyennes, très-doubles, sphériques,

d'un cramoisi foncé, en bouton, passant au carmin foncé et
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zone de brun. Indica major; fleurs doubles, moyennes,

blanches. La rose Noisette, à petites fleurs nombreuses, dis-

posées tantôt en panicules, tantôt en bouquets, est une hy-

bride de multiflore et du bengale ; ce rosier a la propriété de

fleurir plusieurs fois : c'est une très-jolie plante d'ornement

pour les plates-bandes et les vases. Rosa champagna ; hybride

d'un rose très-pàle, moins double et aussi petite que la

précédente, mais très-jolie.

Rosier luisant, R. lucida (Amer. sept.). Tiges de 1 mètre

à 1 mètre 30 centimètres, très-vigoureuses, surtout grefî'ées

sur réglantier riibiginosa; aiguillons rouges; superbe feuil-

lage d'un vert foncé et luisant ; fleurs simples, nombreuses,

larges et en corymbe.

Variété à fleurs doubles. Lucida grandiflora; fleurs

bien doubles, et d'un beau rose.

Deuxième Section, — Roses du second oindre.

Rosier de Bourgogne, Rosier pompon, R. burgunâiaca.

Arbuste de 45 à 50 centimètres ; rameaux droits; aiguillons

un peu penchés; folioles petites, pubescentes, d'un vert

clair ; en mai, petites fleurs simples et roses. Variété à

fleurs doubles, d'un rose vif avec les bords d'un rose tendre.

Autre à fleurs un peu plus fortes ; autre à fleurs blanches
;

autre : le pompon mousseux ; c'est la miniature de la rose

ordinaire mousseuse.

Rosier de Champagne, Pompon Sahit-François , R.re-
mensiSf R, meldensis. C'est le pompon des Provins, dont
les jolies petites fleurs doubles, d'un cramoisi pourpre, sont

très-intéressantes.

Rosier MULTIFLORE, R. multiflora (Japon). Tiges frêles

et élancées; rameaux sarmenteux; petites folioles velues,

d'un vert plus ou moins sombre; stipules ciliés; de juin en
août, fleurs simples, très-nombreuses, d'un rose cendré
et en bouquets. Variété à fleurs blanches, c'est-à-dire plus

blanches que celles des précédentes. Autre variété à

fleurs carmin, et à folioles plus longues et d'un vert plus

clair.

Les multifiores périssent quelquefois à quatre ou cinq de-

grés de froid, et, d'autres fois , à dix et douze dans le

même jardin. Il est donc prudent de les préserver contre
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les rigueurs de Thiver et même d'en conserver quelques

individus en pots pour les rentrer.

Rosier musqué, Rosier muscade, jR. moschata (Barbarie).

Charmant arbuste de 1 à 2 mètres de hauteur; tiges et

rameaux droits ; écorce glabre et d'un beau vert ;
aiguil-

lons rouges
,
épars , et à larges bases ; folioles luisantes en

dessus et blanchâtres en dessous; d'août en novembre,

bouquets de fleurs blanches, nombreuses, à odeur très-suave,

n demande Thiver les mêmes précautions que le multiflore.

Variété, dit-on, à fleurs roses.

Rosier CAN^'ELLE, Rose de mai ou Rose du Sads't-Sacre-

MENT, R, cinnamomea (Alpes). Ecorce pourprée ; feuilles gla-

bres en dessus, pubescentes en dessous; en mai, petites

fleurs simples, dim rouge vif, et odorantes. Variété à

fleurs doubles.

Rosier a petites fleurs, R. parviflora (Amér. sept.). Ar-

buste de 45 à 50 centimètres. Tiges rousses; aiguillons

nombreux et rouges ; folioles ovales, étroites et d'un beau

vert lustré ; fleurs petites, simples, roses et assez jolies. Va-
riétés charmantes, à fleurs doubles et semi-doubles.

Parmi les rosiers à petites fleurs de cette seconde section

on comprend les sous-variétés à petites fleurs obtenues des

variétés à fleurs grandes ou moyennes, telles que le pom-
pon dès quatre saisons, le Provins renoncule, le rosier blanc

à feuilles de chanvre, les Bengales à petites fleurs, etc.

Culture. Les rosiers aiment une terre franche, légère, bien

amendée d'abord, et entretenue ensuite par des binages et de

bons engrais. Ils viennent bien à toutes les expositions aérées,

mais mieux à mi-soleil, où leurs fleurs passent moins vite. Il

faut les arroser dans les grandes sécheresses, si l'on ne veut

pas que leur séve soit suspendue. On les multiplie comme
les autres arbrisseaux ; soit par drageons, soit par marcottes,

dont il ne faut pas trop laisser dessécher la terre , soit par
la greffe en fente au printemps, ou en écussons à œil poussant

à la même époque : ces écussons se lèvent sur rameaux de

l'année précédente, qui servent aussi à la grefi'e en fente.

On grefl'e encore en écussons à œil poussant^ levés sur ra-

meaux de Tannée, à la fin de juin, ou au commencement de

juillet, et alors on coupe de suite la tête du sujet en ne lui

laissant qu'un œil ou une petite ramille au-dessus de la greffe.

Enfin , on greffe en écusson à œil dormant , depuis la fin de
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juillet jusqifà celle de septembre , et dans ce cas, on ne coupe

rien au sujet avant le mois de mars de Tannée suivante.

On greffe sur drageons francs de centfeuilles
,
quatre-sai-

sons et autres^ les rosiers délicats et ceux à petites fleurs,

auxquels la séve trop vigoureuse de Téglantier n'est pas tou-

jours convenable. On préfère encore ces sujets si Ton veut

des individus moins forts. Les rosiers ainsi modifiés, ou les

francs de pieds, conviennent mieux aux petits jardins et aux

plates-bandes étroites. Pour former de beaux arbrisseaux à

hautes tiges et à larges et fortes têtes, on choisit au contraire

les églantiers vigoureux et d'une belle venue ,
que donne

communément le rosier de chien, rosa canina : il est par-^

tout connu sous les noms de rosier sauvage, églantier. Ils

fournissent souvent des rejetons de 2! à 3 mètres de hauteur,

dont la tige superbe présente des racines très-saines , bien

vivaces et garnies d'un bon chevelu.

Ces drageons d'un an ou deux, enlevés à l'automne et

replantés de suite en pépinière , et mieux en place dans une
terre bien préparée

,
peuvent être grelîés en fente au prin-

temps de l'année suivante , et à plus forte raison à œil pous-

sant ou dormant.

On n'obtient pas les mêmes avantages quand ces sujets

ne sont replantés que longtemps après avoir été arrachés
;

il est bon, dans ce cas, de mettre dans l'eau plusieurs jours

les racines de ces sujets avant de les planter.

On perd aussi beaucoup de sujets quand ils sont mal choisis

ou mal déplantés : aussi les amateurs, lorsqu'ils en achètent à

la botte, soit au marché ou ailleurs, refusent-ils, r ceux qui

sont noueux et mal tournés ;
2° tous ceux dont les racines

sont desséchées et l'écorce pale ;
3° ceux dont les racines sont

rares et n'existent que sur des éclats de la souche du vieil

arbrisseau dont ils sont détachés ;
4'' enfin ceux dont les tiges

grêles et d'un vert pâle annoncent qu'ils ont été levés sur Vé-

glantier ourosier des champs, rosa arvcnsis^ plante rampante.

Les greffes en fente se font avec un seul rameau si le sujet

coupé présente 1 à 2î centimètres de diamètre ; avec deux et

plus, s'il est plus gros. Les greffes enécusson se placent seu-

les si le sujet est très-mince : on les oppose à deux l'une

derrière l'autre , si le sujet a déjà 2! à 3 centimètres de dia-

mètre.

Quand on coupe la tête des sujets grefïés en écusson à œil
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pow5M^î^soitenjinnoiienmai,ilfaiit toujours laisser prudem-
ment au-dessus delà greffe un bourgeon ou une ramille pour
attirer la séve. On arrête ce bourgeon, en le pinçant pour en
détourner la séve au profit de la greffe jusqu'à ce qu'elle soit

assez forte pour rabaisser le sujet immédiatement au-dessus.

Il arrive que des églantiers greffés en juillet-août, arra-

chés en octobre suivant, rabaissés au-dessus de la greffe et

expédiés à distances assez longues, n'en reprennent et nen
poussent pas moins bien ; mais il est toujours sage de ne pas

s'y fier, quand Von peut faire autrement.

On supprime les drageons des églantiers greffés. Les mar-
cottes faites avec le jeune bois de l'année prennent racines

dejuinàla fin d'octobre suivant. Celles faites l'automne avec

le même bois ne se lèvent qu'à l'automne de Tannée suivante.

Sur vieux bois, il faut deux ans pour obtenir des racines :

enfin on multiplie aussi le rosier, et notamment lesbengales,

par boutures avec de jeunes rameaux, comme beaucoup
d'autres arbustes.

On taille les rosiers sur jeune bois en automne ou au prin-

temps, et on ne laisse à chaque rameau que deux à trois

boutons ou gemma, suivant leurs forces, afin de les empêcher
plus longtemps de se dégarnir au bas des branches.

En taillant de même les rosiers des cpiatre saisons , aus-

sitôt après la fleur, on avance de beaucoup la floraison d'au-

tomne. On obtient aussi par cette taille quelques roses sur

les autres espèces et variétés à l'arrière-saison : en les tail-

lant toutes du 10 au 20 juin, si l'on sacrifie la floraison de

cette époque, on en est dédommagé plus tard.

Pour multiplier le nombre des variétés de rosiers, on sème

en terrine, et mieux en pleine-terre, les gi^aines des plus

belles fleurs semi-doubles, et plus pleines encore quand elles

peuvent en donner. Si le semis se fait en automne , il lève

de bonne heure au printemps, et même plus tôt : alors il

est prudent de l'abriter. Quand on sème au printemps, beau-

coup de gTaines ne lèvent que Tannée suivante. Les rosiers

de Bengale, quoique semés au printemps, lèvent et fleuris-

sent la même année. On hâte la germination de toutes les

graines en les faisant tremper douze à vingt-quatre heures

dans deTeaumêlée àun cinquième d'eau-de-vie, avant de les

temer. On soigne ces semis comme ceux de tous les au-

tres arbrisseaux. Il convient de semer assez clair pour n'avoir

31
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pas à transplanter, parce que la transplantation arrière d'un

an ou deux la croissance du plant, qui fleurit la seconde ou

la troisième année.

Dans ces semis on perd beaucoup d'individus précieux,

faute de semer ou d'éclaircir convenablement. On éviterait

cette perte en repiquant de suite dans une plate-bande, lors-

qu'ils ont seulement cinq à six feuilles, les jeunes plants qui,

trop serrés, périssent étouffés parles autres. Avec la pré-

caution d'abriter du soleil et d'arroser à propos, cette trans-

plantation serait beaucoup moins retardée que celles que
l'on fait plus tard.

Les rosiers sont sujets à divers accidents etmaladies. Les pu-

cerons, qui pompent la séve des jeunes rameaux, s'éloignent

avec une brosse légère, ou par l'immersion d'eau dans laquelle

on a fait dissoudre du savon gras, ou par la fumée de tabac.

La moisissure, que l'on nomme meunier ou blanc ^ est une
plante parasite, qui nuit beaucoup aux rosiers, et notam-
ment aux provins. On la détruit en lavant avec de l'eau mê-
lée à un peu de vinaigi^e les feuilles qu'elle attaque d'abord.

Il faut au moins supprimer celles-ci quand on ne peut faire

mieux; autrement cette mousse s'étendra bientôt aux écorces

des rameaux , et compromettra toute la plante , si Ton ne

s'oppose à ses progrès.

J'ai observé que cette moisissure paraissait avec plus de
violence quand la terre était ou trop humide ou trop épuisée,

ou lorsque les plantes étaient trop serrées ou mal aérées. Elle

survient aussi plus particulièrement après la floraison, quand
la séve est épuisée, surtout aux individus les moins vigoureux.

Il en est de même des petits champignons roux ou jaunâ-
tres que l'onnomme row^7^(?^ et qui, dans les mêmes circons-

tances , couvrent aussi notamment les rosiers centfeuilles ^

les (Uba ou blancs.

Troisième Sectios. — Rosiers du troisième ordre^

Rosier du Kamtchatka, Rosa kamtchatica. Tiges de 1 à 2

mètres, velues, couvertes de petits aiguillons droits et iné-

gaux; écorce jaunâtre; folioles d'un vert sombre, velues;

fleurs simples, d'xm rose foncé, moyennes et odorantes. Va-

riété^ a GRANDES FLEURS, jR. K, grandiflora; moins aiguil-

lonné et plus vigoureux. On peut aussi considérer comme
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variétés, le rosier hérisson, R. rugosa, aiguillons plus forts

et feuilles plus velues ; et Vaculeatissima , encore plus ai-

guilloné que le premier ; le rosier féroce, R. ferox, R. echi-

?iafa; fleurs rouges, simples, et bois très-couvert d'aiguil-

lons flexibles.

Rosier velu, R, villosa (Fr.). Buisson de 3 mètres environ;

aiguillons larges et rougeàtres; folioles ovales, velues et

d'un vert blanchâtre en dessous; fleurs nombreuses,
moyennes, simples, d'un rose pale, quelquefois foncé.

Variétés : a fleurs rlanches et rares, et fruits pendants, R,
F. fructu pendulo ; a petites fleurs semi-doubles , fruits

comestibles, R. V.pommifera; a fleurs doubles, i?. F. /?ore

pleno. Le Rosa reversa, comme le mollissima, n'est qu'une

variété du villosa. Il en est de même des hispida, etc.

Rosier coto>?œux, R, tomentosa. Il diffère du précédent

par ses fruits non globuleux et par ses aiguillons mous et

quelquefois glanduleux. Variété à petites fleurs roses semi-

doubles, et à feuilles extrêmement velues. Autre à fleurs

roses, semi-doubles et ponctuées, R. hispida semi-plena.

Rosier des collées, jR. collina. Il ne s'éloigne de la précé-

dente que par des pédoncules plus courts et des calices

sans poils ni aiguillons. Plusieurs variétés.

Rosier a gros calice, R. de Frainxfort, R. turbinata, R,

francûfurtensis. Gros buisson de 1 mètre 50 centimètres;

très-rameux
;
aiguillons peu nombreux et courbés

; grandes

folioles glauques, ridées et très-dentées, velues en dessous;

belles et larges fleurs simples, rouges et peu odorantes;

gros fruits turbinés. Variété à fleurs doubles.

Rosier odoramt, ou églantier a feuilles odorantes,

ÉGLANTIER ROUGE, ctc, R. rubigiuosa. Buisson de 1 mètre
50 centimètres ;

très-rameux; écorce rouge, couverte de forts

aiguillons crochus; folioles rugueuses, d'un vert paie, exha-

lant l'odeur de pomme-reinette par le froissement et la cha-

leur
;
pétioles très-aiguillonnés ; fleurs simples

,
moyennes

et roses. Plusieurs variétés : la zabet, jolies petites fleurs

d'un rose pâle et doubles ; VAnémoneflora, fleurs semi-dou-

bles, moyennes, d'un rose tendre. La hessoise double, très-

vigoureuse; feuilles velues, petites fleurs roses très-doubles.

Le ROSIER DE Crète n'est qu'une variété du rubiginosa, à

plus petites dimensions et épines plus rares et fruits plus

ronds. Rosier de chien, rosier ou églantier des haies, etc.,
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R, canina^ II, sephm; plus fort et plus vigoureux que le

précédent ; écorce tantôt d'un beau vert uni, tantôt purpu-
rine et quelquefois de Fune et de Tautre teinte sur le mênajc

sujet. Tiges et pétioles armés d'aiguillons nombreux, crochus

et très-offensifs ; fleurs assez larges
,
rougeàtres ou blan-

ches, selon la variété; drageons vigoureux, qui souvent

s éloignent assez de la souche pour donner, dans Tannée

même, de superbes et excellents sujets. On y greffe les

variétés de choix, qui reprennent plus facilement que sur

les autres églantiers. Yariété à petites fleurs doubles d'un

rose tendre; autre à petites fleurs blanches très-doubles.

Rosier glauque, R. a feuilles rougeàtres, R. glatica^

R. rubrtfolia (Alpes). Buisson de 3 à 4 mètres, rougeàtre et

couvert d'une poussière glauque; aiguillons blancs, peu
nombreux, et courbés; base large; pétioles aiguillonnés;

folioles ovales
,
allongées , glabres , dentées au sommet co-

rymbes de fleurs rouges à pétales plus courts que les divi-

sions calicinales , dont le dessous est hérissé de poils glan-

duleux, Yariété à petites fleurs blanches légèrement ro^ée^;

autre à fleurs semi-doubles. o^\vviUl ? y M î;f iâ
On cultive encore comme espèces ^ le rosier Turneps

,

R. rapa, R. turgida (Ecosse). C'est un lucida dont les feuilles

ne sont pas luisantes, et dont les fruits sont plus renflés et

plus foncés; le rosier d'EvRATH ou Evratin, R, evratina

(Caroline); tiges vigoureuses, peu aiguillonnées; folioles

luisantes en dessus et pâles en dessous; panicules pendants

de fleurs rougeàtres, et divisions calicinales glanduleuses et

très-longues. Yariété à fleurs doubles : le rosier de Woos,
R, Woscîi; bois d'un rouge purpurin comme celui du R, ci-

namomea; épines assez nombreuses
,
droites; feuilles petites

et un peu glauques; fleurs simples et d'un rose paie. Le
rosier a petits aiguillons, r, acicularis ; bois semblable à

celui du précédent
;
aiguillons épars et très-flexibles ; fleurs

simples
,
moyennes , roses , et très-hàtives. Rosier porte-

soie, jR. «e^em,- bois d'un blanc rougeàtre; folioles étroites,

soyeuses en dessous, très-dentelées; fleurs simples, d'un

blanc carné.

Rosier de Marcartney, Rosa hracteata (Chine). Rameaux
longs , velus et sarmenteux; aiguillons crochus et presque
couchés; folioles glabres et luisantes; de juillet en sep-

tembre, belles et larges fleurs simples, d'un blanc jaunâtre
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et odorantes. Ce charmant arbuste est très-dclicat. Il se

multiplie comme tous les autres rosiers, mais il faut le

planter au printemps près d'un mur à bonne exposition, et

seulement quand il est déjà un peu fort ; autrement on ris-

querait de le perdre Ftiiver.

Rosier toujours tert, R. sempervirens (Allemagne). Ra-

meaux sannenteux et flexibles, longs de 3 à 4 mètres;

feuilles persistantes , d'un vert lustré; en juin-juillet ,
pe-

tites fleurs blanches odorantes. A peu près même culture

que le rosier Marcartney.

RUDBECKÏA lacinié , Rudbeckia laciniata (Amér. sept.).

Fam. des composées. Feuilles larges et digitées
;
tiges ra-

meuses, hautes de 2 à 3 mètres; en juillet
,
grandes fleurs

solitaires , terminales et jaunes.

RuDBÈGKiA pourpre (idem). Feuilles oblongues; en juillet-

août
,
grandes fleurs à disque brun , oblong ; anthères do-

rées, longs rayons purpurins et peu nombreux.
Exposition ouverte. Terres substantielles. Multiplication

de racines , ou de semences au printemps.

RUELLIA BLEU , Ruellia varians, R. eranthemmn pulchel-

lum (Inde). Fam. des acanthacées. Arbuste à tige carrée et

rameuse ; feuilles ovales , rudes et à nervures parallèles; ën

janvier et mai
,
épis de belles et larges fleurs d'un beau bleu

passant au pourpre.

Ruellia magivifique, R, formosa (Brésil). De juillet en

août, fleurs axillaires , d'un vermillon très-brillant. Culture

des Justicia,

Ruellla ovale, Ruellia ovata (Mexique). Belle plante à

jolies fleurs bleues en août , et la Ruellia lactea à fleurs

blanc de lait, se cultivent comme les Martynia, et méritent

aussi de concourir à Tagrément de la serre chaude.

RUSSÉLIE MULTiFLORE , Russelici multiflora (Yera-Cruz).

Fam. des scrophulariées. Tige de 50 centimètres ; feuilles

ovales-aiguës , en juin-juillet
,
panicule de fleurs écarlates.

Serre tempérée; terre de bruyère; boutures et marcottes.

SAFRAN PRiNTAîSiER, Crocus vernus (Fr.). Fam. des iri-

dées. Ognon petit et comprimé; feuilles courtes; en février

et mars, hampe très-basse et terminée par une corolle
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unique à six divisions profondes et d'un jaune doré. Grand

nombre de variétés, les unes à fleurs unicolores jaunes;

idem soufrées, violettes, bleues, blanches, grises, etc.;

les autres bicolores. Enfin il en est à fleurs doubles
,
parmi

lesquelles on distingue le Safran de Suze, C, suzianus, fleurs

jaunes tracées de pourpre ; le soufré, C, sulphureiis, dont les

pétales extérieurs sont rayés de pourpre; le Safran de

Mésie, c. mesianus, fleurs plus grandes, d'un jaune doré ;

trois pétales rayés de pourpre ; le Safran a deux fleurs
,

C, bifiorus, tige biflore , corolles blanches, à base jaune,

extrémité striée de pourpre aux trois pétales extérieurs;

Safran de Naples, C. neapolitanusy violet-pourpre de deux

teintes ; enfin on en compte cinquante variétés.

Ces safrans
,
placés en bordures , font assez bien vers le

printemps , dont ils annoncent le retour ; mais ils font plus

d'effet plantés en mélange dans une pièce ou une bordure de

gazon. Terre légère , sablonneuse. On plante en automne à

15 centimètres de profondeur. On couvre quand les hivers

sont durs. On relève et sépare les caïeux tous les deux à trois

ans , à la fin de mai. On multiplie aussi par semences à la

maturité, comme les iris, etc. Trois ou quatre ognons

plantés dans le même vase fleurissent très-bien Thiver dans

les appartements , et en orangerie.

Safran cultivé , Crocus sativus (Orient). En septembre

,

fleurs comme les précédentes, mais d'un violet pourpre. On
relève tous les deux ou trois ans les ognons et caïeux , en

mai
,
pour les séparer. On replante mieux de suite que plus

tard. Les stigmates rouge-orangé de ces fleurs fournissent

le safran du commerce. Même terre.

SALICAIRE COMMUNE, Lythrum salicaria (Fr.). Fam. des

lythrariées. Feuilles comme celles du saule ;
tiges de 50 à

60 centimètres
, peu rameuses ; en juillet-août , beaux épis

de fleurs nombreuses, purpurines.

Salicaire effilé, Lythrum virgatum (Autriche). Tiges

plus hautes; en juillet-août
,
épi rameux, couvert de jolies

fleurs purpurines.

Toutes terres un peu fraîches. Multiplication de semences
et de rejetons.

SALPIGLOSSIS pourpre, Salpiglossis atropurpurea (Chi-

li). Fam. des scrophulariées. Vivace
;
tige de 50 centimètres ;

fleurs d'un pourpre noirâtre. Plçino-terre légère ; semis en
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place au printemps. On cultive de même comme annuel

,

le S. straminia , à fleurs lavées de blanc , de violet et de

pourpre.

SANGUINAIRE nu Canada, sanguînaria canadensîs.¥s.m.

des papavéracées. Vivace , tige courte; une seule feuille,

cordiforme, veinée de rouge. En avril-mai, fleur très-

blanche. Toute la plante répand une liqueur rouge quand on
la blesse. Terre légère et humide; exposition ombragée;
multiplication par racines.

SANSEVIÈRE a feuilles sessiles, Sanseviera sessili-'

folia (Chine). Fam. des liliacées. Racines noueuses; touffe

de feuilles étroites et longues; hampe de 20 à 25 centi-

mètres, terminée, à plusieurs époques de Tannée, par dix à
douze fleurs sessiles et monopétales, à dix divisions, d'un

blanc rosé. Terre franche légère. Multiplication de racines,

etc. Orangerie.

Sansevière carnée, Sanseviera camea (Chine). Racines

tubéreuses ; feuilles engainantes et longues ;
hampe en épi, à

fleurs nombreuses, d'un blanc rosé; odeur très-douce; mul-
tiplication par les œilletons en automne. Bonne exposition

abritée. Couverture Thiver ou orangerie.

Sansevière de Ceylan, Sanseviera zeyanlica. Feuilles lon-

gues et ondulées ; de juin à novembre, hampe terminée en
épi de fleurs blanches, à odeur très-suave, surtout la nuit.

Serre chaude, comme pour la suivante.

Sanseviera de Guinée , S. guineensis. Epis de fleurs odo-
rantes, à tube court et à grandes lanières blanches.

Sansevière a fleurs sessiles , S. sessiliflora. Feuilles li-

néaires , sur deux rangs ; à diverses époques de Tannée

,

fleurs sessiles, en épi carré. Terre fraîche ; orangerie.

SANTOLINE ou petit cyprès
,
Chamœcyparissus , Santô-

lina, Fam. des composées. Petit arbuste toujours vert, et en
petit buisson ; fleurs d'un beau jaune, à odeur forte. Bonne
exposition. Toutes terres. Marcottes et boutures.

SAPIN ARGENTÉ , SAPIN BLANC , COMMUN , A FEUILLES D'iF
,

Abies taxifolia, À. pinus picea (Fr.). Fam. des conifères.

Arbre à tige très-élevée ; belle tête pyramidale ; en mai, cônes
petits, solitaires et terminaux, droits. On en extrait la téré-

benthine de Strasbourg; écorce précieuse aux tanneurs;

séve sucrée ; bois précieux pour la charpente civile et mari-
time.



Sapin BAUMiER de Giléab, Abies balsamea (Amer. sept.).

Arbre de 1 5 à 1 6 mètres ; port du précédent ; feuilles plus

petites et plus nombreuses, à doubles rangs ; odeur du baume
de Giléad quand on les troisse; cônes plus gros et plus

courts que Ton récolte en août ;
graines à membranes vio-

lettes. On en tire une résine appelée baume du Canada ou de

Giléad, mais très-différente du vrai baume de ce nom.
Sapin Hemloch-Spruce, S. du Canada, Abies canademis.

Bel arbre de 15 mètres. Tige droite ; feuilles aplaties, dispo-

sées sur deux rangs, et d'un vert gai ; cônes très-petits et ren-

versés; bois médiocre ; écorce très-propre à tanner les cuirs.

Sapin NOIR, Abies nigra (Amér. sept.). Arbre très-élevé;

feuilles petites, très-rapprocbées, entourant les rameaux , et

d'un vert lugubre. Il croit bien aussi dans les terrains très-

humides. Bois blanc, très-léger et souvent préféré à celui des

autres sapins. Yariété à bois rouge.

Sapin sapinette ^LA^cm, Abies alba. Arbre de 15 mètres

et plus ; feuilles d'un vert bleuâtre et disposées autour des

rameaux; croissance rapide en tous terrains, mais mieux
dans les bons sols; cônes petits et renversés; bois moins
estimé que celui des autres sapins.

Sapin viœx, Abies picea, Pinus abies (Fr.), Arbre très-ma-

jestueux, et d'une grande hauteur ; tête pyramidale ; bran-

ches assez souvent pendantes; feuilles étroites, piquantes et

bordant les deux côtés des rameaux ; cônes allongés et cylin-

driques ; bois plus blanc que celui du sapin commun
;

mêmes usages. 11 fournit la poix dite de Bourgogne , d'où le

surnom de picea.

On multiplie et cultive les sapins comme les pins les moins
délicats (voyez Pins) ; ils demandent même moins de pré-
cautions , mais ils souffrent par la transplantation; aussi,

lorsqu'on sème pour replanter, il est bon de prendre les pré-

cautions indiquées aux semis des pins. Les sapinettes blan-
ches, sapins noirs et j>/c6a, reprennent facilement de boutures
laites à l'ombre. Les jeunes rameaux de ces derniers servent

en Amérique à faire de la bière.

Les sapins, comme tous les arbres verts et autres, se gref-

fent à volonté entre les espèces et variétés par la greffe her-

bacée ou Tschoudy (voyez p. 1 23).

SAPONAIRE A FLEURS DOUBLES, Sapouavia officinalis

flore pleno (Fr.}* Fam, des silénées. Feuilles larges et ovales,
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nerveuses, longitudinales; tiges de 50 à 65 centimètres; en

juillet, bouquet de fleurs d'un violet rosé. Toutes terres et

expositions. Multiplication de rejetons ou traces enracinées.

,
SARRACEXIA pourpre, Sarracenia purpurea (Amer.

. sept.). Fam. des sarracéniëes. Feuilles radicales assez gran-

des, à nervures rouges et bords roulés
;
tige de 25 à 40 centi-

mètres; en juin-juillet, grandes fleurs terminales, vertes en

dedans
, poui^pres en dehors.

On cultive aussi les sarracenia à fleurs jaunes et à fleurs

. rouges, S. flava et S. rubra. Terre de bruyère entretenue

toujours humide. Multiplication de semis.

. SARRETTE à épi, Serratula spicata (Caroline). Fam. des

composées. Feuilles sessiles
;
tiges simples , hautes et nom-

breuses ; en août-septembre , fleurs serrées
,
moyennes et

yiolàtres.

Sàrrette élégante, Serratula speciosa (Géorgie). En sep-

tembre-octobre, épi terminal de fleurs également sessiles, de

çouleur lilas.

, On cultive aussi VOchroleuca à fleurs jaunes, et ses variétés

blanches et bleues qui toutes fleurissent en mai. Terre lé-

gère; toutes expositions; semis en place ou séparation de

piods,

SAUGE (grande), Salvia officinalis (Fr.), et la petite, Sal-

viajenuior (Espagne). Fam. des labiées. Tout le monde con-

naît ces plantes aromatiques. Pleine-terre chaude et légère
;

multiplication d'éclats et drageons.

Sauge a fleurs vermillon, Salvia colorans (Brésil). Char-

mant arbuste ; en février-mars , beaux épis terminaux , dont

les bractées et les fleurs sont d'un vermillon éblouissant,

îlultiplication de boutures.

Sauge cardinale, Salvia cardinalis (Floride). Tiges de

1 mètre 30 centimètres ; feuilles persistantes et cordiformes ;

en juin-juillet
,
épis terminaux et verticillés de grandes et

belles fleurs écarlates. Bonne exposition, même à Torangerie.

Culture des hebenstreitia.

On cultive de même la sauge élégante, S. elegans, fleurs

aussi écarlates
;
citronnée, 5. hamœdryoides, fleurs grandes

et d'un beau bleu
; d'Afrique , africana , fleurs violettes ou

bleues; dorée, aurea, grandes fleurs safranées, etc.

Parmi les quatre-vingts à cent espèces ou variétés de

sauges , oa distingue la sauge d'Afrique , salvia africana

31.
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(Cap), arbrisseau de 4 mètre à 4 mètre centimètres
; épis

terminaux, de juin en septembre, de fleurs bleues ou vio-

lettes assez grandes; la sauge CHAMiEDRYS, S. chamœdi fj.

(Mexique), aussi à fleurs d'un beau bleu, mais plus grande^;

la SAUGE ÉCARLATE , S. formosa ou leonuroides (Pérou), belles

et grandes fleurs écarlates et verticillées ; sauge rouge ou

CARDINALE, s. coccinea (Florides), fleurs d'un rouge très-

vif; SAUGE ÉLÉGANTE , iS^. puIcheUa ,
grandes et belles fleurs

velues et d'un beau rouge vermillon, etc. Elles veulent une

bonne orangerie et les meilleures expositions, ou la serre

tempérée. Multiplication facile de marcottes , de graines, ou

de pieds ; terre franche légère et bien amendée; midi.

SAULE BLANC ou COMMUN, Salix alba (Fr.). Fam. des sa-

licinées. Bel arbre de 18 mètres.

Saule a cinq étamines ou odorant, S. pentendra (idem).

Bel arbre ; rameaux rougeàtres et fragiles ; feuilles luisantes,

ovales et odorantes.

Saule pleureur , 5. babylonica (Orient). Arbre de i5 mè-
tres et plus ; feuilles linéaires , d'un vert tendre ; rameaux
verts, grêles, longs, flexibles et pendants.

Saule a longues feuilles ou viminal, ou osier vert. S, vi-

minalis (Fr.). Rameaux longs; écorce d'un vert jaunâtre;

dessous des feuilles d'un blanc grisâtre et soyeux.

Saule noir, S. nigra (Amer. sept.). Ecorce noirâtre.

Saule marceau, S. caprœa (Fr.). Assez élevé; croissance

très-rapide; écorce brunâtre; rameaux fragiles. Il croît

dans les sables secs et rocailleux, presque aussi bien que
dans les lieux humides.

Saule pourpre, S. purpurea (idem). Arbrisseau de 3 à

4 mètres ; écorce rouge ; rameaux très-flexibles et recher-

chés principalement pour les liens des cerceaux.

Saule osier jaune, S, vitellina (idem). Il diffère du pré-

cédent par son écorce jaune. Même mérite.

Saule des sables, S. arenaria (idem). Arbuste dont les

rameaux plus minces et plus courts font aussi des liens.

Saule myrsinitès, S. myrsinites (Alpes). Arbuste très-

petit, à feuilles de myrte.

Saule argenté, SalioD argentea (Amér. sept.). Arbuste

à petites feuilles d'un vert glauque, et cotonneuses des deux
côtés.

On connaît encore plusieurs autres espèces de saules très-
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intéressantes pour rembellissement des lieux humides, des

parcs d'ornement. On propage ou multiplie ces ai^bres par

marcottes, boutures en plançons et greffes.

SAURURE PENCHÉE, Saururus cemuus (Virginie). Fam.
des saururées. Vivace. Tige de 33 centimètres; feuilles cor-

diformes, à pétiole membraneux; fleurs sur un long spadice

blanchâtre, sans spathe. Pleine-terre ;
beaucoup d'eau; mul-

tiplication de traces.

SAXIFRAGE à feuilles épaisses, Saxifraga crassifolia

(Sibérie). Fam. des saxifragées. Touffes de feuilles persis-

tantes, lisses et dentées; tiges de 30 à 33 centimètres; en
mars-avril, panicules de fleurs roses.

Saxifrage ombreuse, S. umbrosa (Alpes). Feuilles larges

et ailées; tige de 30 à 33 centimètres ; en avril-mai, panicules

de petites fleurs blanches ponctuées de rouge.

Saxifrage velue, S. hirsuta (idem). Feuilles réniformes,

crénelées et pétiolées; tiges velues; en mai, petites fleurs

blanches ponctuées de rouge.

Saxifrage a feuilles rondes, S. rotmdifolia (idem).

Feuilles et tiges velues ; en mai-juin, panicules de petites

fleurs blanches ponctuées de pourpre.

Saxifrage pyramidale, S.pyramidalis (Pyrénées). Feuilles

spatulées et charnues
;
tiges de 50 à 65 centimètres, ra-

meuses, et de mai en juillet, form^ant des pyramides de
petites fleurs blanches.

SaxifrageA longues feuilles, S. longifolia (idem). Feuilles

radicales, coriaces, linéaires, longues et en rosettes; tiges

de 45 à 90 centimètres
;
panicule de jolies fleurs blanches.

SAXiFiLiGE grenue, S. gvanulata (Fr.). Feuilles petites,

réniformes, crénelées, et les supérieures lobées ;
tiges de 20 à

30 centimètres; en mai-juin, fleurs plus grandes et blanches.

On préfère la variété à fleurs doubles.

Saxifrage hypnoïde, S. hypnoides (Alpes). Feuilles très-

petites, nombreuses et en gazon très-épais et d'un beau

vert. Petites fleurs blanches. La plante fait de jolies bor-

dures.

Ces plantes aiment la fraîcheur, mieux les expositions om-
bragées que les autres : elles se multiplient de leurs rosettes

ou œilletons. La grenue propage par ses petits tubercules.

Toutes terres légères.

SGABIËUI^E DU ChVCA^B. Scabiosa caucasica, Fam. des



dipsacées. Feuilles aiguës; tiges simples ;
enjuin-aoùt, fleurs

solitaires, très-grandes, d'un beau bleu céleste. Semis en

place, et séparation de racines. Toutes terres et expositions.

ScxBiEUSE Alves , Scabiosa alpina. Touffe de feuilles

ailées; tige de 4 mètre 50 centimètres environ; en juilLet,

fleurs jaunes. : , ; . - - ^

ScABiEusE ÉTOiLJlË, Scabwsa st0Uat0, (Fr. mMi.K-jFl^i's
blanches, moyennes. Semis en place vi| lî^^tûmne.ottiau

printemps. ;
^ v

ScABiEUSE DES JARMNS, S. atwpurpurea (lïide^). De juillet

en octobre, fleurs nombreuses et terminales, d'un pourpre

plus ou moins foncé et d'un bel effet. Même culture.

SCEAU DE Salomon commun, Polygomtum vulgarc, Coth-

vallaria polygonatum (Fr.). Fam. des liliacées. Tige angu-

leuse, garnie à la moitié supérieure par des feuilles smiles
;

en avril-mai, fleurs blanclies, pendantes^, la plttpaKHqlitairi^Si:

variétés à fleurs doubles. i* ? yU i; piu . :>H^^«iâïO

Sceau DE Salomon multiflore, Polygonatum rmltiflornm.

Tige de 60 à 90 centimètres; en mai, fleurs blanchâtres,

pendantes, disposées deux à six ensembleè Variétés plus

belles à fleurs doubles.

Sceau de Salomon a feuilles larges, Polygonatum lati^

folium (Fr.). Feuilles plus lai^ges
;
pédoncules à fleurs plus

nombreuses.

Sceau de Salomon verticillé, Polygonatum verticillatim

(Fr.). Tige simple, assez élevée, à feuilles étroites, verticil-

lées quatre à quatre ; en mai-juin, fleurs blanches verdàtres,

pendantes deux ou trois ensemble; terre fraîche et ombra-

gée. On multiplie ces plantes par semences à la maturité,

ou par leurs racines quand les fanes sont sèches. Toute terre

fraîche et ombragée.
SCHINUSmollé, Schînus molle (Pérou). Fam. des anacar-

diacées. Arbre ou arbuste dont toutes les parties ont Todeur
du poivre ; folioles plus allongées au sommet qu'à la base

;

en juillet, petites grappes de fleurs blanches. Marcottes et

boutures. Orangerie.

SCHÏSANDRE écarlate, Schisandra coccinea (Amér.
sept.). Fam. des schisandrées. Plante grimpante; feuilles

ovales lancéolées ; fleurs petites, écarlates. Pleine-terre avec

couverture l'hiver; multiplication de graines et de rejetons.

,
SCHUBERTIA Cyprès chauve, Cyprès de 14 LouiSiANE,
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Sehnheriia disticha, S. eupressus distlcha, et taxodium disti'

cAwm. Fam. des ciipressinées. Arbre de très-forte dimension;

feuilles linéaires d'un beau vert foncé, niais caduques; fleurs

en mars. Culture du cyprès commun. Pendant quatre à cinq

ans on le rentre en orangerie, ensuite on peut le mettre en

place ombragée, près des eaux ou en terre humide.

SCILLE A DEUX FEUILLES, Scilla bifolia (Fr.). Fam. des

îiliâcées. Ognon très-fertile en caïeux; feuilles linéaires;

tige courte, terminée en mars par un épi de jolies fleurs

l)leues. Tariétés à fleurs roses et à fleurs blanches.

ScïLLE AGRÉABLE^ Scilla cimœm [Ovi^TiX) . Ognon difîorme,

d'un jaune verdàtre; feuilles très-longues; hampe angu-

leuse, haute d'environ 30 centimètres ; en avril, fleur à:six

divisions obîongues, étoilées et d'un beau bleu.

' SeiLLE A FLEURS EN OMBELLE, SciUa umbellata (France).

Ognon petit ; feuilles linéaires ; en avril-mai , tige Gourte^ à

ombelle de cinq à six petites fleurs bleues étoilées. ^^ii/;,

SciLLE d'Italie, Scilla italica. Feuilles droites; tige de

15 centimètres ; en avril-mai, épi de fleurs bleues, agréables,

d'une odeur suave.

SciLLE DU Pérou, Scilla peruviana (Pyrénées). Ognon
assez fort

;
tige nue, haute de 32 centimètres; feuilles longues

et larges; en mai, corymbe de fleurs bleues, nombreuses et

jolies.

SciLLE CAMPAis'ULÉE, ScUla campaïtulata (Espagne). Ognon
solide ; feuilles de 33 centimètres, oblongues et creusées ;

en juin, tige à grappe lâche; fleurs d'un bleu violet; midi,

et couverture dans les grands froids.

SciLLE MARITIME, ScilUi viaritima , Ornithogalum squilla

(Fr.). Très-grosse bulbe ; feuilles longues et creusées; hampe
nue, haute de 1 mètre et terminée, en août, par un épi do
petites fleurs rouges, jolies et très-nombreuses. Mêmes ex-

positions et précautions pour l'hiver.

Les scilles aiment les terres légères, sablonneuses, et le

midi. On les multiplie de graines semées à l'automne, et

mieux à la maturité ; on les relève tous les deux à trois ans
pour en séparer les caïeux que l'on replante à l'automne, et

encore mieux de suite.

SCUTELLAÏRE a grandes fleurs, Scutellaria macrantJia
(Sibérie). Fam. des labiées. Feuilles ovales lancéolées; fleurs

grandes, d'un beau bleu. Pleine-terre; multiplication d'é-
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clats, de graines et de boutures. On cultive en orangerie les

S.japonica, à fleurs bleues ;
— splendens ou coccinea, à fleurs

écarlates.

SÉDUM ODORANT, Rhodiole, s. rhodiola (Alpes). Fam.
des crassulacées; racine à odeur de rose; feuilles planes,

roses ; en juin, fleurs roses. Terre sablonneuse et sèche ; mi-

soleil
; multiplication de boutures. On cultive de même les

sedum populifolium, fleurs odorantes, lavées de rose; —
spurium; — cristatum, fleurs d'un beau rouge; orangerie

— Sempervivoides, fleurs très-rouges. Pleine-terre. — Sie-

boldii, fleurs roses.

SELAGO CORYMBIFÈRE , Sélagine BATARDE, Selago spuria

(Cap). Fam. des sélaginées. Arbuste à rameaux grêles, haut

de 50 à 60 centimètres; feuilles grisâtres et oblongues; en

juillet-aoùt, corymbes terminaux de petites fleurs bleues.

Même culture que la verveine, mais terre de bruyère. Oran-

gerie.

SÉNEÇON A FEUILLES d'halime. Bacchante, Senecio hali-

mifoUus ; Baccharis halimifolia (Cap). Fam. des composées.
Tige ferme et de 3 à 4 mètres ; rameaux nombreux et grê-

les; feuilles persistantes, ponctuées de blanc, aiguës; en
octobre

,
corymbes terminaux de fleurs blanches.

Les amateurs de ces arbustes cultivent aussi les Séneçons

à longues feuilles, S. longifolius; le rude, S. rigidus; et à

feuilles de laurier rose, S. nerifolius.

Séneçon violet. Séneçon des Indes, Senecio elegans (Cap).

Feuilles et tiges du séneçon ordinaire, mais plus fortes; en
juin-août, fleurs doubles, très-nombreuses, d'un bleu violet

brillant ; variétés à fleurs roses et à fleurs blanches.

Jolies plantes qui se reproduisent de graines semées sur

couche en mars, et qu'on repique en place. Elles durent deux
et trois ans cultivées en pots et rentrées Thiver. Bonnes ter-

res et expositions.

Séneçon rouge foncé. Les fleurs sont très-belles , mais
simples. Même culture.

SEPTAS DU Cap, Septas capensis. Fam. des crassulacées.

Vivace ; rosette de feuilles rondes ; en août , ombelle de fleurs

blanches, rayées de rouge, et calice rouge. Orangerie ; terre

légère ;
multiplication par ses racines tuberculeuses.

SERINGAT ODORANT, Philadelphus coronarius, Fam. des

philadelphçeg. E» mai-Juin, fleurs blanches, dont le parfum
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est très-agréable. Plusieurs variétés dont une à feuilles pa-

nachées.

Seringat nain, P, naniis. Il s'élève moitié moins que le

précédent ; rameaux plus serrés ; feuilles plus petites ; fleurs

semi-doubles et inodores. Ses drageons et marcottes repro-

duisent souvent l'espèce précédente.

Seringat INODORE , P. inodorus (Caroline). Il diffère du
premier par des feuilles plus grandes et des fleurs d'une

double dimension, mais inodores.

Seringat pubescent , P. pubescens. Tiges plus hautes et

plus fortes; feuilles pubescentes en dessous; de juin en

août, fleurs moyennes, à odeur de fleur d'oranger.

On propage ces arbrisseaux
,
qui viennent bien partout,

mais mieux à mi-soleil, par rejetons, éclats de pieds, et, au

besoin, marcottes et boutures.

SERISSA fétide, Seiissa fœtida , S, lycium fœtidum, ou
indicum, ou japonicum, on S. buchosia caprosmoides (Japon).

Famille des rubiacées. Tiges de 1 mètre environ; rameaux
nombreux; petites feuilles opposées, persistantes et aiguës

;

de juillet en septembre, petites fleurs blanches, à quatre ou
cinq étamines, axiiiaires, solitaires et sessiles ; odeur fétide

quand on les froisse. Variétés à fleurs doubles.

Multiplication de marcottes et drageons. Les semis et bou-

tures»sur couche et sous châssis. Terre franche légère, mais

bien amendée, mi-humide même en hiver. Bonnes expo-

sitions. Orangerie.

SESELI DES ROCHERS, Seseli jjcetrewm (Caucase). Fam. des

ombellifères. Feuilles glauques
,
larges et très-élégamment

laciniées
;
tiges fermes de i mètre ; charmante ombelle dé

fleurs purpurines. Semis et séparation de racines
;
pleine-

terre.

SIDA A FEUILLES DE CHARME , Sida carpinifolîa (Canar.).

Fam. des malvacées. Plante sous-ligneuse ; tout Tété, om-
belles axiiiaires de fleurs jaunes.

Culture et mérite des Lavatères.

SîDERITIS DE Crète, et le sideritis des Canaries , ou
Crapaudines, Sideritis cretica, S, canarieiisis. Fam. des la-

biées. Arbustes cotonneux, à feuilles persistantes; de mai
en août, épis terminaux de fleurs verticillées et d'un beau
blanc. Semis sur couche tiède. Orangerie.

SÎLÉNÉ A FLEUjig ROSES, Sikne bipartita (Barbarie). Fam.
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des silënëes. Annuelle; tige de 50 centimètres; feuilles spa-

tulées; en juin-juillet, fleurs d'un rose foiicëi Multiplication

de graines. —S, compacta;— S. viscosa^ même culture. Lès

S. virginica et ornata sont vivaccs et exigent Torangerie.^

SILPHÎÏJM A FEUILLES LACIMÉES
,
SUphiuM iacmiatûm

(Amér. sept.). Fam. des composées. Grandes feuilles; tige

de 3 à 5 mètres; en août-octobre, grandes fleurs jaunes,

terminales. ^ ^-'l^ 7
SiLPHILM A FEUILLES ETî éoivJp.S! ïchUnltl^^^^ .

Tige de 1 mètre; fleurs comme le précédent. '

^''^

SiLPHiUM PERFOLiÉ, S, perfolîatum (idem). Fètiîtles lâiicëo-

lées et paraissant enfilées ; tige de 2 à 3 mètres ; fleurs id.

On cultive encore les Silpiiium a feuilles réunies, S. cona-

tim ; A FEUILLES TERTxÉES, S. trifoHum, Ct A feuilles RUDES,

s. 5Crt&rmn, dont les tiges ont 1 à 2 mètres et les fleurs jamiefe.

CuUme dn Rudbcckia.

SIPHOCiVMPYLÏS BICOLORE, Sîphocàmpylis bicolbr (Géor-

gie). Fam. des lobéliacées. Tiges de 1 mètre à 1 niètre 30

centimètres; feuilles opposées, lancéolées; tout Tété, belle

fleur solitaire, tubulée, rouge en dehors, jaune en dedans.

Orangerie. Multiplication d'éclats, de boutures, de graines et

de racines. Même culture, mais en terre légère ou de bruyè-

re ,
pour le S. betulœfolîus, à fleurs d'un beau rouge.

SMiLACINE A GRAPPE, Smilaciiia racemosa (Amér. sept)*

Fam. des liliacées. Tige de 33 centimètres; feuilles oblon-

gues, pubescentes ; fleurs blanches, petites. Terre de bruyère

ombragée.

SOLiVNDRA. A GRANDES FLEURS , Sx)landra gfandiflora,

Datura sarmcntosa {Antilles) , Fam. des solanées. Arbrisseau

de 5 à 6 mètres, rameux et volubile
;
grandes feuilles ova-

les, allongées ; en mars-avril, grandes et belles fleurs cam-
paniformes , d'un blanc lavé de pourpre à l'intérieur, stries

verdàtres en dehors ; odeur suave et légère ; fruits gros comme
un œuf , à saveur de concombre. Semis et boutures. Serre

chaude près des jours

SOLiVIMUM DOUCE AMÈRE, SolaiiuM dulçamara (Fr.). Fam.
des solanées. Tiges sarmenteuses, de 3 à 4 mètres ; feuilles

cordîformes, entières ou divisées; en juin-juillet
,
grappes

de fleurs violettes; baies rouges assez jolies. Même culture

que pour le jasmin officinal , et , de plus, multipUcaU^tt de
semis. Variétés plus petites à tiges traçantes.

! .t^îTt^ ?
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30LANUM A BOUQUETS, 5. homrîeme. Arbrisseau dé t à-
'3

mètres ;
jeunes rameaux piquants; feuilles abords ondulés,

persistantes et oblongues ; de juin en septembre
,
espèces

d'ombelles de fleurs blanches et terminales; baies jaunes.

Même culture, mais orangerie, ainsi que pour lessuîva^t^.

On le multiplie aussi de boutures et marcottes. '

V

SoLANUM FAUX-LYCiET, S. lyciotdes (Péroii). Moink^elé^ë

qpe le précédent; d'avril en juin, fleurs blanches. /
'

On cultive aussi de même le solA^'UM couleur de fêu, S.

;/gw£wm ; avec soixante-dix autres et plus si Ton veut.

. SoLAîsUM A FEUILLES DE CHÊXE , Solanum quercîfoUum (Pé-

rou). Touffes de 1 mètre 30 centimètres ; feuilles assez gran-

des, divisées en lobes profonds et aigus ; en juillet, grappes

nombreuses et terminales de fleurs droites, d'un beau violet
;

anthères d'un jaune doré. Pleine-terre.

SOLDAIVELLE5 Soldanella (Alpes). Fam. des primula-

cées. Petites feuilles radicales et rénîformes; pédoncules

de 12 à 16 centimètres , terminés, en mai^s-avril, par trois'à

quatre petites fleurs assez jolies, campanulées, blanches au
d'un violet purpurin. Culture des CijQlamen , soit en oran-

gerie ou en pleine-terre.

SOLEIL, Tournesol, Heltanthus annuus (Pérou). Fam.
des composées. Grandes feuilles cordiformes; tiges de 2 à

i mètres; de juillet en septembre, fleurs jaunes, de \6 à 30

centimètres de diamètre. Variétés à fleurs d'unjaune soufre

et à fleurs doubles. Semis en place. Exposition chaude. La
petite variété ou espèce naine , tige de 32 à 40 centimètres,

se cultive en pots.

Soleil a fleurs nombreuses, Soleil vivace , Heliantïius

multiflorus {Xméw sept.). Feuilles moyennes, cordiformes;

tiges nombreuses, hautes de i à 2 mètres; en août, fleurs

assez larges, très-doubles et jaunes. Multiplication par éclats.

Soleil NOIR pourpre, H. atro-rubens (idem). Feuilles ova-

les et ponctuées; tiges d'un rouge pourpre et hautes de 2 à

3 mètres; en août-octobre, fleurs d'un beau jaune.

Soleil élevé, H. altîssimus (idem). Tiges de 3 mètres et

plus, rameuses et effilées ; en août-octobre
, grandes fleurs,

d'un jaune très-brillant.

Culture du Rudbeckia,

SOLLYA FUSiFORME, Sollyafusiformis (Nouv.-Holl.). Fam.
des pittosporées. Arbuste de 1 mètre à 1 mètre 30 centimè-
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très; feuilles oblongues; panicules pendantes de fleurs d'un
beau bleu. Orangerie et culture des pittosporum. Sollya
salicifolia (idem).

SOPHORA DU Japon, Sophorajaponica. Fam. des papi-
îionacées. Arbre assez élevé; écorce d'un beau vert sombre

;

rameaux flexibles ; feuilles ailées, d'un beau vert ; enjuillet,

grappes de fleurs blanchâtres. On le multiplie de graine comme
lesrobinia. Tous terrains secs et légers. Bonnes expositions.

SoPHORA A PETITES FEUILLES , S. microphylla (Nouvelle-

Hollande). Bel arbrisseau ; feuillage très-élégant; en avril-

mai, grappes de fleurs plus grosses et d'un beau jaune.

SoPHORA A QUATRE AILES, S. tetmptera (Nouvelle-Zélande).

Arbrisseau charmant; en avril-mai, grappes courtes de fleurs

très-grandes et d'un jaune doré.

Ces deux derniers , plus délicats que le premier, auquel

j'ai vu supporter douze à quinze degrés de froid, demandent
à être abrités dans les hivers durs. Même culture et les meil-

leures expositions. Les jeunes individus de semis doivent

être prudemment garantis l'hiver , pendant les premières

années.

SoPHORA A PETITES FEUILLES, Sophova microphylla (Nouv.- •

Holl.). Bel arbrisseau; feuilles à folioles très-nombreuses
;

d'avril en mai , grappes inclinées de belles fleurs jaunes ;

siliques articulées. Serre tempérée, comme pour le suivant.

SoPHORA A QUATRE AILES, S. tetvaptera (Nouvelle-Zélande).

Plus élevé, et fleurs plus grandes, à la même époque.

Ces beaux sophora, qu'on trouve aussi sous le nom d'Ed-

warsia, se cultivent comme les psoralea.

Sorbier des oiseleurs, Sorbus auccuparia (Fr.). Fam. des

pomacées. Arbi*e de 7 à 8 mètres ; feuilles ailées ; en avril-

mai, corymbes terminaux de fleurs blanches , nombreuses

et légèrement odorantes ,
auxquelles succèdent des fruits

d'un rouge corail d'un brillant effet
,
qui durent très-long-

temps.

Sorbier hybride, S. hybrida (Laponie). Feuilles plus co-

tonneuses en dessous , entières et ailées sur les mêmes ra-

meaux; fleurs plus serrées; fruits plus gros, pyriformes et

rougeàtres à la maturité.

Sorbier d'Amérique, S. americana. Corymbes de fleurs un
peu plus grandes; fruits plus gros que ceux du premier, et

d'un beau rouge vermillon.
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Cultui'e du néflier ou épine blanche, sur lesquel on les

greffe pour les obtenir de plus petites dimensions.

Sorbier, Cormier, Sorbus domestica (Fr.). Tronc de 15 à

20 mètres; belle tête rameuse; feuillage ailé; en mai, co-

rynibes de fleurs blanches; fruits pyriformes, roux à la ma-
turité

,
que lui donnent les premières gelées , et assez du

goût des personnes qui aiment les nèfles. On en fait du cidre,

et de Feau-de-vie de médiocre qualité. Le bois ,
très-dur,

peut servir au tour et aux instruments à vent. Terre pro-

fonde. Toutes expositions. Semis à Tautomne comme celui

des poiriers à cidre.

SOUCI COMMUN, Calendiilaofficinalis (Fr.). Fam, des com-

posées. On ne cultive que la variété à fleurs doubles, d'un

jaune doré, dite souci dTspagxe. Semis à Tautomne ou au

printemps, en place ou pour repiquer.

Le SOUCI de Trià>'0n , à fleurs soufre et dorées sur les

bords, et le souci pluvial, calendula pluvialis, dont la fleur

se ferme à rapproche des pluies , se cultivent comme le

précédent.

Souci A feuilles de chrysanthème , Calendula chrysan-

themifolia (Cap). Plante sous-ligneuse; tiges rameuses, de 1

mètre et plus; en septembre et presque toute Tannée, gran«

des, larges et belles fleurs d'un jaune doré. Culture des

chrysanthèmes; on peut aussi les mettre en pots : ils orne-

ront encore longtemps Torangerie, sous cloche ou châssis.

SOWERBÉE A FEUILLES DE JONC, Sowerbeajuncea (Nouv.

HolL). Fara. des liliacées. Racines fibreuses; feuilles gra-

minées; tige de 33 centimètres; en mai-juin , tête de fort

jolies fleurs pourpres. Terre de bruyère; multiplication de

drageons. Orangerie.

SPA]VDOXCEx\ A FEUILLES DE TAMARIN, Spaiidoncea tama-

rindifolia (Abyssinie). Fam. des cœsalpinées. Rameaux éta-

lés ; feuilles persistantes ; folioles très-nombreuses ; en sep-

tembre-octobre, belles et larges fleurs d'un beau blanc pas-

sant au rose foncé.

Culture des psoralea. Serre chaude.

SPARR]MA]\nVL\ d'Afrique, Sparrmannia africana (Cap).

Fam. des tiliacées. Petit arbrisseau à larges feuilles cordifor-

mes; en mars-avril , ombelles terminales de 30 à 40 belles

fleurs assez larges; nombreuses anthères jaunes, d'un bel

effet. Semis et boutures. Orangerie.



SPARTIUM Genêt a feuilles de lin
,
Sparfimn linifo"

lium, Genista linifolia (Alger). Rameaux et feuilles argentés;

en avril-mai, épis de belles et nombreuses fleurs jaunes. On
cultive aussi le Spartium de Crète ,

creticum, le même que

rÂsPALATHus CILIÉ , Â, cveticci OU ciltata ; fleurs jaunes , en

tête
; ODORANT, fragrans ou mibigeiium, etc.

Terre de bruyère; semences et boutures. Garantir des

gelées pendant leur jeunesse.

SPH^RALCÉE EN OMBELLE, sphœralcea umbcUafa. Fam.
des malvacées. Tige de 1 mètre 30 centimètres à 1 mètre 60

centimètres; feuilles cotonneuses; flem^ grandes, d'un

rouge pourpre. Orangerie ;
multiplie de graines ou de bou-

tures, sur couche. '
' -^^^^^^**f

SPH^ROLOBIUM A tige grêle ,
Sphœrùtobmrn viini-

neum (IXouv.-Holl.). Famille des papilionacées. Arbuste à ra-

meaux jonciformes ; feuilles linéaires; en mai-juin, grappes

de fleurs jaunes, tracées de rouge. Terre de bruyère. Oran-

gerie. '- " ' '^^^^ •€« , èj^^iJ. «ï.L'r.i f

SPïIÉiVÔGYIVE tCLÂTÀNtié
,
Sjphénogyna spehiosa (Cap).

Fam. des composées. Annuelle. Racines menues; tige rameu-
se ; feuilles linéaires ; tout Tété fleurs à rayons d'un jaune oran-

gé, d'un brun violacé à la base
;
disque rouge. Semis sur cou-

cîie, en février
;
repiquer en place en mai; exposition chaude.

Terre franche légère.

SPIGELÏA DU Maryland, Spigelia marylandica. Fam. des

spigéliacées. Feuilles sessiles et opposées ;
tige de 30 centi-

mètres environ
,
terminée, en juin, par un épi de superbes

fleurs tubulées, d'un rouge carmin à Fextérieur et jaunes en

dedans; odeur suave et légère.

Multiplication de semis ou de séparation de pieds avec pré-

caution; terre de bruyère; mi-soleil.

SPÏR^Aa grappes, spirœa avança (Fr.). Fam. des spirasa-

cées. Feuilles cinq fois ailées; tiges de 1 mètre et plus; en
iuin-juillet, panicule formée d'épis nombreux de fleurs blan-

ches, fort jolies.

Spir^a FiLiPENDULE
,
Spivœa fiUpendula (idem). Grosses

racines tuberculeuses et à fibres très-minces ; feuilles ailées
;

folioles ovales, très-petites; tige de 40 à 50 centimètres ; en
juin-juillet , fleurs blanches , souvent purpurines

, petites

mais très-nombreuses, formant une panicule en ombelle.

SpiRiEA A FEUILLES LOBÉES, Spivœa lobata (x\mér. sept.). Ti-
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gesde60 à 90 centimètres ; en juillet, panicuîe de flciU'S nom-
breuses, assez serrées et rosées.

. .
,

Spir^a a thois folioles
,
Spirœa trifoUata (idem), Tigç§

de 65 à 85 centimètres
;
grappes de fleurs très-jolies.

,
, .^^^

SpiRjiA ULMAïRE, Spirwa ulmaria (Fr.). Feuilles d'ornie;

tiges de 60 à 90 centimètres ; en juin-juillet, panicule ter-

minal de fleurs rapprochées, d'un blanc mat, simples ou
doubles. Variétés à feuilles panachées.

Pleine-terre légère. A peu près toutes expositions. Multi-

plication de pieds. Même culture pour les suivantes.

SpiRiEA A FEUILLES DE CHAM^DRYS
,
Spirœa chamœdryfoUa

(Sibérie). En avril
, g;rappes courtes et terminales de jolies

petites fleurs blanches assez nombreuses.
SPIRiEA A FEUILLES D'hYPERICUIH OU MILLEPERTUIS, HypcHci

folia (Fr.), En avril-mai, charmantes petites fleurs blanches,

couvrant par milliers les rameaux flexibles et nombreux
ce bel arbrisseau. ^

Spirœa a feuilles lisses , S. lœvigafa (Sibérie). En avril-

mai
,
épis rameux et terminaux de très-petites fleurs blan-

ches, d'un bel effet.

SPIR.EA A feuilles CRÉNELÉES, S, crcnata (idem). En mai

,

corymbes terminaux de 20 à 30 jolies petites fleurs blau-

elles.

Sp^r.ea a feuilles d'orme, s. idmifolia (idem). Enmai^
grappes assez courtes de fleurs blanches , à longs pédicules

et à étamines très-nombreuses.

Spir/Ea a feuillf^ d'obier, S. opulifolia (Amér. sept.). De;

mai en juin, corymbes terminaux et serrés, de 40 à 50 peti-

tes fleurs blanches.

Spir^eA A feuilles DE SORBIER , S. sorMfoUa (Sibérie). En
juin, longs panicules terminaux de jolies petites fleurs blan-

ches, nombreuses et très-serrées.

SpiRiEA A FEUILLES DE SAULE, S, sa^/rZ/o^/a (idcm) . Eu juiu-
juillet, panicules terminaux moins longs que les précédents,
de nombreuses et jolies petites fleurs blanches,,et, OQulcur
de chair. -niri rmi-^^'

SpiRiEA COTONNEUX, S. toMcntosa (Amér. sept.). En août-)

septembre, panicules terminaux et en pyramides, de jolies

petites fleurs roses.

Tous ces intéressants arbrisseaux aiment une terre hu-
mide et une exposition ombragée. On les multiplie de graine
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semée à rautomne, et principalement de dragons ou de mar-

cottes.

On cultive encore le spima a feuilles trilobées, S. tri--

lohata, dont les fleurs blanches sont en bouquets ; le spiilea

DES Alpes , S. alpina^ dont les fleurs blanches sont en épis

simples ; enfin le spir^ea a feuilles de pigamon, S. thalic-

froides j à bouquets axillaires de fleurs d'un blanc verdàtre.

Tous trois fleurissent en avril-mai, et se cultivent comme les

précédents.

SPRENGELÏE ÉCARLATE
,
Spr^n^f^Ka incamata (Nouv.-

Holl.). Fam. des épacridées. Arbuste charmant, de i àl mè-
tre 33 centimètres ; feuilles oblongues; tout Tété, fleurs en

étoile, d'un rose pâle. Culture des bruyères.

STACHYS ÉCARLATE , Stachys coccinea (
Mexique). Fam.

des labiées.. Feuilles cordiformes et opposées; tiges de 60

à 90 centimètres , et rameuses ; de juin en septembre ,
épis

terminaux de superbes fleurs verticillées et d'un rouge très-

éclatant. Terre franche légère. Multiplication de semis sur

couche, ou de boutures , ou de racines. Orangerie sèche et

éclairée.

STAPELÎA VELU
, Sfapelia hirsuta, Fam. des asclépîa-

dées. Tige de 45 à 50 centimètres, quadrangulaire et pyra-

midale ; feuilles charnues, rameuses et épineuses ; d'avril en

juillet, fleurs très-curieuses, présentant au centre un cercle

qui renferme le pistil et les étamines, et autour duquel sont

disposés en étoile cinq longs pétales triangulaires , velus
,

épais et d'un cramoisi terne; odeur fétide.

Stapelia A GRANDES FLEURS, S. grandiflova. En août, fleurs

très-grandes et de même forme , mais d'un pourpre brun

foncé, et pétales ciliés.

Stapelia PA^^ÂCHÉ, S. vanegata. Fleurs moitié moins lar-

ges ; taches diin brun foncé, très-nombreuses, sur un fond

brun verdàtre , ce qui l'a fait nommer fleur de crapaud.

Mauvaise odeur.

On cultive encore les stapelia astenas ; — toltfu ,

cœspitosa ;
— mamelonné, papillosa; — a réseau, reticulata,

etc.

Multiplication de boutures. Peu d'eau en été
;
point en hi-

ver. Serre chaude.

STAPHYLEA a feuilles pennées, Fauxpistachuer, Paie-

Kôtrier, Staphylœa pinnata (Fr.). Fam. des staphyléacées.
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Arbrisseau en buîsson de 3 à 5 mètres ; écorce striée et cen-

drée; beau feuillage; en avril-juin, jolies grappes dte fleurs

blanches, à cinq pétales.

Staphylea a FEUfLLES TERNÉES, S. tvifoUafa (Amér. sept.).

Diffère du précédent par de plus petites dimensions; feuilles

à trois folioles. En mai-juin, grappes plus longues de fleurs

plus grandes et plus nombreuses.

Toutes terres et expositions. Multiplication de drageons ou
de semences.

STATÏCÉ GAZON d'Olympe, Statice armeraria{¥Y,), Fam.
des plombaginées. Feuilles nombreuses, linéaires

;
tiges nues

et frêles ; de mai en juillet, fleurs terminales et en tête, rou-

ges ou blanches. Une variété plus petite. Multiplication de

semences ou d'éclats. On ne se sert de cette plante que pour
bordures.

Staticê maritime, Statice maritima (Fr.). Feuilles radicales

en rosette; pétiole rouge; tige de 40 à 50 centimètres. En
juin-juillet, épis unilatéraux de nombreuses et petites fleurs

d'un beau bleu. Au midi ; couverture Thiver. Multiplication

de semences et racines.

Staticê crépue, Statice mucronata (Maroc). Racines odo-
rantes; feuilles mucronées et pulvérulentes. En juin-sep-

tembre, épis de fleurs nombreuses, petites, sessiles et d'un
violetjéger. Elle se sème d'elle-même, et se multiplie aussi

de racines.

Les Staticés a larges feuilles, Statice latifolia (Tartarie);

S. tatarica; fasciculée, S. fasciculata; et celles à feuilles de
pâquerettes, d'olivier, à trois ailes, etc., considérées comme
plantes d'ornement, ne me paraissent pas mériter les soins

d'un amateur. On les multiplie par leurs racines et semen-
ces. Bonne terre et exposition. Orangerie.

STENANTHERA a feuilles de pin, Stenanthera pînifolia

(Van-Diémen-Island). Fam. des épacridées. Arbuste à feuil-

les glauques, filiformes et très-nombreuses. En mai-juin,
fleurs axillaires, tubuleuses, coupées horizontalement, car-

min, blanc jaunâtre et bordées de vert. Culture des bruyères

du Cap.

STENOCHILE taché, Stenochilusmacuïatus (Nouv.-Holl.).

Fam. des myoporinées. Arbuste de 65 centimètres à 1 mètre
;

feuilles lancéolées. En juillet, fleurs d'un rouge sombre en
dehors, jaunes et tachées de pourpre en dedans. Orangerie
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éclairée. Terre de bruyère. Multiplication de boutures. Mémo
culture pour les S. glabcr,

STERCULÏER A feuilles de platane , Parasol chinois,

Sterciilia platMnifolia (Inde). Fam. des* sterculiacées. Tige
nue et bien effilée, de 3 a o mètres

; panicules de fleurs trcs-

insignifiantes. Culture de^ orangers.

STEVIA A FEUILLES EN SCIE, Stevia serrata; Ageratum
punctatum (Mexique). Fam. des composées. Feuilles éparses;

tige de 30 centimètres. En juillet-août, corymbes terminaux
de fleurs infundibuliformes, blanches et serrées.

Stevia A feuilles d'hyssope, Stevia hyssopifolia. Feuilles

opposées; tige d'environ 65 centimètres. En août, corymbes
de fleurs roses.

Stevia A feuilles ovales, Stevia ovata. Feuilles opposées;

tige rameuse, très-haute. En août , ombelles terminales de
fleurs d'un rose violacé.

Stevia paniculé, Stevia paniculata. Feuilles lancéolées
;

tige de 1 mètre , rameuse. En août-septembre, panicules de
fleurs blanches.

Stevia lancéolé, Stevia lanceolata. Feuilles longues, étroi-

tes ; tige de 1 mètre et plus et rameuse. En septembre, fleurs

rosées.

Stevia a feuilles dTva, Stevia invmfolia. En septembre,

panicule de fleurs blanches et roses.

Stevia pourpre, Stevia purpurea. En septembre, fleurs

pourpres.

Exposition chaude, plates-bandes exposées au midi ; cou-

vrir rhiver. Terre légère. Multiplication de semences sur

couche. Quelques pieds en orangerie, par précaution. Tou-

tes sont du Mexique.

STEWARÏIA, Malachodendron (Virginie). Fam. des

ternstroémiacées. Tiges de 2 mètres environ, très-rameuses

et droites; grandes feuilles ovales. En juin-juillet, grandes

fleurs axillaires, blanches, sessiles, maculées, rayées de pour-

pre. Semis sur couche, ou marcottes. Terre franche légère ou

de bruyère. Bonne place à Forangerie, près des jours. On
peut à la deuxième ou troisième année le mettre en pleine-

terre, à bonne exposition ; mais il faut Fabriter, surtout lors

des gelées du printemps.

SÏIPA PLUMEUX, Stipa penmta (Fr.). Fam. des graminées.

Feuilles Jonciformes et fasciculées
;
tiges de 40 à 50 centi-
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luèti^cs , termine^ par des épm dont les arêtes sont plu-

meuses et flottantes. Multiplication de racines et de- sîe-

STRELITZIA de la reine, StreUtzia reginœ (Cap). Faiiï.

de& musacées. Feuilles radicales, longues de 30 à 40 centi-

mètres, et pétioles de 60 à 90 centimètres; tiges fermes,

hautes de 1 mètre et plus, munies d'écaillés engainantes,

spathacées et bordées de pourpre, avec des spathes partielles

blanches. De maien juillet, grandes fleurs terminales et nom-
breuses, dont trois divisions d'un beau jaune, et trois autres

moins grandes d'un beau bleu nuancé de plus clair.

On cultive aussi les Stéelitzia GîGArsTESQUE, dont les lar-

ges feuilles ont jusqu'à 2 mètres de longueur; a feuilles de

JONC, jttWc?'/b/J«V(^ : A FEUILLES ÉTROITES, angustifoUa ; farineux,

/(imiosarenfin le PETIT, InmiliS j dont les dimensions sont

plus petites que celles du premier.

-Les belles plantes de cette famille se cultivent toutes de
meme. Serre tempérée; terre substantielle, légère V'arrôH-

sements fréquents en été. Multiplication par éclats. i

STRUTHIOLA a feuilles de myrthe, Struthwla myrti-

folia. Fam. des th^Tiiélées. Arbuste à petites feuilles. De mars
en juin, belles fleurs blanches et odorantes.

Struthiolacilié, s, ciliata. Petites feuilles ciliées; et en

mai, fleurs blanches ou rouges et très-odorantes.

Struthiola imbriqué, 5. imbricata^Veiites feuilles très-

serrées. En mars et en septembre, jolies fleurs blanches tu-

bulées, axillaires et très-odorantes. K| , jbtfr

Ces charmants petits arbustes du Gap craignent beaucoup
l'humidité : la pluie même les fait périr. Culture des précé-

dents. Orangerie éclairée.

STYLIDIER glanduleux , S. stylidium glandulosvm

(Nouv.-Holl.). Arbuste de 50 centimètres; feuilles ternées,

linéaires. D'avril en juin, fleurs petites, d'un jaune pâle pas-

sant au rougeàtre. Cette plante n'est remarquable que par

rirritabilité de ses styles. S. adnatum ; fleurs roses, en tète

ovale; .S. fasciculare ^ jolie espèce. Orangerie. Terre de

bruyère. Multiplication de graines et de boutures.

STYPHELIA triflore
,
Styphelia tri/Jora (Nouv.-lIoU.).

Fam. des épacridées. Feuilles ovales, glauques. De juin en

août, fleurs à tube d'un beau rouge, à limbe d'un rouge

jaunâtre. Orangerie. Terre de bruyère. Multiplication de

32
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boutures. Même culture pour les S. parviflora et polys-

tachis,

STYRAX OFFICINAL, Aliboufier, Styrax officinale (Fr.

mérid.). Fam. des plaqueminiers. Arbrisseau en buisson,

très-rameux et s'élevant de 3 à 4 mètres ; feuilles ovales, al-

ternes et d'un beau vert glauque en dessous. En juillet, bou-

quets terminaux de jolies fleurs blanches.

Styrax glabre, Styrax lœvigatum (Amér. sept.). Plus

grand ; feuilles glabres et fleurs moins grandes.

Terre franche légère. Exposition chaude. Multiplication

de drageons ou de marcottes. Semis en pots ou terrines sur

couche aussitôt la maturité. Orangerie dans leur jeunesse.

Pleine-terre et couverture Thiver.

Styrax a grandes feuilles, Styrax grandifolium, S. gran-

diflorum (Caroline). Bel arbrisseau à dimensions plus fortes

que le précédent. En juin, belles fleurs blanches, et réunies

à deux ou trois en grappes terminales ; odeur suave. Même
culture, mais orangerie.

SUCRE OFFICINAL, Canne a sucre, Calamelle, Saccharum

officinarum (Inde). Sucre violet, S. officinarum violaceum

(idem), d'Otahiti, S, otahifense. Fam. des graminées. Ils se

cultivent à un ou deux individus, dans les serres chaudes,

parce qu'on voit avec intérêt la plante précieuse à laquelle

on a dû longtemps le sucre, qu'on n'avait pas encore deviné

dans nos végétaux indigènes.

Multiplication de rejetons et des articulations de la tige

coupée par tronçons. Beaucoup d'eau et de chaleur, et cons-

tamment en serre chaude et tannée.

SUMAC de Virginie, Rhus txjphinum, Fam. des térébin-

thacées. Arbrisseau à racines traçantes; tiges en buisson;

feuilles ailées à 45 ou 16 longues folioles lancéolées, et en

été beaux panicules de fleurs rouges , en forme d'amaran-

the-célosie.

Sumac Fustet , R, cotinus (Fr.). Tiges en buisson assez

rameux; feuilles simples, ovales, longuement pétiolées;

panicules de petites fleurs blanches , très-nombreuses ,
pas-

sant du blanc au rouge léger ; les feuilles ont une odeur
citrine , et le bois donne une teinture jaune.

Tous deux se multiplient de leurs traces. Bonne exposi-

tion, pleine-terre.

Sumac des corroyeurs, Rhus coriaria (Fr.). Arbrisseau
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de 3 à 4 mètres; feuilles ailées, à folioles ridées, d'un vert

jaunâtre passant au pourpre vif à Tautomne ; en juin, pa-

nicules de très-petites fleurs serrées et verdâtres. Se cul-

tive et multiplie comme VÂylanthus.

SUMAC GLABRE, Rhus glabrum (Amér. sept.). Assez sem-
blable aux autres ; feuilles ailées , successivement vertes

,

jaunes et pourpres; panicules de fleurs en pompons jaunes,

passant à une belle couleur amarante. On cultive aussi le

SUMAC AILÉ à feuilles luisantes, R. copallinum (idem) ; le

SUMAC DU Canada, R. canadense ; le sumac aromatique, R.
aromaticunij etc.

Sumac vénéneux ou arbre de poison , jR. toœicodendron

(Amér. sept.). Ses sucs sont aussi dangereux que Tar--

bre est séduisant.

Bonne exposition ; tout terrain , et même culture.

SUREAU NOIR ou commun, Sambucus nigra (Fr.). Fam.
des caprifoliacées. D'un bel eft'et dans les massifs

; larges

ombelles de fleurs blanches, en juin, et dont les fruits noirs

persistent longtemps. Il a une variété a feuilles panachées
de blanc, s, variegata. On considère de même les quatre sui-

vants : Sureau a fruits verts , S. virescens. — Sureau a
FRUITS blancs , S. alba, — Sureau a feuilles laciniées, S.

laciniata. — Sureau monstrueux, S. monstruosa,

S0REAU A grappes, Sambucus racemosa, remarquable par
ses fleurs, qui, dès le mois de juillet

, présentent de nom-
breuses grappes terminales de fruits d'un rouge de corail.

Sureau du Canada, S. canadensis. Feuilles plus larges;

folioles plus nombreuses et profondément dentées; om-
belles plus volumineuses qui se succèdent plus longtemps

que celles des autres sureaux.

Les sureaux viennent en tous terrains et à toutes exposi-

tions ; ils se multiplient de graines , de drageons , boutu-
res , etc.

SWAINSONIA A feuilles de coronille, Swainsonia co-

ronillœfolia (Nouv.-Holl.). Fam. des papilionacées. Joli ar-

buste; feuilles à nombreuses folioles. De juin en octobre,

belles grappes de fleurs roses et purpurines.

Swainsonia a feuilles de galéga, S. galeyifolia (idem).

Fleurs plus odorantes et d'un rouge plus vif. Culture des

'platilobium,

SYIVIPHORÏNE A G^kVV^s^Symphoricarpos racemosa, Fam

.
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des caprifoliacécs. Charmant arbuste de 1 mètre à 4 mètin?

60 centimètres ; fleurs roses, peu apparentes. En automne et

en hiver, jolie grappe de fruits blancs, de la forme et de la

grosseur d'une cerise.

Symphorine du Mexique, S, mexicana. Comme le précé-
dent, mais fruits blancs, piquetés de violet. Pleine-terre ordi-

naire. Multiplication de rejetons.

TAGETES ÉLEVÉ, Gra^d oeillet d'Inde, Tagetes erecta

(Mexique). Feuilles ailées, à folioles sessiles
;

tiges de 65 à

80 centimètres; de juillet en octobre , fleurs solitaires, ter-

minales, larges et jaunes. On ne cultive que les variétés à

fleurs très-doubles , d'un jaune orangé ou blanches.

Tagètes étalé. Petit oeillet d'Inde, Tagefes patula

(idem). Mains grand, et plus étalé que le précédent ; fleurs

doubles, rayées de jaune clair sur jaune orangé. Variété à

fleurs d'un pourpre brun sur jaune orangé. Culture de

VÂster reine-marguerite. Il faut choisir la semence des

fleurs les plus doubles et les plus précoces.

Tagetes luisaxt, Tagetes lucida (Nouvelle-Espagne). Ti-

ges striées; petites feuilles cônées, ponctuées et d'un par-

fum agréable à la bouche; d'août en décembre, corymbes

terminaux de petites fleurs nombreuses, rayées de beau
jaune safran. Culture des cinéraires.

TAME pied d'éléphaxt, Tamus elephantipes (Cap). Fam.
des dioscoridées. Plante dioïque ; souche écailleuse

;
tige sar-

menteuse, annuelle; feuille réniforme; fleurs verdàtres.

Cette plante singulière se cultive comme les zamia. Serre

tempérée.

TÉLOPÉE élégante, Telopea speciosa (Cap). Fam. des

protéacées. Arbrisseau de 2 mètres 30 à 2 mètres 60 cen-

timètres ; feuilles lancéolées ; en juillet, fleurs à écailles va-

riées de jaune , de brun et de noir. — T. lepidocarpon

,

fleurs noires; — grandiflora ; — repens ;
— canaliculata ;— triternata; — pidchella; — cordata; — cynaroides. Cul-

ture des protea,

THALiE DE la Caroline , Thalia dealbata, Fam. des

cannées. Feuilles ovales, longuement pétiolées; tige de

un mètre: grappe serrée de fleurs d'un cramoisi sombre.
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Orangerie. Placer le pot dans un bassin d'eau, en mai,

pour avoii' la fleur en août; le rentrer en octobre, Mult^
plication de drageons et de graines. ' f rr^

THÉ Bou, Thea Bohea (Chine). Farn. des ternstroëma-

ciëes. Charmant arbrisseau de 1 mètre et plus; feuillage

persistant ; en septembre, fleurs blanches, nombreuses et

axillaires; les fruits et les semences mûrissent assez bien ici.

Culture de Foranger, mais mi-soleil. Multiplication de

marcottes et rejetons , ou de boutures et semences sur cou-

che et sous châssis. Orangerie.

THUiXBERGIA odorant, Thumbergîa fmgran^ (Inde).

Fam. des acanthées. Arbrisseau grimpant qui , dans nos

serres, ne s'élève e^u'à l mètre environ; feuilles ovales, cor-

diformes, d'un beau vert et tomenteuses ; grandes fleurs

blanches, lobées, veinées de verdàtre. Multiplication de

graines quand il fleurit d'assez bonne heure pour en don-

ner, ou de boutures assez faciles. Constamment à la serre

chaude. Terre humide* ' laiiaii

THUYA d'Occident , Thuya occidentalis (Amer. sept^)î

Fam. des cupressinées. Bel arbre pyramidal ; ramilles apla-

ties comme les feuilles qui sont petites, imbriquées, et

dont le vert devient plus sombre avec les froids ; cônes lis-

ses. Variété à feuilles panachées.

Thuya de la Chine ou oriental, T. orientalis, Moins élevé;

feuilles plus vertes et plus pointues ; cônes bosselés et à
écailles aiguës.

Ces deux arbres , dont le premier s'élève à 1 mètres et

plus, ont le bois dur et aromatique; ils veulent un bon sol

un peu humide , et le mi-soleil. Le second est moins diffi-

cile sur le sol , mais plus sensible aux froids ; il veut être

abrité du nord. Tous delix se cultivent
,
pour le semis

,

comme les pins ; c'est-à-dire qu'on les sème en terrines de
terre de bruyère , mises sur couche chaude ou tiède, ou au5^

meilleures expositions, mais abritées contre le grand so-

leil
; qu'on les repique à un an , soit en pépinière , et qu'on

les abrite des gelées pendant trois à quatre ans. On les

multiplie aussi de marcottes.

On cultive de même les thuya ; a écailles iniégales, T. inœ-
qmlis ; I'articulé, T. articulata^ encore peu répandus. Ce
dernier demande l'orangerie.

TIGRIDIE PA>iACH£E, Tigridiapciçonia (Mexique). Fam.
32,
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des iridées. Ognon petit, oblong et écailleux ; feuilles plissées

et pointues; tige d'environ 60 centimètres ; en juillet-août,

deux à trois grandes fleurs creusées en coupe ; trois larges

pétales extérieurs, réfléchis en dehors, d'un pourpre capu-

cine ; base jaune, bords d'un violet clair ; les trois pétales in-

térieurs plus courts, jaunes et tigrés de pourpre. Culture

des iris bulbeuses, mais exposition chaude et couverture

Fhiver. Depuis qu'on la sème comme les iris , elle est de-

venue plus rustique.

TiGRiDiE JAUNE, T. conc%/?ora (Bengale). Fleurs jaunes, à

coupe tachée de pourpre. Même culture. Ces deux plantes,

fécondées Tune par Tautre , ont fourni un grand nombre
de variétés, parmi lesquelles on remarque le T. speciosa.

TILLANDSIE agréable , Tillandsia amœm (Amér. mé-
rid.). Fam. des broméliacées. Port d'un ananas; bractées

grandes, d'un rose violacé; fleurs vertes, à sommet de leurs

divisions bleu. On cultive encore , comme les ananas , les

T. pyramidalis, fasciata, et, la plus belle de toutes, à brac-

tées d'un rouge éblouissant et à fleurs jaunes , T. splendens.

TILLEUL SAUVAGE, Tilla sylvestris.T, microphylla (Fr.).

Fam. des tiliacées. Arbre de belle dimension dans nos fo-

rêts; feuilles petites.

Tilleul d'Europe, T. europœa. Feuilles plus larges. Très-

commun dans les plantations publiques.

Tilleul de Hollande, T. platiphylla. Feuilles très-larges
;

VARIÉTÉ à feuilles velues^ T. villosa; autre à rameaux très-

rouges , T. corallina.

Tilleul pubescent , T. puhescens, T. caroliniana (Amér.

sept.). De la plus grande élévation ; feuilles très-larges.

Tilleul d'Amérique , T. americana , T. glabra , T. cam-
densis. Arbre très-fort; feuilles très-larges et glabres.

Tilleul argenté , T, argentea , T, rotundifolia , T. alba

(Hongrie). Larges feuilles, d'un beau vert en dessus, à duvet

blanc très-épais en dessous.

Tous ces arbres sont d'une végétation très-précoce , et

souffrent la tonte; fleurs très-odorantes; bois léger, propre

à la sculpture , à la menuiserie , et au tour. Enfin l'écorce

produit une filasse dont on fait des cordes de puits , etc.

Pleine-terre fraîche et sablonneuse; multiplication de graines

et de marcottes.

ÏOURETTE printanière, Ttivritis verna (Alpes). Fam,



DES PLANTES D^ÔRNEMENT. 571

des crucifères. Feuilles sessiles , lancéolées et velues
; tiges

nombreuses et rampantes; de mars en mai, épi terminal

de grandes fleurs blanches. Culture de la corbeille-d'or,

TOURNEFORTIA A fleurs changeantes, Tournefortia

mutabilis, Fam. des borraginées. Petit arbuste rameux;
feuilles ovales et assez grandes ; en mars-avril, épi unilatéral

de fleurs tubulées , blanches
,
rayées et passant au noir;

baies vertes, ensuite blanches et transparentes.

On cultive aussi les Tournefortia luisant, lucida; nain

humilis; rude, scabra; hérissé, hirsutissima ; a feuilles de
LAURIER, laurifolia, etc.

Marcottes assez difficiles à s'enraciner, et plus facilement

semis. Orangerie.

TRACHELIUM A fleurs bleues (Alger). Fam. des cam-
panulacées. En juillet-août, tige surmontée d'une large

ombelle de petites fleurs bleues, tubulées et plus petites que
celles des mourons. Multiplication de graines ou de bou-
tures sur couche au printemps. Orangerie.

TRADESCANTIA de deux couleurs , Tradescantia dis-

color (Am. mér.). Fam. des commelinées. Feuilles sessiles,

canaliculées
,
pourpres en dessous; tout Tété, petites fleurs

blanches , très-nombreuses , à spathes pourpres et mono-
phylles. Multiplication d'oeilletons. Pleine-terre légère et

fraîche.

TRILLIUM, Trilliumsessile. Fam. des liliacées. Feuilles

d'un vert foncé, bariolées de blanc ; en avril, fleurs sessiles,

brunes à teinte rouge ; terre de bruyère à l'ombre. Multi-

plication de graines semées en place aussitôt leur maturité

,

ou de racines.

TRITOMA A grappes, Tritoma uvarîa (Cap). Fam. des
liliacées. Feuilles persistantes, dentelées, longues et aiguës;
tige de 60 à 80 centimètres, terminée, de juillet en septembre,
par une superbe grappe de grandes fleurs pendantes , tubu-
lées , vermillon , et d'une longue durée.

Tritoma moyen, T. média (idem). Feuilles glauques,
très-grandes; tige droite, pourprée; en février-mars, grappe
terminale de fleurs orangées , à divisions jaunes , bordées de
vert.

Tritoma nain, T.pumila (Cap). Plus petit; de septembre
en novembre, charmantes grappes de fleurs d'un beau rouge
safrané : les plus hautes s'épanouissent les premières.
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Terre franche légère mêlée à un tiers de bon terreau

bruyère. Bonne exposition. Multiplication de rejetons ou de

sernis comme les autres plantes du Cap ;
orangerie éclairée.

TROÈXE COMMUN, Ligusfrum vulgare (Fr.). Fam. dos

oléinées. Feuillage d'un vert foncé; jolies grappes de fleurs

blanches, à fruits noirs. Variété à feuilles panachées; autre

à fruits blancs. Toutes terres et expositions. Semis, ^di;a-

geons. . ,1

Troène du Japon, L, japonkum. Plus grand; en juin-

juillet panicules très-ouvertes de fleurs blanches, beaucoup

plus larges. Terre franche légère et très-bonne exposition.

On recherche aussi le troène luisant, L. lucidum (Chine).

Ces deux derniers se cultivent comme le yhilaria,

TROLLIUS d'Europe , Trollius europœus (Alpes). Fam.
des renonculacées. Feuilles palmées ;

tiges de oO à 60 centi-

mètres ; en avril-mai, grandes fleurs à quatorze pétales d'un

jaune brillant, à folioles calicinales disposées en boule.

Terre franche légère , mêlée à celle de bruyère ;
multiplica-

tion de racines ou de semences au printemps ; mi-soleil.

TUBÉREUSE des jardins, Polyanthes tuberosa (Inde).

Fam. des liliacées. Tubercule charnu; feuilles longues;

hampe de 1 mètre et plus , terminée , en automne
,
par un

long épi de fleurs blanches, monopétales, à six divisions
;

odeur très-suave et difl'usible. Variétés à feuilles rubanécs

de blanc; à fleurs semi-doubles ; à fleurs doubles, etc.

Culture des tritoma, et plantation des ognons en février-

mars
,
après que la tige et les feuilles sont desséchées. Mul-

tiplication de semis et caïeux.

La multiplication par semence et caïeux demande quatre

à cinq ans pour donner des fleurs : les gros ognons se repo-

sent deux à trois ans après avoir fleuri. Beaucoup d'ama-
teurs préfèrent d'acheter tous les ans de beaux ognons
portant fleurs, et que Ton trouvera à bon compte, en janvier-

février, chez tous les marchands fleuristes, auxquels le com-
merce de Marseille en expédie abondamment tous les hivers.

TULIPE sauvage, Tulipa sylvestris (Fr.). Deux ou trois

feuilles étroites
; tige de 30 à 40 centimètres; en avril, une

ou deux fleurs jaunes et pointues. Yariété à fleurs très-

doubles
, hampe rampante. j^'mïvAù'u

Tulipe gallique, Tulipa gallica. Plus petite; pétales
verts

, aigus et rougeâtres à rextrémité.
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Tl^lipe DE Cels, Tulipa cehiana. Vhis petite et plus pré-

coce; fleur d'un jaune safrané; les trois pétales extérieui*^

rouges en dehors.

Tulipe de l'Écluse
,
Tulipa clusiana, Ognon cotonneux

sous la pellicule; tige courte ; fleur odorante
;
pétales exté-

rieurs d'un rose \iolet bordés de blanc, les trois autres

blancs , à base rougeàtre.

Tulipe oeil-du-soleil, Tulipa oculus solis. Fleurs rouges,

assez grandes; trois pétales aigus, et trois obtus; onglets

d'un pourpre foncé.

Tulipe ODORANTE ou Duc-de-Thol, Tulipa suaveoleiis (Asie).

Petite hampe; fleurs en février-mars, à odeur suave
;
pétales

d'un rouge jaune, à extrémité très-pointue; onglet d'un

jaune verdàtre.

Tulipes a pétales étroït^^. Tulipe turque
,
Tulipa stènO'

petala »1lvoIs variétés: — L'une à fleui^ blanches; pétales

étroits, longs et aigus, alternativement échancrés dans leurs

bords. — L'autre à fleur plus courte , d'un rouge laque
;

quelques pétales dentés. — La troisième à pétales pointus,

étroits et extrêmement longs, rouges; onglets jaunes, et

bords ondulés. Toutes trois ont des feuilles fort aiguës et

très-étroites.

Tulipe bossuelle, Tulipa campsopetala, Fkurs bombées à

la base , resseri-ées au milieu et évasées au sommet par des

pétales qui se renversent. Ils sont jaunes ou blancs et rayés

de rouge.

Tulipe des fleuristes, Tulipa gesneriana (Orient).

Cette tulipe a longtemps fait tourner la tête aux amateurs.

Il y a maintenant un siècle que les sacrifices faits pour ob-
tenir cette plante étaient des plus extravagants. La passion

des tulipes était alors une véritable folie, d'où provient sans

doute le nom de fou-tulipier, donné aux amateurs de cette

belle plante.

Les qualités recherchées dans la tulipe par les connaisseurs
les plus sévères sont: une forte hampe qui supporte sa fleur

terminale avec fermeté; une corolle composée de six pétales

bien étoftes ; ces mêmes pétales disposés de manière à ce que
leur ensemble présente un vase élégant, dont les bords soient

orbiculaires. S'il était festonné ou pointu, si même, coupé
circulairement , il se renversait en dedans ou en dehors , la

plante serait rejetée. Le vase ne doit encore être ni trop long.
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ni trop court, ni bombé au centre du disque de chaque pé-

tale , de manière à ne pas former Tovale d'un œuf. L'oriûce

de la corolle, quand elle s'entr'ouvre , doit avoir dans son

diamètre, ou plus grande largeur, à peu près un tiers de

moins que la hauteur de la fleur.

Une grosse fleur sur une tige courte , une petite fleur sur

une baguette longue ou très-haute ; enfin , une fleur grande

ou petite sur une hampe flexible
,
qui la laisserait se pencher

vers la terre, seraient rejetées, eussent-elles le vase le plus

beau, le plus parfait.

Les couleurs sont également soumises à des règles très-

rigoureuses : elles doivent être fines, pures, franches et per-

sistantes jusqu'à la défloraison. Elles varient de nuances en-

tre elles àTinfini sur les corolles à fonds blancs.

Les tulipes dites à fond blanc sont celles qui n'ont pas la

moindre nuance de jaune. Les bizarres ou à fond jaune doi-

vent, au contraire, n'avoir aucune nuance blanche.

Lorsqu'une fleur faite ne présente que deux couleurs en

tout, n'importe ses autres qualités d'ailleurs, elle n'est point

estimée : il faut toujours, et de rigueur parmi les fleuristes,

qu'une troisième couleur , ou nuance de l'une des deux au-

tres, les fasse ressortir. Ces trois couleurs ou nuances réu-

nies doivent se servir réciproquement d'opposition , c'est-à-

dire ne jamais se mêler.

On distingue aussi dans les pétales les onglets qui forment
le cœur ou le fond du vase : ils sont ordinairement bleu de
Prusse ou d'indigo, ou blanc pur. Cette dernière couleur

est la plus estimée, parce qu'elle indique une plante inva-

riable dans son coloris. Les onglets blancs sont seulement
de préférence , mais jamais de rigueur. On préfère aussi les

tulipes dont les pétales , au lieu de tomber à la défloraison,

se sèchent en se réunissant ou se roulant dans l'intérieur.

Telles sont les tulipes des amateurs et des fleuristes. Us
sont d'autant plus diôiciles

,
qu'aujourd'hui grand nombre

d'entre eux sèment et cultivent avec beaucoup de succès.

Les cultivateurs les plus riches varient, suivant leurs goûts

et leurs moyens, l'ordre de leurs plantations; mais il est

d'usage entre eux de planter leurs tulipes en planches ou
parcs, d'une largeur de i mètre à 1 mètre 20 centimètres,

sur une longueur que déterminent le nombre de leurs belles

plantes, ou les localités,
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On prépare et dispose les planches de tulipes Côïnme cel-

les de jacinthes. Après le dernier labour, du 1®' au 15 octobre,

on trace au cordeau sur ces planches six grandes lignes pa-
rallèles, ordinairement à 12 ou 16 centimètres de distance

sur toute la longueur. Ces lignes tracées, il faudra en tracer

d'autres transversalement aussi, à distance de 12 à 16 centi-

mètres Tune de l'autre, sur toute la largeur. A tous les points

où les six grandes lignes sont coupées par les petites , on
plante les ognons à 8 ou 10 centimètres de profondeur, et

Ton recouvre au râteau.

Les tulipes plantées, on n'y touche plus. On veille seule-

ment à ce que rien ne puisse les déranger. En mars, on
donne à ces planches un premier binage. En avril, on donne
un second binage : si le temps est très-sec , on arrose , mais
le matin. Au moment de la floraison, on donne encore, avec

beaucoup de précaution , un binage léger à toutes ses plan-

ches: on arrose à fond s'il fait sec, et deuxou trois jours après,

quand les plantes sont dans toute la fraîcheur de leur colo>

ration , on les couvre seulement du soleil et de la pluie , si

Ton veut en jouir longtemps.

Les plantes défleuries , on ne les couvre plus. On en casse

les pistils afin d'empêcher que les ognons ne s'épuisent en

alimentant les graines. On a eu soin à la plantation de mettre

àpart*les ognons destinés à porter semences.

Lorsque les feuilles commencent à jaunir , et l'extrémité

des hampes à se dessécher, on lève les ognons pour les met-
tre dans leurs cases. Si le temps n'est pas couvert, on a soin

de ne pas les exposer au soleil, qui les tache et les compro-
met. On place ces ognons avec leurs cases dans une pièce

aérée, mais à l'abri du soleil et de la pluie. Quelques jours

après , on ôte aux ognons toutes leurs vieilles racines et tu-

niques de l'année précédente.

Environ deux mois après la floraison, les tulipes plan-
tées pour graine réalisentles espérances. Lesvalvesde la cap-

sule se fendillent à l'extrémité, à travers laquelle on voit la se-

mence vermeille. On la cueille alors. On tient la graine dans
un lieu sec, et on sème depuis septembre suivant jusqu'en

novembre.Dès janvier, ordinairement, la graine ne lève plus.

On sème en terrine et mieux en pleine-terre par rayon. La
terre n'est pas d'un choix difficile pour la tulipe, qui s'accom-

mode de toutes, pourvu qu'il n y ait point de fumier, et prin-
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'cipalement de celui de porc et autres animaux carnivores;

mais la terre franche sablonneuse est celle qui convient le

;
mieux à cette plante.

Les semences
, déposées en terre à deux centimètres de

profondeur, n'ont besoin Thiver d'aucun soin autre que celui

que j'ai recommandé pour les tulipes de choix.

Le semis levé, on a soin d'en écarter les autres herbes : on

donne sur le côté des rayons deux ou trois petits binages,

jusqu'à ce que les petites feuilles jaunissent. Alors on lève

les jeunes ognons et on les replante en septembre suivant,

à 4 centimètres de profondeur et à 2 centimètres l'un del'au-

tre. On les cultive comme l'année précédente, en les levant

tous les ans, à mesure que les feuilles jaunissent, et en éloi-

gnant toujours un peu plus les ognons les uns des autres

jusqu'à la cinquième année, qu'on les plante à 14 centi-

mètres. A leur cinquième printemps, grand nombre de plan-

tes fleurissent, et toutes le sixième : les corolles sont unico-

lores dans toutes les plantes que l'on cultive ensuite comme
les tulipes formées. Après deux à trois ans de floraison , Ton
place les tulipes de graines,'que l'on nomme tout simplement

baguettes ou couleurs, dans le parc de ces graines d'élite : et

ainsi de suite d'année en année. Quand on cultive bien, on

trouve déjà, dans la huitième année de ses semis, des plantes

qui tracent. On les attend encore un ou deux ans. On ré-

forme celles qui n'ont que deux couleurs ; on marque celles

qui en ont trois, à mesure qu'elles se prononcent, si toute-

fois ces couleurs sont franches, pures, bien tranchées, et ne

se mêlent point, et si, bien entendu , le vase a les formes que
j'ai décrites aux plantes faites. Quand ces fleurs ont Yonglet

blanc, on peut à coup sûr les considérer comme plantes faites,

et les classer dans sa belle collection, d'après les couleurs et

la hauteur.

On aura toujours une très-vigoureuse végétation , si Ton
veut amender tous les ans ses parcs de tulipes avec quatre

bons doigts de gravats pilés , c'est-à-dire du vieux mortier

à chaux et à sable mêlé par moitié avec du mâchefer aussi

pilé. Le mélange se fait après un bon labour, quinzejours

ou un mois avant la plantation, et un labour léger avant de
planter.

TULIPIER DE Virginie, Lirîodendnim tulipifera. Fam.
desmagnoliacées. Tige droite; belle tête rameuse; feuilles tri-
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lobées, lisses, un peu coriaces et longuement pétiolées; en
juin-juiilet, fleurs sessiles, terminales, et semblables à des
tulipes moyennes; pétales d'un jaune verdàtre et tachés de
rouge terne; odeur suave et légère.

Ce bel arbre s'élève jusqu'à 33 mètres. II aime les sols

humides et ombragés ; il se multiplie de marcottes assez len-
tes à la reprise. Semis enterre de bruyère et en pleine-terre

au printemps; culture et soins du catalpa.
TUPA A LARGES FEUILLES, Tupa feuilM (Chili). Fam. des

lobéliacées; grosse racine; tiges herbacées, de 1 mètre;
feuilles ovales oblongues; gros épi de fleurs rougeàtres.

Pleine-terre ; couverture Thiver, ou serre tempérée et terre de
bruyère. On cultive de cette dernière manière le tupa sa-

licifoUa, à fleurs d'un rouge ponceau. Multiplication de
graines, boutures et marcottes.

TUPELO AQUATIQUE, Nyssa aquatica, denticulata,

iV. angulisans (Amér. sept.). Fam. des nyssacées. Bel arbre

de moyenne grandeur ; feuilles ovales allongées ; en août,

fleurs peu remarquables
;
petits fruits noirs et globuleux.

Bois dur, solide et très-propre au charronnage. Lieux inon-

dés et terre bourbeuse.

TuPELO VELV, N. villosa (idem). Arbre de première gran-
deur; feuilles très-grandes et fruits aussi plus gros ; bois de
même»qualité. Terre franche légère, et seulement bords ou
voisinage des eaux.

TuPELO BLANCHATRE, N. catidicans (idem). Moyenne di-

mension ; feuilles blanchâtres en dessous et cunéiformes
;

fruits roses. -

Les deux derniers demandent toujours des précautions

l'hiver. Il en est de même du tupelo des forêts, Nyssa syU
vatica^ aussi de l'Amér. sept., arbre de très-haute dimen-

sion, et qui aime également le voisinage des eaux et les lieux

humides. On les sème en terre de bruyère, et on les passe

plusieurs hivers en orangerie avant de les mettre en place.

TUSSILAGE ODORANT, Tussilagofragrans (France). Fam.
des composées. Racines traçantes; feuilles arrondies; tige

de 33 centimètres ; de novembre en janvier, thyrse de fleurs

blanches et purpurines, à odeur d'héliotrope. On cultive

aussi le Tussilago nivea (Alpes) ; feuilles cordiformes, blan-

ches, lavées de rose. Toutes terres; mi-soleil ;
multiplication

de racines.

33
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II

ULLOA ORANGÉ, Ulloa aurantiaca (Mexique). Fam. des

solanées. Arbrisseau à gros bois; feuilles elliptiques ; calice

grand, prismatique; corolle tubuleuse, un peu arquée, d'un

jaune orangé. Multiplication par boutures. Serre tem-
pérée.

URGIXE DU Japon, Urgineajaponica. Fam. des liliacées.

Ognon pointu; feuilles étroites, roulées; hampe de 33 cen-

timètres ; en août-septembre, long épi de jolies petites fleurs

d'un rose violacé. Pleine-terre de bruyère. Multiplication de

caïeux et de graine. Urgi>'e fugace, U, fugax; hampe pa-

raissant avant les feuilles
;
épi de fleurs étoilées, blanches

rayées de pourpre. Même culture.

USTERIA SARMENTEUX, UsteHa scandens , Maurandia
semperflorens (Mexique). Fam. des scrophulariées. Tiges

grêles, de 2 à 3 mètres ; feuilles hastées et d'un beau vert
;

longs pétioles qui font les fonctions de vrilles pour s'atta-

cher aux corps environnants; d'avril en septembre, ou de
juillet en août, superbes fleurs monopétales, tubulées, d'un

beau violet à stries longitudinales d'un beau pourpre car-

min.

Terre légère substantielle; bonne exposition près d'un

mur, au midi. Semis et boutures sur couche chaude au
printemps. Même précaution, l'hiver, que pour lesbignones

les plus délicates, ou orangerie.

UVULAIRE DE LA Chine, Uvularia sinensis. Fam. des
liliacées. Petite plante vivace; feuilles lancéolées et lisses;

en mai-juin, petites fleurs axillaires, d'un rouge brun ou
violàtre, et réunies à deux, trois ou quatre. Multiplication

de racines. Terre de bruyère , avec couverture Thiver, ou
orangerie.

V
Vx\COUA ODORANT, Pandanus odoratissimus, P. utilis

(Madagascar). Fam. des pandanées. Arbre dont le stipe jette

des racines à mesure quil a besoin d'un appui. Feuilles

amplexicaules, en spirale, longues de 2 à mètres, larges de
10 à 15 centimètres, et bordées d'épines rouges; spadices
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de fleurs mâles à une étamine avec anthère sessile ; fleurs

femelles nombreuses ; calice et corolle nuls. Constamment
en serre chaude. Multiplication de rejetons qui sont rares,

et de semences tirées du pays.

II en existe encore trois autres dans le commerce ; ce qui

fait cinq, sur les sept à huit dont se complètent les collec-

tions dans ce genre.

VALÉRIANE ROUGE, Valeriana riibra (Fr.). Fam. des

valérianes. Feuilles lancéolées et glauques ;
tiges rameuses,

étalées, de 60 à 90 centimètres; en juin-octobre, panicules

terminaux de fleurs très-petites, nombreuses et rouges, ou
lilas, ou blanches, suivant les variétés.

Valériane des Pyréisées, Valeriana pyrenaica. Feuilles

vertes rougeàtres et cordiformes
;
tiges de '\ mètre à 1 mètre

60 centimètres; en juin-juillet, panicule de fleurs purpurines.

Culture des scabieuses.

VELTHEIMIA du Cap, Veltheimia capensis ou viridifolia^

ou Àletris capensis. Fam. des liliacées. Feuilles oblongues,

ondulées et en faisceau; hampe nue, tracée de rouge brun,

haute de 25 à 40 centimètres ; de février en avril, épi ter-

minal de fleurs pendantes, d'un jaune rouge, longuement

tubulées.

Culture des plantes du Cap. Orangerie éclairée.

VÉRATRE BLAIX'C, Ellébore blanc, Veratrum album

(Fr.). Fam. des mélanthacées. Feuilles longues et plissées;

tiges de 60 à 90 centimètres; grappes terminales de fleurs

blanchâtres.

Vératre noir, Veratrum nigrum (Sibérie). Tiges et feuilles

plus grandes; fleurs verdàtres.

Yératre jaune, Veratrum luteum (Amér. sept.). Feuilles

et tiges plus petites ; fleur d'un blanc jaunâtre.

Toutes ces plantes fleurissent de juin en août. Terre fraî-

che et ombragée. Multiplication de semence, et d'œilletons

tous les deux à trois ans. Le F. blanc est vénéntiux, et les

autres suspects. Pleine-terre fraîche et ombragée.

VERGE D'OR du Canada, Solidago canadensis, Fam. des

composées. Feuilles lancéolées; tige de 60 centimètres; en

septembre-novembre, épis longs , terminaux et nombreux,

de petites fleurs d'un jaune foncé comme celles des sui-

vantes.

Yerged'orélevée, s. procera (Amér. sept.). Tige de 1 mè-
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tre 50 centimètres environ; fleurs à la même époque.
On cultive encore les Verges d'or glabre, 5. glabra; a

TÊTE PEXCHÉE, S. ïiutans; RUDE, aspera; enfin la bicolore,
bicolor , moins haute et dont les fleurs ont les rayons
blancs.

Culture du RudbccMa, et toutes terres et expositions.

VERÎVOXIA DE New-York, Vernonia Nfivœboraccnsis.

Fam. des composées. Feuilles sessiles et oblongues
;
tige de

1 mètre 60 centimètres à 2 mètres, très-rameuse; en sep-
tembre et novembre, corymbe de fleurs nombreuses,
moyennes, d'un violet bleuâtre. Pleine-terre ordinaire. Mul-
tiplication d'éclats.

VÉRONIQUE A feuilles linéaires, Veronica scxitellafa

(Fr.). Fam. des scrophulariées. Feuilles opposées et poin-

tues; tiges grêles et rampantes; grappe de fleurs bleues, en
corymbe.

Véronique maritime, F. maritima (Europe). Feuilles ter-

nées, aiguës et dentées; tiges grêles, hautes de 50 à 65 cen-

timètres; épis de fleurs bleues, blanches ou rosées.

Ces véroniques, qui fleurissent de juin en septembre, se

multiplient de pieds ou de semences.

VÉRONIQUE A feuilles de gentiane, Veronica gentia-

noides (Orient). Racines fusiformes; feuilles en touff'es; tige

feuillée, haute d'environ 65 centimètres; en mai, fleurs d'un
beau bleu clair.

Véronique de Virginie , Veronica virginiana. Fleurs

blanches très-jolies. Toutes deux se cultivent comme Te-

rme.

VERVEINE A TROIS feuilles, Verbena triphylla. Fam.
des verbénacées. Arbuste dont les feuilles froissées exhalent

un odeur de citron; panicules de petites fleurs bleues. Mar-

cottes , boutures sur couches et sous châssis ou cloche.

Terre d'orangers; taille au premier printemps, et beaucoup
d'eau dans les sécheresses. Orangerie.

Verveine a fleurs changeantes, Verbena mufabilis. Tige

frutescente et rameuse; feuilles ovales, ridées et pubes-

centes; en juillet, épis de grandes et assez jolies fleurs

rouges, passant au rose. Multiplication de semis. Terre

franche mêlée à celle de bruyère. Orangerie.

Verveine fasciculée, Verbena stricta. Tige herbacée et

rameuse, à feuilles sessiles; en juin-juillet, épi de fleurs
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d'un bleu violacé. Terre franche légère, bien amendée;
bonne exposition. Se multiplie comme VEriné, Oran-
gerie.

iniEUSSEUXIA A TACHES BLEUES, Vieusseuxîa glancopiSj

Iris tricuspis (Cap). Fam. des iridées. Feuilles grêles, lon-

gues et engainantes sur la tige très-menue
;
plusieurs fleurs

fleurissent Tune après Fautre; les trois grands pétales, d'un

beau blanc , ont à la base une large tache bleue bordée de

noir. Culture des ixia.

VIRGILIER A BOIS JAU]\E, Virgilla lutea (Amér. sept.).

Fam. des papilionacées. Arbrisseau dans nos climats, et

grand arbre dans le sien; tiges et rameaux lisses; grandes

feuilles alternes , ailées avec impaire, et d'un vert foncé; en

juin, belles grappes terminales de fleurs blanches, assez

grandes.

Multiplication de greffe sur sophora, ou de^narcottes sur

de jeunes rameaux incisés et courbés à Fautomne , et re-

prenant racine difficilement , si Ton n a pas soin de les ar-

roser pendant les sécheresses et d'entretenir l'arbre par une
culture soignée. Tout sol , mais bonne exposition.

VIGXE VIERGE, Cissus quinquefolia, Yitis hederacea, He-
dera ou Ampélopsis quinquefolia (Amér. sept.). Fam. des

vinifères. Rameaux nombreux, sarmenteux; feuilles d'un

beau vert luisant, à cinq digitations ovales, passant au

rouge pourpre à l'automne; fleurs peu apparentes. Cet ar-

brisseau s'élève et s'accroche comme le lierre. Mêmes cul-

ture et moyens de reproduction.

VILLARSIE ÉLEVÉE, Tillarsia excelsa (Nouv.-Holl.). Fam.
des gentianées. Feuilles cordiformes, lancéolées; tige de 40 à

50 centimètres ; en juin-juillet, corymbes de fleurs moyennes,

d'un beau jaune. Culture du spigelia,

VIOLETTE COMMUNE, Viola odorata. Fam. des violacées.

On cultive ,
1° les variétés simples , dites de Parme, dont on

fait des bordures ou des massifs. Elle fleurit depuis le pre-

mier printemps jusqu'aux gelées, et tout l'hiver, quand on

la met en pots sous châssis ou dans les appartements. Mul-
tiplication de semis, d'éclats de pieds, et de traces. 2° Celles

à fleurs doubles , violettes ou blanches
,
que l'on met aussi

en bordures, et multiplie par la séparation des pieds. Toutes

terres et expositions.

Violette ou Pensée a deux fleurs, Viola biflora (Alpes).
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Feuilles réniformes; en avril-mai, fleurs jaunes, à pétale

inférieur tracé de pourpre. Multiplication de semis ou d'é-

clats des pieds.

Violette ou Pensée a grandes fleurs (Pyrénées). De mai
en septembre . belles et grandes fleurs ; les deux pétales su-

périeurs veloutés et d'un beau violet: les autres jaunes, avec

les extrémités d'un violet pourpre. Multiplication par éclats

de pieds tous les ans, soit en été, soit de bonne heure à l'au-

tomne, afin de leur donner le temps de se fortifier pour
l'hiver. Il faut les changer de place si on veut les conserver

belles et vigoureuses. On en passe, par prudence, quelques

pieds en orangerie ou dans les appartements. Cette plante,

isolément ou en bordures , ott toujours bien placée dans un
beau jardin. Sa variété dite violette de Rouen, F. rhotoma-

gensis, est plus basse, a les fleurs plus petites et s'étale

mieux. Même culture.

Violette tricolore ou Pensée, Viola ti kolor (Fr.). On ne

cultive que les variétés à fleurs un peu larges , et dont le

jaune et le violet sont plus ou moins foncés. On supprime

les autres à la fleur, afin qu'elles ne grènent point. Culture

du réséda.

VIORNE laurier-thym, TiburnumTinus,¥am, descapri-

follacées. Arbrisseau en buisson de \ mètre 66 cent. ; rameaux
nombreux et serrés; feuilles coriaces, ovales, lisses et per-

sistantes; en mars-avril, fleurs nombreuses, roses en bou-
tons , blanches après l'épanouissement . Variétés : T. T,

hirtim , à bords et dessous des feuilles très-velus; F. T. lu-

cidim, feuilles oblongues, glabres et luisantes; sous-variété

à feuilles panachées. F. T. strictum (Orient), feuilles lan-

céolées , velues sur les bords et sur les nervures en des-

sous.

Viorne-Obier, Boule-de-ntige iFr.), F. opulus sterilis

(Fr.). Arbuste de 2 mètres environ; feuilles trilobées et

glabres ; en mai , fleurs blanches, terminales, ramassées en

boules , et d'un très-bel effet. Variété à feuilles panachées.

Ces viornes se multiplient de rejetons et de marcottes
;

elles préfèrent un terrain frais et à demi ombragé, quoi-

qu'elles viennent très-bien dans presque tous.

Viorne cotonneuse, Yiburnum lantana (France). Feuilles

blanchâtres et duveteuses. Variété à feuilles panachées.

Viorne nue, F. nudum. Larges feuilles ovales, d'un vert
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luisant ; elle diffère des autres par ses fleurs nues ou sans

bractées. De l'Amérique septentrionale comme les suivantes.

Viornes a feuilles de prunier, prunifolium; a feuilles de

POIRIER, pyrifolium; cotonneuse du Canada, lantana cana--

densis; dentée
,
dentatum; dentée a longues feuilles. Ion-

gifolium; a feuilles d'érable, acerifolium ; acuminée, acu-
minatuTn; comestible, edule. Même culture.

VIPÉRIXE A grandes fleurs, Echixm grandiflorum

(Cap). Fam. des borraginées. Tiges rameuses, de i mètre à

1 mètre 30 centimètres ; feuilles velues
,
persistantes et lan-

céolées; en mai, grandes et belles fleurs d'un rose tendre.

Culture et multiplication du mimulus.

On cultive de même la vipérlne blanchâtre, tiges plus

élevées, à grappes terminales d'un beau bleu, E. candi-

cans; et la vipérine gigantesque, E. giganteum (Canaries),

encore plus forte que la précédente, et fleur d'un bleu clair.

ViseARIA rose du ciel, Viscaria cœli-rosa (Levant) . Fam.
des silénées. Annuelle; tiges rameuses; feuilles linéaires

lancéolées ; en juillet , fleurs nombreuses , du plus joli

rose. Semis en place.

VITEX agneau chaste , Arbre au poivre , Vitex agnus

castus (Fr. mér.). Fam. des verbénacées. Arbrisseau de
1 mètre 50 centimètres; rameaux nombreux, flexibles,

blanchâtres et tétragones ; feuilles opposées et digitées ; de
juillet en septembre

,
longs et charmants épis terminaux de

petites fleurs d'un violet clair, verticillées. Autre espèce ou
VARIÉTÉ à fleurs blanches.

ViTEX INCISÉ, F. incisa j F. negundo (Chine). Moins élevé

que le précédent ; feuilles plus découpées , un peu coton-

neuses et aromatiques; fleurs bleuâtres. Autre espèce ou
VARIÉTÉ à fleurs blanches.

Les Vitex se multiplient de drageons , marcottes et bou-
tures. Semis en terrine que l'on rentre l'hiver pendant deux
à trois ans; repiquer en motte. Couverture l'hiver. Exposi-
tion du levant et du couchant.

VOLKAMERIA du Japon, Volcameria japonica ^ F. de-
rodendrum fragrans .Fmi. de^ verbénacées. Bel arbuste velu;

feuilles cordiformes et ondulées ; de mai en septembre, cime
en ombelles terminales de fleurs nombreuses, très-larges,

doubles , blanches en dessus , purpurines en dessous , à
odeur très-suave.
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Les VoLKAiJiRiA ÉPnsTUx, r. aculeata (Antilles); coton-
?rEUX, tomentosa ; sxys épines, inermis (Inde) ; a feuilles le

TROÈNE, îigusîvîna (Ile-de-France); a feuilles étroites,

angustifoîia (idem), sont moins beaux.

Culture du clerodendrum.

w
WACHEXDORFIA A fleurs en grappes, Wachendorfia

l/iî/ri///ortz Cap.. Fam.deshaemerodacées.Ognon petit ; cbair

et racines rougos ; fouilles larges , engainantes et garnissant

la tige; en mai, un epi de 15 à 20 grandes fleurs jonquilles.

W'achem)Orfia gramixée. Panicule de fleurs qui s'épa-

nouissent six semaines plus tard.

Culture des ixia,

WESTERIXGIA a feuilles de romarin, Westeringia ro>-

Viarinifolia iNouv.-Holl. ». Fam. des labiées. Arbuste à feuil-

les vcrticilkes par quatre, et soyeuses en dessous : du prin-

temps a Tautomne , fleurs blanches, longuement tubulées,

inodores. Terre de bruyère et multiplication de graines,

marcottes et boutures. Orangerie éclairée.

\VITSE\IAe>'C0rymbe, Witsenia corymbosa (Cap). Fam.
des iridees. C'est encore un genre de très-petite iris assez

délicate et dont, en août, les jolies paniculesde fleurs tubu-

lées long sont d'un beau bleu de ciel et striées de brun.

Culture des ixia»

IL

XERAXTHEAIOI xyyvEL, Immortelle co^niu!^, Xeran-

tlumum a)vnuum (Fr.^. Fam. des composées. Feuilles sessi-

les. tres-etroites et blanchâtres en dessous; tiges d'emiron
6''

: : : :tres et duveteuses; de juillet en octobre, fleurs

s':: doubles, blanclies, violettes, grises, suivant la va-

li ervent longtemps. Les bouquetières, au

ih des acides, savent en raviver les cou-

Ici . ^ t . : u repiquage en motte. Terre légère.

Xi I A> T ES. X, bracteatum (Nouv.-Hollande).

FcUhk^ h:. : . v-i î foncé
;
tiges de 60 à 90 centi-

mètres; de j li.ivt en cet : re, panicule terminale de fleurs
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assez larges et d'imbeaii jaune doré, se conservant aussi très-

longtemps. Semis sur couche et repiquage en place. Il faut

en laisser quelques pieds sur la couche pour graines; ou

semer Tautomne, et passer quelques individus en orangerie

pour les repiquer en place au printemps.

Xér.4:mhème ou Immortelle a gra^hdes fleurs, Xeranthe-

mum speciosissimum (Cap). Grandes et belles fleurs jaunâ-

tres, à disque blanc. Même culture.

On cultive de même Velichrysum éclatant, Elichrysxm

fulgidum.

XÏPHIDIE BLANCHE, Xiphidhm albidum (Indes). Fam.
des hœmodoracées. Tige de 65 centimètres ; feuilles lancéo-

lées ; en septembre-octobre, fleurs blanches , en épi. Serre

chaude; terre substantielle légère; multiplication de dra-

geons et d'éclat.

XYLOPHYLLA falciforme ,
Xyïophylla falcata. Fam.

des euphorbiacées. Petit arbrisseau à feuilles allongées et

arquées, sur les dents desquelles, en juin, naissent de très-pe-

tites fleurs sessiles et d'un rouge vif. Multiplication de bou-
tures. Serre chaude.

YUCCA a feuilles d'aloès , Yucca aJoefolia. Fam. des li-

liacées (de l'Amérique septentrionale, comme les suivants).

Tige nue, de 2 à 3 mètres; feuilles persistantes, étroites, roi-

des, dentées, longues et piquantes , en spirale autour de la

tige
;
panicule de fleurs très-nombreuses, en forme de tulipes

renversées, et d'un beau blanc carné.

Variété à feuilles pendantes et à fleurs blanches à teinte

plus rosée, Y. pendula.

Yucca FILAMENTEUX, Y.filamentosa. Hampede 2 mètresenvî-

ron,et en panicule terminale de cent cinquante à deux cents

fleurs, plus grandes que les précédentes, d'un blanc verdàtrc
et à teinte citrine au fond. Il passe l'hiver en pleine-terre,

ainsi que le suivant, et le premier, avec quelques précau-
tions.

Yucca a feuilles entières. Yucca nain, Y.gloriosa. Tige
de 60 à 90 centimètres; feuilles très-longues; hampe en su-

perbe pyramide de cent cinquante à deux cents fleurs, aussi

en tulipes renversées, et d'un beau blanc de lait.

33.
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Variété à feuilles pendantes glauques
,
plus longues et

plus étroites , F. glauca»

Yucca a feuilles ouvertes, Y. draconis. A feuilles denti-

culées et pendantes.

Terre franche légère et sablonneuse; plates-bandes à

Texposition du midi, près d'un mur ; arrosements dans les

grandes sécheresses. Multiplication de graines, plus rapi-

dement par boutures, et par œilletons enracinés. Culture

des Âgavés et orangerie.

Yucca a larges feuilles, Yucca draconis (Amer. sept.).

Différant peu de rALOEFOLiA, seulement feuilles plus larges

et plus ouvertes. Même culture, et en pots comme les agaiés,

m
ZAXTHORHIZA a feuilles de persil, Zanthorhîzaapii'

folia (Amér. sept.). Fam. des renonculacées. Arbuste de 1

mètre et plus ; feuilles à folioles opposées et très-laciniées
;

en mai, grappes terminales et pendantes de fleurs petites,

blanches, nombreuses, ouvertes en étoiles, et d'un pourpre

foncé. Pleine-terre de bruyère. Multiplication de marcottes et

éclats de pieds.

ZAXTHOXYTOI A feuilles de frêxe, Clavalier, Zan-
thoxijlumfraxinifoliiun (Amér. sept.). Fam. deszanthoxylées.

Arbrisseau de 3 à 4 mètres
;
tiges et branches à épines cour-

tes et acérées; feuilles du frêne atro-pourpre; en mars, fleurs

peu apparentes
;
graine noire et luisante , faisant un beau

contraste sur les gousses d'un pourpre vif, lorsque celles-ci

sont entr ouvertes. Toutes terres et expositions, mieux les

bonnes à mi-soleil. Semis, marcottes et greffes.

ZIÉRIE TRIFOLIÉE, Zîeria trifoliata (Xouv.-Holl.). Fam.
des diosmées. Arbuste à feuilles odorantes quand on les frois-

se ; en mai-septembre, panicules de fleurs petites, blanches,

teintes de rose. Orangerie ; terre de bruyère
;
multiplication

facile de graines, boutures et marcottes.

ZÏXXIA A fleurs nombreuses. Zinnia multiflora (Loui-

siane). Fam. des radiées. Feuilles sessiles, opposées et ai-

gués; tiges de 50 centimètres et rameuses; de juillet en

octobre, fleurs nombreuses, à rayons d"un rouge vif, et dis-

que jaune. Yariétés à fleurs jaunes.

ZirmiA élégant ou violet, Zinnia elegans, Z. vioJacea



DES PLANTES D ORNEMEXT. S87

(Mexique). Fleurs plus grandes, d'un violet clair; les plus

belles du genre.

ZiXMA A FLEURS RENVERSÉES, Ziiuiia Tcvoluta (idem). Pe-
tites fleurs d'un rouge très-vif, mais assez insignifiantes. Il

en est de même du zinnia à fleurs rares, et du zinnia ver-

ticillé. Culture des aster.

FIN.
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EXrLICA.TIP

DE QUELQUES TERMES, SOIT DE JARDINAGE, SOIT DE BOTANIQUE,

QUI PEUVENT AVOIR BESOIN D'INTERPRÉTATION,

A

Acéré, Àcerosns, Roide et piquant.

AcoTTLÉDON-, plante dont la semence n'a point de cotylédons ou lobes.

AcuMiîîÉ, Aciimlnatus, Finissant en pointe longue.

Adhérent, Jdhœrens, Coalitus. Attaché ou soudé.

Adné, Adnaius. Attaché par le coté.

Agrégées (fleurs), Flores agvegaù. Réceptacle commun à plusieurs

fleurs.

Aigrette, Pappus. Poils de quelques graines, au'moyen desquels le

vent les fait voyager.

AiGUîLL0>-s , Aculei, Piquants appliqués seulement sur Técorce,

comme ceux des rosiers.

ArLE, Ala. Voy. Légumineuses,

Ailé, Alaius. Se dit d'une tige sur laquelle se prolonge la membrane

des feuilles ; des semences enveloppées d'une membrane qui donne prise

au vent ; des feuilles composées de plusieurs folioles, etc.

Aisselle, Axilla. Point intérieur et angulaire que forme une feuille

ou son pétiole avec un rameau ; un rameau avec une branche ; une

branche avec une tige, etc.

Alterne, Alternus. Rameaux ou feuilles placés alternativement des

deux côtés d'une branche ou d'une tige; ou pétales placés entre les di-

visions du calice.

Amentacées, Amentacœ. Plantes à fleurs en chaton.

Amplexicaule, Amplexicaulis, Qui embrasse la tige.

Andrie, Andria. Du grec andros, mari.
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Angiospermie, Anglospermîa, Du grec angeion, vase, et sperma, se-

mence.

Anthère, AntJiera, Capsule contenant le pollen ou poussière fécon-

dante des fleurs.

AouTÉ, Ohduratus» Assez mûr pour résister aux gelées.

Apétale, Jpetalus. Sans pétales.

Aphylle, Jphyllus, Sans feuilles.

Arborescent, Jrborescens. Se dit des herbacées dont les tiges ou

rameaux sont ligneux ou semblables à ceux des arbres.

Arbre, Jrbor. Végétal à tronc ligneux, qui vit longtemps, et s'élève

à plus de 6 mètres 70 centimètres.

Arbrisseau, Fvutex, Petit arbre de \ mètre 33 centimètres à 6 mètres

70 centimètres.

Arbuste, Arbuscula, Suffruiex, Arbuste de 33 centimètres à 1 mè-

tre 33 centimètres.

Arête, Ar'ista. Barbe ou prolongement des valves du calice des Gra-

minées.

Articulé, Articulattts, Qui a des nœuds.

Axillaire, Ajcillaris, Qui part de l'aisselle.

B

Baccifère, Bacciferus. Qui porte des baies.

Bacciforme, Bacciformis. Qui a la forme d'une baie.

Baie, Bacca. Fruit succulent et à semences nues.

Base, Basîs, Partie inférieure d'une tige, d'une feuille, etc.

Bassiner. Arroser en pluie très-fme.

Bifide, Bifidiis. Fendu en deux.

Bifurcation. Point où commence la division de deux branches, ra-

meaux, etc.

Bifurqué, Bifurcus» Se dit d'une tige ou d'une branche, etc., qui se

divise en deux.

Bilobé, Bilobatus, Partagé en deux lobes.

BiLOCULAiRE, Bilocularis. A deux loges.

BiPiNNÉ ou Bipenne. Se dit des feuilles ailées à pétioles secondaires

ailés eux-mêmes.

Bisannuel, Biennîs, Qui ne dure que deux ans.

BissExÉ, BissEXUEL, Bhsexualis, Hermaphrodite, fleur qui a les

deux sexes.
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BiternÉes , Triternées. Feuilles dont le pétiole long et grêle se di-

vise en deux ou trois autres, qui se subdivisent encore.

Borner. Terme de jardinage. Rapprocher la terre des racines, quand

on repique.

Botanique, Botanica, Science des végétaux.

Bourgeons, Gemmes, Se dit des boutons commençant à se dévelop-

per, et des jeunes rameaux.

Bourses. Boutons à fleurs du poirier.

Bractées ou feuilles florales, Bracieœ, Petites feuilles souYent co-

lorées, et qui accompagnent les fleurs.

Brindille. Petite branche à fruit.

Buissow, Dumiis. Arbrisseaux ou arbustes touffus,

BuLBï:ux,J5z^/^o^îi.^.Végétal dont les tiges etfeuilles sortent d'un ognon.

BuLBiFÈRE, Bulbiferus. Qui produit des bulbes ou ognons sur les

tiges ou dans l'aisselle des feuilles, etc.

C

Caduc, Caducus. Qui tombe dans l'année.

Calice , Calix, Enveloppe de la corolle et des organes sexuels de la

fleur : il est monophylle, ou d'une pièce; polyphylle, ou divisé en plu-

sieurs^pièces ou folioles
;
caliculé, il a de petites écailles à la base qui for-

ment un second calice. Il est supérieur ou super-ovaire lorsqu'il est au-

dessus de l'ovaire ; inférieur ou infer-ovaire lorsqu'il supporte le fruit ;

caduc, il tombe au développement de la fleur ; et persistant, il reste

avec le fruit.

Calicinal, Calicînus. Qui ressemble ou tient au calice,

Caliculé, Calicidaiiis. Calice muni de petites écailles qui forment

une sorte de second calice à sa base.

Campaniforme , Campanule, Campanlformis , Campanulatus, En

forme de cloche.

Canaliculé, Canaliculatiis. Qui a des rainures longitudinales un peu

larges.

Capillaire, Caplllaris, Menu ou fm comme un cheveu.

Capsule, Capsula. Enveloppe contenant les graines nues dans une

seule ou plusieurs loges.

Carène ou Nacelle, Carina. Pétale inférieur des fleurs légumineuses.

Caryophyllées, Caryophylles. Plantes qui ont des ressemblances avec

rOEiLLET, Caryophyllus,
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Caulinaire, Caulinus, Attaclié à la tige, cauUs.

Chaton, Amenium, Juins. Fleurs comme celles mâles du noyer, at-

tachées en anneaux à un pédicule commun, long, flexible, et dont Ten-

semble rappelle la queue d'un petit chat. Noyer, Noisetier, etc.

Chevelu. Racines capillaires.

CruÉ, Cillât us. Bordé de poils disposés comme des cils,

CLASSE.

LiNKÉ a divisé tout le règne végétal en vingt-quatre classes. Il a rangé

dans la dernière toutes les plantes dont les fleurs invisibles ne lui ont

pas permis d'en distinguer les sexes, c'est-à-dire les étamines , organes

mâles, et les pistils, organes femelles. Dans les vingt-trois autres classes,

il a compris toutes les plantes dont au contraire les fleurs visibles of-

frent à l'observateur la faculté d'y examiner et compter les organes prin-

cipaux de leur reproduction.

Étamines et Pistils.

C'est d*après le nombre, la disposition et la distribution de ces or-

ganes, pris collectivement ou séparément, qu'il a tranché les classes de

son système, et subdivisé celles-ci en ordres, de manière à faciliter

beaucoup les recherches de ceux qui se livrent à l'étude des plantes,

autrement de la botaîiique. Par le système de Lry>'É, il est facile, avec

une fleur à la main, lorsqu'on en cherche le nom spécifique, de trouver

de suite la classe, ensuite Tordre, et d'arriver enfin à son but, au moven

de quelques descriptions secondaires dont les mots sont tous également

expliqués dans ce petit vocabulaire.

Ce système ingénieux, qui a si justement immortalisé son auteur,

prête bien, comme toutes les choses humaines, à quelques exceptions ou

cas imprévus ; mais tout le monde sait aussi que la nature n'est sou-

mise à aucun système exact ; qu'elle les trompe tous, et que le meilleur

est celui qui approche le plus près de sa marche, et découvre à Tin-

telligence de l'observateur les secrets les plus utiles, etc. ; et jamais on

ne pourra contester à Lix>é le mérite qu'il a développé dans les classi-

fications suivantes, etc. .

l*"* Mo^•Aî<DRIE, ou fleurs à une seule étamine.

Deux ordres : Monandrie-moiiogynîey ou fleurs à une étamine

et un pistil
;
Monandrie-digy/îie, une étamine, deux pistils.
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2. DiA>-DRiE. Deux étamines.

Trois ordres : Diandrie-monogynie,— dlgynîe, — ingynie.

Deux étamines
j
un,— deux,— trois pistils.

3. Triajn-drie. Trois étamines.

Trois ordres : Triandrie-monogynie, — digynie, — trigynie.

Trois étamines, un, — deux, — trois pistils.

4. TÉTRAXûRiE. Quatre étamines.

Quatre ordres : Tetrandrie-monogynie,— dlgynîe,— trigynie,

— iétragynie. Quatre étamines, un, — deux, — trois, — quatre

pistils.

5. Pentaxdrie. Cinq étamines.

Six ordres : Pentandrie-monogynle^ — digynie irigynîe,

— iétragynie, — pentagyniej — polygynie. Cinq étamines, un,

— deux, — trois, — quatre, — cinq, et plus de cinq pistils.

6. Hexaicdrie. Six étamines.

Cinq ordres : Hexandrie-monogynie, — digynie, — ir'gynie,

— hexagynie, — polygynie. Six étamines, un, — deux,— trois,

i — six, et plus de six pistils.

7. Hepta>'drie. Sept étamines.

Quatre ordres ; Heptandrie-monogynie, — digynie, — iétra^

gynie, — heptogynie. Sept étamines, un, — deux, — quatre,—
sept pistils.

8. OcTANDRiE. Huit étamines.

Cinq ordres : Octandrie-monogynie, — digynie,

— iétragynie, — polygynie. Huit étamines, un,

trois, — quatre, et plus de quatre pistils.

9. Enîïéandrie. Neuf étamines.

Trois ordres : Ennéandrie-monogynie, — digynie,— trigynie.

Neuf étamines, un, — deux, — trois pistils.

10. Décam)rie. Dix élamines.

Cinq ordres : Décandrie-monogynie, — digynie, ' ^igynie,

— irigynic,

— deux,

—
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— pentagynie, — décagjîiie. Dix étamines, un, — deux, —
trois, — cinq, — dix pistils.

11. DoDÉcANDRiE. Douzc étamiues et plus, jusqu'à dix-neuf.

Cinq ordres : Dodécandrie-monogynie , — digynîe, — tri-

gynie, — iétragynie, — pentagynîe. Douze à 19 étamines, un,

deux, — trois, — quatre, — cinq pistils.

12. IcosANDRiE. Vingt étamines et plus, mais attachées au calice.

Cinq ordres : Icosandrle-monogynie^ — d'igynie, — irigynie,

-~ pentagynie, — polygynîe. Yingt étamines sur le calice, un,

— deux, — trois, — cinq, — plus de cinq pistils.

13. Polyandrie. Vingt étamines et plus, mais attachées au récep-

tacle.

Sept ordres : Polyandrîe-monogynîe, — digynle, — irigynie,

— tétragynie,—pentagynîe, — hexagynie, — polygynie. Vingt

étamines et plus, attachées au placenta des fleurs
;
un, — deux,

trois, — quatre, — cinq, — six, — plus de six pistils.

Les classes précédentes sont déterminées par le nombre des

étamines libres ; et ce nombre, suivant celui des pistils, constitue

les ordres de chacune. Les classes suivantes, et leurs ordres parti-

culiers, sont indiqués seulement par la disposition des étamines.

14. DiDYNAMiE. Quatre étamines, dont deux plus grandes, auxquelles

Linné a donné le nom de deux puissances, de di, deux, et dyna^

mis, puissance.

Deux ordres : Didynamie-gymnospermie, — angyôspermie

,

Quatre étamines, dont deux plus grandes, et semences nues; —

=

idem, mais semences dans une capsule.

15. TÉTRADYNAMiE. Sîx étamiucs, dont quatre plus grandes.

Deux ordres : La siliculeuse et la siliqueuse. Dans le premier,

les fruits sont des sîUcules ; dans Tautre, des siliques, Voy. ces

deux mots.

16. MoNADELPHiE. Etamiucs soudées toutes ensemble par les filets,

et ne faisant qu'un groupe fraternel. On les compte par leurs an-

thères.
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Huit ordres : Monadelphie-triandrie, — pentanchle, — hep^

tandrie, — ennéandrie, — décandrie^ — endécandrie, — dodé'

candrîe, — polyandrie. Trois, — cinq, — sept, — neuf, — dix,

— onze, —' douze, — plus de douze étamines groupées en un

seul corps.

j7. DuDELPHiE. Etamines soudées, mais en deux groupes séparés.

Trois ordres : Diadelphie-pentandrie , — hexandrie, — tr/e-

candrie; cinq, — six, — dix étamines séparées en deux corps ou

groupes.

18. PoLYADELPHiE. Etamiucs soudées, mais en plus de deux groupes.

Trois ordres : Polyadelphie-décandrie, — icosandrie, — po-

lyandrie, Dix étamines, plus de dix jusqu'à dix-neuf
;
plus, jus-

qu'à cent, soudées aussi par les filets, mais en plus de deux corps

séparés.

19. Syiîgknésie. Etamines unies par les anthères. Fleurs composées

de fleurettes, ou fleurons et demi-fleurons en un réceptacle com-

mun dans les cinq premiers ordres.

Six ordres : Syngénésie-polrgamîe égale, — polygamie sii^

perfiue, — polygamie frustranée, — polygamie nécessaire, —
polygamie séparée, et monogamie. Dans le premier ordre, les

fleurons et demi-fleurons sont tous fertiles et hermaphrodites.

Ils sont de même au centre, mais femelles ou à un pistil au pour-

tour ou sur les bords dans le second. Idem, mais les mêmes fe-

melles sont stériles ou sans stigmate dans le troisième. Fleurons

et demi-fleurons mâles ou hermaphrodites, stériles au centre, et

femelles fertiles à la circonférence, dans le quatrième. Fleurons

séparés en autant de calices particuliers sur le même réceptacle,

dans le cinquième. Enfin dans le dernier ordre, syngénésie mo-

nogamie, les étamines unies par les anthères autour du style,

sont dans des fleurs non composées, et qui ont leur calice et pé-

doncule particuHers.

20. Gynjlndrie. Etamines posées sur le pistil.

Sept ordres : Gynandrie-diandrie, — triandrie, — iéirandrie,

— pentandrie, — hexandrie, — octandrie, — dodécandrîe , —
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polyandrie. Pistil à deux , — trois , — quatre, — cioq, — six,

— huit, — douze, — plus de douze étamines.

2 1 . MoxoÉciE. Fleurs des deux sexes, mais séparées par sexe dans cha-

cune et sur un même végétal.

Onze ordres : Monoécie-monandrie, — diandrie, — trïandrîe,

— iétrandrie, — pentandrle, — hexandrie, — heptandrïe^ —
polyandrie. Fleurs des deux sexes, dont celles mâles ont un, —
deux ,

— trois ,
— quatre ,

— cinq ,
— six , — sept , — plus de

sept étamines. — Monadelphle^ toutes les étamines y sont sou-

dées ensemble sur les fdets. — Syngénésie, toutes les étamines y

sont réunies par les anthères.— Gynandrie, étamines insérées

sur le pistil.

22. DioÉciE. Fleurs toutes màles sur un individu, et toutes femelles

sur un autre.

Quatorze ordres où se classent ces plantes dites dioïques, selon

que les fleurs mâles sont à un, — deux, — trois, — quatre, —
cinq, — six, — huit, — neuf, — dix, — douze, et plus de douze

étamines, c'est-à-dire : Monoécie-monandrie, — diandrie, —
triandrie, — iétrandrie, —pentandrie, — hexandrie, — octan-

drie, — ennéandrie, — décajidrie, — dodécandrie, — polyan*

drie. Dans les trois derniers ordres : Dioécie, — monadelphie,—
Syngénésie et — Gynandrie, les fleurs mâles, à Texception des

pistils qui manquent, et dans la dernière où il est stérile, les éta-

mines y sont disposées comme dans les seize, dix-neuf, et ving-

tième classes.

23. Polygamie. Fleurs à plusieurs mariages.

Trois ordres : Polrgamie-monoécie ; fleurs mâles, femelles et

hermaphrodites
, portées sur le même individu ; — dioécie, ou

fleurs mâles sur un individu et fleurs femelles sur un autre, mais

mêlées avec des fleurs hermaphrodites ;
— trioécie, ou fleurs toutes

hermaphrodites, eu seulement mâles et femelles sur un même in-

dividu , fleurs toutes mâles sur un autre, et toutes femelles sur

* un troisième.

24. Cryptogamie. Plantes dont les fleurs el les sexes sont invisibles.
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Quatre ordres : Les fougères, les mousses , les algues et les

chanipi:^ODS.

Collerette ou Involucre, Involucrum. Première enveloppe de cer-

taines fleurs qui^ lors de leur épanouissement, s'en trouve souvent éiai-

gnée par ralloogemenî de la partie intermédiaire du pédicule.

Collet, Collum. Point où la tige se sépare de la racine.

Complet, Completus. Fleur qui a calice, corolle, étamine et pistil.

Composé, Compositus, Se dit d'une fleur composée d'un grand nom-

bre de petites fleurs attachées au même réceptacle, et réunies dans un

calice commun. Idem d'une feuille formée de plusieurs parties ou fo-

lioles qui tiennent ensemble ou séparément au pétiole commun.

CôxE, Conusy Sirobilus. Fruits du Pin, du Sapin, etc.

CoNJL'GuÉ, Conjugatus. Lié ensemble.

Co>*yÉ ou NÉ EirsEMBLE, CoTinaïus . Se dit des feuilles et élamines

placées vis-à-vis l'une de l'autre, et réunies par leur base.

CoRDiFORME, CordiforiTiis. Eu cœur.

Corolle, Corolla, Enveloppe colorée des étamines et des pistils ; on

la dit monopétale quand elle est d'une seule pièce, et polype taie si elle

en a plusieurs
;
régulière lorsqu'elle est symétrique ou bien ordonnée

dans toutes ses parties ; enfin irrégulière ou bizarre dans les cas con-

traires.

Corjtmbe, Corymbus. Se dit des fleurs qui forment bien une espèce

de parasol, mais dont les pédicules ne partent pas du même point.

Cortmbifères, Cor}772i^//erie. Plantes dont les fleurs, très-petites, sont

réunies dans un calice commun.

Cotylédo>'s, lobes séminaux ou feuilles sÉMirTALEs , Coirledones,

Le haricot sortant de terre présente deux cotylédons. Voyez page 85.

Cré>-elé, Crenatus, Bords garnis de dents larges.

CRucrFÈREs, Cruciferœ, Plantes dont les fleurs ou corolles ont quatre

pétales en croix ; six étamines, dont quatre plus longues ; et des fruits

courts et presque ronds, appelés sh-iccles, ou longs, et qu'on appelle

SILIQUES,

Cu>ÉiroR:^iE, Cuneiformis. En forme de coin, cuneus.

Cy^il, Dispositions de plusieurs fleurs en ombelle irrégulière.

D

DÉccRREîîT, Decurrens. Voyez ailé.

Deltoïde. A forme triangulaire comme un delta grec.
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Demi-fleurons
,
Sejni-flosculL Très-petites fleurs irrégulières, à

tube prolongé en languette, et réunies dans un même calice, comme les

rayons des aster, etc.

Denté en scie, Serratus. A dents inégales.

DicHOTOME, Dichotomus, Se dit des tiges et des branches divisées, et

ensuite subdivisées en deux.

DiCLiNEs
,

Diclines, du grec di, deux, et kUné, lit. Plantes dont les

étamines et pistils ne sont pas dans la même fleur.

DiGiTÉEs. Feuilles à folioles réunies au sommet d'un même pétiole, et

offrant une main ouverte.

DioÏQUE, Dîoicus, Plantes qui ne portent que des fleurs mâles ou fe-

melles. Celles à fleurs femelles sont stériles, si l'individu à fleurs mâles

en est trop éloigné.

DiPHYLLÉ, Diphylliis. Qui a deux feuilles.

Disque, Dîscus. Milieu des feuilles à bords sinueux, frisés, découpés,

etc. Centre des fleurs composées de plusieurs autres.

DivARiQuÉ, Divarîcatiis. Ecarté, étendu.

Double, Duplex. Fleur à pétales plus nombreux que ceux des fleurs

du type à fleurs simples, comme dans l'oeillet, la rose cent-feuilles, etc.

Drageon, Stolo, surculus. Jeune individu produit par la racine très-

pi^s du collet.

E

Écailles, Squamœ, Petites feuilles membraneuses qui servent ou ont

servi d'enveloppe à une tige, à des boutons à feuilles et à fleurs, etc.

Ces écailles indiquent souvent que les plantes sont des régions septen-

trionales. Les fleurs en chatons ont aussi des écailles au lieu de pétales.

Enfin les calices de quelques plantes sont munis d'écaillés. (Cupidone.)

ÉcHANCRÉ, Emarginatus, Diminué ou rétréci.

Éclater, Dmdere, Séparer des racines qui présentent plusieurs tiges

ou collets.

ÉcussoN. Scutula, Greffe, Voyez page 118.

Effilé, Firg-a tus. Grêles, souples.

Effriter, corrompu d'EFFRuiTER. Emaciare. Epuiser la terre.

Embryon, Corculum, Germe. Il se trouve dans les semences, dans

les boulons ou gemma des plantes, etc. Greffer, par exemple, n'est

autre chose que placer un ou plusieurs embryons d'une plante sur une

autre, etc»
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Ekgaîwant, Vaginans. Se dit d'une feuille dont la base ou le pétiole

frabrasse entièrement une autre feuille ou la tige.

Ensiforme, Ensiformis. Feuille étroite et à nervure longitudinale, en

Sorme de lame d'épée, ensis.

Entier, Integer, Se dit des bords unis des feuilles et des pétales.

Éperon, Calcar, Pointe ou cornet dans certaines fleurs, capucines ,

aicolies, etc.

Épi, Spica, Se dit des fleurs attachées immédiatement ou par un pé-

/'icule très-court, sur un long pédoncule commun.

Épigyne. Se dit d'une étamine attachée sur le pistil.

Épine, Spina. Pointe dure et aiguë qui tient au bois.

Érige, Erectus. Droit, perpendiculaire.

Espèce, Species. En botanique, on définit par ce mot, une plante qui

ressemble exactement à celle qui l'a procréée, et à laquelle ressemble^

vont de même celles quelle produira. La conséquence de cette défini-

tion est toujours juste, tant que la reproduction a lieu par marcottes,

boutures
,
drageons

, raciues, etc., mais elle perd sa justesse dans un

grand nombre de plantes, lorsqu'on les multiplie par le semis : alors la

définition exprime que beaucoup de plantes ne sont d'aucune espèce,

parce que les individus qui en procèdent ne leur ressemblent point, et

elles-mêmes sont différentes de ceux dont elles proviennent. Voyez

page 102.

Étamine, Siamen. Organe mâle des fleurs
,
lequel consiste le plus

souvent en un filet surmonté d'une anthère portée par le filet.

Étendard ou Pavillon, Fexillum. Pétale supérieur des fleurs Lé-

gumineuses.

Étiolé. État des plantes qui, faute de lumière, s'effilent et blanchis-

sent ou jaunissent.

Exotique, Exoiicus; du grec exdticas, étranger.

F

Faisceau, Fasctculus. Réunion de racines, feuilles ou fleurs sortant

d'un même point. .

Familles, Familice. En botanique on entend au figuré par Familles

naturelles la classification des plantes
,
d'après laquelle se trouvent

réunis dans un même ordre les végétaux annuels, vivaces et ligneux
,

auxquels un certain nombre de rapports ou caractères communs entre

eux ont fait trouver un air de famille assez indiqué ou prononcé seu-
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lement pour les reconnaître
, d'après la méthode de M. de Jossiec.

Dans la culture on prend souvent au propre les mots de famille na-

turelle ; et l'on entend par là les plantes dont les rapprochements doi-

vent être tellement naturels qu'elles puissent se marier ensemble par la

fécondation de leur poussière ou le mélange de leurs sèves au moyen des

greffes, etc.

Fascicule, Fascïculus, En faisceau.

Feuille, Folium. Organes variables et très-poreux de la respiration

des plantes et de l'élaboration de la sève.

Filet , Filamentum. Support de l'anthère : quand il manque, elle

estsessile. Voyez Examine. Filets ou Coulants, Flagella, Jets traînant

à terre, et y prenant racine comme ceux des Fraisiers.

Filiforme, Filiformis. Comme un fil.

Fistuleux, Fistulosus. Cylindrique et creux comme une flûte.

Fleur, Flos, En botanique, la fleur est dans la présence d'une seule

ou la réunion des deux espèces d'organes sexuels des plantes, élamine

et pistil, qu'ils aient ou non l'une des enveloppes ordinaires (calice ou

corolle), ou toutes les deux. Fleur complète, voyez Complet. Les fleurs

sont MALES lorsqu'elles n'ont que des étamines, elles sont femelles lors-

qu'elles n'ont que des pistils, enfin elles sont hermaphrodites quand

elles contiennent les organes des deux sexes. Voyez Corolle.

Fleurettes ou Fleurons, Flo.'culi. Très-petites fleurs régulières

,

souvent à tube découpé en cinq lobes, et toujours réunies dans un calice

commun. Elles forment les Fleurs composées des radiées et ûoscuieuses.

Flexible, Flexibilis. Pliant.

Flexueux, Flexuosus. Qui va en zig zag.

Follicule, Folliculus, Fruit sec à une seule valve.

Folioles, FoUola. Petites feuilles attachées à un pétiole commun,

qui est celui de la feuille entière, comme dans les Acacias, Rosiers, etc.

Franc. Se dit des arbres produits par la semence de bons fruits.

Frajic de pied, indique aussi un arbre ou arbuste non greffé, ou auquel

on a fait prendre racine au-dessus de la greffe, etc.

TRA.i^Gi, Fi7?îbriatiis, A bord découpé très-fin.

Fru-tescent, Fruiescens. Se dit de toutes plantes à tige vivace et li-

gneuse, mais privée de bourgeons.

FusiFORME, Fusifoniiis, En forme de fuseau, comme une carotte.
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G

Genre, Geniis, En botanique, c'est une réunion (I'espèces qui ont

entre elles des rapports plus particuliers que ceux qui constituent les

ORDRES.

Glabre, Glaber. Sans poils, soies, etc.

Glandes. Vésicules de diflerentes parties des plantes.

Glauque, Glaucus. Vert blanchâtre ou farineux.

Godet (en). En vase ventru.

Gousse ou Légume. Fruit des plantes légumineuses.

Graminées, Gramîtieœ. Plantes herbacées à tige noueuse ou articulée,

et souvent fistuleuse, dont la corolle est remplacée par des écailles ap-

pelées gl urnes.

Grappe, Racemus, Fleurs et fruits attachés par des pédoncules à un

filet commun, droit ou pendant. Elle est simple dans le Groseillier , et

composée dans le Raisin,

H

Hampe, Scapiis» Tige nue des plantes monocotylédones, et terminée

par les fleurs (Narcisse).

Hasté, Hastatus, Coupé en fer de pique, hasta.

Herbacé, Herbaceus, Se dit de toutes plantes et tiges, vertes, molles

et succulentes.

Herbier, Herbarium, Collection de plantes séchées, étiquetées et

disposées méthodiquement.

Herboriser, Herborisare, Rechercher sur le terrain les plantes qui

croissent naturellement dans un pays.

HÉRISSÉ, Hirtus, kispidiis. Garni de poils rudes et cassants.

Hermaphrodite, Hennaphrodîtus. Mot composé Hermès, Mercure,

et Aphrodite, Vénus. Voyez Bisexé.

HÉTÉROPHYLLE, Heîeropkyllus, Mot composé de heteros, différent,

etphyllouy feuille. Se dit des plantes qui ont des feuilles de différentes

formes (Mûrier à papier).

Hybride, Hybridus, Plantes produites par le pollen de plantes de va-

riélés, d'espèces ou genres différents.

Hypogynes. Se dit des étamines insérées au-dessous de l'ovaire.

34
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t

Imbrique, Imbricatus. Arrangé comme des tuiles*

Impair, Impai\ Qui n'a pas son pendant.

Incisé, //zcwMj. Découpé.

Indigène, Indigena. Naturel à un pays.

Inerme, Inermis, Sans épines.

Infère, Inferus. Se dit de l'ovaire placé sous le calice.

Inférovariées. Plantes dont l'ovaire est infère.

Infundibuliforme, Infundibuliformis, En forme d'entonnoir.

Involucre. Voyez Collerette.

Involucelle, Jnvolucellum. Involucre partiel.

Irritabilité, Irritabilitas, Mouvement de certaines plantes lorsqu'on

les touche (la Sensilive).

L

Labié, Labiatus. En forme de lèvres.

Labiées, Labiatœ. Plantes à tige quadrangulaire ; corolle monopétale

labiée, quatre étamines séparées, dont deux plus courtes, et quatre se-

mences nues au fond du calice.

Lacinié, Lacîniatus, A découpures un peu fines.

Lactescent, Laiteux, Lactescens, Qui contient un suc blanc, sou-

vent acre ou caustique (Euphorbes).

Lagéniforme, Lagenœformîs. En forme de fiole ou bouteille.

Lame, Lamina. Partie supérieure d'un pétale.

Lancéolé, Lanceolatus. En forme de fer de lance.

Languette, Ligida, synonyme de demi-fleuron ; et mieux le pro-

longement latéral du tube.

LÉGUME, Legumen. En botanique, c^est la cosse ou la gousse des

plantes légumineuses ou papilionacées, dont les fleurs faites comme

celles des Haricots, etc., donnent des péricarpes longs, membraneux, à

deux valves, où les graines, plus ou moins serrées, son t attachées à la

file dans la longueur.

Légumineuses
,
Leguminosœ. Plantes dans les fleurs desquelles on a

trouvé quelque ressemblance avec un papillon. Elles ressemblent en gé-

néral à celles des pois, et sont composées d'un pétale supérieur plus
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large, nommé Étendard ou Pavillon ; de deux pétales latéraux ap-

pelés Ailes, et de la Carène ou Nacelle, pétale inférieur à deux on-

glets, renfermant souvent les parties sexuelles, et formé quelquefois de

deux pièces.

LivRE, Labiiim. On nomme ainsi les deux divisions opposées des

fleurs labiées, auxquelles on trouve de la ressemblance avec un mufle.

Liber. Nom latin et français de la partie vivace de récorce qui tou-

che immédiatement au bois.

Ligneux, Lignosus, De la nature du bois, lignum,

Liliacées, Liliacœ» Plantes ayant des rapports et ressemblances avec

le Lis, LHium»

Limbe, Lîmbus, Bord des pétales, et notamment de celui des fleurs,

en entonnoir ou en cloche.

Linéaire, Unearls, Se dit d'une feuille ou d*un pétale long, étroit,

et dont les bords, parallèles entre eux dans leur longueur, se réunis-

sent en terminant par une pointe (feuilles du Lin).

Lobe, Lobns, C'est une découpure dans les feuilles ou les pétales
;

grande crénelure, quelquefois garnie elle-même de dents ou créuelures

plus petites.

Lobe séminal, synonyme de Cotylédon.

Loge, Loculamentum, Vide intérieur des fruits ou des capsules, dans

lequel logent les semences. Il y a plusieurs loges , elles sont séparées

par autant de Cloisons.

Lyre (feuilles en)
; découpée profondément dans sa longueur ; les dé-

coupures supérieures plus grandes, les inférieures plus courtes et plus

écartées (le Pissenlit).

M

Maculé, Maculâtus. Taché d'une autre couleur.

Mains ou Vrilles, Cirrhi, CapreoU, Filets simples ou divisés, par

lesquels certaines plantes s'accrochent aux corps voisins.

Mamelonné, Mamillatus . Qui a des points élevés ou petites excrois-

sances sur sa surface.

Marcescente, Marcescens, Se dit de la corolle qui se dessèche sans

tomber.

Marginée, Margînatus, Qui est marqué d'une bande d'une autre

couleur que le centre.
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Membraneux, Membranaceus, Se dit d'une partie qui est ti ès-raince

et paraît avoir la consistance d'une membrane.

Meuble, Mobilis, Se dit d'une terre douce qui se divise bien d'elle-

même, ou ainsi préparée par des mélanges, des labours, etc.

MoNOCLiNEs, Monoclines ; de monos, un, et klinéj lit. Fleurs où sont

réunis étamines et pistils. Autrement Hermaphrodites.

Monoïque, Monoicus ; du grec monoSy un, et o'ikos, maison. Plante

qui porte séparément des fleurs seulement mâles, et seulement femelles

(Melon),

Monopétale, Monopetalus, Corolle à un seul pétale.

Monophylle, Monophyllus, du grec mojios, un, et /;>//)7/o;?, feuille
;

se dit d'un calice d'une seule pièce, encore qu'il soit un peu fendu ou

denté (OEillet).

Monosperme, Monospermus , Qui n'a qu'une seule graine.

Monter. Quand les plantes dont on ne mange que les feuilles ou

les racines montrent le bouton ou la tige à fleurs, on dit qu'elles mon-

tent.

Mucroké. Terminé en pointe aiguë,

IV

Nectaire, Nectarîum, Partie contenant la liqueur sucrée ou miel-

leuse dans les fleurs.

Nervures^ Nervi, Saillies longitudinales placées comme des côtes sous

les feuilles.

Noeuds, Nodî, Renflement ou articulations dans les tiges des Grami-

nées, des OEillets, etc.

Nu, Nudus, Privé de ce dont les autres sont pourvus ; ainsi sont

nues, une tige sans feuilles, une fleur sans calice, des semences sans en-

veloppe, etc.

O

OEiL, Ocuîus. Petit bouton à bois ou à fruit, à leur naissance.

OEILLETON, Rejetons de certaines racines, etc., qui servent à propa-

ger la plante.

Officinal, Officinalîs. Qui se trouve dans la boutique, officina, de

l'herboriste, etc.
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Ombelle, Vmhella, Réunion de plus ou moins de fleurs élevées à

peu près au même niveau par leurs pédicules disposés comme les rayons

d'un parasol.

Ombellifères, UmbelUferœ» Plantes à fleurs disposées en ombelles

ou en parasol.

Ombilic, UmblUcus. Dans un fruit c'est le vestige du calice {Poire,

Pomme) ; sur les semences, c'est la marque de leur adhésion au pla-

centa,

Ombiliquee en rondache (feuille). Attachée par le centre au pétiole

(la Capucine).

Ondulé, Undalaius, Sinueux, bouillonné.

Onglet
,
Unguiculus. Partie inférieure du pétale, et presque tou-

jours d'une couleur différente (Tulipe, GEillet).

OrrosÉ, Opposîtus. Se dit des feuilles, branches, etc., vis-à-vis l'une

de l'autre et à même hauteur.

Ordre, Ordo, Dans les classes, c'est une réunion de plantes qui se

ressemblent par des caractères plus rapprochés que ceux qui constituent

ces mêmes classes.

Ovaire, Ovarium, Partie inférieure et souvent fenflée du pistil, duns

laquelle viennent les semences.

P

Page ou surface, Pagina. Supérieure et inférieure, dessus et des-

sous d'une feuille; intérieure et extérieure , dedans et dehors d'un

pétale.

Palmé, Palmatus. Divisé en cinq ou sept divisions ressemblant un

peu à des doigts, et unis à un centre commun, comme la paume d'une

main, palma.

Panaché, Fariegatus. Se dit des feuilles et fleurs nuancées de phi-

sieurs couleurs.

Panicule, Panicula. Épi lâche et ramifié ou composé.

Papilionacées, PapiUonaceœ. Voyez Légumineuses.

Parasite. Plante qui vit sur d'autres.

Partagé. Dont les divisions profondes s'étendent presque jusqu'à

la base.

Pavillon. Voyez Étendard.

Pédées, Pédalées. Se dit des feuilles dont le [ ctiole à l'extrémité se

divise en deux parties s'éloignant plus ou moins.

34,
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Pedicelles, Pedicellus, vulgairement queue. Petite tige par laquelle

tient une fleur à un pédoncule commun.

PÉDICULE, filet qui réunit l'aigrette à la graine.

PÉDONCULE, Pedunculiis, Tige propre aux fleurs et aux fruits. Voyez

PÉDICELLES.

Pelté, Peltatusj du latin pelta, honoXitv, En botanique, c'est la figure

d'une feuille taillée en rondache ou bouclier, et attachée par son milieu

au pétiole.

Penné, PiNNÉ ou Ailé, Pennatus et Pinnatus , du latin penna

,

PLUME, ou pînna, nageoire. Se dit d'une feuille composée de folioles

rangées des deux côtés comme les barbes d'une plume, ou les nageoires

d'un poisson : ces folioles, opposées ou alternes, sont attachées à un pé-

tiole commun qui tombe avec elles. Duns ce cas, la feuille est simple-

ment ailée ou pennée ; elle est deux fois ailée ou bîpennée, si au lieu de

folioles ce sont des pétioles secondaires, ailés eux-mêmes et attachés au

pétiole commun, folîum bipinnatum ; et enfin elle est tripennée, tri-

pinnatuTiiy si au lieu de folioles ce sont encore des pétioles ailés qui

partent de chacun des côtés de ces pétioles secondaires.

Pépin. Graine à tunique épaisse et coriace.

PÉRICARPE, Pericarpîum. Ce mot est composé du ^rec per!, autour, et

karpos, fruit ; c'est en général l'enveloppe des semences, quelle que soit

leur nature.

Persistant, Persistens, Se dit des feuilles des orangers, pins, etc.,

qui restent quand celles des autres arbres tombent.

Personnées Personnaiœ. Voyez Labiées.

PÉTALE, Peialum. Partie colorée de la fleur, vulgairement feuille.

La base du pétale se nomme onglet ; on désigne la partie supérieure

par le mot lame, dont le bord est appelé limbe. La réunion des pétales

forme la corolle,

Pétaloïde, Petaloldeus, Qui ressemble à un pétale.

Pétiole, Petîolus, Support de la feuille, vulgairement queue.

Pincer. Couper avec les ongles l'extrémité d'une plante ou de ses

jeunes rameaux.

Pinnatifide, Pinnatifidus {îmiWé). A découpures opposées, qui s'ar-

rêtent avant la nervure longitudinale.

Pistil, Pisiillum, En ])otanique, c'est l'organe féminin des fleurs,

composé le plus souvent de I'ovaire, du style et du stigmate. Voyez

ces mots.
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Pivot. Racine toujours plus forte que les autres, et qui s'enfonce per-

pendiculairement.

Placenta, Receptaculum séminale. Toute partie à laquelle tiennent

les semences par un lien quelconque, qui leur sert de cordon ombi«

lical.

Plante, Planta, Stirps, Dans le sens général, et en botanique, ce

mot désigne tous les végétaux, même les arbres : dans un sens particu-

lier, il exprime ceux des végétaux qui ne durent qu'un an, ou dont les

racines vivaces donnent des tiges nouvelles. On appelle Plantes grasses

ou succulentes, celles qui, comme les aloès , crassules , ficoîdes

,

joubarbes, etc., ont des feuilles et des tiges épaisses et pleines de

suc.

Plein, Plenus, Se dit d'une fleur dont les étamines et les pistils sont

tous convertis ou laminés en pétales (Rose à cent feuilles).

pLUMEux, Plumosus, Garni de poils disposés en barbe de plume.

Plumule, Pîimula, Partie ascendante de l'embryon, ou tige en mi-

niature.

Pollen , Pollen, La poussière fécondante ou rROLiFiQUE, Voyez

p. 102.

Polypétale. Qui a plusieurs pétales.

Prolifère, Prolifer, Se dit de toute fleur ordinairement double, du

milieu de laquelle sort une autre fleur, comme dans les roses, œil-

lets, etc.

Provigner. Propagare. Multiplier par provins ou marcottes,

PuBEscENT, Pubescens, Couvert d'un léger duvet.

Pulpe, Pulpa. Chair qui dans certains fruits est plus ou moins molle

et succulente (Abricot, Cerise, Raisin, etc.).

Pyriforme, Pyriformîs, En forme de poire.

> Q ;

QuABRANGULAIRE, Qiiadvangularis, Carré;

Quadrifide, Quadrifidus, Fendu assez profondément en quatre.

QuATERNÉ, Quaternus, Disposé quatre par quatre.

QuiNEs, Quini, quînaii. Disposé cinq par cinq.
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Rabattre. Couper les branches d'un arbre pour le forcer à en pousser

de nouvelles.

Hachée. Ensemble des racines et des pousses nouvelles d'un arl>re

coupé au collet.

Racine. Radix, Voyez p. 80.

Radical, Radicalis. Qui part immédiatement de la racine.

Radicaxt, Radicans. Qui produit des racines.

Radiées, Radiatœ, Plantes dont les fleurs se composent d'un amas

symétrique de fleurons au centre, et de demi-fleurons ou rayons à la

circonférence.

Ramassé, Confertus. Rassemblé en faisceau.

RArpROCHER. Couper les extrémités d'un arbre ou d'une branche, en

ne laissant qu'un petit nombre d'yeux.

Rayon, Radius. Synonyme de demi-fleuron.

RÉCEPTACLE, Receptaculum, En botanique, c'est la partie sur

lac[uelle est posée la fleur; ce qu'on appelle r/// (^V/7/c/ia^//', est le

réceptacle commun de ses fleurs. Celui des semences s'appelle Pla-

centa.

RÉcfl,\uF. Fumier chaud introduit dans une couche, ou dont seule-

ment on l'entoure pour la réchauffer.

Rechausser. C'est remettre de la terre au pied d'une plante, ou eu

amonceler autour des feuilles et des tiges pour les faire blanchir.

FxÉFLÉcHi , Ficflexus. Courbé en dehors.

RÉGDiE, Spadix . Ensemble des grappes de fleurs ou de fruits des Ba-

naniers, Palmiers, etc.

RÉGULIER, Regulo.rïs, Svmétrique.

Rejeton, T'hlradix, Siolo. Jeune individu produit par une racine

loin de la tige.

RÉNiFORME, Rerdformis, En forme de rein (Haricot).

RÉTicLxÉ, Reticidaius. Disposé comme les mailles d'un fllet.

RiNGENT, PiUigens, du latin ring'k^ rechigner, faire la grimace. Se ilit

des corolles irrégulières des Labiées, Peb sonnées , etc.

Rosacées, Rosaceœ. Plantes qui ont plus ou moins de rappc-t av:c

la rose, comme un calice d'une seule pièce, à cinq divisions, cinq péta-

les, et des étamines nombreuses attachées sur le calice (Fraisier^ Ronct^.
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Rosette ou Rosule, Rosula. Disposition de certaines feuilles qui,

sortant d'un même collet ou rameau, s'étalent symétriquement comme

les pétales des roses (Joubarbe, etc.).

Roue (en), Rotatus. Se dit des fleurs monopétales à tube court, évasé

en limbe aplati comme une roue (Bourrache).

Rustique. Qui résiste aux intempéries du climat,

S

Sagittées (feuilles). Eu forme de flèche.

Sarcler, Eriincare. Biner.

Sarmenteux, Sarmentosus, A tiges et rameaux allongés, flexibles et

lîgneuX;, comme ceux de la vigne, etc.

Sautoir (en), Decussatus, Opposé^ en croix, par paires et à plusieurs

étages.

Sauyageox. C'est ainsi qu'on appelle dans les pépinières tout arbre

à fruits procédant de pépins ou noyaux de fruits sauvages ; les rameaux

en sont presque toujours épineux, et les fruits en sont très-souvent d'une

grande âcreté. Voyez Poirier, page 132.

ScABRE, Scaber. Parsemé de tubercules ou de points rudes.

Semi-double. Fleur qui a plus de pétales qu'une simple, et conserve

la facilité de donner des semences parmi lesquelles on peut espérer des

individus à fleurs doubles.

Semi-flosculeuses. Fleurs composées de corolles ligulées ou tubulées

à leur base, et terminées par une languette entière ou divisée au som-

met (le Salsifis).

Serré, Strictus. Se dit des feuilles et rameaux presque droits, et près

de la tige.

Sessile, Sessîlis, Qui n'a point de support : feuille sans pétiole, fleur

sans pédoncule ou pédicelle, anthère sans filet, stigmate sans style, etc.,

sont sessiles.

Sétacée. Capillaire ou filiforsie.

Sevrer, Jblaciare. Couper de la plante mère les marcottes.

SiLicuLE, Silicula, Fruit des plantes siliculeuses. Il est sec, arrondi,

et guère plus long que large. Il s'ouvre en deux valves , et contient des

graines séparées ou non par une cloison (lùeris).

SiLiQUE
,
Sîlîqua. Fruit des plantes siliqueuses. C'est une cosse al-

longée, cylindrique ou aplatie, contenant des semences de différentes

formes (Chou, Giroflée).
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Simple
,
Slmplex, Se dit d'une tige sans rameaux , d'une feuille non

divisée, et d'une fleur dont les pétales sont en nombre ordinaire au type

de son espèce.

SiNuÉ. Qui a des écbancrures arrondies et très-ouvertes. Feuille du

cLéne commun.

Solitaire, SgUtarins. Isolé.

Sommet, Apex, Opposé de base.

Spadice, Spadix. Dans certaines plantes c'est une sorte de colofme

qui sort d'une enveloppe appelée spathe ; ce Spadice porte des fleurs

souvent unisexées ; alors les mâles sont au sommet, et les femelles à la

base {AruTHy Serpentaire).

Spathe, Spatha. Enveloppe membraneuse ,
particulière à certaines

fleurs ; elle est sècbe dans les Narcisses ; elle est colorée dans le Calla,

etc.

Spécifique, Specïficus. Tout ce qui sert à distinguer entre elles les

espèces particulières.

Stigbiate, Sùgma. Ouverture ou lèvre du pistil, ordinairement à

Textrémité du style. Quand le stigmate est sessîle, il est appliqué immé-

diatement sur l'ovaire (Pavot).

Stipe. Tige formée par la base des pétioles (Palmier).

Stipules, Stipulée. Très-petites feuilles, de forme variable, à la base

des grandes et auxquelles elles adhèrent quelquefois. Les feuilles du

rosier sont sdpulacées.

Stolonifère (Racine), Raclix stolonifera. Qui pousse des rejetons en-

racinés.

Strié, Striâtus. A rainures ou petits rayons.

Style, Stylus. Support du stigmate sur l'ovaire.

SuBULÉ. En pointe comme une alêne.

Sujet. En terme de jardinage, c'est l'arbre destiné ou soumis à la

greffe.

SupERE, Super us. Se dit de l'ovaire placé dans le calice.

Superovariées, Plantes dont l'ovaire est supère.

Surcomposé, Supra decompositus. Se dit des feuilles pinnées ou pin-

natifides, trois fois composées.

T

Taller (prendre du pied). Se dit des graminées auxquelles la na-
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ture ou l'art fait produire un plus grand nombre de tiges. Le rouleau

passé sur un jeune gazon, ou mieux des pluies douces le font taller.

Terminal, Term'malis. Qui termine la tige ou le rameau.

Tete
,

Capiiulum, Disposition de fleurs réunies en globes (Gom^

phrena globuleux).

TÉTRAGONE, Tetragouiis. Quadrangulaire, ou à quatre angles,

Tetraptere, Tetraplerus, Qui a quatre ailes.

TÉTRASPERME, Tetraspermus . Fruit à quatre graines.

Thyrse, Thyrsus. Grappe droite et en thyrse (Lilas).

Tige, CauUs, Voy, page 91.

ToMENTEux, Tomentosus, Cotonneux, chargé de poils serrés, entre-

lacés et blanchâtres.

Tracer, Repère. Se dit des racines horizontales qui de tous côtés

poussent des rejetons (Prunier, Cerisier, etc).

Trifide, Trifidus. Assez profondément fendu en trois.

Trochet. Bouquet de fleurs ou fruits partant du même point (Ce-

risier à trochets).

Tube, Tubus, Partie inférieure, cylindrique et creuse d'un calice ou

d'une corolle (Jasmin, Chèvre-feuille).

TuBÉREux, Tuberosus. Charnu (Pomme de terre, Topinambour).

Tubulé et TuBULEux, Tubulosus, En tube.

TuRBïNÉ, Turbinaius. En forme de toupie.

TuRioN, Turio. Quelques botanistes nomment ainsi le bouton ou œil

naissant sur les racines des plantes à tiges annuelles (Asperge).

Tuteur, Fulcrum, Ridica, Pedamentum. Voy. p. 81.

Type, Tfpus, Se dit d'une plante qui, par le semis, donne des varié-

tés qui en diffèrent plus ou moins. Il serait très^curieux de pouvoir re-

monter au type d'une infinité de végétaux qui ont ainsi varié, et dont, faute

d'eu connaître bien l'origine, on a fait des espèces et souvent des genres.

U

Uniflore, Vnijlorus. Qui ne porte qu*une seule fleur.

Unilatéral , Unilateralis, Tourné d'un seul côté
(
Héliotrope

,

Glaïeul).

Uniloculaire, Unilocular'is. Semence qui n'a qu'une loge.

Unisexée , Unisexuelle , Unisexualis* Fleur uniquement mâle ou

femelle.
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V

Valves, Valvœ. Parties d'une cosse ou capsule qui s'ouvrent quand

les semences sont mùies (Giroflée jaune).

Variété, Farietas, Plante qui diffère de son type.

Velu, Hirsutus, Pilosus, Couvert de poils séparés et assez longs.

Verticillé, Vevticïllatum.'D\s])OSç, circulairement àla même hauteur

autour des tiges ou des branches.

VivACE, Perennîs, Qui dure plusieurs années.

Vive-racine, Viviradix. Voy. Rejeton.

VoLUBtLE, Volubilis, Qui grimpe en tire-bouchon.

fVX DU VOCABULAIRE.
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Abécédaire. Spilantc « , , . 191

Abics, Sapin 547

A])ricoiier 240 , 299

Absinthe 299

Abutilon o Id.

Acacie » id.

Acacia. Robiiiicr '

526
— rose. Robinia rose 527
— Triacanthos, Févier 398

Acanthe, Âcanthus . 301

Accr^ Érable. 393

Ache. Céleri o . . 202

Achillée , ilc/ii7/ca ». e . 301

Achimène Id.

Aconit, Âconitim 302
A corus o . Id.

Acfea . . o . id.

Adathoda id.

Admirable du Pérou. Belle~de-nuit 337
jidonis, Adonidc 302
Adragant, Astragale 328

jEscuIus, Marronnier 465

yEschynanthe 303

jEthionema id

,

Agapanthus Id.

Agaric. Champignons 202

Agathée 303

35
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Agave 304

Agem. Lilas de Perse 453

Ageratum, Stevia 564

Agnus Castus, Agneau cliastc. Vitex 583

Agrostemim. Coquelourde 305

Aiglantine ou Ancolie 31 ^

Ail, Allium 191

— à fleurs 305

Airelle. F. Myrtille 475

Alaterne. Nerprun 479

Alberge [Abricot-] 240

Alhuca 305

Alcea. 305, 306

Aletris Id.

Aliboufier 566

Alisier 306

Alkekenge 213

Allamanda 307

Alléluia^ Oxalis 494

Aloès, Aloe • . • 307

Alouchier, Alisier 306

Aloysia citriodora. Verveine à 3 feuilles 580

Alpiste 309

Alstroemeria^ Pélégrine 498

Altagana {Robinia) 526

Althœa 305

Alypum, Globulaire. . . . • 418

Alysse, Alyssum 309

Amande-de-terre, Souchet comestible 238

Amandier à fruits 244

— d'ornement . 309

Amarantlie ..^1^ ^,^1^
. 310

— des Jardiniers, Célosie • !• , r
^^'^

— jaune, Gnapliale ^. ,, 419

— de Virginie, Sumac ^^^iiutuc^ùlf r •
^^'^

Amaranthine, Gomphrène. . . • . . i . v • .420
Amaryllis 310
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Amhcrboi , Centaurée 357

Ambrette Id.

Ambroisie 313

Amelanchier, Alisier 306

Ammobium . 313

Amomum, Solanim, Faiix-Pimcnt Id.

Amorpha 314

Amsonia Id.

Amygdalus^ Amandier 244, 309

Anagallis, Mouron monelli 433

Ananas , , . . .191

Ancolie, Aquilegia 314

Andrachne, Arbousier andracliné. . 322

Andrewsia, 314

Andromeda . Id.

Anémone, Anémone 315

Anet, Fenouil 196

Angélique Id.

— en arbre, Aralia 322

Anigosanthos » . 318

Anis. * 196

— étoilé, Badiane 332

Angelone 318

Aiiona . . . Id.

Anthémis 319

Antheric, Phalangère oOO

Anthocercis * 320

Antholyze, Antholyza Id.

Anthyllis
, Anthyllide 321

Antirrhinum^ Muflier 473

Aotus 321

Apalanche, Prinos 515

Apios. F. Glycine , 418

Apocyn, Apocynum 321

Appétit, Ciboulette. 211

Aquifolium, Houx. 430

Aquilegia , kncoVie. o . 314
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Aralia 3:22

^rawcana, Araucaricr , . . . Id.

Arbois, Cytise des Alpes 380

Arbousier, Ârbutus 322

Arbre d'Amour, Gaînier 406

— aux Anémones, Calicantlius 350

— d'argent, Protée argenté. . - 516

— du Castor, Magnolier glauque. ....... 461

— du Ciel, Aylanthe glanduleux. . 330

— Erythrina 395

— à la Cire, Myrica 474

à Chapelet , Azédarach 332

— de Corail, Erî/?/irma. . 395

— aux Fraises, Arbousier 322

— de Judée, Gaînier • •
,

^06

— de Neige , Chionante 365

— d'Or et d'Argent, Chèvrefeuille du Japon. . . . Id.

— du Poison, Sumac. . 566

— au Poivre, Gâtilier. 583

— aux Quarante-Ecus, Gmlgo 415

— Saint , Azédarach .332
— de Soie. . 299

— du Sort, Clérodendron. . 369

— de Suif, Croton 377

— de-Yie, Thuya. . . . . . . 369

Ardisia, Solanacé. 323

Arduinia ^. id,

Arcnaria, ^ . . id.

Argalou, PaUurus ^ u • r ^4-

Argémone
,^ .

. . . . id.

Argousier. Hyppophae 324

Aristée, Morœa. 472

Aristoloche, ^ns?oZoc/î'?a • • •

Aristotelia . . . id.

Armeniaca, Abricotier 240, 299

Armoise • • 324

Arracacha. 196
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Arrête-Bœuf, Bugrane 345

Ârroche des jardins 4 96

Artemisia, Armoise. 324

Artichaut 196

Arum .325
— hicolor, Caladium. . . 348

— d'Ethiopie, Galla. 349

Arthropode. 325

Asclepias, Asclépiade. . Id.

Asperge, Asparagus, . . J
' 1"",' 197

Aspérule. 326

Asphodèle, Asphodelus. . . . • 327

Aspic, Lavande 451

Assiminier, Anona. . . 318

Astère, Aster, 327

Astragale, Astragalus . .
^

y . 328

Astrance, -4s?ran^ia. . . . . " 'I
"

. .329
^f/iana5ia, Athanasie.'' ...... Id.

AlYdi^me, Atragene, , . ...... . Id.

Atraphaxis. . .
'

. ........ [ . Id.

Atriplejr, Arroche •
*

. ..... i96

iApocyn. 321

Arum. .... . . . . 325

Dionée. . .
'

. ... 386

Aubépine, Néflier. . . . . . . 7 ^ . . .478

Aubergine, Melongène. . . . . 228

Aubours, Cytise des Alpes. . 330

Aubriétie. ............ . . . Id.

Aucuba, . . . . . . . . . . . . . Id.

Aulne, ^Znw5. . , . . . . Id.

Auricule (Primevère) 513

Aurone, Armoise. 324

Avelinier, Coudrier 253

Aylante, Aglanthus
^A->o\oU.tr.

^ ^

Aytonia Id.

Azalée, Azalea 331

Azarero, Cerisier 358
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Azedaracli , Melia 332

Azérolier, Néflier 253

B

Bacchante, Baccharis, Séneçon 554

Bacile 231

Badiane 332

Baguenaudier 333

Baguette-d'or, Giroflée jaune 415

Balaustier, Grenadier 421

Balisier 333

Balsamine 334

Bananier Id»

Banisjteria Id.

Banks la 335

Baptisie Id.

Barbarée, Velar 214

Barbe-de-Capucin, Chicorée sauvage 204

— de Jupiter, Anthyllide argentée 321

Barbeau, Centaurée 357

Bartonie. 335

Baselle 199

Basilea. Y. Eucomis 396

Basilic 199

Batate, Batatas, Patate 223

Bàton-de-Jacob, Asphodèle 327

Bâton royal
,
Asphodèle Id.

Bauera 336

Bauhinia Id.

Baumier, Peuplier , . . . 499

— de Gilead, Sapin 548

Beaufortia 336

Beckea Id.

Befaria. Y. Bejaria 337

Bégonia 336

Belamcanda, Morée de la Chine 472
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( d'été ou de Rouen. F. Amaryllis veinée. 310
Belladone

| d'automne, Amaryllis à fleurs roses. . Id.

Belle-Dame, Arroche 196

Belle-de-jour, Liseron tricolore 477

Belle-de-nuit. 337

Belle-d'onze-heures, Ornithogale à ombelles. . . . 493

Benjoin (Laurier). 450

Benoite 338

Bermudienne, Sisyrinchium Id.

Bette, Poirée. . 232

Bétoine, Betonica 338

Betterave 199

Betula^ Bouleau 340

Bibacier, Néflier du Japon 478

Bicorne, Martynie. 465

Bigarreautier (Cerisier) 245

Bignone, Bignonia 338

Bihai (Heliconia) 425

Billebergie 340

Blanchette, Mâche 224

Blétié 340

Bleuet, Bluet, Centaurée 357

Bois-d'Arc, Cytise des Alpes 380

Bois-Carré, Fusain commun 405

Bois-Cuir, Dirca, 388

Bois-Gentil, Bois-Joli, Daphné 382

Bois-Immortel, Erythrina 395

Bois-à-Lardoire, Fusain 405

Boltonia 340

Bonduc, Gymnocladus 365

Bonne-Dame, Arroche 196

Bonnet-Carré ou de Prêtre, Fusain commun 405

Boronia 340

Boucage , Anis 4 96

Bougainville. 340

Brouillard, Bouleau Id.

Bonis, Buis. , . . 345
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Bouleau 340

Boules-de-Neige, Viorne-Obier 582

Boulette, Echinops 389

Bourbonnaise, Lychnide visqueuse. . tfem^VwV . . 459

Bourrache 200

Bourreau-des-Arbres, Cclastre grimpant 356

Boursette, Mâche 224

Bousserole, Arbousier 322

r Renoncule à feuilles d'Aconit. . 519

Bouton d'argent.
J

Achillée sternutatoire. .... 301

V Anthémis, Camomille 319

Bouton-d'Or, Renoncule 519

Brachylème 341

Brachysème. Id.

Bragalou, Acer 393

Branc - Ursine , Acanthe 301

Brède. 228

Brocoli (Chou) 209

Bromelia^ Ananas. 491

Broualle, Browalia 3i1

Broussonetia, Broussonetier 341

Brugnon (Pêcher) 255

Brunelle, Brunella 342

Brunnichia Id.

BrunsfeUia Id.

Brunswigie. . . . . . Id.

Bruyère Id.

—^ du Cap, Phyltque briiyériforme 503

Bryophylle 344

Buddleia
,

Id.

Bugrane, Ononù 345

Buis, Buxus. Id.

— piquant/Fragon. . . . . , , 401

Buisson ardent, Nélïicr. , . . • . 478

— du Malabar, ïxore écarlate. 439

Bulbocode, Merendera, \ \ . , 468

hu^litdihm^Biiphtalmim* .^t^ . . > . . 3i5
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Buplèvre, Buplevrum 345

Burchellia ; * j; 'i . . 346

Bursaria ..«m v ^v^^ /
^ 3^5

Butome, JSw^omw^. Id.

CsJûYÏWet, Ehretia. . . . . . ... . . . .390

Cacalie, Cacalia. 346

Cactier, Cactus . Id.

Cade (Genévrier). 408

Caffeyer, Café 348

Caillebotte, Viorne-Obier 58â

Cajophore. . 348

Caladium, Id.

Calandrine. ii^ y^ 4- . ^ . Id.

Calcéolaire, Calceolaria, . . . .... . . . 349

Calendula , Souci. 559

Calebasse, Citrouille. 211

Calimeris. 349

Calla,\ Id.

Callicarpa. Id.

Callicoma, Callicome 549

Calliopse. 350

Callistachys, Id.

Caltha, Id.

Calycanthus. . . . . . . . • • • • • . Id.

Camara, Lantana. . . . . . ... . . • . 449

Camélée , Cneorum, . • .... 351

Camellia, » • Id.

Camomille , iln^/imw 319

Campanule , Campamla. . • . . .
'

. . . • . 352

Camphrier (Laurier-) .450
Canarina^ Canarine 353

Caneficier, Casse officinale 355

Canna, Cannacorus^ Balisier. 333

Canne dinde, Balisiçr Id.

35.
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Canneberge (Myrtile-) Al'o

Canellier (Laurier-) 450

Cantaloups (Melons-) 2^4

Cantua 354

Caperon (Fraisier-) 21

G

Câprier, Capparîs 245

Capucine 200 , 354

Caragana, Robinier 526

Cardaminé 214

Cardon, Cynara Cardunculus 200

Cardouille. F. Scohjm 23S

Carmantine, Juitia'a 354

Carotte 201

Caroubier 245

Carpinus. Charme 360

Cartliame, CartJiamus 354

Carvi, Chervis 204

Caryopfiijllus 482

Caryoptère 354

Cassave , Jatropha 444

Casse , Cassia 354

Casse-Pierre ou Saxifrage 551

Cassio du Levant, Acacie de Farnèse 299

Cassis (Groseillier' 251

Casuarina 355

Cataleptique, Dracocephalum Id.

rfl^(//j.)a (Bignone 33 S

Cataiianche 355

Ceanothus Id.

Cédrat, Oranger 4S9

Cèdre blanc, Cyprès, faux Thuya 379

Cèdre d'Espagne, Genévrier à Fencens 40S

— du Liban, Mélèze 356

— des Bermudes Genévrier) 409

— de Lycie ou de Phénicie ;GenévrieT} Id.

— rouge ou de Virginie (Genévrier; Id.

Cedrus, Mélèze, Cèdre 356
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Celastrus, Célastre. . 356

Geleri 202

Celestiiie 357

Célosie Id.

Cehia Id.

Celtis, Micocoulier 469

Centaurée 357

Cépiialanthe
,
CephalanîJius Id.

Ceraiste 358

Cerasus, V. Cerisier 245 , 358

Ceratonia^ Caroubier. 245

Cerbera 358

Cercifis, Salsifis 237

CerciSj Gaînier 406

Cerfeuil 202

Cerise (Laurier-] 358

Cerisette (Prunier-) 517

Cerisette, Solanum^ Faux-Piment 3!3

Cerisiers à fruits , . . . . 245

— à fleurs 358

— ÂTuandier Id.

— Âzarero Id.

— Laurier du Mississipi. 359

— des Antilles
,
Malpighier glabre 464

— des Hottentots (Petit) 356

— nain, Chèvrefeuille de Tartarie 364

Cestreau, Cestrum 359

Chalef 360

Cliamœcerasus ^ Chamëcerisier 364

Chcuïiœrops .*
. . 360

Chamœpense Id.

Chamlagu (Robinier; 527

Champignons 203

Chapeau-d'Evêque, Epimedium 393

Chardon , Carthame bleu 354

Charicis 360

Charme , . . Id.
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Chasselas, Yigne 287

Châtaignier 248

Cheiranthus , Giroflée , 415

Chélidoiiie [Petite], F. Renoncule Ficaire 623

Chelone 360

Chêne .... 361

Chenillette • • . 204

Cherhnolia , Anona . .... . . 318

Chervis 204

Cheveux deVénus^ Nigelle 481

Chèvrefeuille 364

— sarmenteux . . Id.

Chicon, Laitue-romaine 221

Chicorée 204

Chicot, Gymnocladus 365

Chincapin, Châtaignier 248

Chimonanthe 365

Chionante, Chionanthus Id.

Chironia, Chirone 366

Chirouis ou Chervis 204

Chlorante 370

Chorizema 366, 365

Chorozème Id.

Choux 205

— pommés ou Cabus, et variétés. Id.

— de Milan et variétés. 206

— verts et variétés. 207

— Brocoli. 209

— Rave ou de Siam , et variétés 210

Chou-fleuf 209

Chou de la Chine 211

Chrysanthème, Chrysanthemum 366

— Anthémis 319

Chrysocome, Chrysocomus 366

Chymocarpe. . 367

Ciboule. 211

Ciboulette. Id.
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Cierge. F. Cactus 346

Cinéraire, Cineraria 367

douta L^'ignc ou Raisin] 287

Cipure. 367

Cirier. F. i/î/r/ca. 474

CissuSy Yigne vierge. 584

Ciste, Cistus 367

Citronellc, Armoisc-Aurône. 324

Citronnier. ^ ....... 368
Citrouille. ...... rJULî v • ^ • . . 211

Civette, Ciboulette. ............ Id.

Clarkie 368

Clavalier, Zantlioxylinn 586

Claytone 213

Clématite, Clematis, 368

— des Indes, Atragciic indîca. . ... . . . . 329

Clerodendru.ii 369

Clethra. .

Cliflortia. . , 370

Clintonie. Id.

Clitmia^ Cl itorlc Id.

Clivie Id.

Clusia, Clusier 371

Chitia, Clutelle Id.

Cneorum à trois coques 351

Cobœa 371

Cocardeau, Giroflée des jardins ou trisannuelle. . .415

Cocliêne ou Sorbier des oiseleurs 558

Cochlearia, Raifort 213

— officinal Id.

Coffea, Café 348

Cognassier 249, 371

Colchique, Colchicum, . 371

Collinsie • 370

Colombine, Ancolie 314

— plumacée, Pigamon 504

Collomie 372
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Colomnea 372

Comaré ïd.

Co^M^ca
, Baguenaiidicr 333

Commeline 372

Comptonia Id.

Concombre 213

Consolide, Cynogîosse 378

Convallaria
,
Muguet 473

Convolculus , Liseron 457

— Batatas, Patate 223

Conisa, Conyse 372

Cbpal, Copalme, Liquidambar 4oo

Coq et Coquelicot, Pavot 497

Coquelourde, Agrostemma 305

Coqueret comestible 213

Corail (Néflier-Petit-) i78

Corallodendrum (Erythrina-) 395

Corbeille-d'or, Alysse saxalilc 309

Coirhorus 373

Cordia Id.

Coeropsis
,
Coriopc Id.

Corette , Corchorus Id.

Coriandre 214

Cormier, Sorbier 558

ConidiVet
,
Martynia .465

Corne-de-Bélier. F. Âloès 308

Corne-de-Cerf . 214

Cornichons [Concombre à'
» . . . . .213

Cornouiller, Cornus «... 373

Corônille, Coronilla 374

Correa Id.

Corossol , ^nona 318

Corydale, Corydalis 375

Cosmos, Id.

Cotilet, Cotylédon. Id,

Coudrier. F. Noisetier 253

Cougourde, Cougourdette 211
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Courge 211

Couronne-impériale, FritilJaire- 403

Coussinette, Canneberge, Myrtilc 475

Crambé. F. Chou-marin 209

Cran-de-Bretagne, Cochlcaria 213

Crapaudine , Sideritis 555

Crassule 375

Cratœcjus, Alisier 306

Crépis 376

Cresson alenois 214

— de fontaine Id.

— des prés Id.

— d'Inde. \

— du Mexique. V F. Capucine 200

— du Pérou.
J— de terre 214

— frisé. F. Thlaspi. Id.

— Passerage . . . Id.

Cressonnete, Cardamine Id.

Crête-de-Coq , Célosie 357

Crefe ou Criste marine
, Perce-pierre 23

1

Crinum, Crinole 376

Crinum, Âgapanthus 303

Criste marine. 231

Crocus, Safran 545

Croisette 376

Croix delà Calatrava ou de Saint-Jacques. F. Amaryllis. 310

— de Jérusalem. F. Lychnis 460

Crosandra, F. Carmantine 354

Crotalaire , Crotalaria 377

Croton Id.

Crowea Id.

Ciuiila fruiicosa, Westcringia 584

Cunonie 377

Cupidone. F. Catananche 355

Cupressus, Cyprès 379

Curculigo 378



6^S TAFiLE

Cî/c/amm , Cyclame 378

CV^^oma, Cognassier 2i9, 371

Cymbidium, Cymbidier , .378
Cynogiosse, Cynoglossum Id.

Cyprès 379

— [Petit] , Santoline 547

— chauve, Schubertia = 552

Cypripediiim
y
Cypripède. . . . 379

Cyrthantus Id.

Cytise, Cytisus 380

— des jardiniers
,
Spirée à feuilles de Millepertuis. . 561

— de Montpellier, Genêt blanchâtre 408

D

Dahlia 381

Daïs 382

Damas [Prunier] 282

Dame-d'onze-heures, Ornitogale ombellifèrc. . . . 493

Dames-nues, Colchique 37i.

Damier, Frit 111 aire panachée. 403

Daphne 382

Datura, 383

Dattier Id.

Ddiiii^hmcWe^ Dclphinium. . j Id.

Daviësie. 384

Decumaria. . . . . . • • • • • • • . « Id.

Delphinîum. . . ^i5j^>rji383

Dent-de-Chien, Erythronc. . . v i?^I^hu^p6{4^^<^'nR'^^^-
Dent-de-lion "... V214
Dentelaire. i 384

Deutsie 385

Dianella. - i-'U^"^. . Id.

Dianthus, Œillet. 482

Dictamus. F. Fraxinelle.^ 4 -.éV.^sK kpa., . >^uu.-^- ; 40â

Diëlytre. . ...... î^n^,i^5t

Didymocarpe. . . .... . . . . . . . . Id.
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Didisque 385

Diervilla,. . ........ . . ^^^.^ , là.

Bi^itdile, Digitalis.. . .. ...... .rjtbidiïrp .i^tyHn- ïd.

DiUenia. . . ... . . . . .«uuèîcjV^ost»^ .^i:» . . 386

Diônée, Dionœa. ... ................. Id.

Dîôscorée .... ^mioltîBè JliîV 387

Diosma. . ............ . ..i>a'î^éwib^., t-v . ïd.

Diospyrosy Plaqueminier. . .. . é^kimi?:] .uu^v . 509

Ditca. . ............... ..%ifclTO \388

Discipline de Religieuse , Amarantlie à longs épis. . . 340^

Disette, Betterave. . . . . , 232

Dodecatheon. .... mïM^jumu ...... . 388

Doigt ou Doigtier de la Vierge. F. Digitale 385

Dolic, BoUchos 215, 388

Dorelle, Clirysocome 366

D<)ryanthe. 388

Douee-Amère , Solanum. . . . ... , . . , 556

Doucette, Mâche. . . ; . . . 224

Doucin [Pommiei^^jP r^'îp v^^-^^^Û^^iO ^^ti'm^iK
, , , ^77

Dracœna -p^piiMoCl . *^*>îw-^^3g8

Dract)cëpliale, 2)rrtc'or?]7/mi?///i. .''î-^fifiMî O'sioUilh r
^

Driagonicr , L)racii?i\a. . . . . Id.

Drosera.
. 389^

Dryade ... . Id.

Duc de Thol
,
Tulipe odorante. .

^^w^mi^jV^*)
^ 573

Bulcamara. F. So/a/îi(m grhnpant. ^ . % - 556
Duranta, . ............. , . 389

Dyllwinia. ........ . . . .... 389

%05p?//'G5, Plaqueminier. . \ , . 509

E

Ebënier, Cytism. ...... . 380
— [Faux]

, Cytise. . ... . 380
— [Plaqueuiliiier-^^, Z)/.05?^?^/rGs Lbcnns 509
Echalotte. . . . . . . 215
Eclîéandie.

, 339
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Echinops 389

Echium, Vipérine 583

Eccremocarpe 389

Eclaire (Petite), Renoncule Ficaire 523

Edwarsier, Sophora. 5o8

Eglantier (Rosier) 529

Ehretia 390

Elœagnus, Chalef 360

Elœocarpus 390

Elyme Id.

Embothrium Id.

Empetrum Id.

Endive, Chicorée 204

Enothère, jEnothera 215

Epachris, Epachride 391

Epervière, Hieracium 392

Ephedra Id.

Ephémère, Ephémérine Id.

-dflfviei'ge: j
Ornithogale pyramidal. . . .^.493

Epiaire, Stachys 662

Epidendrum 392

Epigœa Id.

Epilobium. 393

Epimedium Id.

Epinard 215

— du Malabar. ) r> m -nn
^ - > Baselle 199— des Indes. . )

Epines. F. Néflier 253

— de Bouc. Astragale 328

— de Christ, Paliurus 323

-d'Espagne,
j Néflier-Azérolier. . . . . . . .478— de îNaples. )

— Royale, Néflier petit corail Id.

— Yinette 250

Erable 393

Erica, Bruyère. . . . • • 342
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Erinc, Erinus 394

Erodium, . ilO

Eryngium 394

Erythryna,Ev^thYyne. 395

Erythrone, Erythronium 396

Escalonie 395

Escholtzie. Id.

Estragon. 2115

Eucalyptus 396

E.ucomis Id.

Eugenia . . . Id.

Eupatoire, Eupatorium Id.

Euphorbe. 397

Eurybie 395

Eutoca. 397

Evonymus, Fusain. . . ... • 405

F

Fabagelle. 397

Fabienne Id.

Fabricia Id.

Fagus, Fau, Hêtre 427

Faux-Iris (Morée) 472

Faux-Acacia (Robinier) 526

Faux-Benjoin (Laurier-) 450

Faux-Ebénier, Cytise 380

Faux-Indigo, ^morp/ia 34 4

Faux-Lotier, Plaqueminier 509

Faux-Piment, Solanum 556

Faux-Pistachier, Staphylea 562

Faux-Platane, Erable-Sycomore. 393

Faux-Séné, Baguenaudier . 333

Faux-Soccotrin (Aloës) 307

Azédarach 332

Erable 393
Faux-Sycomore. F.

Faux-Thuya (Cyprès-) 379



Faux-Tremble (Peuplier-) 499

Fayard. F. lictre . . .,^^^^^., 427

Fclicie. .,n.i^^.W.iV/)thrr'^^^-

Fenouil.
. . ,rfo^g.rt .(--/iTolK

-2^^

— marin. 7. Perce-Pierre. . . . , • j^vrjùtjn^ v.^^*

Ferraire, J^errarm
^.,v\\toi^îsiv^\ -/i/^nhi^^-^-

Fétiiqua, Festuca. ..... • .m,,aV^,^^,i ,:r^i;t(I^^•

Fèves .... 215

4^Egypte, Dolic
'r^s-^rslitSrV '

'

Févier 398

Ficaire, Renoncule
r

Ficoïde !

'

. . 399

Ficus, Figuier 250, 400

Figue-Banane, Bananier. . 334

Figue-Caque, fruit du Plaqueminier Kaki 509

Figuier . . . . . ... . ^.,,„,:230

— dAdam, Bananier
•^lif?^'^

Figuier d'Inde, Cacticr-Raquette. . . m^^^
Filao, Casuarina 355

Filaria, PhUaria. . Thm-oti ^ioVot) \-fnOL-î^)-n^
Filipendule (Spirëe). .r^mv\v:;s%Ars^^^
Flambe ou Flamme, Iris . . • . . 434

Fléchière , Sagittaria 401

Fleur d'araignée, Stapelia ry.'^H

Fleur de crapaud, Nigel . . . ^ohnhl'f^^
— de Faon, de Paris, Poincillade. . . . ifusisf^A '

— de la Passion, Grenadille.
..f^^^^^ij ^oLiî^a^^'ifiv^oly^

des Veuves, Scabicuse. . . . .'^^r.rim^ r^bh^^r^
Follette, Arroclic. ... ...... '..r,.„T!W»

Fmitanesia . . . ,,.^) ^^^^^^jQ^tx

Fotherghilla. ...... . . . . . . ^^ij^j^^jj^î

Foyard, iictre. . . . ... ...... i.fïffqpO ,vA%H\

Fragon. . . . .v.bfrii?:) ^^cps(i'W^

Vn'isïev, Fragaria. . . . . . . . . ^^^r,f)âi4îr'*f>^g'

— en arbre, Arbousier ^cy^-^f^%\

Framboisier. . . . . . . .. • • .* T^vfT -.T^i^M^

-r du Canada, Ronce. , . ^
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Francoa .'^f^'^^Vm
Francisque . . ..... . Id.

Fraxinelle, Diciawnus. . Id.

Freion (Houx-), Fragon , . . .401

Frcne, Fraxinus. . . . .... ... . . . 402

— épineux, Zanthoxilum. . . . . . . . , . . 586

Fritillaire, Fnï«7/ar/a. ...... . . . . . 403

Fuchsia. ..... . . . . . ... . . . 404

Fumeterre, Ftfwarm. . . . . . .
-j <^^^li^''l j^j;

Fusain. . .......... ^ . . 405

Fustct (Sumac). . . ...... ."v-^ . .567

Gaiac. ... . . . .
'

. 405.

Gaillarde, Gai!lard ia. .... . . . . . . . 406

Gaînier, ...... ... . . ... . . Id.

Galane, Chdone. .
^

. "^^"^v . . . 'f^'^ V^.l^^ 360

Galanga. ............ . . . . 464

Galant-dc-jour, dc-soir, de~miit, Cestrum, . . . . 359

G^lmûi, Galant Ji as. . . . . . . ^. ^'^ (.^ . .^06

ualaxia. ^. . . Id..

Gale, Mimcn. ....... . . . ,V , . . 474

Galcna. . . . ... . . . . ^. . , . 407

Galphimie. ........ /'^J^ .^^''^If '.^^^^

Gandazuli ,-nedychium. '^'"l^ l"!f^. 425

Gant-de-:îotre-Damc
,
Digitale, 'l'ilf ''•j;''',^''»'«f V '

. 385

Ganteléfr, Digitale. . . . ''f
i"^!*

. . Id.

Garance. . ......... f'^n^^'. %U
Gardénia, GdiYdeme. , . . . . \ . . . . . . 407

Gardoqui. . . . . . . . . . . , . . . . Id.

Garou, Daphné. ...... ^. ; . . . 382

Garoupe, Gamclée. .... . . . . \ \ ^ . .351

Garousse, Gesse. ........ 'f'^''y\ . 4u
Garrye . . . . . . . . . . 407

Gatilier, Vitex. . . .683

Gaulthcria. . . . . ... . . f^",^^^. . . . 407
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Gaura 408

Gazanie Id.

Gazon d'OlvRipc ou d'Espagne. V. Staticc 563

Xurc^^^^^^ I
^^^^^^^o^ hypnoïdc 551

Gelsemier, Bignone 338

Genêt, Genista 408

Genévrier Id.

Gentiane, Gentiana 410

Georgina. F. Dahlia 381

Géranium 410

Germaine, Plecthrantus 510

Gesse à fleurs 218

Ginkgo 415

Girandole, Amaryllis orientale 310

Giraumont et Giraumonet 212

Giroflée 415

— Quarantain 416

Glaciale, Ficoïde 399

Gladiolus • 417

Glaucie Id.

Glaucopis (Vieusscuxia) 58)

Glayeul 417

Gleditsia, Févier 398

Globba 418

Globulaire, Globularia Id.

Glorieuse du Malabar, Méthonique. . . . o . . . 468

Glutier, Croton 377

Glyciné 418

Gnaphale, Gnap/ia^n(m 419

Gnidienne, Gnidia Id.

\ (Apocyn). 321

Gobemouche. > (Arum-) 325

) (Silène-) -^fifa^h-. 555

Godécie. ^20

Gomho 21

8

Gomphrena 420
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Goodcnic 420

Goodia. . ^ • ^ . ^ ^ ........ . . . . Id.

Gordonia. . .b'jiîutô .11 .oaïiion^vl'b yo .o^fw . . . Id.

Gorteria. . . 421

Gouet. F.^rim. .
-^iofiqyfi

Gourde. . . . . , . , . . . ... . . .'SU

Goiirgane , Fève-de-marais. . .215

(iûuyavier ou Goyavier. . . , . , 421

ÇiiXGmïUet, Myosotis , 474

Grenadier. . .... . . . . . . . . ^51, 421

Grenadille. Id.

Grenadin, (Eillet 482

Grenësienne, Amaryllis. . , . o«i=^^^i i> f 310

Grewia. . . . • f - 4|3

6rr^t'z7/m sericea^ Emèo^rii/m soyeux, i^MlYifîii' • • -
390

Griffînie ...^u.iiumu} • . . 423

Griottier , s 245

Grisail, Grisard, Peuplier. . ^ ^ , .^iji . . . 4î)9

Griset, Hyppophae. ....... :5»bïr^j_- . . 324

Groseillier . . 251

Guojacum, Gayac • « « 405

Gueule-de-Lion,:—- de-Loup. , 4m^miH>^ - - . . 473

Guignier (Cerisier). . 245

Guilandina, Bonduc . . . .365

Gain, Guindole, Guin-doux, Cerisier-Guignier. . . . 245

Guyacana, Plaqueminier, . ^ ^ 509

Gymnocladus. . . . ^nyikiodîM \'mi> 365

Gynandropse < . . , 423

Gypsopliile. Id.

Gyroselle, Dodecatheon 388

II

Habrotamne. ~
.

"
• 423

Hackea. ................ 424

Halesie, Halesia • Id.

Uamamelis Id.
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Haricot -
. 218, 424

Haricot en arbre, Glycyné arbrisseau 418

Heaumicr, Bigarrcautier 245

Hebenstreitia 424

Hcdera , Lierre 453

Hedychium, Gandazuli 425

WéXémo^ ^ Helcnium Id.

Ilélianthème, Helianthemum Id.

Helianthus ,-^o\q\\ 557

Heliconia 425

Hclycrisum^ Gnaphale 419

Héliotrope. 425

— d'hiver, Tussilage odorant 577

Hellébore, Helleborus 426

Helléborine, Hellébore d'hiver Id.

Hclonias Id.

Hemanthus, Ilémanthe Id.

Hémérccale, Hemcrocalis 427

Hemimeris, Hemitomus Id.

Hcmlock-Spruce , Sapin 547

Hépatique (Anémone-) 315

Hépathique blanche, Parnassie 496

Herbe d'amour, Rcseda 524

— à Taraignée, Phalangèrc rameuse 500
—

- au citron , Mélisse 467

— à la ouate
,
Asclepias 325

— du vent, Anémone Pulsatile 315

Hermannie 427

Hermodacte , Iris 434

Hêtre. . 427

Hihhertia^ Dillenia 386

Hibiscus 428

Hieracium, Epervière 392

Hippophœ . • . . 324

Hoitzie 429

Homalium ••••••••• Id.

Hortensia, .«•••••••«•«••.Id.
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Hoteia. • .

Houstonia, .

Houthuyiiic.

Houx. . . .

• . 3 • c • f'f->,

637

. V . 430

... 430

— petit, Fragon. . . . . .401

Hoya, Uo^^er, Âsclepias, . . ..... . . . . 325

Huméa.

Hyacinthe, Jacinthe. . ... . . . . • • * . - . î . 439

. . . . . . 431

. • Id.

Hygromètre, Souci pluvial. . . . . • ;. • • 559

Hypericum^ Millepertuis. ... . . • • , . 9«^r>i. 469

Hyssope • . . c . .
^'
•/ts/lîi 43i

IberiSj Ibéride^ . .
'

.

If. .

Ilcx, Houx._

Illicium^ Badiane . . .

Immortelle.. ......
— jaune, G.naphalc d'Orient.

— violette
,
Gomphrena. .

Impatiens balsamina, . .

Impérial^ (Fritillaire- Couronne).

Indigotier, Indigofera, . .

bâtard, ^morj)/ia. . .

Incligofera, Indigotier. ....

Inule. . . , . . . . ....

Ipomœa, . ......
Iris. . . . . . ...
— (Fausse-), Morée. ...
— tigrée, Morée de la Chine.

Isotome. . . ......
Itca. . . ^. ^. .. ...

Ixia, . ...... ....

. • ^ ^ V 431

^' . . 432

. l . . . 430

. . . . .332

. 584, 419, 420

. ... . 419

. . . . .420
534^

403-

43J^

314

432

433

. Id.

. 434

.472

. . Id.

\ w 436

. Id.

. 437

— de la Chine, Morée. . . * • . 472

36
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locora 4^:;

J

Jacée des Jardiniers, Lichnide dioïquc 4o0

Jacinthe, Hyacinthus 430
— du Cap, Vclthcimia 579

— ctoilée ou de mai, Scille agréable oo3

— du Pérou (Scille-) Id.

— monstrueuse. F. Muscari 473

— musquée , Mtiscari. — de Sienne Id.

Jacquinia, 443

J^Iap (Faux-}, Bclle-de-nuit 337

Jalousie, Amarante tricolore 310

Jambosier, Eugcma 396

Jasmin, Jasminum 443

— d'Afrique, Lyciet 460
— rouge, ïpomée écarlate 433

— d'Arable, Mogori Sambac 470

— bâtard. F. Lyciet i60

— du Cap, Gardénia à grandes fleurs. ...... 407

— du Grand-Duc, Mogori à fleurs doubles 470

?— odorant de la Caroline, Bignone toujours verte. . 338

— rouge des Indes, Ipomée écarlate 433

— de Toscane, Mogori à fleurs doubles 470

— vénéneux, Cestrim 359

— de Virginie, Bignone. 338

Jasminoïde, Lyciet lancéolé 460

Jasonie 444

Jatropha Id.

Jolibois, Bois-Gentil 382

Jonc, Juncus 445
— fleuri. F. Butomc 346

Jonquille (Narcisse-) 476

Joubarbe, Sempervivim . . . . . 445

Juglans^ Noyer . . . . 234

Julybrizin, Arbre de soie 299
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Julienne ii'6

JuniperuSj Genévrier • 408

Jurine. 44G

Justicia^ Carmantine. . . Id.

K

Kaki (Plaqueminier-) 509

Kalmia, Kalmier 446

Kamellia 351

Kaempferia 447

Kennedia, Glycyne 418

Ketraie, Hibiscus, 218

Kitaibélie .447

Koëlreuteria * Id.

L

Lablab, Dolichos 215, 388

Laburnum^ Cytise 380

Lachenalia 447

Lachnœa 448

Lagerstroemia Id.

Lagunea Id.

Laitron à grosses fleurs » , . . Id.

Laitues 219

Laman 228

Lambertia ^ .... 448

Lamium. Id.

Langue-de-Chien
,
Cynoglosse 378

Languas 464

Lantana 449

— iViburnum) ....582
Lapeyrousie 449

Laricio, Pin 504

Larme de Job 449

Larix, Mélèze 466

Lasiopetahm 449
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Lathijrus, V. Gesse ^I^

Lcîicoïum, Nivéole i -^l

Laurelle, Laurier-liosc ii'^

Lauréole, Daphnc 382

Laurier, Laurus 45u

— Alexandrin (Fragon) 401

— Amandier (Cerisier; 450

— Cannellier Id.

— Faux-Benjoin Id.

— Saint-Antoine, £'])i7o^n/m 393

— du Mississipi, Cerisier 450

Laurier-Rose 449

Laurier-Rose des Alpes, 7?Aocfoc?^'7îrfron ferrugineux. . 524

Laurier-Thym (Viorne) 582

— Tulipier. F. Magnolia grandiflora 46

i

Laurophyllc, LaiirophglUi 451

Lavande " Id.

Lavanèsc, Galega officinal 407

Lavatère, Lavâtcva 451

Leclienaultie Id.

Ledinn^Lédlcv 452

Lentille 223

Lentisque (Pistachier) 506

Lconurus [Phlomis) 602

Lcpidium^ Cresson 214

Leptosiphon 452

Leptospermum Id.

Liatris Id.

Liège (Cliene-) 361

Lierre. . 453

Lierre violet, Cobœa 371

Ligtu. F. Pélégrine veinée 498

Ligulaire •
. . . . 453

Ligustrum, Troène. . 572

Lilas 453

Lilas des Indes, Azedarach toujours vert 332

— De terre, Muscari monstrueux. . 474
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Liliago, Liliastrum, F. Phalanghim 500

Limaçon, Luzerne en arbre 459

Limodorum 454

Limon (Citronnier-) 368

Limonia, Limonellier 454

Lin, Linum Id.

— sous-arbrisseau Id.

Linaire, Linaria 355

Linnée, Linnœa Id.

Liparia. . . ... . . /^^'l^^'i^^n;^ . . . Id.

Liquidamhav Id.

— à feuilles de Cétérac, Comptonîa. . 372

Liriodendrum, Tulipier. wv'\u-v 57g

Lis, Lilium, . - . . . . 455

— Asphodèle, Hëmérocalle jaune. ' O ^' V^y^ } i- J'- l 427
— Saint-Bruno (Phalangère-). ."'>\A: U; 500
— d'Espagne, Iris xyphioïde 434
— d'Etang, Nymphœa blanc 481

— de Guernesey, Amaryllis. ... . v > . . . .310
— dqs Incas, Pélégrine . . . . . . 498

— Jacinthe, Scille dltalie j '1 558
— Saint-Jacques, x\maryllis . . .310
— jaune ou jonquille, Hémérocalle jaune. . 1 . . 427
— d'automne, Narcisse. F. Amaryllis jaune Id.

— jaune doré, Amaryllis doré Id.

— de mai, Muguet 473
— Martagon 457
— de Portugal, IriSj, xiphium, 435

— rose, Amaryllis Belladone 310
— Turban, Lis pomponien. ... . . . , ; . . 456

— des vallées. Muguet 473

Liseron ou Liset 477

Liseron arbuste 457

Liseron-patate 223

Lobélie, Lobelia 458

Loddigesia 478

Lomatie, Embothrium 390

36,
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LongaSy Galanga 454

iomcera^ Chèvrefeuille 301

Lopézie 458

Lotier, Lotus Id.

— (Faux-), Plaqueminier 50y

Lunaire, Lunaria 458

Lupin, Lupinus, . * 459

Luzerne, arbuste Id.

Lychnis, Lychnide Id.

Lyciet, Lycium 460

Lycopcrsicum, Tomate 238

Lysimachie
,
Lysimachia 400

Lythrum, F. Salicaire oiG

M

Màclie , . 224

IMacley 461

Maclure Id.

Macrothys Id.

Madaria Id.

Magnolier, Magnolia Id.

Malialeb, Cerisier 245

Mahernia 463

Malionia Id.

Maïenne. Mélongène 228

Malachodendron^ Stcivartia 564

Malagué, Cerisier-Mahaleb 245

Malinzana, Mélongène 228

Maiope. 463

Malp'ighia, Malpighier 464

Malvaviscus
^
Mauvisque Id.

Malus, Pommier 512

Malva 465

T^Ianioc, Ja.ropha 444

?iianc]iette de la Vierge. 7. Liseron 477

Mange-tout (Pois) 232



ALPHABÉTIQUE GENERALE. 643

Manghas (Cerbera-) 358

Mansienne, Viorne cotonneuse 582

Manulée 464

Maquiy Âristotelia 324

Maranta, Galanga 464

Marcasson, Gesse tébureuse 218

Marceau (Saule-) 550

Margoussier, Azédarach toujours vert 332

Marguerite, Bellis 464

— (Reine-), Astère. 327

Marjolaine 224

Marronnier, Châtaignier 248

— d'Inde 465

— de Perse, Pavier rouge 496

Martagon (Lis-) 455

— Du Canada, Lis superbe Id.

— Pomponien, (Lis-) Id.

Martynia , 465

Matricaire, Matricaria Id.

Maumndîa. Usteria., . . 578

Maurctte, Airelle anguleuse 475

Mauve 465

3Iauve des Jardiniers, Alcea 305, 306

— en arbre. Hibiscus ; 428
—- fleurie, Lavatère 451

Mauvisque 464

Mayenne, Mélongène 228

Meadia (Dodocatheon-) 388

Medicago^ Luzerne 459

Médicinier, Jatrophu 444

Melaleuca, Melaleuque 466

Melastome, Melastoma Id.

Méléagre, Fritillaire 403

Mélèze 466

MeliantJms 467

Mëlilot bleu. Galecja 407

Mélisse 467
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Melon 221

— d'eau 212

Mélongène 228

Mélopepon 212

Menisperme 467

Menthe 228, 407

Mentzelia Id.

Ményanthe, Mcnyanthcs 468

Menziczia. Id.

Meratia, Cahjcanthus du Japon 350

Mërangène, Meringeane, Mélongène 228

Mcrcndera 468

Meriana, Meritmella, Antholyze à épi 320

Merisier (Cerisier) 245

— (Bouleau-) 340

Merveille ou Admirable du Pérou, Belle-de-nuit. . . 337

Mespilus, Néflier 253

Mesembryanthemuntj, Ficoïde 399

Meslier. Néflier 253

Méthonique , Mcthonicu 468

Metrosideros 469

Mezereum, Daplmé 382

Micocoulier 469

Mignardise (Œillet-) 482

Mignonette, Œillet de Chine. 488

— Saxifrage ombreuse .551

Millepertuis 469

Millet long, Alpiste 309

Mimosa, Acacie 299

Mimulus, Wimul^ 470

Mirabilis, Belle-de-nuit 337

Mitchella 470

Mogori Id.

Moinsine, Viorne cotonneuse 582

Moldavique, Dracocéphale 388

Molucelle, Molucella 471

Mohj (AUium') 305
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Momordique 471

Monarda . . . . Id.

Morœa, Morëe. 472

Monsonia 471

Morelle, Solamim , 228, 473

— arbrisseau • 556

Morine 473

Moul'Tan, Pivoine 507

Moureillier, Malpighia , . . 464

Mouron 473

Mouron, arbuste Id.

Morven, Genévrier 408

Moutarde 228

Muflier. 473

Muguet Id.

Muret, Giroflée jaune. . . . v * .... 415

Mûrier 252
— à papier, Broussonetia g . . . . 341

^wsa^ Bananier 334

Muscari . 473

Muscat, Yigne 581

Muschie 474

Museau-de-Chien (Galane-) 360

Mutisie 474

Myoporum, Myopore Id.

Myosotis, Id.

Myrica Id.

Myrobolaiîd (Prunier-) 282

Myrte, Myrtus, . 475

Myrtyle, Aireile Id.

Nandina. 476

Napel (Aconit-) 302

Narcisse, Narcissus 476

— d'automne, Amaryllis jaune 310
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Nard , Lavande ... ri 1

Nasilor, Cresson alénois 2 1 i

Nasturlium, Cresson de fontaine M.

Naumbergie i77

Navet 228

— Turnep, Rabioulc 229

Néflier 5o3, 178

Negimdo. 170

Nëja Id.

Nénuphar. V. Nymphœa 481

Neottia 4.79

Népenthe. - . . Id.

Nerium, Laurier-Rose 419

Nerprun alaterne .... 479

Nésée 480

Nez-coupé, Staphylea 562

Nictage, Belle-de-nuit 337

Nierembergie 481

Nigelle, A^^e/^a 229, 481

— d'Espagne, Coquelourde 305, 481

Nivéole Id.

Noble-Epine, Néflier 478

Noisetier 253

Nolana 481

Nopal, Cierge, Raquette 346

Noyer 254

— de Ceylan,— des Indes. F. Carmantineen arbre. . 354

— du Japon, Ginkgo 415

— de Malabar, Carmantine 354

Nyctage, Belle-de-nuit 337

Nycthantes ^ Mogori 470

Nymphœa 481

— {Vêtit-). V.Menyanthes 468

Nyssa, Tupelo 577



ALPHABÉTIQUE GENERALE. 647

O

Obier (Viorne-) 582

Ocî/mi(m, Basilic 499

Œdère 482

Œil-de-bœuf. Buphtalme c .... 345

Œil-de-Christ, Aster, Amélie 327

Œil-de-Paon^ Vieusseuœia 581

Œil-du-SoIeil (Tulipe) 572

Œillet, Dianthus 483

— de Dieu, Coquelourde 305
— de la Chine 488

— d'IndCj, Tagetes 568

OEillet des prés, Lychnis, 459

OEnothera . . . o . . 488

Ognon potager 229
— de mer, Scille maritime. . . / 558

— musqué, Muscari odorant 453

Olca, Olivier 488

Olcaria Id.

Olivier de Bohême, Chalef 360

Omphalodes , Cynoglosse . 378

Onagre, OEnothera 488

Ononis
,
Bugrane 345

Opale, Erable 393

Ophrys 489

Opuntia, Cactier raquette 346

Oranger 489

Orchis 492

Oreille-de-lièvre, Buplèvre 345
— d'ours, Auricule 5i3
— de souris, Myosotis . 474

Orge 292

Origan, Origamm, 224 , 492

Orme Id.

— de Samarie ou à trois feuilles, Ptelea 518
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Ormière, Spirœaj Ulmaire 5GI

Oinithogalc, Ornithogalum. . . . 4 03

Orobe , Orobus fi Oi

Orpin blanc 230

Ortie 494

Orvalc, Z«7??nrm 448

Oseille 230

Osier, Saule 550

— fleuri, Epilobe à grappes 393

Ostéosperme, Ostcospermum 494

Ouate, Asclcpias 325

Oœcdis 231,494

Oxyanthc. 495

Oxyure Id.

P •

•

Pacliysaiulre. 405

PaUifvus o 323

Palma-Chrhti, îlicin 526

Palmiers
, Chamœrops , Dattier 383

Pampelmous, Oranger « 489

Panais 231

Pancratier, Pancratium. 495

PandanuSj, Yacoxui 578

Panicaut, Eryngium 394

Papavei\ Pavot 497

Pâquerette
,

Marguerite 464

Paradis [Pommier-] 277

Parasol-Chinois, Sterculicr 564

Parmentière, Pomme-de-terre 234

Parnassie, Parnassia, 496

Parqui {Cestrum^. . 359

Passe- Fleur, Coquelourdc 305

Passe-pierre, Perce-pierre 231

Passerage . 214

Passerine, Pacscrina 496
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Passe-Rose, Alcëe ; • • . 306

Passe - Velours , Célobic 357

Passifiora, Grenadille 421

Pastenade, Carotte. 201

Pastenade, Panais 231

Pastèque 212

Pastissoii, Citrouiilc . 211

Patate [Liseron] 223

'PditenotYier, Staphylea 562

Patte -d'Araignée, Nigelle-de-Damas 481

Patersonie 496

Patraque, Pomme-de-tcrre 234

Paulownia. . 496

Pavetta, Ixora de Tlndc 439

Pavie [Pêche-] 255

Pavier, Pavia. 496

Pavot. . .' 497

Pêcher 255 , 497

Pelargonium 410

Pëlég^rine 498

Pelotte-de-Neige
,

Viorne, Obier 582

Pensée, Violette 581

Pentstemon » . . , . 498

Péone, Pivoine, Pœonia 607

Pépon , Citrouille 211

Peragu, Clerodendron 369

Perce-Neige, Galanth 406
— d'été, Nivéole 481

Perce-Pierre 231

Pcriclymenes, Chèvrefeuille sarmenteux 364

Periploca 498
Pernettia Id.

Pérole, Centaurée, Barbeau 357
Perroquet, Aloès 307
Persica, Pêcher 497
Persicaire 499
î'^i'âil. 231

37
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Pervenche , Vinca 499

Pe-tsaï 2 H
Petil-Corail [Néflier-] 2o3

Petit-Cyprès. F. Santoline 547

Pctit-Laurier-Rose, Rliododcndrum ferrugineux. . . o2i

Petit-Houx, Fragon 401

Petunie. 499

Peuplier Id.

Phalangère, Phalangium 500

Phalaris , Roseau 501

Phaseolus. F. Haricot 218, 421

Philadelp/ius Seringat 554

Philaria. 501

Philiberte Id.

Philippodendron 502

Phylica^ Phylique 503

Phlomis 502

Phlox Id.

P/mn'^, Dattier 383

Phytolacca 504

Picridie 232

Pied-d\\louette. F. Delphinhnn 383

Pied-de-Chèvre , Oxalis 494

Pied-de-Coq ou Poule, Renoncule rampante. . . . 523

Pied-de-Yeau, Arum 525

Pigamon, Thalictrum 504

Pignon-d'Inde, Ricin 526

Pimelca 504

Piment 232

— Cerise ou des Indes Id.

— [Faux-], Solanum 556

— Royal , Galé 474

Pimprenelle 232

Pimprenelle d'Afrique, Meliantlms 467

Pin, Pinus , 504

Pinasterj Pin maritime, Mathiole 505

Pinckneya, . . 504
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Pineau, Pin rouge 505

Pintade, Frititlaire panachée 403

Pione , Pivoine 507

Pissenlit 2U
Pistachier , Pistacia, . . » 506

— [Faux-], Staphylea 562

Pite. F. Agave .304

Pitcairne, Pitcairnia 507

Pittosporum ïd.

Pivoine Id.

— [Renoncule] 522

— en arbre 508

Planera ..509
Plantain, Plantanier. Bananier 334

Plante à œuf. ) , cioo
, } Melongene 228— qui pond. )

^

Plaqueminier 509

Platane, Platanus 508

Plateau blanc, jaune, Nijmphœa 481

PlatiloMum 509

Plectranthus 510

Plumbago, Dentelaire 384

Podalyria 510

Podolépis Id.

Podolobhm 511

Podophyllum Id.

Pœonia, Pivoine 507

Poinciane, Poincillade 511

Poire-de-terre, Topinambour 238

Poirée ou Bette 232

Poirier 263 , 511

— des Indes, Goyavier 421

Pois légume 232

, Pois chiche 234

Pois à fleurs. Gesse à fleurs. . 218

Poivre. F. Piment. 232

Poivre sauvage , Gatilier. . ^ • * * * . * . 583
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Poivrier , Groseillier-Cassis

Poivrier d'Amérique ou du Fâ-ou, Scliinv . . . . o32

Jt^oujgonatum , Sceau de Saloiiicn

Pomme-dWmour , Tomate

— Rosier , Janibosicr , . . 306

TA « 1 TT 1,1

Popuïus, Peuplier . . . 499

Porte-Chapeau, Paliurus . . . 323

Porte-Collier, Osteosperii:c . . . 49

i

Potentille, arbuste . . . 5Î3

, 233, ol3

Tt
. . . 51

PruneUa^ Brunelle . . . 3-12

. . . 421

Pulmonaire , Pulmon a ria . . . Id.

... 518

. 251 , 421
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Putier, Cerisier à grappes 358

Pyramidale, Campanule 352

Pyrole, Pyrola 318

Pyrètlire, Pyrethrum, Chrysanthemum frutescent. . . 366

Pyrus , Poirier. ..,...«.. c . 263

O

Quamoclit, Ipomée. . «. , » . . 433

Quarantain, Quarantaine, Giroflée 415

Quatre-épices 229

Quercus, Chêne 361

Queue-de-Lion, Phlomîs Leonorus 502

— de-Paon, Tigridie 369

— de-Renard, Amarantlie à longs épis. . , . . .310
— de-Souris, Cactier serpentaire . 346

Oiiinoa . p . . , 236

E

Rabioule, Navet 228

Racine-d'abondance,— de-disette, Beîterave. . . . '199

Radis. F. Rave 236

Rafnia 519

Ragouminier [Cerisier-] 359

Raifort de la Chine, Radis oléifère, RapJianus sativiis. 236

Raifort [Grand-]. F. Cochlearia 213

Raiponce 236, 519

Raisin d'Ours, Arbousier. 322

Raquette (Cactier-) 346

Rave 236

Ravenal, Ravenala 519

Ravenelle, Giroflée jaune 415

Reine-Marguerite, Aster 327

— des-Prés, Spirce-Ulmaire 561

Renoncule, Rammcuhis 519

Renoncule asiatique. Id.

Renonculier, Merisier à fleurs doubles 353
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Réséda o2i

Rhamnus, Ncrpun 479

Rhexia o2i

Rhodanthe Id.

Ehododendrum . . . . Id.

Rliodora

Rhubarbe, Rheum 237

Rhus^ Sumac 5G7

Ricin, Ricinus 520

Rindère Id.

Rivina Id.

Robinet, Lychnis dioïque 459

Robinia, Robinier 52

G

Rocambole (Ail d'Espagne) 191

Rochea, Crassule 375

Roellia 528

Romarin, Rosmarinus Id.

Ronce Id.

Rondeletia 529

Roquette 237

Rosage , Rhododendron 524

Rose de Chine, Ketmie 218

— dinde, Tagetes élevé 568

— du Japon, Camellia 351

— Mauve,— de mer, il/cm 305

— de Noël, Hellébore 426

— de Notre-Dame, Pivoine 507

— d'outre-mer, Alcée 305, 306

— Trémière, Alcée Id.

Roseau, Phalaris 501

— Arundo 529

Rosier Id.

Roure, Rouvre, Chêne 361

Rouvre , Sumac des corroyeurs 566

Rubus, Ronce. . 528

Rudbeckia 545

Rue-de-Chèvre, Galega. ........... 407
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Ruellia . 545

Rumex, Oseille. 230

Ruscus, Fragon 401

Riissélie 545

Rutabaga. F. Chou-Navet 210

S

Sabine, Sabinier, Genévrier 408

Sablière, Sabline, Arenaria 323

Sabot-de-Vénus
,
Cypripède 379

Sacchamm, Sucre 566

Safran, Crocus 545

Sagittaria. V. Fléchière 401

Sainbois, Daphné-Garou 382

Salicaire, Lythrum 546

Salisburia, Ginkgo 415

Salix, Saule 550

Salpiglossis 546

Salsifjs, Sersifis 237

— d'Espagne ou Scorsonère 239

Salvia, Sauge 549

Sambac (Mogori) 4-70

Sambucus, Sureau 567

Sanguinaire 547

Sansevière, Sanseveria Id.

Santoline Id.

Sapi, Croton 377

Sapin * 547

Sapinette, Sapin. Id.

Saponaire, Saponaria 548

Sarracenie, Sarracenia 549

Sarrette, Serratula Id.

Sarriette 237

Sassafras, (Laurier-) 450

Sauge 549

Saule ou Saulx 550
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Saurure 551

Savonaire ou Saponaire 548

Savonier, Kœlreuteria 447

Savourée, Sariette 237

Saxifrage, Saxifraga 551

Scabieuse, Scaôio^a Id.

Scarole, Chicorée 204

Sceau-de-Salomon 552

Schaddeck (Oranger-) 489

Schinus 552

Schisandre Id.

Schotia. F. Gayac 405

Schubertia. 552

Scille, Scilla 553

Scolyme 238

Scorpione, Myosotis 474

Scorsonère 238

Scutellaire 553

Sebestier, Cordia 373

Sedum album, Trique-Madame 230

Sedum pyramidale , Saxifrage pyramidale 551

Sedum odorant 554

Selagoy Sélagine. . . . , Id.

Semelle-du-Pape, Cactier-Raquette 346

Semi-doubles, variétés de la Renoncule asiatique. . .519

Sempervivum, Joubarbe 445

Séné bâtard, Coronille des Jardins 374

Séné (Faux-), Baguenaudicr 333

Séneçon, Senecio 554

— en arbre. Bacchante îd.

Sénevé, Moutarde 228

Sennebière. . . . * 238

Sensitive, Acacio 300

Septas 554

Séringat ou Syringa. Id.

Serissa 555

Serpentaire, Arum. « , , , t * , , , . • . 325
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Serpentaire, Cierge 34G

Seseli 00'^

Sida id.

Sideritis îd.

Silënë • ïd.

Silphium. . . 006

Sinapis, Moutarde 228

Siphocampelis So3

Sisyrinchiim y Bermudienne 338

Srailacine. 556

Soccotriii, Aloès 307

Solandra . 558

Solanum îd.

— Lycopersicon, Tomate 238

Solanum tuberosum, Pomme de terre 234

Solanum, Arb., Morelle 556

Soldanelle , Soldanella . 557

Soleil îd.

Solidago, Verge d'or 579

Sollya 557

Sonchus, Laitron 448

Sophora 558

Sorbier, Sorbus Id.

Soiiciiet comestible. 238

Souci. . 559

— d'eau. F. Caltha. ..... 350

Soulier ou Sabot de Notre-Dame, Cypripède. . . . 379

Souvenez-vous de moi, Myosotis 474

Sowerbée 559

Spandoncea Id.

Sparaxis, Ixia 437

Sparrmannia 559

Spartium 560

Sphœralcée Id.

Sphœrolobium Id.

Sphénogyne Id.

Spic (Lavande). . . . , 451
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Spiiegia oGO

Spirœa Id.

Sqiîille, Scillc. ooS

Sprengélie 06 2

Stachys 562

Stapclia Id.

Stapliisaigrc, Delphlnium 383

Staphjlca o62

Staticé , Statice o63

Stcnanthera Id.

Stenocliile Id.

Stcrculier 06 4

Stcvia. Id.

Stcwartia Id.

Stipa Id.

Strelitzia S65

Sirutluoîa Id.

Stylidier Id.

StijphcUa 566

Styrax, Aliboiuicr Id.

Sucre Id.

Sumac

566,

567

Superbe du ?^Falabar, Méthonique 468

Sureau 567

Surelle, Oxalis 494, 231

Sivainsom'a 567

Sycomore, Erable. 393

Syivie, APiémone des bois 315

Syniphorine
,
Symphoricarpos 567

Syringa, Lilas . 453

Syringa , Serin gat. = 554

T

Tacamaliaca^ Peuplier-Baumicr c . 499

Tagetcs. ^ . 568

Tanie. . p , > . . . r r ? t t « * . Id.



ALPHABÉTIQUE GENERALE. 659

Tapéiiier, Câprier 245

Taraspic, Téraspic, Iberis 431

Tauzin ou Taza, Chêne 361

Taxodium , Tschubertia 552

Taxus , If 432

Tecoma, Bignone, Jasmin de Virginie 338

Telopea, Embothrium speciosissimum 568

Térëbintlie, Pistachier 506

Terre-crëpie 232

Tëtragone étalée 238

Thalictrum, Pigamon 504

Thalie . 568

Ihé.Thea 569

— du Labrador, Ledum 452

— du Mexique, Ambroisie 313

— d'OsAvégo, Monarda écarlate. 471

— du Paraguay, Psoralée 517

Thlaspi. . .

^ 214

Thunbergia 569

Thuya Id.

Thym, Thymus, 238

Thymélée des Alpes, Daphne Cneorum 382

Tigridie
,
Tigridia 569

Tillandsie 570

Tilleul, Tilia Id.

Tin, Viorne-Laurier 582

Tinier, Pin Cembro 504

Tiongine, Bel^ea 336

Tolpide, Crépis 376

Tomate 238

Topinambour Id.

Tournefortia 571

Tournesol, Soleil 557

Tourette, Turritis 570

Toxicodendrum , Sumac 566, 567

Trachelium ^ S7I

Tradescantia, Ephémère Id.
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Tragacantha, Astragale 3^^^

Trèfle d'eau
, Ményanthe

Tremble, Peuplier
/^gg

Triacanthos, Gleditsia

Tnfolium des Jardiniers, Cytise à feuilles sessiles. . . 380

D/1
Trique-Madame. F. Orpin .^'^^^

Tristanie, Melaleuca neriifolia 46(5
Tritoma ^-7,

Oil
Troène

TrolUus, Trolle
jj

Trompette. F. Cougourde 211
Trompette-du-Jugement, Datura 383
Tropœolmn, Capucine 200 354
Tubéreuse '

^7^
Tubéreuse bleue, Agapanthus 303
Tue-Chien, Apocyn 3^1
Tue-Loup (Aconit-) 3q9
Tulipe, Tulipa g^s)

Tulipe des fleuristes j^"

Tulipe du Cap, Hemanthus. 426
Tulipier

. 576

577
Tupelo '.

. Id.
Turban, Lis-Pomponien 455
Turnep, Navet 228
Tussilage, Tussilago, 577

Ulloa

Ulmaire, Spirée

Ulmus, Orme 4gc^

Urgîne
! ! 578

Usteria

l]YeUe, Ephedra, . , 39.7

Uvulaire, Uvularia. 573
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¥ . .
- .-r., - :

Vaccînîum^ Mirtyle 475

Vacoua S78

Valériane, Valerîana 239, 579

Valériane bleue ou grecque, Polcnioinc 511

Varaire, Vératre 579

Vaubier, Hackea 424

Véiar, Cresson de terre 214

Vélar Id.

Veltheimia 579

Vératre, Veratrim Id.

Verbena, Verveine 580

Verge-de-Jacob, Asphodèle 327

Verge-d'or, Solidago 579

Vergne, Aulne 330

Vernis du Japon, Aylante , . Id.

Vernonia 580

Véronique , Veronica, Id.

— des Jardiniers, Lychnis des prés 459

Verveine, Verbena 580

Vieusseuxia 581

Vigne 287

— du mont Ida, Myrtiîe ponctué 475

Vigne vierge 581

Villarsie, Villarsia Id.

Vinaigrier , Sumac glabre 5G6 , 567

Vinca, Pervenche. 499

Vinetier
,

Epine-vinette 250

Violette, Viola 581

— des-Dames, Julienne 445

— Mariane ow marine, Campanule des jardins. . . . 352

Violette des Sorciers, Petite Pervenche 499

Violier, Giroflée jaune 415

— d'été. Giroflée Quarantaine 416

Viorne , Vibiirnum 582
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Viorne Clématite 36«

Vioulte, Erythrone 395

Yipérine 383

Virgilier, Virgilia 581

Viscaria 583

Vitex Id.

Vitis^ Vigne 287

Vitis Idœa, Myrtile ponctué 475

Volkameria, Volcamier 583

Volubilis. V. Ipomœa 433

W
Wachendorfia 584

Weymouth. (Pin) 304

Westeringia 584

Witsenia Id.

Xerenthemiim 584

Xiphidie 585

Xylophylle , Xylophylla Id.

Xyphium [Iris-] 434

Yeuse, Chêne. 361

Ypréau
,
Peuplier blanc , . . . . 499

Yuca. , 585

Yu-lan^ Magnolia, « . . » , . . 461

Z .

' ..

Zambac, Sambac, Mogori. . , ...... . . 470

Zanthorrhisa 586
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Zanthoxilum , Clavalicr 586

Zcriimbùt speclosum, Glohba penché 418!

Ziérie 586

Zinnia Id.

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE.
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